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AVERTISSEMENT 


Le  premier  Aunuaiie  de  rinstitul  des  provioces, 
des  Sociétés  savantes  et  des  Cougrès  scieiUiûques  a 
été  imprimé  en  18&6  ;  jusqu'en  1850 ,  il  n'en 
a  pas  paru  d'autre.  Mais,  à  partir  de  cette 
époque  (1850),  un  volume  ia-12  a  été  régu- 
lièrement publié  dans  le  premier  trimestre  de 
chaque  année.  L'Annuaire  de  1858  était  le  dixième 
de  la  collection. 

m 

En  même  temps  que  les  sympathies  générales  ac* 
cueillaient  cette  utile  publication ,  le  nombre  des 
Icuiiles  dont  chaque  volume  se  compose  aug- 
mentait, et  FAnnuaire  de  1858  renferme  plus 
de  600  pages.  D'autre  part,  les  Sociétés  savantes 
de  rAilemagne  et  de  l'Angleterre  ne  portaient  pas 


TI  AVSRT188CME?iT. 

moins  d'intérêt  que  celles  de  France  aux  travaux 
de  rinstitat  des  provinces ,  et  il  devenait  indis- 
pensable de  doubler  le  chiilre  adopté  pour  le  tirage 

des  dix  premiers  volumes. 

On  a  profité  de  cette  circonstance  pour  agrandir 
le  format.  La  seconde  série  décennale  paraîtra 
dans  le  format  in-8%  ,  ce  qui  permetti^  de  faire 
entrer  plus  fadlement  des  illustrations  dans  le 
texte. 

Nous  ue  doutons  pas  que  les  savants  et  les 
Sodétés  savantes  de  la  France  et  de  Fétrangcr 
n'applaudissent  à  cette  modification ,  et  ne  témoi- 
gnent le  même  int^érêt  que  par  le  passé  pour  les 
travaux  de  rinstitut  des  provinces  et  des  Congrès 
scientifiques. 


Digitized  by  Google 


PERSONNEL 


DE  l'institut  D£S  PROVINCES 

PAR  M.   DË  CAUMONT. 


Les  mentees  de  Tliistitiit  ta  provinces  morts  eo  IttS  sont  aa 
aon^re  de  sii  :  Mil.  HsiuiAitDt  de  St«Onier;  Lb  db  GifBHCBT» 
de  St-Omer;  Tnovm^  anden  ministre;  Sbllier  »  de  Ghàlons- 
sar-Marne;  Latsmadb,  de  Bordeaux  ;  Dams  aîné,  membre 
da  Conseil  général  des  mannfKtares ,  à  Fontaine-Daniel 
(  Mayenne  ). 

M.  HBMUHD,  asembre  delaSociélé  française  d*«oliéologle, 
vn  ta  membieB  londateors  de  la  Soeiélé  ta  Antlqnalrae  de  b 
MorloiOt  est  mort  à  SL-Omer,  an  commenœawiit  de  ramiée  18681 
Ik  Bemand  est  amsor  dHm  assez  grand  mmbie  de  mémoires  ; 
^¥tail  en  mmiismale,  un  bibliophile  distingué  et  un  des  bommes 
les  plus  érudils  du  Nord  de  la  France. 

M.  U  OB  GiTBifCHT ,  Tun  des  fondateurs  et  le  premier  secré- 
taiie  perpétuel  de  la  Société  ta  Antiquaires  de  la  Morinie  si6- 
QMDt  à  St-Qmcr  t  suit  ooncoom  k  la  fondatiOB  do  Gongrèo 
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scientifique  de  France  ;  il  assistait ,  avec  son  ami ,  M.  de  La 
Saussaye,  recteur  de  l'Académie  de  Lyon,  à  la  1".  session  de 
ce  Congrès  tenue  à  Caen,  en  juillet  1833  :  Tannée  suivante  ,  il 
siégeait  à  la  II',  session  tenue  îi  Poitiers;  ol,  en  1835,  il  était 
secrétaire-général  de  la  III".  session  du  Congrès  scientifique 
convoqué  à  Douai  «  chef-lieu  académique  du  département  du 
Nord,  loua  ceux  qui  ont  pria  part  à  cette  session,  qui  fui 
présidée  par  le  conseiller  de  La  Fontendle  de  Vandoré, 
correspondant  de  rinstitat*  savent  avec  qnel  zèle  et  quel 
dévouement  elle  fut  dirigée  par  le  secrétab^-généraL 

M.  de  r.ivenchy  était  un  des  savants  de  France  les  plus  con- 
vaincus de  la  liaulc  iniporlanro  des  congrès  et  de  leur  utilité  : 
aussi  le  relrouve-t-on,  non-seulement  dans  plusieurs  sessions  du 
Congrès  scientiûque,  mais  aussi  dans  diverses  sessions  du  Congrès 
de  la  Société  française  d'archéologie. 

n  assistait  ao  Congrès  arcbéologique  de  18^6 ,  à  Lille  ;  en  1867, 
il  prit  part  aux  travaux  de  ce  même  Congrès ,  à  Metz  et  à  Trêves. 
M.  de  Civcnchy  était  alors  inspecleur  de  la  Société  française 
d'archéologie  pour  le  Pas-de-Calais,  et  ce  litre,  il  présida  plu- 
sieurs séances  de  la  .société.  A  i)arlir  de  1850 ,  il  fut  obligé  de 
renoncer  aux  voyages  et  donna  sa  démission  de  membre  de  Pln- 
stitut  des  provinces;  mais  ses  pensées  se  portèrent  toujours  vers 
Télude,  el  il  a  voulu ,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  témoigner  de  sa 
vive  sympathie  pour  les  réunions  scientifiques. 

M.  Thodret  ,  ministre  de  Tagricullure  en  1848 ,  membre  du 
Conseil  général  de  Pagriculture  depuis  1841  jusqu'à  sa  dernière 
raconstitution,  est  mort  dernièrement. 

M.  Thooret,  homme  pratique  et  dévoué  aux  intérêts  agricoles  * 
avait  émis»  au  sein  du  Conseil  général  de  Tagricttlture ,  des  Idées 
excellentes  qui  avaient  presque  toutesété  adoptées.  11  y  a  fait  partie 
de  plusieurs  commissions  :  notamment  de  la  commission  de  Ten* 
.seigneroenl  agricole,  dont  le  rapport  a  déterminé  alors  la  création 
des  fermes-écoles;  de  la  commission  du  commerce  de  la  bouche- 
rie el  de  quelques  autres.  Partout  M.  Thourcl  s'est  fait  reuiuiquer 
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par  sa  précision,  molivant  ses  ronvirlions  sur  des  faits  iinrii- 
atbleSi  £ntrc  au  iiiinislère  de  ragriculUii  p  en  I8/18 ,  il  n'y  esl  pas 
resté  assez  long-temps  pour  que  son  administration  ail  été  très- 
remarquée  ;  mais  il  a  fait  (ont  ce  qoMl  pooYait  faire  dans  les  cir- 
eonslanoes  diflkiles  où  U  se  trouvait. 

M.  SfiLUKR,  secrétaire  du  Congrès  des  délégués  des  .So- 
ciétés savantes,  membre  du  Conseil  général  de  la  Marne, 
chevalier  de  la  L^on-d'llonneur,  à  chAlons^a  donné  des  preuves 
de  sa  haute  capacité  et  de  son  dévouement  aux  intérêts  du 
pays.  Aux  mérites  de  Tesprit,  M.  Sellier  joignait  toutes  les 
qaîdités  du  cœur  qui  faisaient  de  Thomme  éminent  un  excel- 
lent père ,  un  bon  ami.  I^rsonne  n''a  mieux  que  lui  compris  le 
rôle  qu'esl  appelé  ii  jouer  rinslilul  des  provinces  dans  nos 
départements  ;  il  était  un  des  pn'sidenls  nonnnes  jiar  c^  Coj  j)s 
pour  diriger  les  assises  scientifiques.  La  mort  de  M.  Sellier  l.iisse 
un  grand  vide  dans  là  Marne  et  au  sein  des  Sociétés  savantes 
dont  il  était  membre. 

M.  Laterradf.  (  Jenn-l  rançois),  directeur-professeur  du  jardin 
des  plantes,  fondateur  cl  directeur  de  la  Sociclé  f.innéenne , 
doyen  d'admission  (1821)  de  1  Académie  impériaiedes  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  fiordeaux,  membre  correspondant. ou 
honoraire  de  plusieurs  autres  Académies  et  Sociétés  savantes, 
nationales  et  étrangères,  vient  de  mourir  A  Bordeaux. 

m  Notre  vénérable  collègue,  dit  M.  Ch.  Des  Moulins,  n*a  jamais 
«  renapli  de  fonctions  publiques,  si  ce  n*est  le  professorat  de  bo< 
•  tanique  dont  la  ville  de  Bordeaux  le  chaiigea  en  18A4.  Sans 
«  fortune ,  et  père  d'une  nombreuse  famille ,  il  s'était  voué  dès 
0  sa  jeunesse  au  professoral //7;/r ,  littéraire  et  scientifique.  I.e 
^  dépai tement  de  la  Gironde  n'avait  jamais  eu  de  Flore:  il  en 
«  publia  une,  en  1811,  sous  le  titre  de  Floir  bonlelaise ,  et 
«  cet  ouvrage  a  eu  trois  autres  éditions  :  la  quatrième  et 
«  dernière  a  paru  en  1 8/16  et  a  été  suivie ,  en  18ô7 ,  d'un  Sup* 
«  plémenty  dernière  publication  de  Tauteur. 
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«  Eu  1818,  de  conccrl  avec  feu  le  professeur  Dargelaii , 
«  alors  tlirccleur  du  jardin  des  piaules ,  M.  Lalerrade  fonda  la 
a  Société  Linnéenne  ,  donl  il  a  couservé  la  direction,  objet  de 
«  ses  iocessaules  sollicitudes ,  pendant  quarante  ans  et  quatre 
«  ODOis.  Il  s'en  occupait  encore  peu  d'heures  avant  sa  mort,  ei 
«  Ton  peut  dire  avec  vérité  que  c'est  lai  priDcipalemeot ,  et 
«  presque  seul ,  qui  a  fait  éclore  et  conservé ,  juaqa*à  rétablisse- 
«  ment  des  Fscnltés ,  quelques  germes  de  goût  pour  les  sciences 
«  uatureUes»  dans  une  ville  si  Justement  réputée  pour  son  atta- 
«  chement,  pour  ainsi  dire  exclusif»  aux  occupations  oom- 
«  mercfales.  c'est  par  l'action  de  la  Société  Linnéenne ,  et  par 
(c  celle  des  cours  particuliers  qu'il  avait  fondés  chez  lui ,  et 
«  qu'il  a  professés  avec  une  incomparable  exactilude,  que  ce  ré- 
«  sultat,  d'abord  si  peu  apparent,  a  fini  par  couronner  ses 
«  espérances. 

«  Après  la  révolution  de  juillet ,  on  mit  à  la  retraite  le  vieux 
€  Dargelas ,  et  la  direction  du  jardin  des  plantes  fut  offerte  à 
«  M.  Lalerrade  qui  ne  crut  pas  pouvoir  l'arx^epler,  quels  que 
«  fussent  les  besoins  pressants  de  sa  famille ,  parce  que  ce 
«  n'était  pas  volontairement  que  Dargelas,  ûdèle,  comme  il  le 
«  fut  lui-même  jusqu'à  la  mort,  à  ses  convictions  anli-révo- 
«  lutionnairos,  avait  abandonné  son  emploL  Quatorze  ans  s'écou- 
«  lèrent  avant  qu*il  fût  dédommagé  de  cette  noble  abnégation 
«  de  ses  intérêts  les  plus  chers.  Daigelas  et  son  succftsseur 
«  étaient  morts;  l'Administration  municipale  lu!  oiTrit  de  nou- 
«  veau,  en  18/t'i  ,  la  dircclion  du  jardin  des  plantes,  que  83^ 
«  scrupuleuse  délicatesse  lui  permit  enfin  d'accepter, 

«  Plusieurs  fois,  sous  Louis-Philippe,  et  sous  la  Hépu- 

«  blique ,  des  démarches  furent  faites ,  soit  par  la  Société  Lin- 
«  néenne,  soil  par  quelques-uns  de  ses  membres,  pour  que 
«  la  croix  de  la  Légion-d'Ilonneur  fût  enfin  donnée  à  Tauteur 
«  de  tant  d'utiles  travaux  ;  ces  démarches  n'aboutirent  à  rien , 
«  et  M.  Lalerrade  les  a  totgours  ignorées  :  une  vertu  si  pure 
«  et  si  douce  ne  devait  reoevoir  ioi4Ms,  ni  la  moindre  distIncikMi» 
«  ni  la  moindre  réooaipense  I 
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•  Fondanl  letdmièrw  auiéet  de  la  vie,  M.  Latettadea.été 
«  eo  proie  à  d^effreyaUee  leuffrances  qid  b^odI  pi  aNéferni  k 
«  séréDité  de  aon  âme  teodrement  fervente,  ni  llnoomparable 
c  douceur  de  eou  caiaclère;  ellee  n^otit  pas  mèaie  ralenti  len 
m  ardeur  pour  le  travail  f^udasl  left  deui  moii  qviit  duré  M 
€  lenlc  agonie ,  et  jusqu'aux  dernières  minutes  qui  ont  précédé 
«  sa  mort  (30  oclobre  1858) ,  il  a  conservé  la  parfaite  intégril(^ 
tf  de  ses  facultés  iolellecluelles  et  le  sublime  exercice  de  se» 
«  veriua  difétienoes.  » 

# 

.  Mm  Dim  alué ,  de  Foulaioe-Daniel  «  est  mort  en  déeenl»re 
denier,  Igé  de  63  ans.  Né  à  Bayeut,  il  commença  sea  étiftiet 
ctez  son  ODclOt  M.  Mouland ,  curé  du  canton  de  Balleroy,  el 
vint  les  achever  au  collège  de  9a  ville  natale.  Noos  le  retrouvons 

vingt  ans  après ,  à  Fontaine-Daniel  (  Mayenne  ) ,  dont  II  dirigeait 
la  vaste  manufacture  :  il  avait ,  en  effet ,  épousé  la  nièce  du 
créateur  de  ce  grand  élablisscmenl  el  en  était  devenu  co-proprié- 
laire,  Fontaine-Daniel  lui  doit  des  accroissemeiits  considérables, 
Tordre  admirable  et  le  bien-être  qui  rôgnenl  dans  celle  colonie 
industrielle  qui  a  remplacé  l'ancien  monastère. 

M.  Denys,  qui  conservait  des  affections  sincères  pour  son  pays 
nalal ,  prit  part  bien  des  fois  aux  séances  générales  de  TAsso- 
ciation  normande;  il  en  a  présidé  plusieurs  séances  avec  talent  à 
Fiera,  à  Domfront,  à  Caen ,  k  Alençon  ;  il  a  assisté  également  à 
plusieurs  Congrès.  Élu  membre  de  flnstitut  des  provinces  »  il  fut 
diaiigé  de  préaider  les  Assises  scientifiques  de  Laval,  dont  le 
préda  a  été  publié  dans  VAnmiaire  de  rinsUtul  des  provinces. 

En  iMOf  M.  Denys  fut  nommé  membre  du  Conseil  général 
des  manufactures  :  il  y  prit  la  parole  sur  plusieurs  sujets  et  fut 
un  de  ceux  avec  lescjuels  l'Empereur,  alors  Président  de  la  Répu- 
blique, s'entretint  à  la  soirée  qui  eut  lieu  au  palais  de  TÉlysée  à 
la  fin  de  la  session,  el  à  laquelle  les  membres  des  Conseils  géné- 
raux de  Pagricullure ,  du  commerce  et  des  manufactures  furent 
seuls  admis. 

Plusieurs  années  de  suite,  M,  Denys  vint  représenter  la 
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Mayenne  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  à  Paris. 
U  était  aussi  memliro  de  la  Société  fiinçaise  d^arctiéologie. 

Parmi  tes  membres  étrangers ,  nous  avons  à  enregistrer  la 
perte  de  M.  Thormah  ,  de  Porentrui  «  qal  ne  nous  a  été  notifiée 
qa^en  1858 ,  quoique  notre  associé  soit  mort  en  1855. 

M.  Ttrorman  avait  envoyé  plusieurs  mémoires  inédits  à  l'In- 
stitut des  provinces  ;  on  a  de  lui  de  nombreuses  publications , 
parmi  lesquelles  nous  cilerons  :  fecs  Esquisses  oiographUiurs 
du  Jura  ,  son  Essai  sur  1rs  sonlcn  uK  n(s  junissiijucs  ,  des 
considéralions  Irc's-saNantes  sur  la  (U  0(jrii])hic  des  plantes  com- 
parée à  la  distribution  des  roclies.  M.  Thurinan  avait  fondé  la 
Société  jurassique  d'Émulation. 
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GOIPOSmOI  DU  BUBEiU. 


Direeteur-ffémirai  :  M.  de  Caomont  ^  O  )^  C        fondateur  des 

Congrès  scieotifiques  de  France. 

Pour  la  classe  des  .sciences ,  M.  EoiiM  DlIMMO 
CHAMPS       doyen  de  la  Facalté  des  leieBoes»  à 

Caen  ,  correspondant  de  ]*Inslitut  de  France. 
Pour  la  classe  des  lettres,  MM.  Bobdbapx  dodMr 
en  Droit,  à  Évreux  ;  Renault,  inspecteur  AfilkNl- 
naire  de  1  Association  normande,  oonseOler  à  h 
Cour  impériale,  à  Caen, 

Tré$aHtrt  H.  G*ii«An  yfgi,  inspecteur  de  VÂÊÊmMM  nommiide, 
me  de  fai  Mariiie»  à  Cutiu  * 

Souê-directeurt  régionaux  : 

lIILLBGâu.JHs,  eoMeillçr  I  It  Cour  impArUe,  sooMttrtclCBr  povr 

le  IM-Ooeit,  à  Bcbm 
Dm*  Moount  impedenr  divMomiaire  des  moDiMMaU*  m«- 

difcdeor  pour  la  légion  du  Snd-OiMt*  àBordeaiub 
P.-lf.  lloei  ifti  C  3)K  •  nen^  ^  rAcadéasie»  tont-dlrecleiir 

pour  la  légkm  dn  Sod-Est ,  à  ManeOle. 
VMor  SiMMi  $t  coMéUler  h  la  Cour  impCrIale,  toos-direcieiir 

po«r  la  rtgiMi  du  Nord^t  *  MeiL 
Ûuus^t  •ooa-direcleur  pour  la  région  du  Genlie,  à  Aoierre. 


LISTE 


llM  MeifcgfiB  4m  l'bittif«i  dmm  pvovIacM  (1). 


S.  M.  NAPOLÉON  lit ,  Empereur  des  Français. 
Le  eomle  Alumini  OË  HUUBOLDT  »  à  Berlin. 

MM.  Le  prince  Lucien  Bonapartr  ^ ,  sénateur ,  membre  de  plusieurs 

Académies. 

J.  GiBAiiDiN  G  correspondant  do  rinsliliil  de  Frnncc,  i\  Lille. 
Le  vicomte  oe  Cussy  O     C       membre  de  plusieurs  Académies» 

à  Paris,  et  à  Vouilly  (Cahados). 
Le  Gbajid  ^  ,  D.-M.,  ancien  muirc  de  Sl.-Pterre-sur-Dives. 
Lambmt  ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  tie  Bayeux. 
Baroa  db  La  Febshatb  j^,  membre  de  plusteurs  Académlet,  à 

Falaise. 

Etoc-Dcmaii,  «neien  sccrélaire-içénéral  de  PlnstUut,  au  Mans. 
I/ahbé  LoTTiJi,  ancien  trésorier  de  l'Instilut,  id. 
I/abbé  BoufBT,  ancien  membi-e  du  Conseil,  id. 
DbMarsbdl,  cher  d*instllulinn ,  à  LaftI. 
AoBBR,  chanoine  titulaire  de  Poitiers. 

■ 

BootLLBT  ^  »  nwiDlircF  de  phisienn  Snelélés  savantes^  k  Clermeot- 
Fcmnd» 

LiGOQ  ^9  lieréiaire  perpétael  de  rAcadémie,  k  aernont* 
Ferrand. 

Léon  M  Lâ  SraonltiB,  avoeat,  A  Alcnçnii. 
Taiuiab      conseiller  à  la  Conr  impériale  de  Douai. 
Goerrier    DoKm      oiembre  de  TAeedémie ,  à  Nancy. 
Bonnar      ^rofeiaeur  d^agrioilknre ,  ft  Besançon. 
Bovienian  ^ ,  membre  de  plosienra  Académies*  à  Verdun. 
80TBT-W11.L8IUT      irésorier-ardiiviste  de  l*Académie,  à  Nao^» 
CBomf      coré  de  Nescbert  •  près  dMisoire. 
Wans  0        biMioUiécaine .  correspondanl  de  l*Inslitul  de 
Franoct  à  Besançon. 

(I)  Oo  a  Miivi ,  pour  eetle  liste ,  Toidce  cbiooologic|ue  des  noaiioation». 
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L  MiuRr.  MtariliHe,  pMeat  de  la  Sgeiélé  rtgriouliiire,  à  Aogm. 
Bomsr       D.4II.,  prolteear  à  l*£eole  de  Médediie,  corne- 

pendant  dennUllat  de  taMe»  ft  Lfen. 
Wénmm       preibinur  d*liffliiire  mtareOe  ft  la  fflMollé  des 

ideaoet,  cormpeiidaal  de  rimUlot  de  nanœ*  à  Lyon. 
Seaues^«  profenenr  de  beteoiqne  à  la  oiêaM  f$ieM, 
Virtor  Simm      ancien  eecréUire-général  dn  Gcngrts,  cemdller 

*  b  Conr  iaipériele»  à  Meli. 
Meeecùt  O  fs,  ceneipondat  de  Wneaint  de  Firance,  I  Brnyèwi 

(Vosges). 

Bw»j|i,  profiBMeiiràlaFaenlIédeDrth,  ftStrailMNirv. 

MÉ^  Itonnev  O  !||& ,  caidinal-arekcfêqiie  de  Boideaaz. 

Hg*.  ComMT  O  cardinal-arclM*êi|iedeilclnis. 

fiMBr  »  censemlenr  de  la  BIMioClièfne,  i  Dieppe. 

Ilg*.  Goumue       évêqoe  d*Aogerk 

DtLi Faibub      anden-repidMniant  dn  Gard,  à  mmei. 

L'abbé  Dnaocm ,  curé  dlsignjr  (CelfadM). 

Oa  CâTaaii|f(,  ancien  député,  à  GompiegnA 

Bâtât.»  nienbre  du  Gonaeil  général,  ft  Blain  (LoMnlBrlenre }. 

Onevar,  impccienr  difWennaire  de  la  Soeiélé  tnmflUm  d'ar- 

chédegie ,  au  Haai. 
Ilarqnif  aa  Viaeiia,  géologne,  à  Cbevernj ,  près  Bkiii* 
DoonaTauiaB,  eonwpendant  de  i^willnt  de  Ftranoe»  i  Pont- 

rAké(Flniilère). 
Da  L*  Baume  ^ ,  conseiller  à  la  Conr  impériale,  à  NlAes. 
Gevie DB MonTALBMaaav       ancien  pair  de  Fiance,  inspedenr 

difisionnaire  de  la  Sodélé  française  d*arcbéologle  pour  la  con- 

lerfalion  des  aïonoBMnts,  é  i>arls. 
RtioeT ,  corner? alevr  des  archives  de  la  Vienne ,  è  PoMeiS. 
V.  HccBKK,  membre  de  plusieurs  Sociétés  saTantes,  au  Mans 

(  Stjrlhe). 

Comte  DE  TocQitviLLE  0  >f<,  ancien  mit\i5lre,  membre  de  l'Aca- 
démie française  ,  à  Tocqueville  (  Manche). 

TessiEB,  membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Anduse. 

Vicomie  A.  dr  Gouncun,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Lanquais  (  Dordogne  ). 

Valss  directeur  de  TObservatoirc ,  corresitoodanl  de  rin!>lilut 
de  France ,  à  Marseille. 
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llèi.  GoGUBL      menbic  de  ploslcan  Académietv  qml  8luB|illiOt  8» 
à  Strasbourg* 

L'abbé  Voisin  ,  maBbre  de  plmieun  Académies,  au  MaM. 

Le  Glay  ^  ))^,  coosenratear  des  Archives,  coneipoadanl  de 

TAcadémie  des  Inscriptions,  ù  Lille  (Nord). 
KtfHuuii  O       diredeor  de  la  Monoaiet  nenfera  dn  Geaieil 

général  da  eommerce,  à  Lille  (Nord  }• 
•        Jourdain  ,  ehanafaie  de  la  oithédrale ,  &  Amiens. 

L*alili6  Du? Al. ,  membre  de  la  Société  française  d*arcb4ologie  pour 

la  oontmalioo  des  monumênts,  à  AmieoSi 
F.  WoiLLii,  mtembre  de  plusieurs  Académies,  à  St-QoeDiin. 
Baroh  do  Tata  3|f( ,  présidait  de  ie  Soeiélè  d*agiie«lliife  des 

GdieMin-Nord,  àSk-Brieui. 
DasaoTBatt  vlcaire-général  dXMéaBS»  iiH|iecle«r  d«  moiunMMf 

du  Loiret. 

MAmaaaa,  piésideiil  de  la  Sodélé  dldstoira  nalniciia,  à  Heu, 

conseiller  à  la  Cour  laspériaiei 
Ballm,  anddvisle  de  l*AcadéBiie  des.  soieBces  ,-ani  et  bollea- 

letlresjde  Boncn* 
.  BAUflr  O  ^,  ancien  président  de  rAcadénle  de  Médecine,  à 

Vlllenenve-le-Rojf  (Yonne). 
Prit      fmvisenr  do  Lycée  de  Rennes. 
Conte  B«  TmmAu'^,  membre  de  plnslearB  Académies»  à  Oritens.  * 
Comte  M  LocBAaa      directeur  dn  musée  didstoire  natnrellet  à 

Orléans. 

BATa>Mooituaii  O  ))fc,  membre  de  rAcadémle  de  ClermDot» 

conseiller  à  la  Cour  de  cassation. 
PMiT-LAmrra,  membre  de  l*Acedémie  de  Bordcmn. 
L*abbé  Blataiboo»  cbauoioe,  professeur  à  la  Ftoilté  de  Théologie 

doBordeawE. 

BABToéuiiT  4Si,  conservateur  du  musée  d*Usloire  naturelle  t  * 
Harsfillo. 

BBaTHn.us       médecin  de  la  Marine,  à  MérNiile,  menriirede 

plusieurs  Académies. 
GoQOAao  j^,  iogéoienr  dm  minm ,  profesieur  de  géo'ogie ,  à  Be- 

mnçon. 

Castrl,  agent- voyer  chef,  l'Sl.-Lo> 
Mg'.  Dkvoucoux  e^,  évèque  d*Êvreux« 
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IIM.  NiKPCB,  procureur  impérial ,  ù  Brignolles  (  Var  }. 

Baron  os  Contcncin  O  iff:,  direclear-général  de  rAdministralion 
des  culles,  à  Paris. 

«Comte  Otivien  ur  Sesmaisons  ,  anciea  directeur  de  rAssociatioii 
bretonne,  à  Nantes. 

Cbampoisbau  >f(c ,  secrétaire-général  de  la  XV*.  session  du  Congrès 
scientifique,  à  Tour^. 

D«  SouBDKVAL  $ ,  id.,  juge  au  Tribunal. civil,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Vendée,  à  Tours. 

J.  Di  Fo.iTKNAT,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Autun. 

Mg^  PARists  O  4t^_t  évêque  d*Arras,  aiicieu  représeot^ot  du  Mor- 
bihan. 

De  GL4:<iviLLE,  inspecteur  des  monuments  de  la  Seioe-lDlérieure i 

président  de  l'Académie,  à  Rouen. 
L'abbé  Lr  Petit,  cbanoine  honoraire  de  Bayeux ,  secrétaire-gé- 
néral de  la  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation 

des  monuments,  à  Tillj  (Calvados). 
E.  DB  Blois,  ancien  représentant  du  Finist^re,  ancien  présideol 

de  la  classe  d'histoire  de  l'Association  bretonne,  à  Quimper. 
L*abfcé  Lacdkie,  chanoine  honoraire  de  La  Rochelle,  inspedear 

divisUmmire  des  monuments  historiques ,  à  Saintes. 
Matbbron  (Ph.  )  i^,  ingéoieur»  membre  de  pluiiean  Soei^ 

savantes,  àHarseille. 
Db  BoioNNiiBK,  secrétiura-géiiéral  de  la  XVIII*.  seiiioo  du  Congrès 

scientifique  de  Fraooe,  .menibre  de  plntieiin  Acadéariei,  à 

Orléans. 

La  Crossb  g  jji&)){c,  sèualcvr ,  uiêieii  niniilre  des  trafiui  publicif 
à  Paris. 

DcFAi  fi  DE  Mo.'VTFORT  ^,  ex-pfésident  de  la  Société  de  slaliitiqoe 

des  Bouclies-du-Rhône ,  à  Marseille. 
Géoéfil  RteHD  G  Oejiï,  ancieD  dépulét  ncniwe  de  plusieon 

AcadéDÎei,  près  Gisoiii 
Goaius  ijfi  »  membre  de  pUuiears  Académies,  eomeiller  d^État 
MeailiB,  sccrélaiFe-géiiértl  de  rAssodadeii  Dormaiidei  diredeor 

des  Cours  spédam  do  Ljeée  i  ft  Caen. 
LBmfB»>DoB«vLi  C  ^»  sénateur,  Inspedettr  ditisioiiiiaire  de 
.  rAsMwiatioo  nennande,  aneim  minislre;  à  ^UAotlioa. 
LsNoBHAM,  ucien  soas<préfet,  nmilwe  de  pliisSeors  Sociétés 

Mf estes,  à  Vin; 
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HH.  Vicomic  dr  Falloux      ancien  miimUieUe  riMUmeliMi  piiblk|iM^ 

Di  Kkrdkfl  ,  ancien  lepréieniant  d*lll»«l-Vilalaet  iaeiai  élète 

(le  TÊcofe  4m  Charles,  à  Rennes. 
Alp.  Lr  Fi^coAiA»  nwDbve  det  Acadéorics  de  Gms  et  de  Bomo  • 

à  Caen. 

L*alibé  CMMiim ,  proiOQOlaiie  apoMoliqae  da  Safail-diégc,  ? ieaire- 
WMnà  de  NtteM,  toipaeicnr  daa  monuDoito  de  la  Mlètre ,  à 
Neteiv 

liMvr»L4coaaas,  anféilnup.da  8éadMiie  de  Samnenrieii. 
■    ÂMêkut  »  mÈmÊme  de  fiuslatifi.  Académie»  t  prafeneor  ea  Méde- 
cine, k  Rennes. 

TéaoT  iKl^  pffdrident  de  eiianbre  à  la  Caiir  d*tppei  de  IlemMi, 
lecréiaira-général  île  la  XVI*.  tcMinn  du  Gonsrèa. 

Ganie  Lop»  aa  KaacoaLAt.  andeo  teerélalie-général  de  fAaio- 
dalioo  hratanne ,  à  Foideitt  (8eine>^*Oiie). 

A.  Tasi*      eoiiMillor  à  la  Coar  d'aii|Ki-de  Reonea. 

BAani      leulpiettr,  laaféat  de  Teipoiition  légienalede  rOnertt 

Bavan  aaGuuaaot  ^0      aMim  de  plodenn  Acadéoiies, 

wwM-pidfct,  à  Ifanm. 
4MMMBa,  aMien  pMdent  de  la  Soelélé  acadiodiiae  de  la 

Sarllie,  an  Maoï. 
JL  On  U  Mom,  aoembie  de  rAcadémle,  isaiweienr  des  étabUa- 

•ewds  de  Uenl|iiaanoe«  *  Boidaaiii. 
llABicBAi.      ingénienr  des  pcnls  et  diannées ,  à  Beofseii 
M^CBABO  Iffs^  ingénienr  en  ehef ,  Id. 

B«aTaAiio  O  maire  de  Caen,  dofen  de  la  V^Mullé  des  lellras » 
ACam. 

Vallat,  ancien  rectenr  de  l^Aeadémle  dn  Lot,  menrfire  de  PAoa* 

démie»  ft  Bofdeaai. 
Bovcntn-aa-pâmas  ^  ,  président  de  la  Sndélt  d'iéaHrtatinB ,  ù 

AbbetHle. 

Raviiai.  O  im^,  avMalpfénéral  près  la  Conr  de  carnation. 
Dr  La  MnicnBaATB ,  pféddent  du  Caosetl  général  dtt  Morblban,  à 
Rennes. 

PorriM     ,  conservaienr  de  la  BiblielkN|ne  publique  de  Rouen. 
Thévshot  ,  chef  d*escadroa,  secrétaire  de  section  ù  la  VI*.  session 
du  Congrès  scienlifique  de  France,  à  Clerinoad'Ferrand. 
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Uàl.  Marquis  se  CHR.iNrv  i£AKs-PoiNTitL       membre  de  plnsfeori  Aci- 
démies,  ia&peclcur-général  des  Inuf^^es  de  province,  à  Paris. 
GcilxoAT  aîné       sccrélaire-géitéral  de  la  X*.  session  du  Conférés 
-   scientifique  de  ¥rwKe ,  présiUeul  de  ia  Société  ioduitrielle  ,  à 
Angers. 

Db  VeRNEiLH-PciHAZKAu ,  ïuspecleiir  divisionnaire  de  la  Société 
Irançaise  d'archéologie  |KHir  la  couservaiiop  dtf  momiiDeiils ,  à 
Nontron  (Dordogne). 

Di  Si;  RICK  T  «  jmwbre  de  l'Acadéiuie  de  Ifâoon,  it  Mftcon  (Saôoe- 

el-Loire  ). 

Camat  o«  CHraxT,  piMtcni  de  la  Sociélé  «eiMléaiiqM  de  QtftloD- 

sur-Saûne. 

Bqilanci^ ,  ingéuiair  def  ponu^-cbauiféa»»  ru^OUrier*  37,  à 

Paris. 

Comte  ne  Mellbt,  inspecteur  divisionnaire  des  monuiBeiiU,  membre 

de  plusieurs  Académies,  à  CUaltrait  (Marne). 
Victor  Petit,  membre  de  pliuieun  Sociétâi  «robéetogigiia,  ISena 

C^'ouoe). 

Tbavkbs,  proresseur  honoraire  de  litléralure  laline  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Coen ,  secrétaire  iierpéliiel  de  TActliémie  des 
•oencei,  aru  et  beUea-teUrc»,  k  Caen* 

DiM*  Le  Haata,  docitiir  en  Droit,  icoréliire  de  leelfafi  à  ta  . 
Xm  MMioa  dv  Googrès  adentiHqae  de  FVeoee,  leliilllat,  à 

ReRAs,  iiMpeeicar  d»  imaneola  Uilerltiiei»  miirà  de  8t* 
llnMa(Var). 

Babbcl,  imprineor  de  riotUtntt  memWe  da  GeoMN  de  le  Soeiélè 
tmÊÇÊkit  fetihéitogic  pow  le  eesMrtelloe  éa  nommaila,  à 
Geen. 

J)iQeAtM»aeal  «Mien  iMvtaNvr  d*Uiielre  salmclle  à  le 
Feeellé  de  Toulease ,  membre  de  rimliUit ,  ft  Péris. 

ftaemf,  eÉdea  maglsirat,  oMObra  de  ploiiéiirs  Acedémim,  à 
Paris ,  rue  de  MfoU ,  t8. 

Ilisei.  9^  aneien  préfet ,  membre  de  plut  leurs  fiodHii  imntcs , 
à  Cercessonne. 

Meripils  EofiAne  ea  IfoNTLAun       membre  de  plusieurs  Acadé* 

mies,  à  Moulins  (Allier). 
L'abbé  Boiidaiit,  curé  de  Chauleile  (Allier). 
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MM.  Li  Pilutibi-Baotiut  ^ ,  dodeoMBédedii ,  à  Oriétnii 

Goote  M  VimiBAt.  «  prMdcnt  da  Comice  agricole,  à  Ry  (Oriie). 
Di  BuAooB  O      nenlm  du  Goosêll  géoM  de  TtgrlenlUire» 

Oonplerre  (Uiiret)  9  riM  dfli  SeiHHqrei,  à  Pwii. 
Lb  Vot  ^,  bibMIiéeBlPe  de  ta  Marine,  à  Brest. 
VtUbé  Ctm  M  Latilli  ,  memlire  de  rAcadémie  de  -Bontani» 
Goaaie  AennnVBiaicooaT  ijjs,  membre  de  l*Aeadéaiita  d*AmN. 
Banm  aa  MmiTaaifiL      aoeieii  dépnié,  à  Giaora. 
GooBle  M  NiBowBMuau  O    C      diredeor-géDAfal  dm  nnaéea, 
à  Parie. 

QaANinR  i^,  areliifisie  do  déparlenent  de  l*YonDe,  memfara  de 

plotieart  Sociétés  saYanles ,  à  Auxerre. 
D*£8PAi)LA«T ,  président  de  la  Société  académique  do  Mam ad* 

joint  au  maire  de  la  môme  ville. 
GoMARr      membre  de  plusieurs  Académies,  secrétaire  do  CSomioe 

agricole  de  Sl.<>iiciUin  (  Aisne  }. 

De  Ver.nblil  O  ^  C  >^,  membre  de  Tlnstitut  de  France,  à  Paris. 

Baron  James  de  RoTUiicuiLO  C  membre  de  plusieurs  Acadé- 
mies ,  à  Paris. 

De  R^PKCAiD  C  :!jy ,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Arras. 
RicABD ,  secréliiirc  de  la  Société  archéologique  de  Monlpellicr. 
Abrondkau  ,  iuspecieur  de  l'Académie  de  Rennes ,  eu  résidence  à 
Vannes. 

Du  Bois  O       de  la  Loire-Inférieure ,  iuspccteur-f^énéral  liono- 

raire  de  l'Universilé. 
Comic  DE  Val  BL  ANC  ^ ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Paris 

et  à  Munich  (Bavière). 
Gayot,  ancien  député,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  » 

sciences  et  arts  de  l'Aube,  ù  Troyes. 
L*ubbé  TarooN ,  inspecteur  des  monuments  de  l'Aube,  cbanoine 

honoraire,  à  Troyes. 
Allcaud  aîné        membre  du  Conseil  général  de  Tagrlculture  « 

président  des  Sociétés  savantes  de  Limoges. 
MossELMAM  ^,  membre  de  plusieurs  Sociétés  safaotes,  k  Paris , 

passage  Sendrié. 
A.  Ramk,  ins|vecleur  divisionnaire d^ monuments,  à  Rennes. 
Vicumlc  Du  Moncel       membre  de  plusieurs  Académies,  â  Caeo« 
PiriBAo ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  safooles»  A  Toalouseb 
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MM.  Bocrr,  membre  de  plusieurs  Académies,  ù  Caeo. 

Mg%  RivBT       évôque  de  Dijon,  président  de  la  XM*.  session 

du  Congrès  scienlifiquc  de  France. 
Henri  Bbaldot,  secrélaire-^aéral  de  la  môme  session»  président 

de  ia  Commission  arcbéologique  de  lu  Cùte-d'Or. 
Le  marquis  de  S.ii.fT-SeijiB,  fice-présideat  général  de  la  même 

session  du  Congrès. 
De  La  Gdèzr      cheralier  de  PÉtoile-Polalre  de  Suède  et  de  POrdre 

de  Charly  III  d^Espagnc,  conseiller  ù  la  Cour  impériak  de  Pau« 
FBAxrifi,  membre  de  l'Académie  de  Dijon. 
Bnnoc       pharmacien  en  cher  de  lu  Marine ,  ù  Ciiertiourg. 
I.e  V".  ne  Juillac,  inspeclenr  divisionnaire  de  h  Société  française 

d  archéologie  pour  la  conservation  des  monuments,  à  Toulouse. 
Comte  01  PoNTciBAOLT,  membre  4e  plusieurs  Académies,  à  fou- 

tena  j  (  Manche  ). 
Gustave  dc  Lonièas        docteur  en  Dioit,  chevalier  de  TOrdre 

d'ImbeUe-la-CatboUque,  au  Mans  et  ft  Paris ,  rue  de  TEst,  7. 
Calehard  ot  Lapayetti^  membre  de  plusieun  Académies*  au 

Pujf  (  Haute-Loire  }• 
l  e  comte  Georges  dr  Soultrait  )$o$c^,  inspecteur  des  monumeoli 

de  l'Allier,  membre  du  Conseil  général  de  la  Nièvre,  à  Lyon» 
MâBiBe     ,  maire  de  Nealcbàtel,  iosi^lfor  de  l'Associatieii  norw 

fbaode,  à  NeofcliAIeL 
Le  vicomie  m  GiaooiLBâc,  membre  de  plosieart  Sociéléi  nfanla» 

àReoBCi, 

Albert  DB  Baives  e^,  secrétaite-fénéml  de  la  XXII*.  session  du 
.  Cengrèa  scieoti6i|iie  de  Freace ,  président  de  le  Société  d'ifri- 

cakore,  ideMes  etana,  an  Piiy. 
Hem  C      tndeii  minlMie,  me  de  la  Feime  dm  Mathurlot»  à 

Parik 

Oa  Beois,  1I.-II.-Pm  membre  de  plusieavf  Académies,  à  Parii. 
Beieo  DoTaa        membre  de  plusieun  Académies*  teoevear- 

général  de  PAube,  à  Troyes. 
Gemlc  Vab  oaa  8TBATaH>PwT«»,  measbre  de  plusieurs  Académie^ 

àMeli. 

D*AiaieaT  ea  ViLLaaeefa,  sccrélalreigéBéral  de  la  Sedéié  acadl- 
nii|ue  de  8l.-filicmie,  et  iaspccleur  deamoDUBeoU  de  la  Loire, 
ft  St-Élicoiie. 
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MM.  E.  DB  BeADSitAiBc,  ancien  éiévt  de  VÉctAe  des  Chartes,  h  Avron- 
ches. 

Mg'.  Landriot  év^yque  de  La  Rochelle,  président  général  de  la 
XXIII*.  session  du  CongnS  scicnlifique  de  France. 

L*abbé  Pkbson,  lecrélaire'gôiiéral  aii^oiot  de  la  XX1U%  senioo  du 
CongK'S. 

JouviN       professeur  de  la  Marine,  ù  Rochcfort. 
Nac,  architecte»  iaspecteor  des  mooiuneols  de  la  Loiffe>iiiférieure« 
à  Nantes. 

VAUai  Martin,  impedeitr  des  momuDeols  hisloHqaes  de  Vaa- 

tiMe«à  Gavaaioo. 
Caillaud  ^  wmetrlFur  du  musée  dMitstoire  naturdie,  à  Naotefc 
Dm(  La  B0R0F.RIK,  membre  de  plusieurs  Sodéléi  tamtes»  «oden 

élète  de  l'École  des  Ciiartes,  h  Nantes. 
SanicHoif ,  membre  de  plusieurs  Académies  et  du  CooieH  général 

de  laSelnfrOottrieure,  à  Neurchfttel. 
Da  LoifocniAB      membre  de  pkisiews  Aeidénieif  tMfco  capi- 

taine  d*état-major,  à  Poitiers. 
CHmaa  ^ ,  ingénieiir  en  chef  des  poiits<el-chainiées,  à  Caen. 
■câtiea      inspectear  ditMonnife  des  ufaMa»  à  Paris. 
Cêanoii,  cImT  dfl  dltirioiià  te  préleetife  de  Gwb,  nertbra  de 

L*aiilié  Jomra*  ebanoine,  inspeeieardes  noDimeiilSf  à  Valeoee 
(Drone). 

J.  La  Babtb      meathre  de  phisieaif  Académies  »  i  Pvik 

Aitart  Dtaoîs,  lecfétotrafénéral  de  te  XXm^Mrion  da  Con- 
fite sdenliâiiiie  de  PVanee,  A  OrenoUe. 

Le  eoDte  aa  Mailly  O  jj{Ëi|fc,  moten  pair  de  Fraiiee»  tespedenr 
dffWooaaIfe  des  WHraneois» 

L^bbé  Bsaana  oa  MoirrAULT,  aicuibre  de  plosleors  floeiéléi  ia« 
fautes  p  A  AogefSi 

C.  MsmO      niédecin  eu cbef  de  te  Marine,  à  Rochelbit. 

AoaiOL  O  jjfsijfc,  ingénieur  en  ebefdes  construcCions  nafules»  à 
Rediefert* 

Le  baron  db  CuApaisni  aa  SsiuT-SAinraot,  membre  de  plusieurs 

Aeadémies,  èMende. 
»ieBew»PaÉnli.t  ^  j  maire  de  Béa,  membre  du  Conseil  général 

de  l'Orne. 
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Mil*  Gdetmaro  O       infîéiiieur  en  rhef,  directeur  des  mines,  en  re- 
traite ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble* 

Lbcadrii       médecin  en  clicf  <lc5  Hospices  ,  au  Hafre» 

Le  HARiVEL-Dt-RocHK8,  sculptcur,  h  Paris. 

Dt'Pcis  ,  ancien  président  de  lu  Société  archéologique  de  TOr- 
léaoais,  conseiller  h  la  Cour  impériale^  à  Orléans. 

PiLLOT  ,  archif  ble  du  département  de  risèn>,  à  Grenoble» 
,  BocaLALODB  )^  ^ ,  cbevalier  de  la  L4gioiHI*Eoyaear  «  de 
l'Ordre  de  St.-Maurice,  à  Bourges. 

Baollim,  profisMeur  de  géologie  à  lo  Faculté  dea  idenoca  de 
Bordeaux. 

Le  nuurqub  ^GoDBFaoT  db  Mhsnilclaiss  aocieo  aooa-piélSet« 
nwsibre  de  plusieurs  AcadéaMes«  à  Parte  et  à  Lille. 

Le  comte  db  GoaacTt  agriculleor,  maabre  de  phMieuf»  Aea* 
déaics,  à  Paris. 

PâQOBRia,  boianiil»  ei  gtologoe»  à  GaniUeii-nii^MagDe  (Gi- 
ronde)* 

Léo  Dboctr,  professeur  de  pelnivrt,  iospcdenr  des  moauBenli 

bialOfiqoe»«  à  Bordeaui. 
HâiAa»  iagtelMr  en  chef»  dliteleur  des  oiiiiei,  è  Bordeaus. 
BaBDumoaTt  prolbiear  I  la  Faculté  des  aciencet  de  Bordcam. 
Doam  M  ManoaRBUfa       difceleor  do  jardia  des  planiei  de 

Bordeaui» 

Hg*.  MMLiMh^mxi  Q.^,  arcbefêque  dt  8eM«  prétideal^tiiéral 
de  la  XXV*.  icisioo  du  Congrèi  adenliii^tte  de  Fram 

Le'  baran  MaaTunAa  au  CaawaTi  G  O:^»  maire  d'Aoïcrre» 
iriee-préudent  gâqM  de  la  XXV%  acwieii  du  OmpH, 

Boon  3t(ct  directeur  de  k  ferme  <colc  det  Thda-Croli,  près 

PaiTAfouia,  oMire  de  Lourlecs,  mefl^ire  de  plarieura  Soeièiés 

RoBiov  aa  La  TaiuoRHAJS»  membre  de  plusieurs  Sodélés  satanles 

ffançaiNS  et  étrangères,  k  Lisieni» 
Le  comte  'Alexis  aa  CoASTiiaina,  membre  de  la  Société  française 

d*aicbéoiogie»  é  PreuiUy  (iadrc^l-Loire)  »  et  ft  Bordcons  (Gi* 

ronde). 


XXIV 


LISTE 


Mfwnbrei»  Utranipenu 

S.  M.  le  ROI  DE  SAXE,  prèsideiil  liunoiaire  des  Sociétés  Kldéiuiques 
de  Dresde  et  du  Coogrî»  arciiéolofique  aUemanU. 

MM*  Lon*  C  iffi  omiMmleorciidwrda  Muèe^  à  Pirme. 
Gâimâ  ])(e,  Morétalre  dt  TAcadéoiie  «  à  Tarin» 
M|f.  Rnoo      éfêqoe  d^Aniiccj* 
Marqttb  Pabbtto  C  ])(c,  à  Gênes, 
yirqnb  m Rioolpi  C      ancien  nilnistic,  ft  Floraiee. 
Pastear  Don  9){c,  à  Génère. 
Baron  sa  Saus-LoMouap    ,  ù  Liège. 
WHawnaLt  proflessenr,  à  Cambridger 
Imas  Uru,  k  Londres. 

8a»Qoiiitiiio  3)((»  oonserralenr  lionoraire  da  H mèe ,  k  Tterin. 
Daspuras  C  iffL,  direetcnr  des  mines  du  Piémont,  à  Turin. 
WAaaKaama  ^ ,  profesienr  à  i*Unlvenité  de  Ttabinge. 
BAana  Ij^tt  professeur  à  rOniversIlé  de  Hddellwrg. 
ScuADOw  O  lifiji,  directeur  de  l*fioole  des  Iwanx-arts,  à  DnsieldorC 
Kama  O  ])fc,  professenr  de  piijdqne,  à  8l.-Mlerslioarg. 
Kaiaa  aa  Hocamnim  O      anden  directeur  des  forlilaitions  da 

grand-dnciiè  de  Baden ,  h  Baden. 
Da  Bancuo ,  conseiller  d*fitat ,  è  Bmnswlciu 
D*Hto«ALii»-n*HALi.OT  C  3^ ,  correspondant  de  nmtllnt  da  Ftanoe^ 

à  Namur,  et  à  Paris,  me  Uondovi,  8. 
MASAViORâ ,  professeur  d*liistoire  naturelle ,  è  Gatane  (Sicile). 
Duc  Serra  di  Falco  G  ^ ,  prince  de  Santo-Pietro,  à  Florence 

(Toscane)  cl  à  Palerme. 
Baron  dk  Roisin  t^^i  au  château  de  Kurens,  pr^s  Trêves 

(  Prusse  Rbénane  ). 
Marquis  de  Santo-Aacf.lo  G        miiiislre  de  S.  M.  le  Roi  des 

Deiix-Siciles»  à  Naples. 
('.ointe  DE  Fi  RSTF.MiiKiic  O  )^ ,  chambellan  de  i\  M.  le  Roi  de 

Prusse,  à  ApollinarislKMi;  ,  prt'S  Cologne. 
Barou  DP.  Qlast>^,  inspecleur-général  de» monumenls  historiques 

de  Prusse  ,  chevalier  de  TOrdre  de  St.-Jean  de  Jérusalem  ,  k 

iicrlin. 

Roulez  ^ ,  professeur  d'archéol(^ic  à  rUuiversilé  de  Gand. 
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MM.  Smiohda  )^  ,  proresseur  de  géologie  à  rUnifenilé  de  Turin , 

nembre  de  rAcadémie  de  la  môme  ville. 
Comte  DB  SujioobO       gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi  de 

Serdaigiie  ,  présidenl  de  l'Associulion  agricole  de  Piémont. 
Jac«ijk»oiit  O  j^c)^,  membre  da  Séoal  et  préaideot  de  taSoeiélé 

académique  de  Charobéry. 
U%\  HniÊMt  èvéqoe  de  Munster. 

RnonnnaeBiit  eonaeiller  à  la  Cour  rojale  et  membre  de  plu- 
sieurs Académies ,  à  Cologiie ,  riee-piérideiit  de  la  Chasdire 
législative  de  Berlin, 
ni'.  Gbwbl  yfit. ,  cardiael-ardievèque  de  Cologne, 
BmitiKit  MwiCD  fecrèlaife  de  Tambassade  rosse ,  à  Mowoo. 
GotBleatLA  MAanoBA  G^,  directenrde  râoolede  Haiineb  AGénei» 
OonAutoH,  aeerélairt  de  llnslltat  deaareUleelm,  àLondrm. 
La  MAOraB-n'ABniAuia      président  de  la  Soeiélé  aichéokiKiiine, 
à.TooffMjr« 

QaiiaLs?  O  i^,  aeerélaire  perpétuel  de  TAeedémle  rojale  de 

Balgfqne,  à  Bmulles. 
JoBAan  O  iUlUt  membre  de  pluiienit  Académim,  BraidiM. 
Da  Wiuioiu ,  cbanoine  de  la  cathédrale  de  Tièves  »  à  TrèTei. 
Baran  m  PLAimnt  docteur  en  Droit ,  membre  de  plualcara 

Académies,  à  Broidles. 
IIbbchison  ,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres ,  corret- 

pondant  de  Hnalitttt  de  France ,  I  Londres. 
PAaxaa,  membre  de  la-  Soeiélé  des  Antiquaires  de  Londres  «  Il 

Oxford* 

ComleBmeit  aa  Baost  C  3^,  diredenrgénéral  des  ndnes»  à  Berlin. 

BASoffi  ^  3^,  profieaieur  de  géométrie  à  l*Unifersilé  de  Tbrin. 

Comte  AYOtAïao  aa  QaAaaoHT  G       profeaseor  de  physique  k 
l*Unlfenilé  de  Turin. 

Comte  GiBAS  Balbo  G  ])(c,  député,  ei-président  dn  Conseil  des 
miniitrm,  à  Tnrin. 

CnsAato  C  ^ ,  sénateur  de  Piémont,  professeur  de  cblmie 
l*lloirersité  de  Turin. 

RACOtmi  Rocn,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  royale  d'agri- 
culture de  Turin. 

Baron  Joseph  MAimo  C       président  du  Sénat  du  royaume  de 
Sardaigne  et  de  la  Cour  d'appel  de  Turin. 


ii¥i  um  Ms  Mcimis  db  L^iiiniTOT  D»  raofmcn. 

MM.  J.  Morris       sénateur  du  royaume  de  Sardaigne,  à  Turin. 

Professour  CArtTU)jJ<,  sénateur  du  royaume  de  Sa rd,ii;]riH>,  ù  Turin. 
Le  comte  Joseph  Tu.es.i  C     ,  membre  de  TAcadéoiie  im^iale 

d'Autrichr,  ù  Sieraeb. 
Josepli  Ah?«bt«>  direetcur  du  cabinet  iiBfiérkl  des  ■  Anlk|ii« .  à 

Vienne. 

Davidson  ,  membre  de  la  Société  géologique,  h  Londre». 
D*Olfbm  C  )$( ,  directeur-général  ém  Mnécs ,  ooaanudMM*  de 

plusieurs  Ordres  »  à  Berlin. 
Le  Rér.  Petit  ,  membre  de  plusieurs  Académies  ,  à  Londres. 
Tmmsbr  c       directeur  du  Cabinet  de»  roédailies,  à  Co{)€nha([^ie. 
Baron  SriLvai»         smid-maltra  dea  cérémooîta  êm  Maia* 

àBariia. 

HAMOBt  ieeréialre>'géainl  de  la  SoOlèli  aidièotogife  da  grmid- 

Kaaw»  M  LBTTaaaowa  ^9  mcnibre  de  piusiMi»  Aaadéniea, 
à  Bragak 

Foaaraa  ^»  professeur  de  TAcadénie  dea  Beaut-Arta  de  Vienne , 

pr«ridnl.de  la  S6*.  elasM  du  J017  Intenialionel  à  l*Bxpoailion 

anifcraelle  de-Paris^ 
Le  barao  bu  MATRaiMcn  ^     ^9  cbaaMIsn  4e  &  IL  le  Roi 

de  Pruiae  et  de  &  A.  R.  le  Prince  de  lieiiittn:iei»S%MBriogen, 

à  Sigouringea* 
La  Rot,  professeur  à  l*Unlfer8llé  de  Lléjgei 
Le  daeirar  aa  YmaMiT,  à  Wrular  (  Prusse). 
rAtaaa  6  :^  i)(c  4(,  procureur  général,  à  Bruidlei» 
Ifnraa-UaTaa  ])|c  3^,  prafeaseur  à  rUnisenlié  de  Ikidcibaig. 
DvoviTMiii  O  ^  inspedeur-général  dca  prisons,  *  Bruidlea» 
DXteaam  na  BouvBTTa))((:)(c,Bwnbi«depliisiaura Aeadéaiea, 

«  Liège. 

SfanmaLO^.  efltoier  supiriedrcn  reiraHc»  à  Watalar  (Prume). 
Ani  Boot,  membre  de  l*Académle  impériale  de  Vienne. 
César  Cantu,  nambre  de  plusieuia  Acadéaiea,  à  Milan. 
Lecalmicl  KonAaorv,  ingénieur  en  chef  des  panis-etdnuaiées,  à 

Paria  et  *  SL-Péicnboum. 
Vab  aaa  HoafBN       professeur  de  iac»lt>gic»  k  Le>-de. 


Digitized  by  Google 


CONGRÈS 


DIS 

DÉLÉGUÉS  DBS  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

aOOSU  DIRECTION  Dfi  L'IlfSTITOT  DES  PROVWC88  DR  FRANCE. 

SESSION  DE  i85ë. 

■  o  o 

SiAKCB  iààHÉmALE  O'OVVBlITlJftl. 
Présidence  de  M.  m  GâvvoRT,  directettr  de  rinttilQt  det  provincet. 

La  séance  est  ouverte,  à  2  heures  1;2«  dans  la  grande  salle  de  la 
i^ociélé  d'onrouragemenl  pour  rindiistrie  nationale. 

Sont  appelés  au  bureau  :  MM.  le  marquis  de  Panlay,  de 
TYonne,  pn^sident  de  plusieurs  Socjpl(^s  savantes  ;  le  colonel  df. 
RépÉcADD,  président  de  l'Académie  d'Arras;  de  Pistote,  chef 
de  difision  au  Ministère  des  travaux  publics  ;  d^Otreppe  db 
BooviTTB,  délégué  de  plusieurs  Sociétés  de  la  Belgique;  Gatot, 
«oden  directeur-général  des  Haras. 

Secrétaires-généraux  :  MM  Raymond  Bordeaux  «  d*Evreux  ; 
Charles  Ooiftorf,  deSt-Quentin;  ]»wmib  d'Héricourt,  d'Arras, 
en  remplaeenienf  de  M.  Sellier,  de  Cbàlons,  indisposé;  docteur 
de  Bouts,  de  Paris;  Gaiigain,  archiviste-trésorfer. 

On  remarque  dans  la  salle  un  grand  nombre  de  délégués  des 
Sociétés  savantes  des  départements ,  savoir  : 
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MM.  Le  comte  dk  GoimcELLBs,  de  Lille. 
Albert  DK  Bbivbs,  du  Poy. 
A.  GoiLLAOHiR ,  dépoté  do  Cher. 
Le  comte  de  La  Lot^rb  ,  de  Savigoy  (GAteHrOr). 
De  Parcbtal-Geaedmaison  ,  président  de  TAcadémte  de 
•  Mâcon. 

BRI  AND  dH  ZELLE  (Théophile),  délégué  de  la  Sodété 

d'agriculUire,  sciences  nalurelles  et  arts  du  Doubs,  à 

Besançon. 
D'Otreppe  de  tk>L'VETTE,  de  Liège. 
Le  comte  de  Blagny,  délégué  de  TAssociatiOD  normande, 

rue  Guillaume,  12,  à  Paris. 
Êmito  DE  Bbugnom  •  docteur  en  Droit,  à  Poitiers. 
Letwron  Gbacbrt  de  Tsoncekord,  délégué  de  la  Sodété 

d*agriculture ,  sciences  et  arts  de  la  Marne. 
David,  inspecteur  de  la  Sociéte  française  d'archéologie,  au 

Mans. 

Du  Poirier  de  Portbail  ,  inspecteur  de  TAssociation  nor- 
mande ,  h  Valognes. 

De  La  Ski, le,  délégué  du  (îoniice  agricole  de  Sauinur. 

Le  coinle  de  l'orQi  evili.e,  délégué  de  Cherbourg. 

Mennechet,  jtige,  A  Abbeville. 

De  La  Tréhonnais,  délègue  de  Lisieux. 

Le  Royer,  chef  d'iostilulion,  délégué  delà  Sodéte  indus- 
trielle d'Angers. 

BuiSE,  délégué  de  la  Sociéte  d*£mulalioo  des  Vosges. 

VALtsT  DE  ViRiTiLLE,  délégué  do  Is  Sodéte  impériale  des 
Antiquaires  de  France. 

Le  docteur  LBAPORmfcRE,  délégué  de  la  Sodété  d'histoire 
et  d^archéologie  de  Genève. 

r.osst  { IJippolyle  ) ,  idem. 

Le  vicomle  de  (  i  ssy,  délégué  de  la  Société  d'agricullure, 
srien<"('S  el  arls  (!•'  B.iyeiix. 

Le  comte  d'IIéricolrt  ,  délègue  do  TAcadémic  d'Arraa. 

CtODiii  t  archiviste  du  l'a£  de-Calais ,  idem. 

Le  marquis  de  FocRNàs,  iospedeur  de  TAssociation  nor- 
mande. 
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MM.  U  docteur  AKCBLon  «  dèlégiié  de  la  Meurthe. 

Le  maniDiB  d^ANDsuiukB,  dépaté,  délégué  de  la  Sodélé 
d*agricuUure  et  des  Congrès  agricoles  de  la  Haute- 
Saftne. 

Le  baron  Papion  du  GHATBAn  ,  délégué  de  la  Sociélé 
d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Indre-et-Loire. 

n^^vAi  x ,  délégué  du  Comice  agricole  de  Vendôme. 

BoissEL ,  ancien  député,  délégué  de  la ^ciélé  d'agriculture 
de  l'Yonne. 

Moclgiîk-Carukkk,  délégué  du  Comice  agricole  de  Ville- 
neuve-sur-Lot. 

Le  vicomte  d'Oiluamson,  délégué  de  la  Société  française 

d*archéologie. 
Le  vicomte  de  Beaupport,  délégué  de  Carenten. 
Le  docteur  GouTBiiOT,  délégué  de  la  Société  de  médecine 

de  Besançon. 

Lcmaistre-Cbabert,  président  du  Comice  agricole  de  Par- 
rondissenent  de  Strasbourg. 

GOMAUT,  délégué  du  Comice  agricole  de  St.-Ouentin. 
Varin,  ancien  avoué,  délégué  de  rAssoriatinn  normande. 
Le  cemle  de  Gourcy,  membre  de  l'InsliUit  des  provinces. 
D'iLLiERS,  délégué  des  Sociétés  du  Loiret. 
Le  vicomte  Théodose  Du  Moncel  ,  délégué  de  la  Société  des 

sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
Garcad,  député,  délégué  de  Seine-et-Marne. 
Gabriel  dbVkrdbotrb,  délégué  de  la  Société  académique 

de  Troyes. 

Le  comte  Du  Manoir  de  Idatb,  inspecteur  de  1* Association 
normande. 

Le  marquis  de  Tan lay  ,  délégué  de  la  Société  de  l*Yonne. 

De  Bacq,  délégué  de  la  Sociélé  de  Châlons. 

Lafono-Corboriel  ,  délégué  du  Comice  agricole  de  Ville- 
neuve-sur-Lot. 

Alexandre  Perrot,  président  du  r^mice  d'Orléans. 

Uardouin,  délégué  de.  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie. 
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MM.  Charles  Calbuaro  db  La  Fatbtte  ,  président  de  (a  Sodélé 

d'agrienltidre  du  Poy. 
Glbt,  délégué  de  la  Société  d*Éinulation  des  Vosges. 
René  Taillandier  père,  délégué  de  la  Société  de  géographie. 
De  La  CrtAiTviifffcRE ,  délégué  de  la  Société  industrielle 

d'Angers  et  du  Coniire  agricole  de  Saumur. 
Le  vicomte  dk  Bonneuil  ,  inspecteur  de  la  Société  française 

d'arch^^oiogie  (Seine-et-Marne). 
Semichon,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  h  Neufchâlel. 
Le  comte  de  IVIellet  ,  délégué  de  la  Société  de  Cbâlons. 
Le  marquis  d'Aramon,  délégué  de  la  Société  française 

d'archéologie  pour  la  conservation  des  inoBunients. 
Gustave  Saint-Joarkt  ,  directeur  de  VAri  en  province, 
Gayot,  secrétaire  et  délégué  de  la  Société  de  TAube,  à 

Tro3fes. 

Le  vicomte  de  KAridec  ,  délégué  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Morbihan. 

Christian  de  Kéridkc,  délégué  de  l'Association  bretonne. 
Le  docteur  de  Hoiis,  n>embre  de  l'inslilul  des  provinces, 

secrétaire-général  du  Congrès. 
Sol,  colonel  d'ctal-major  en  retraile,  délégué  du  Comice 

agricole  de  Castelnaudary ,  membre  du  Conseil  général 

de  TAude. 

Thiollbt,  délégué  de  la  Société  française  d*archéologie. 
Db  Pistotr,  délégué  de  la  Société  archéologique,  d*his- 

toire  et  sdeoces  de  Soissons. 
Gustave  HooT,  délégué  de  la  Société  académique  de  rAube. 
Baudot  ,  délégué  de  TYonne. 

ALLAirr,  de  Bareoton  (Manche),  délégué  de  la  Sodélé 
d'agriculture  de  Mortain. 

Le  comte  d'Erceville,  délégué  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Du  Bhf.lil,  d«'l»'gué  du  Comice  agricole  de  Longeau. 

baron  Iravot,  délégué  de  la  Société  d'agriculture 
d'Avraoches. 

De  Glahville,  délégué  de  T Académie  Impériale  de  Houen. 


Digitized  by  Google 


SESSION  Dtk  1858. 


5 


MM.  U  marquis  di  BtÀossii^RoQOBFOitT  ;  délégué  de  k  Société 
de  stitistfqite  de  Marseille. 

Mahul,  délégué  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de 

Carcassonne. 

PORRfOt'ET,  délégué  de  r Association  normande  (section  de 
rOrne). 

Anatpie  de  Vcn oeuvre,  délégué  de  rarroodissement  de 

Falaise. 

Gabriel  osGKAVBnoR,  délégué  de  rAssocialion  Dormande 
(section  de  TEare). 

Madbbhq,  délégué  de  la  Société  agricole  de  Tlndre. 

Pbmot,  délégué  des  Sociétés  académiques  de  Langres. 

U  marquis  Godbfrot  db  Mbsnil-Glaisb,  délégué  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

De  Liesvilll,  délégué  de  rAssocialion  normande  (Cal- 
vados ]. 

D'ALvniAiiE,  de  Dreux ,  inspecteur  des  monuments  Uislo- 
riques.  ^ 

Marciial,  ingénieur  des  ponls-et-chaussées,  délégué  de 
la  Société  d'archéologie,  littérature,  sciences  et  arts 
d'Avraoches. 

Challb,  sous-directeur  de  rinstitut  des  provinces,  à 
Auierre. 

U  vicomte  db  Gbnouilhac,  délégué  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Rennes. 

GA!f  REROif  j  délégué  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Le  conile  d'Estaintot  ,  inspecteur  de  TAssociation  nor- 
mande, à  Yvelol. 

D'EsTRicHÉ ,  vice -président  du  Comice  agricole  de  Lude 
(Sarlhe). 

Chaudon  DEftOMO«T,présidenl  duComice agricole  d'Épernay. 

Gustave  Bardt,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Poitiers, 
délégué  des  Sociétés  savantes  de  cette  ville. 

Albert  Di7  Boys,  membre  de  rinstitut  des  provinces ,  à  Gre- 
noble. 

RéMOiin  (le  général),  membre  de  rinstitut  des  provinces. 
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UM.  Lagabridb  db  Galti  ,  délégué  de  It  Sodélé  des  icienoet 
de  rAveyroo. 

Alphonse  db  BoimAHo,  délégué  de  la  Société  d'Émulation 

de  PAllier. 

Le  général  couile  de  Borelli,  délégué  de  la  bociété  agricole 
de  Bordeaux. 

Uenri  ue  Bo.nnand,  délégué  de  la  bocielé  d*Éiii|^aUon  et 

d'agriculture  de  l'Allier. 
Picuom-Prémâlâ,  maire  de  Séez,  inapecteur  de  rAssociatîon 

Donnande. 

Lb  Gbshb  ,  délégué  de  TAcadéoiie  d'Arras. 
Chardir  •  délégué  de  TAssocUition  normande. 
CoMBiiGB  père,  délégué  de  la  Société  académique  de  Castres. 
GARtUR  »  délégué  des  Sociétés  académiques  de  Ounkerque. 
BoRiB,  délégué  de  la  Société  d*agiiculture  de  la  Lozère. 
Lb  Harivbl-Dorochbr,  membre  de  Tlnstltut  des  provinces. 
Palcoii ,  délégué  du  Ck)mice  agricole  de  Melun. 
Le  comte  de  Bonneval  ,  ileiegue  du  Cher. 
LouvET  ,  député,  de  Sauinur. 

ftaymond  Bordeaux,  ineinbre  de  rioatitut  des  provinces* 

secrétaire-général  du  Congrès. 
BfiAunouhN ,  délégué  ei  président  du  Comice  de  Tarron- 

dissement  de  Rouen. 
Barrb,  délégué  de  Seine-et-Marne. 
D'Erhignt,  délégué  de  Péronne. 
DROtnm  ob  LeuTSt  ancien  ministre,  président  et  délégué 

de  la  Société  impériale  d'acclimatation. 
MiLLBT,  délégué  de  la  même  Société. 
Anissoii  DO  PÉROU ,  délégué  de  la  Société  de  TEure. 
Gadkbled  ,  délègue  de  la  raônie  Société. 
RoLLiLU,  inspecleur  de  l'Académie  de  I»aris. 
Le  marquis  de  Vogué  ,  délégué  du  Comice  agricole  d'Au- 

bigny  (Cher). 

Le  baron  de  Mo^trelil,  délégué  du  Comice  de  Gisors, 

membre  de  l'inslilul  des  provinces. 
L'abbé  Pascal  ,  délégué  de  la  Société  de  Monde. 
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MM.  Pbilumx,  iléMgué  da  Gpaiioe  agricole  de  TeedAme. 
Le  mifqois  m  Montlaok  ,  délégué  des  Sociétés  de  Moulioi. 
Rmsit,  délégué  de  rAMOciallon  normiDde  (section  de 
reare  ). 

De  Roisre.nald,  délègue  de  Moulins. 

Le  comte  de  Bryas,  député  de  Tlndre,  présideut  de  la* 

Société  d'agriculture  de  Cliàleauroux. 
Le  vicomte  dl  Tocqusville  ,  délégué  de  la  Société  d^agii- 

culture  de  TOise. 
GuARLiER,  délégué  de  la  Société  vétérinaire  de  la  iMarnè. 
Pliilippe  BiCLARD,  délégué  de  la  Société  d'agriculture 

d*ADgen  el  de  la  Société  Unnéenne  de  la  même  ville. 
JuuoT,  délégué  de  la  Société  areliéologk|ue  de  Seos. 
BianANOt  aodeo  dé|Hité ,  délégué  de  la  Société  centrale 

d'agriculture  d*Auierre. 
LfMAiRB ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture,  acleooes  et 

arts  de  Valencienncs. 
Paquerée  ,  délégué  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 
Garinet  ,  délégué  de  la  Société  de  la  Marne. 
HouEL  ,  délégué  du  Comice  agricole  de  St.-Die. 
DiBkadlieu,  délégué  de  la  Société  de  fttatUlique  de  Niort, 

correspondant  de  Plnstiiuu 
UroRD  M  LuncT ,  délégué  de  la  Société  d'études  diverses 

du  Havre. 

BâaoomisT,  délégué  de  la  Société  de  statistique  de  Niort. 
MoasELMAnif ,  délégué  de  rAssoclatlOD  normande  et  des 

Sociétés  agricoles  de  la  Manche. 
Paul  oe  Wf  NT,  délégué  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Gossi.\  ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture  de  iieauvais. 
Le  comte  d'KsiKFtvo,  délégué  des  Sociétés  agricoles  d'Auluu 

et  do  Saônc-et-Loire. 
De  !iloRissuRe,  délégué  du  Comice  agricole  de  Nogeul-le- 

Rotrou- 

le  marquis  pa  Baias,  délégué  de  la  Société  d'agriculture  de 
Bordeaux. 

LÉTOT ,  inspecteur  de  TAssociation  normande. 
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MM.  Le  prince  i»k  fiROOUfi ,  inspecteur  de  i'Astociatioii  nor- 
mande. 

Paul  Durand  ,  délégué  de  la  Sociélé  académique  de  Chartres. 
De  Codssiiiaur,  délégué  de  la  Sociélé  dunkerquoiae  et  du 

Gomilé  flamand  de  France ,  A  Dankerque. 
Le  comte  m  Vigrbral,  président  et  délégué  des  Comices 

de  Putanges  et  de  Montdidier. 
Jules  DE  BOTER,  délégué  de  la  Haule-SaAne. 

M.  de  Gaumont  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

(I  J*ai  de  bonnes  nouvelles  à  vous  annoncer  à  Touverture  de 
celte  session  :  rinsUtut  des  provinces  a  été ,  en  1857,  accueilli , 
sur  diflérents  points  de  la  France ,  avec  un  empressement  que 
je  pourrais  sans  exagération  qualifier  à^enUUmsiasme. 

«  On  a  mieux  compris  ce  qu^il  y  a  de  dévouement  et  d'abné- 
gation dans  Tœuvre  de  Vinsiitut  des  provinces.  Ces  missions 
quMl  a  dirigées  dans  les  départements  sons  la  dénominatkm 
Assises  scientifiques ,  ont  eu,  en  1857,  plus  d'importance 
encore  que  les  anin'es  précédentes,  et  les  provinces  qui  ont  été 
évangciistics  p.ir  (t  s  K  iiuions,  sont  restées  sous  Tiofluencedes 
instructions  et  des  bons  conseils  qu'on  y  adonnés. 

«  Partout  on  s'cIForce  de  produire  les  travaux  demandés  ; 
partout  on  peut  constater  des  progrès  accomplis  par  renseigne- 
ment que  vous  |)ortez ,  non-seulement  dans  les  métropoles  aca- 
démiques, mais  aussi  dans  les  villes  les  plus  éloignées  des 
centres,  et,  conséquemment,  les  moins  favorisées  au  point 
de  vue  de  Texcitalion  intellectuelle. 

«  G*est  ainsi  que  j'avais ,  il  y  a  quelques  mois ,  llionnettr  de 
présider,  au  nom  de  l'Institut  des  provinces,  les  Assises  scien- 
tifiques du  (îévaudan  ,  à  Mende  ,  et  que  M.  le  comte  de  Vigne- 
ral  présidait  les  Assises  scientifiques  de  Picaidie,  à  Amiens.  Vous 
avez  pu  voir,  par  le  compte-rendu  imprimé,  que  l'impulsion 
donnée  n'a  pas  ete  moins  utile  dans  l'une  que  dans  l'autre  de 
ces  deux  provinces;  vous  avez  pu  appr^er  les  fruits  déjà  re- 
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cueillis,  et  ceux  qa*on  est  eo  droii  d^aitendre pour  Taveiiir ,  de 
ces  réunioDS  convoquées  daos  des  villes  d'uoe  iinportanœ  si 
dilléreote. 

•  Les  Assises  scientifiques  du  Poitou  ont  eu  lieu  sous  la  pré- 
sidence d*un  homme  dont  vous  connaissez  les  travaux  géolo- 
giques ,  agronomiques  ,  archéologiques  (  M.  de  Longuemar) ,  • 
et  auquel  nous  devons  encore,  depuis  peu  de  mois,  une  his- 
toire complète  de  l'ancienne  collégiale  de  St.-Ililaire-le-<Jrand 
de  Poitiers.  Tout  ce  que  l'oilieis  comj»le  d'hommes  studieux 
s'était  réuni  à  l'appel  de  Tlnslilul  des  provinces,  et  plus  de  cent 
cinquante  membres  assistaient  aux  Assises  scientifiques  tenues 
dans  celle  ville ,  en  1857. 

«  Les  Assises  scientifiques  duDaupbiné,  à  Valence,  ont  été 
présidées  par  M.  le  chanoine  Jouve  et  par  M.  le  Préfet  de  la  Drôme  ; 
elles  ont  eu  le  même  retentissement  que  celles  du  Poitou. 

«  Les  Assises  scientifiques  de  la  Basse-Normandie  ont  été 
présidées  à  Alençon  ,  au  mois  de  juillet  dernier ,  par  M.  Bes- 
non  ,  pharmacien  en  chef  de  la  iMarine^  à  Cherbourg. 

«  Enfin  ,  le  noid  de  la  France  et  la  Belgique  ont  suivi  avec 
intérêt  les  commuincalions  ,  rapports  ,  discours  qui  ont  été  faits 
aux  Assises  scientiliques  de  l'Artois ,  dirigées  par  Mg'.  Parisis 
et  M.  le  comte  A.  d'iléricourt ,  secrétaire-général  du  Congrès 
scientifique  de  France. 

«  Une  sympatliie  si  manifeste  de  la  part  des  hommes  studieux 
et  des  corps  savants  de  nos  provinces  vous  impose  le  devoir 
d*élendre  de  plus  en  plus  votre  action  directrice  :  aussi  des  as- 
sises scientifiques  auront-elles  lieu,  en  1858,  dans  plusieurs  villes 
où  tout  se  prépare  pour  qu*elles  produisent  des  résultats  utiles. 

«  Le  ehef-î>n  du  département  de  TAobe ,  qui  avait  obtenu 
la  faveur  de  recevoir,  en  1858,  le  Conyrrs  scientifique  de 
France  ,  s'est  trouve  dans  la  nécessité  de  réclamer  un  ajour- 
nement, par  suite  de  circonslauccs  qu'il  est  inutile  de  rappe- 
ler :  la  ville  d'Auxerre  a  été  désignée  pour  siège  do  celle  session 
qui  s'ouvrira  le  2  septembre  prochain.  M.  Clialie,  menibre  du 
Gooseii  général  de  TYonne  et  sous-directeur  de  l'Institut  des 
provinces  pour  le  centre  de  k  France,  a  bien  voulu  se  chaiiger 
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de  roifanisalion  et  de  la  direction  de  cette  vingt-cinquième 
session  do  Congi  ës  scientifique.  L^administration  de  l*Tonne  et 
les  Sociétés  savantes  du  centre  de  la  France  ont  offert  un  con- 
cours dévoué  à  M.  Challe  ,  dont  la  science,  Thabileté  et  le  dé- 

voueiiieiU  sont  (rinconleslables  garaiilies  de  succès. 

«  Les  congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  sont  tou- 
jours suivis  avec  empressement  partout  où  ils  s'organisent  ;  ils 
auront  lieu  prochainement  dans  une  ville  du  Mord  (à  Cambrai) 
et  dans  une  ville  du  Sud  (h  Périgueux). 

«  Enfin .  Messieurs ,  le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  sa- 
vantes qui,  depuis  dix  ans,  siège  à  Paris  soiM  tes  auspices  de 
l'Institut  des  provinces ^  et  qui  nous  rassemble  aujourd'hui,  ac- 
quiert chaque  année  plus  dimportance.  Les  Sociétés  savantes 
comprennent  roieoi  le  but  de  cette  réunion  créée  dans  leur  in- 
térêt ;  la  représentation  académique  devient  plus  complète ,  et 
vous  devez  vous  réiiciter  d*avoir  fondé  ,  au  sein.de  notre  grande 
et  belle  capitale  ,  ce  conseil  gé.néhal  des  académies  de  l*em- 

PIHK  FRANÇAIS. 

«  Je  termine,  Messieuis,  rn  vous  cilanl  le  passade  d'une 
lettre  que  l'homme  éminent ,  le  vénérable  prince  de  la  science 
dont  l'ancien  monde  et  le  nouveau  glorifient  les  immenses  tra- 
vaux •  le  comte  Alexandre  de  liumboldt ,  m'écrivait  ces  jours 
derniers  de  sa  propre  main  : 

«  C'est  une  idée  patriotique  et  très-heureuse  que  vous  avez 
«  eue  en  jetant  les  fondements  de  cette  belle  institution  (  les 

«  GOlVGRèS ,  riNSTITDT  DBS  PROVINCES  et  lOS  ASSISES  8CIBRTI- 

«  FiQUEs)qui  réunit  dans  un  même  faiscesu  tant  d*é1éments 
«  dispersés  sur  la  snrfnro  très-variéo  do  la  l'rance.  l,' Annuaire 
«  de  riiislitul  des  provimcs  oiïrc  une  Nniure  d'un  intérêt  émi- 
V  isEM.Mi:>T  NATION \h,  ol  j'ose  VOUS  piiOT,  uiou  (lier  confrère  , 
«  de  vouloir  bien  être  auprès  de  cette  respectable  Société  Pin- 
«  terprète  de  ma  vive  reconuaissance ,  et  d'agréer  pour  vous- 
«  même  l'hommage  de  mes  sentiments  a/Teclueux.  » 

«  Tout  doit  s'incliner ,  Messieurs ,  devant  l'autorité  d'un  pa- 
reil témoignage;  mais ,  pour  ne  pas  rester  au-dessous  des  obli- 
gations qu*elle  impose ,  nous  devons  tous  redoubler  de  lèie  et  de 


Digitized  by  Google 


SESSIOR  D£  1858.  Il 

dévouement  :  dctouement  et  désintéressement ,  telle  esl  la  de- 
vise ,  si  rare  aujourd'hui ,  qui  vous  a  soutenus  depuis  vingt-cinq 

ans,  ET  QUE   VOCS  Pi*ABA>DONNKREZ  JAMAIS  :   aveC  cIlc    ICS  obs- 

tacles  disparaîtraient  bientôt,  s'ils  devaient  se  montrer,  et  vous 
(MNirrez  toi^ours  inscrire  sur  votre  blason  celle  légende  que 
vous  aviei priie  à  Bourges,  en  18&9  : 

«  A  COBLHS  VAILLAHTS  BIEN  D  IMFUSSIBLIÎ. 

«  Je  déclare  ouverte  la  session  du  Congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes,  n 

Ce  discours,  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  est  accueilli  par 
des  marques  unanimes  d'approbation. 

M.  le  Président  donne  ensuite  à  TAssemblée  communication  de 
la  correspondance  : 

M.  Dauban,  délégué  de  Son  Excellence  M.  le  Minisire  de  Tin- 
struclion  publique  et  des  cultes ,  a  déposé  sur  le  bureau  la  lettre 
soivaote,  qui  le  charge  de  suivre  les  travaux  du  Congrès  afin  d'en 
rendre  compte  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes, 

«  A  M.  Dauban  , 

«  MORSIBUR, 

•  m  Son  fixcellence  le  Minisire  de  T Instruction  publique  et  des 
Coites  me  charge  de  vous  transmettre  Tinvilation  ci-jointe ,  qui 
vous  ouvrira  les  portes  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés 
savantes. 

«  11.  le  Ministre  désire  que  vous  assistiez  à  toutes  les  séances» 
«  afin  que  vous  puissiez  rendre  compte ,  dans  la  Hevue  des  So- 
«  ciétés  savantes,  des  travaux  du  Congrès. 

«  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mes  scnlimcub  bien  dis- 
tingues. 

a  U'  Directeur  du  pei  soniwl  et  du  secrttarial- 
général , 

«  G.  Koulland.  I» 

M.  de  Caumonl  adresse ,  au  nom  de  l'Assemblée ,  des  rcmercl- 
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ineoU  à  Son  Excellence  pour  la  publicilé  qu'elle  veul  bien  pro- 
meltre  aux  trmux  de  la  aessioo. 

M.  le  Président  donne  ensuite  connaissance  à  TAssemUée  des 
délégations  foites  au  Congrès  de  1858  par  les  diverses  Sociétés 
savantes  et  agricoles  de  la  province. 

La  Société  industrielle  d^Angers  délègue  MM.  de  U  Ghauvi- 
nière  et  G. -A.  Le  Koyer; 

La  Société  d'agricullure,  sciences,  arls  et  belles-lettres  de 
l\\iil>e,  MM.  Julien  Ciréau,  UiarlesHuol,  Lrnest  lierlranU,  Gabriel 
de  Ve  II' le  livre  ; 

La  Société  philoinatique  de  Bordeaux,  M.  Roilier.  inspecteur 
de  rAcadén^ie  de  Paris  ; 

La  Société  d'agriculture  du  Gher,  MM.  de  Vogué,  vicomlede 
Romanet,  duc  de  Maillé  et  de  Bonneval  ; 

Le  Comité  central  d'agricullure  de  la  CAle-d*Or,  MM.  le  mar^ 
quis  de  Saint-Seine ,  Ladrey ,  professeur  de  «bimie ,  et  J.-B. 
Trucbet ; 

La  Société  dunkerquoise,  MM.  Carlier,  Bergerot  et  deCousse- 

maker  ; 

Le  Comice  agiicule  des  anondissemeiils  de  Melun  et  de  l'on- 
laineblcau,  M.M.  hrouyn  de  Lhuys,  ancien  niinislre  ;  Falcon  el 
<iareau,  député  au  Gorps  législatif  ; 

La  Société  (ragriculture  ,  industrie,  sciences  et  arts  de  la  Lo- 
zère ,  \\\\.  Vabbii  [*ascal ,  Victor  ti^rie  el  Eugène  de  Uozière  ; 

La  Société  d'agricullure,  commerce ,  sciences  et  arts  de  la 
Marne,  MM.  le comle de  Mollet,  baron Chaubry  deTroncenord, 
Eugène  Gayot,  Garinet  et  de  Bacq  ; 

La  Société  des  Antiquaires  de  Poitiers ,  MM.  Micias-Gaillard  et 
Bardy; 

Le  Comice  agricole  de  rarrondisseinent  de  Rouen,  M.  Auguste 

iiaudiHiiii  : 

1.0  Coniif  f  .11:1  i.  (do  df»  St. -Die  ,  MM.  llouel ,  ancien  représen- 
tant ;  Barl»»'}  et  Ad.  r.i.iise; 

La  Sociéle  d'agricultmo,  srirnces  et  arts  de  Valence,  MM.  Ch. 
de  Ck)urcelles,  sous-prefet  do  Die;  Uociias  et  Bailly; 

La  Société  d'émulation  des  Vosges ,  MM.  Claudel ,  ingénieur  ; 
Glay,  Le  Moyne,  Blalgaigne  et  Oulmont  ; 
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La  Société  scienlifjque  de  l'Yonno,  MM.  Belgraod,  ingénieur 
en  chef;  le  comte  Léon  de  Bastard  et  Cballe  ; 

Le  Société  centrale  d^agrieultore  de  l^Tonne,  MM.  BeHrand  et 
Boiaael,  aocieo  dépoté; 

Us  Sociétés  d^émulatioo,  d*agriculture,  sciences  naiorelles  et 
«18,  d*hoHicu!ture  et  d'arboricultafe  du  Doobs,  M.  Biuana 
dUielle  ; 

L*Aradémie  des  sciences,  arts,  belles-lellivs  et  d'agriculture 
deMflcon,  MM.  Viiallis,  J.  de  i'arcevaUirandmaison  et  L.  Des- 
jardins ; 

La  Commission  archéologique  de  la  Moselle,  M.  Boulangé,  in- 
génieur des  ponls-el-rhaussées  ; 

LMostitut  royal  des  architectes  de  Londres,  MM.  Geoige  et 
IL  Byerley; 

U  Société  impériale  d*sgriculture ,  sciences  et  arts  de  Tarron- 
dissement  de  Valendeones,  MM.  Henri  Le  Maire,  Henri  Wallon 
et  Bélanger,  ingénieur  en  chef  retraité  ; 

La  Société  de  Médecine  de  Besançon ,  M.  Goiitenot ,  docteur- 
médecin; 

U  Société  académique  de  Cherbourg,  M.  le  comie  il.  de 
Tocqneville  ; 

La  Société  d'agriculture  de  Beauvais,  M.  fiossin,  professeur 
d  agricullure  <\  Plnslilul  agricole  de  Beauvais  ; 

La  Société  de  statistique  de  Marseille,  \I\L  Melier,  le  marquis 
de  Bausset-Iioquerorl,  le  vicomte  deSuieaud,  sénateur,  et  le 
comte  de  Villeneuve  ; 

U  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  MM.  le  doc- 
leur  Gbaponnière  et  IL  Gosse  ; 

La  Société  d*agricolture,  sciences,  arts  et  heUes-lettres  de 
Bayeox,  M.  le  vicomte  de  Cussy; 

Le  Comice  agricole  de  rarrondissement  de  Saumur,  MM.  Lou- 
ve!, mafre  de  Saumur,  et  Amédée  de  La  Selle  ; 
.   Le  Comice  agricole  de  Longeau,  MM.  Thomas  du  Breuil  et 
Albert  du  Breuil  ; 

Le  Comice  agricole  du  canton  d'A^ubagne,  M.  le  marquis  Sau- 
vaire- Barthélémy  ; 


14  CO!fGlliS  CBNTIIAL  DBS  ACAD<IIIC8. 

* 

f.a  Société  archéologique  de  l*Yonne,  M\l.  Lalliei  et  Julliot  ; 

Le  Comice  agricole  de  Villeneuve-sur-Lot ,  MM.  Lafond-Gour^ 
borieu,  Fabre,  doeltnr-médecin,  et  Paul  Abadie,  archiiecte; 

La  Société  archéologique  et  historique,  et  la  Société  d'agricul- 
ture de  la  Charente ,  MM.  Ernest  Gallibert  des  Seguins ,  Gustave 
Babioet  de  Reneogne  et  Eusèbe  Castaigne  ; 

La  Société  d^agriculture,  arts  et  commerce  de  la  Charente, 
MM.  Daniel  du  Coihol,  Noël,  Mathieu  Bodet  et  Eugène  Thiac  ; 

I,a  Société  (i'éludes  diverses  du  Havre,  M.  Lafond  de  Lurcy  ; 

La  Société  impériale  des  Antiquaires  de  Iraoce,  M.  Vallet  de 
Viriville  ; 

La  .Société  historique  et  arciiéologique  de  Langres,  M.  Pernot  ; 

La  Société  d'archéologie  de  Namur,  Tlnstitut  archéologique 
liégeois,  les  Sociétés  scientifiques  et  littéraires  de  Limbourg,  et 
d*Emulatton  pour  Tencouragement  des  lettres,  des  sciences  et 
atiB  de  Liège,  M.  d*atreppe  de  Bouvette  ; 

Le  Comice  central  agricole  de  Villeneuve*Bur-Lot,  MM»  Lafond- 
Gourborieu,  Fabre,  docteur-médecin;  Moutgnes,  Carrière, 
dodeur-médecin  ; 

La  Société  d'archéologie,  lilieraUire,  sciences  et  arts  d'Avran- 
ches,  M.  Marchai,  ingénieur  des  ponis-el-chaussées  ; 

Le  Comice  agricole  de  Vendôme,  M.  Desvaux  ; 

lia  Société  d'agriculture  et  le  Congrès  agricole  de  la  Haute- 
Saéne ,  M.  le  marquis  d'Andelarre  ; 

La  Société  d\ip:riruUure,  sciences  et  arts  d'Indre-et-Loire, 
M.  le  baron  Papion  du  Ghéteau  ; 

La  Société  scientifique  et  Hltéraire  de  Castres,  M.  Cumenge  père  ; 

La  Société  d*agriculture,  sciences  et  arts  du  Puy,  M.  Chartes 
Calenard  de  La  Fayetle  ; 

Le  Société  centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais,  M.  le  baron 
d'Herilncourt  ; 

La  Commission  départementale  des  antiquités  du  F>as-de-Calais, 
MM.  le  comte  Achmet  d'Iléricourt  etGodin,  archiviste  du  dépar- 
tement; 

l/Académie  d'Arras,  \LM.  Le  Cesne,  comte  Aciimel  d'Héri- 
çourt  et  le  colonel  Répécaud  ; 
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Li  Société  des  scienoes ,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin ,  M.  Le 
Maistre-CluilMrl  ; 

Le  Gomice  agricole  d^Orléans ,  M.  Alexandre  Perrot  ; 

La  Société  des  Antiquaires  de  Pfeardie*  M.  Hardouin  ; 

La  Société  archéologique  du  Morbihan,  M.  le  vicomte  de 
Kéridec  ; 

L'Association  bretonne,  M.  Chrislian  de  Keridec  ; 

I.e  Comice  agricole  de  Castelnaudary ,  MM.  le  général  marquis 
d'Ilnulpoul  el  le  colonel  Sol  ; 

La  Société  archéologique  el  scienliiique  de  Soissons,  M.  de 
Pisloye  ; 

La  Société  d'agriculture  d'Avranches ,  M.  le  baron  TraTOt; 
L*Aeadémie  de  Rouen ,  M.  Léonce  de  GlanvUle  ; 
La  Société  des  sciences  et  arts  de  Gareassonne,  M,  MahuI,  an- 
cien préfet; 

La  Société  des  Antiqualree  de  la  Morinie,  M.  le  marquis  de 
Godefroy-Ménilglaise  ; 

Les  Sociélés  d'Avranches ,  M.  Marchai  ; 

Les  Sociétés  d'agriculture  de  Rennes  el  de  Dinaii ,  el  la  Société 
d'archéologie  de  Uennes  ,  M.  le  vicomte  de  nenouilhac; 

La  Société  Édaenne,  MM.  le  comte  d*£slerno  el  le  comte  de 
Mac-Mahon  : 

lAi  Société  d'horticulture  de  Valogoes»  M.  du  Poirier  de 
Porthail,  inspecteur  de  TAssociation  normande  ; 

La  Société  libre  d*éronhition,  du  commerce  et  de  l'industrie  de 
la  Seine-Inférieure,  MM.  le  comte  d*Estaintot,  Vingtrinier  et  de 
Lerue; 

La  Société  d'émulation ,  sciences,  arts  et  bellee-lettres  de 
rAllier,  MM.  Henri  de  Bonnand,  Adolphe  de  Boonand,  Bpugerel 

el  Quprroy  ; 

Le  Comice  agricole  de  St.-Ouentin  (Aisne),  MM.  Quenlin- 
Baucharl,  conseiller  d'État,  son  président;  Ch.  (iomart,  son 
secrétaire-général  ;  Lefebvre  professeur  de  physique  au  Lycée 
de  SL-Quenlin;  Ribeyre,  rédacteur  en  chel  du  Jourmil  de 
SL-^Quentin,  et  V.  Georges,  membre  du  Conseil  général  de 
fAisne. 
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M.  (le  CAumont  donne  connaissance  des  ouvrages  qui  ont  été 
adressés  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  et  qui  sont  déposés  sur 
te  bureau.  En  voici  les  titres  : 

Le$  arts  imUutriels  du  mcfen-dgc  et  de  la  Renaissance,  par 
M.  Alfred  Daroel;  brochure  grand  Uh%\  Paris,  librairie  de 
Didron,  1858. 

Mémoires  de  C Académie  impériale  de  Met:,  38*.  année 
(  I85(î-1857)  ;  1  vol.  in-S".  M»'l/,  Monsseaux-I'ally,  1857. 

Fdhlrs  cl  rond  s  en  vers,  par  M.  le  (locirnr  A.  Deiétant;  1  vol. 
grand  in-8°.  La  Hoclielle,  J.  Doslandes,  18r)7. 

Abécédaire  ou  l{ii<limenl  d'an  hi  ologic  farrhitcctiircs  civile 
et  mititaire),  par  M.  de  Caumont,  2\  édition;  i  voL  in-8".  avec 
figures.  Caeo,  Hardel,  1857. 

ÀmuÊoire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Normandie, 
W.  année  (1858)  ;  i  vol.  in-8*.  Gaen,  Hardel»  1858. 

Butletin  du  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  5r.- 
Quentin  (Aisne),  tome  VI;  1  vol.  in>8*.  St.-Ouentin,  1857. 

Notice  kistoriquû,  topographique  et  archéologique  sur  C  ar- 
rondissement d'Abbcvillv,  par  M.  Krnest  l*rarond  ;  2  vol.  grand 
in-l2.  Abbeville,  T.  .IrMin^t,  1856. 

Discours  d'où  vir(  lire ,  prononcé,  le  27  août  1857,  i\  TAca- 
demie  d  Arras,  par  M.  le  colonel  Képécaud;  brochure  in-S*. 
Arras,  Courlio ,  1857. 

Du  revenu  de  la  propriété  foncière  aux  environs  de  Sens , 
depuis  le  XV l\  siècle,  par  M.  P.  Miller;  brochure  in-8*.  Sens, 
Duchemin,  1858. 

Annales  de  la  Société  impériale  (Cagriculture ,  industrie, 
sciences,  arts  et  Mles4ettres,  du  département  de  la  laire , 
tome  I  (8^.  liv. ,  juillet,  août  et  septembre  1857)  St.-Élienne , 
1857. 

Vn  épisode  des  guerres  de  religion  ,  ou  ruine  de  t'uncienne 
ville  d'Ecole ,  par  M.  Tabbé  ik)udant  ;  broch.  in-8'.  Desroziers- 
Moulins,  1857. 

Cnup-d'œil  sur  les  nnciennes  enseignes  de  St. -Quentin  .  par 
M.  (-h.  (lOmart;  brocli.  in-8".,  avec  gravures  sur  bois.  Extrait  du 
Bulletin  monumentaL  Caen,  Hardel,  1857. 
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De  la  peine  du  bannissement  appliquée  par  les  communes 
4MUX  XI r,  et  Xllt\  siècles,  par  M,  Ch.  Gomart;  broch.  in-S*. 
fiitraU  des  Archives  du  nord  de  la  France,  VileDctennes,  1857. 

Bs/fuisse  sur  l'kàtel-de^viUe  de  Si^-i^uentin ,  par  le  Mène; 
liroeh.  in-8*. ,  avec  gnnires  sur  boi&  SL-Qoentin,  DoJoy,  1858. 

L'abbaifeSte.-BenoUed^Origny  (Aisne),  par  le  Même;  broch. 
«rand-in-S*. ,  avec  bois  gravé.  Extrait  de  la  Revue  de  Vart  duré" 
tien,  Paris,  Pringiiet,  1857. 

Tombeau  de  Pic n  r  (CEstottrmcl ,  par  le  Mémo.  Kxlrail  des 
Mt  moires  de  la  Hociele  d'émulation  de  Cambrai,  Cambrai, 
1857. 

De  l'influence  de  la  culture  de  la  betterave  sur  la  produC" 
iiondu  blé,  par  le  M6me  ;  broch.  grand  io-8-.  ù  deux  colonnes. 
Extrait  du  Journal  d'agriculture  pratique.  Paris  ^  Librairie 
agricole,  1858. 

Statistique  agricole  sommaire  du  départemeni  de  t* Aisne, 
par  le  Blênie;  brocb.  iB-8*.  Extrait  du  Bulletin  du  Cotàice  de 
St.'Quentin.  St-Quentin,  Monseau,  1858. 

De  ta  fabrication  éu  cidre,  analyse  des  oonlërenees  de  .M.  Mo- 
rière  (deCaen),  par  M.  Ch.  Gomart;  broch.  in-8*.  Extrait  du 
Bulletin  du  CoirUce  de  St,-Qtimtin,  SU -Quentin ,  ^k>u^eau , 
1857. 

Statistique  monumentale  de  C arrondissement  de  Bayeux, 
par  M.  de  Caumonl  ;  1  vol.  in-8°. ,  avec  ligures.  Exlrail  du  III*. 
-volume  de  la  Statistitiue  monmnentale  du  Calvados.  Caeo, 
Hardel,  1858. 

Puiftications  de  la  Société  pour  la  rectuirdie  et  ia  conserva- 
iion  des  monuments  Idtioriques,  «tans  le  grand-ducké  de 
iMxembourg,  oonslituée  sous  le  patronage  de  Sa  Migesté  le  Roi 
grand-duc;  1  vel.  in-4*.,  tnnée  1855,  Lnxembouig,  1857. 

TranMoetions  of  tke  Wisconsin  state  agricutturat  Society, 
witb  an  abstract  of  the  Correspondance  ofthe  Secretarj;  1  vol. 
in-8*. ,  1851.  Madison  ,  Beriah  Brown,  1862. 

Notice  sur  les  artislcs  graveurs  de  la  C/tanipagnc ,  par 
M.  le  baron  chaubry  de  Troucenorjd  ;  broch.  in-S".  Cbâloos, 
Laurent,  ittôS. 
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Uappori  sur  les  monuments  historiques  de  la  Marne ,  par  le 
Même;  broch.  in-S".  Ghàlons,  1857. 

.  Mémoires  de  la  Sociélé  <tagricuUure ,  commerce,  sciemees 
et  arts  du  département  de  la  Marne;  1  toU  iii-8*.  1857. 

Observations  et  proposUioms  du  CanUté  central  d^agrieut" 
ture  de  la  Côte^'Or,  à  Coceasion  du  Code  rural  projeté  ;  iD-8*. 

Affricutture,  Quelques  obseroations  pratiques ,  pari.  Bodtn, 
directeur  de  l*École  d'agriculture  de  nennes  ;  iii-8*. 

Bulletin  (Ir  la  Sociitc  industrielle  d'Angers  et  du  départe" 
ment  de  Maine-et-Loire  ;  in-8  ".  18v57. 

Sur  la  nécessite  de  profiter  de  roccasion  présente  pour 
rendre  à  l'aile  /listoriifue  du  palais  durai  et  au  musée  lorrain 
la  portion  indispensable  quon  a  tardé  jusqu'à  présent  à  leur 
restituer  ;  iD-8°.  Nancy,  1858. 

Notice  nécrologique  sur  Magioire  l^ayd'al  atné,  juge  de 
paix,  par  AnacharaiB  Coinbes.  Castres,  1868. 

Essai  Historique  sur  Céglise  rogale  et  collégiale  do  51.- 
Hilaire^e^rand  de  PoUiers,  par  M.  de  Longnemar  ;  iii-8*.  1857. 

ijes  kmmes  utiles  de  Varrondissetnent  ttAbbevUle ,  par 
M.  Prarun;  iD-8*.  1858. 

Kolice  sur  M.  Louis- Antoine-François  Bâillon,  par  leMôlue; 
in-S*'.  Abbeville,  1857. 

l^olice  biographique  sur  M.  Andi'é  de  PoUly,  par  le  Môme; 
in-8°. 

Une  révolution  dans  l'abbaye  de  SU-Riquier,  par  le  Même  ; 
in-8-. 

Notice  sur  le  générai  IHcot,  par  le  Même.  Eitrait  des  Mé- 
moires de  la  Société  impétiaie^d'émulalion  d^Abbeville,  In-8*. 
1857. 

Notice  sur  M.  Marie-Mathieu  Morel  de  Campewnetto,  par  le 
Même.  Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  d^émula- 
tion  d'Abbeville.  1857. 

Petit  traité  pratique  du  jardin  fruitier  de  la  ferme,  à  Cusage 

des  elasses  UiltorteuM  s  delà  eainfKujne  ,  par  M.  ('.  Le  Mien  r, 
publie  |)ar  lo  soins  du  (  on  k'  pratique  d'iiorlicullure  el  de  bo- 
tanique du  departemeiU  de  la  beiue -Inférieure.  Uouen ,  ibô7. 
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Eu  positicn  et  rmcours  agi  icolcs  de  Can'ondissvinent  de 
Mdcon,  pour  Vaniu  ('  1857;  in-8".  Màcon,  1857. 

llcmcignements  stalistiqiws  sur  1rs  opinitiom  de  drainage 
exécutées  dans  le  départcmitit  de  Sa  'iw-et-Loirc  ;  in-8\ 

Jean  de  La  Chapelle  et  la  chronique  abrégée  de  Sl.'Hiqffier^ 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  impériale  tTémuiatio» 
dAbbetme  ;         AbbeviUe  *  itôâ. 

Congrès  agricole  de  ia  Haute^Cne,  session  de  1857,  Extrait 
4a  rapport  du  Président  de  la  Comiiilssîdo  permanente  »  servant 
d*expoeé  des  motifs  des  questions  inscrites  an  programme. 
In<^« 

nevue  bibliographique  du  Midi,  3*.  limisoo  (25  février  1858). 

Ouvrage  spécial  des  aule  111*8,.  libraires,  éditeurs,  etc.  Uocueil 
mensuel;  directeur-gérsiDt ,  Feroaad  Lagarrique;  in-8  .  iieziers, 
1858. 

Appel  aiLT  amis  des  arts  et  drs  srimrrs.  Essai  de  tablelles 
liégeoises;  nouvel  liommage  à  ses  collègues  et  aui  magistrats  de 
la  province,  par  ^i.  Albert  d'Otreppe  de  Bouvette.  22*.  livraison 
(janvier  1858);  petit  in-8*. 

Coârtsoftveris  et  éocumenis  retmeiltis^  relatifs  am  musée 
de  la  praoimeg  pour  servir  au  rapport  de  la  Conmiuim  des 
beaux-orts.  Mars  1858. 

Musée  provincial  à  iÀéfie.  Essai  de  tablettes  liéiseoises,  par 
M.  Albert  d'Otreppe  de  Bometle;  21*.  livraison  (mai  1857). 
Uége ,  1857. 

Impressions  (Cun  lourislc  dans  le  monde  moral ,  ou  coursi  s 
à  travers  les  sentiments  et  les  iV//  r.v;  «'Indes  psyciiologiques.  Ks<;ai 
de  tableflos  liégeoises,  par  M.  Albert  d'Olreppe  de  Bouvelle; 
19'.  livraison  (janvier  1857).  Liège,  1857. 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de  C Al- 
lier (sciences ,  arU  et  àeUus-U'ltres ),  année  1857, 2  livraisons; 
in^.  Moolins,  1857  et  1858. 

Bévue  du  Centre,  Journal  littéraire ,  artisUqœ  et  scientifique 
de  TAnvergne  et  de  la  Provence ,  1**.  année,  n*.  1  (10  novembre 
1857);  in-8*.  Clermont-Ferrand. 

Programme  de  la  deuxième  partie  de  la  25*.  seuion  du 
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Centrés  oreMotogique  de  France  .qui  sera  ouferle  à  Cainbrii 

le  21  juillel  1858  ;  'm-U\  Cambrai ,  1858. 

VArl  en  province,  llevue  du  Centre  (  liUernluro ,  histoire, 
voyages ,  archéologie),  2'.,  3*.,  k'»  el  5*.  livraisons  (1857-1858)  ; 
in-/i*.  Moulins. 

M.  le  Président  aonooce  à  TAssemblée  renvoi  de  divers  mé- 
moires manuscriU  : 

tiate  sur  la  marche  et  les  progrès  des  sciences  physiques 
en  Allema^,  et  particulièrement  sur  les  travaux  de  l'Aca- 
démie impériale  de  Vienne,  |»ar  M.  Amy  Booé,  membre  élran^r 
de  i*In8tilut  des  provinces. 

Rapport  de  M.  Charles  Des  .MouHm ,  som^recîeur  de 
l'IYulitul  des  provinces  dans  le  Sud-Ouest ,  sur  le  mouvement 
scientifique ,  archéologique  cl  littéraire  de  la  (Jironde ,  de 
1855  à  1  857. 

Une  nouvelle  carlr ,  encore  en  épreuve,  du  bassin  du  ISil, 
indiquant  la  commune  origine  de  ce  fleuve  avec  les  rivières  du 
Zanguebar,  avec  un  court  exposé  intitulé  :  Les  souj'ces  du  Nil, 
par  M.  Ileanc,  gui  demande  à  faire  oonnatire  lui-même  son 
travail  au  Congrès. 

M.  de  CaumonC  donne  lecture  du  programme  des  questions 
soumises  au  Congrès,  pour  la  session  de  1858,  en  demandant  aux 
membres  de  se  faire  inscrire  sur  les  questions  qu^ils  voudraient 

traiter. 

M.  le  comte  de  Gourcy  se  fait  inscrire  sur  la  '6\  (juestion  ; 
M.  Du  Moncel,  sur  la  5*.  :  AIM.  de  La  Tréhonnais  et  Raudot,  sur 
la  6*.  ;  MM.  de  l'isloyc  el  olivier,  sur  la  7*.  ;  M.  de  Pisloye,  sur 
les  8'.  et  9*.;  MM.  de  La  Tréhonnais  el  Albert  Dubois,  sur  la  10%; 
M.  Payen,  sur  la  11*.;  M.  de  Kibes  (d'Aix),  MM.  de  La  Tréhon- 
nais, de  Gourcy,  lH>nsard  et  de  Vigneral ,  sur  les  16*.,  17*.,  18*. 
et  19*.  questions;  M.  Ganneron,  sur  la  30*.;  M.  Gomart.  sur 
les  2K ,  22*.  et  24*.  ;  M.  Gossin ,  sur  la  23*.  ;  M.  de  C<«umont, 
sur  la  25*.  ;  M.  Hardouin,  sur  la  29*.  ;  M.  le  marquis  de  Tanley, 
sur  la  31*. 
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M.  le  Président  proposp  ensuite  d'ajouter  aux  quesUoas  posées 
dans  le  programme  celles  qui  suivent  : 

33.  Quels  sont  les  types  les  plus  aociens  de  statues  représeï»- 
taot  l'ensevelissement  du  Christ  avec  des  personnages  de  grao- 
dear  naturelleT  En  connatt-on  des  exemples  antérieurs  à  la  fin 
du  XV*.  siècle? 

33.  Quelles  sont  la  forme,  rétendue  et  la  disposition  les  plus 
*  convenables  pour  les  locaux  temporaires  destinés  aux  expositions 
provinciales  : 

1".  Quand  elles  embrassent  Tinduslrie  el  les  beaux-arts  ; 

2».  Quand  elles  sont  exclusivement  artistiques  ? 

3*.  Quels  progrès  Télude  des  voies  romaines  a-t-elle  faits  de|juis 
les  dernières  recommandations  adressées,  à  ce  siget ,  par  le  Con- 
grès aux  Sociétés  savantes  de  France  7 

M.  de  CaumoQt  rappelle  au  Congrès  qu*un  concours  a  eu  lieu 
à  tUle  pour  la  conslmction  d*une  nouvelle  église,  Noitv-Dame 
de  U»  TreHle:  que  ce  concours  a  été  très-brillant,  puisque 
quarante-un  projets  ont  été  prodoits.  Une  décision  a  été  prise,  et 
déjà  un  commencement  d'exécution  a  eu  lieu.  Mds  la  Commission 
de  Lille  chargée  de  mener  k  bonne  fin  cette  imporlanle  construc- 
tion, a  demandé,  d'accord  avec  M.  Leroy,  architecte,  par  l'or- 
gane de  son  président,  M.  Kolb,  ingénieur  en  clif'f,  h  présenter 
au  Congrès  les  plans  adoptes,  afin  de  recevoir  les  oh^t-rvations 
que  M VI.  les  membres  du  Congres  qui  ont  des  connaissarices 
spéciales  pourraient  faire  dans  l'inlérél  du  résultaU  11  annonce 
que  MM.  le  comte  de  Caulaincourt ,  Kolb,  ingénieur  en  chef,  el 
Leroy,  architecte,  se  rendront  à  Paris,  vendredi  prochain  9  rou- 
^  rant ,  à  10  heures  du  matin ,  dans  le  sein  du  Congrès.  Il  engage 
doncMM^lesmembresdehisous-section  d^archéologieàêtre  exacts 
vendredi  prochain ,  à  10  heures  du  matin,  et  il  invite  spécialement 
MM.  de  Cossy,  Victor  Petit,  de  Glanville ,  Thiollel,  de  Mellet  et  le 
n»ar(juis  de  Fournès,  à  assislfi-  à  celle  séance. 

M.  ]o  Président  informe  aussi  PAsseinblée  que  M.  Sellier,  Pun 
des  secrétaires-généraux  de  la  .Société,  est  retenu  à  CliAlons  par 
une  grave  maladie. 
Le  Congrès  exprime  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  santé  de  son 
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honorable  secrétaire-général ,  el  s«'s  legrels  h  roccasion  de  nou 
absence.  11  arrête ,  par  une  délibération  prise  à  ruDanimilé,  qu'il 
en  sera  fait  mention  expresse  au  procès-verbaJ. 

PAOGBÊS  DES  5CiliNC£S  PHYSIQUCS  BN  1867. 

M,  de  Gauroont  annonce  qu^il  va  donner  la  parole  à  ceux  qui 
auront  des  communications  à  faire  sur  les  progrès  des  scienoes 

physiques  en  1857. 

M.  Du  Moncel  a  la  parole  pour  résumer  les  principaux  progrès 
de  la  pliysiqiio  pendant  Tannée  1857.  Ce  travail  étant  trop  consi- 
dérable pour  une  simple  communication,  M.  Du  Moncel  se  borne 
à  donner  quelques  détails  sur  les  essais  qui  ont  été  entrepris, 
Tannée  dernière,  pour  la  pose  des  câbles  télégraphiques  qui 
doivent  relier  TAngleterre  à  l'Amérique ,  la  France  à  l'Algérie  et 
même  à  Corfou.  Il  indique  ies  réactions  pliysiques  qui  se  mani- 
festent dans  les  transmissiona  télégraphiques  sous-marines ,  et 
qui  ont  long-tempe  Iknt  douter  de  la  posslUllté  de  réaliser  le 
télégraphe  transatlantique.  Mais  les  expériences  qui  ont  eu  lieu 
Pennée  dernière  et  même  cette  année,  à  Portsmouth,  ont  dé- 
montré que,  malgré  ces  réactions  contraires,  le  problème  pouvait 
être  résolu ,  quand  certains  perfectionnements  matériels  relatifs  à 
l'immersion  du  câble  seront  réalisés.  Ouant  au  télégraphe  médi- 
terranéen ,  il  n'est  plus  a  Télat  de  simple  projet  :  aujourd'hui  la 
France  est  reliée  h  l'Algérie  ,  à  Malle  et  à  Corfou.  Mais  le  retard 
dans  la  transmission  des  signaux  est  telleinent  considérable  « 
qu*une  dépêche  de  580  mots  a  mis  ô  heures  avant  d'être  transmise 
de  Malle  à  Gagliari ,  ainsi  que  l'a  avancé  M.  Bonelli.  M.  Du  Moncel 
fait  remarquer  qu*en  employant  les  télégraphes  à  amollies  de 
Wheatston,  dans  lesquels  les  temps  de  fermeture  des  couranta 
n^entrent  pour  rien,  la  transmission  serait  beaucoup  plus  prompte, 
surtout  en  employant  les  décbargeurs  de  M.  Varley» 

M.  Du  Moncel  parle  ensuite  des  perfectionnements  considérablea 
apportés  à  Pappareil  de  M.  Rhumkoiï par  M.  Jean,  perfectionne- 
ments qui  pe.rmellenl  aux  bobines  d'induction  de  tournir  des 
étincelles  de  30  centimélros  a  l  air  libre  ,  de  charger  en  très  peu 
d'instants  une  batterie  de  Leyde  de  (iO  jarres,  et  de  pei:cer  des 
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laiDes  de  veite  de  3  eentiinètres  d*épainear.  OMon ,  .les  umk 
chioes  électriques  à  platean  de  verre ,  si  caprfdeases  dans  leurs 

fonctions,  peuvent  se  trouver  avantngeuseinent  remplacées,  même 
dans  leurs  efTels  les  plus  énergiques. 

V!.  Du  Monrel  fait  connaître,  en  (jueh|iies  mois,  un  nouveau 
système  de  [>oni[>e  nu  moyen  de  laquelle  Teau  peut  se  trouver 
projetée  à  une  hauteur  iodéûnie,  par  Pétrel  d'une  simple  aspira- 
tion. La  pression  atmosphérique  réagit  alors  sur  la  colonne  d'eau 
élevée ,  qui  doit  être  moindre  que  iO  mètres  66  centimètres,  à  la 
manière  de  la  poudre  à  eaooD,  c'est-è-dire  par  inpiilsion.  Tou- 
tefois, M.  Dtt  Monoel  ne  sigoale  ce  système  quecomrae  une  simple 
proposItioD,  formulée  primitivement  par  AL  Hossard,  d* Angers, 
et  dernièrement  par  un  inventeur  de  Paris  qui  prétend  ravoir  ex-> 
périmentée.  Mais  il  croit  que  Texpérience  doit  être  Taile  dans  de 
grandes  proportions  pour  que  Tavantage  de  cet  appareil  puisse 
être  apprécié. 

M.  de  Gaumont  demande  si  la  panloonograpliiu  a  fait  des  pro- 
grès depob  1857. 

M.  Du  Monoel  répond  que  cette  industrie  a  pris,  commercia- 
lement pariant,  un  grand  développement,  surtout «n  Angleterre, 
où  des  établiaeements  ont  été  fondés  par  M.  Gillot,  sur  une  grande 
échelle,  la  panfconogrnphie  ofn«  certains  avantages  §nr  le  bols , 
pour  la  reproduction  du  flanc  et  du  conlom  ;  ou  sait  (\w  le  burin 
qui  travaille  i\  main  levée,  est  impuissant  à  reproduire  conveoa- 
kleroeiU  les  ligues  et  les  courbes. 

On  entend  ensuite  un  curieux  mémoire  de  M.  Boué,  sur  le  mou- 
vement scientiliqoe ,  intellectuel  et  économique  en  Autriche , 
enift37. 

RAPPORT  DE  M.  AMY  BOUÉ. 

Mutàétnatùittes  et  physique. — £n  fait  de  hautes  malhéma- 
tiqnes,  le  travail  le  plus  important  qu'ait  publié  jusqu*à  ce  jour 
PAcadémie  de  Vienne  est  Pouvrage  intitulé:  IntégralUm  dé- 
quatians  diférentieUes  linéaires  à  coeficients  eanitmits  et 
9ariable$,  par  Mv  Petzval  (quatre  livraisons  de  1851  &  1856). 
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On  peut  y  ^çuter  un  mémoire,  de  M.  d^Ettiogilianeen  père« 
sur  les  nourelles  formules,  et  surtout  celles  de  Caucby,  ten- 
dant à  déterminer  comment  la  lumière  se  trouve  réfléchie  et 
réfractée  par  des  milîeoi  à  réfraction  simple.  M.  Pstzval ,  pro- 
fond inalliéiiKilicion  ,  a  utilisé  ses  vasles  connaissances  h  inodilier 
les  résultais  praliques  de  roplicjue  :  les  elTels  de  la  photographie, 
du  n)icrosco|)e  et  du  télcFCope.  Son  (ravail  sur  la  photographie 
est  le  seul  que  nous  possédions.  Pour  obtenir  dans  cet  art  de 
plus  grands  succès ,  arriver  h  reproduire  fidèlement  des  pay- 
sages ,  à  copier  des  cartes ,  il  a  adapté  a  la  chambre  noire  un 
nouvel  objectif,  oITrant  un  diamètre  proporlionneUement  très- 
petit,  eu  égard  aux  grandes  images  qu'M  doit  reproduhv;  la 
propriété  de  cetle  lenlilie  est  de  dessiner  nettement  les  contours 
en  dilatant ,  autant  que  possible ,  la  lumière  à  biquelle  elle 
communique,  dans  tous  ses  points  jusqu^anx  espaces  angulaires, 
une  égale  inletjsité.  Il  dcHtMinino  d'abord  la  marche  d'un  rayon 
de  lumit'rc  airivanl  au  pian  de  séparation  de  deux  milieux  op- 
tiques diftérents,  sujiposcs  plans  de  rolalion  ;  puis  il  en  vient 
naturellement  t^i  décrire  la  niaiche  d'un  tel  rayon  h  travei'S 
plusieurs  plans  semblables,  produits  autour  d'un  même  axe  de 
rotation  ;  comme  aussi  à  travers  un  certain  nombre  de  lentilles, 
ou  de  miroirs  et  de  lentilles  combinés  ensemble. 

L*auteur  a  poussé  ses  calculs  jusqu^aux  membres  du  7*. 
ordre  inclusivement ,  de  manière  que  sa  théorie  permet  de  con- 
cevoir des  combinaisons  de  lentilles  et  de  miroirs,  dont  les 
imperfections  n^apparlienltent  plus  qu*au  9*.  ordre  de  gran- 
deurs. Donc,  dans  ce  cas,  l'approximation  est  poiissée  aussi 
loin  que  dans  la  niecnnique  céleste  ou,  grâce  aux  travaux  de 
Burkliardt,  le  développeuuMJl  de  la  foMClion  perlurl)alrice  en 
séries  a  été  poussé  jusqu'aux  membres  du  7'.  ordre.  Notre 
confrère  est  le  prcri  ier  à  reconnaître  que  la  solution  du  pro- 
blème proposé  était  donnée  ,  depuis  long-temps,  d'une  manière 
approximative  ;  mais  il  démontre  la  différence  entre  ce.  point 
d*une  théorie  et  celui  où  elle  semble  former,  pour  ainsi  dire, 
a  clef  fondamentale  d*un  édifice  scientifique. 

^appareil  photographique  de  M.  IVtzval  ne  coûte  que  iOO  flor. 
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cl  reproduit,  aveo  loiitc  la  précision  cl  toute  la  netlelc  pos- 
sibles ,  les  plus  grandes  photographies.  L'auteur  a  conslruil 
lui-ii)éme  son  nouvel  appareil  d'oplique  dans  son  ermitage , 
ancÉeune  demeure  de  charii-eux  an  tonmel  du  Léopoldisberg , 
d^une  éiévalion  de  plus  de  3d3  mètres  et  siloé  à  g  kilomètres 
de  Vieniie.  Aussi  les  opticieos  lui  en  veuleol-ils. 

Pour  le  mieroecope,  il  se  couteute  de  prédire  que  soo  nou- 
yt\  objectif  de  mierosoope  solaire ,  eiteuté  cooformément  k  ses 
calculs,  répondra  aussi  aux  besoins  et  aux  vues  des  savants, 
qui  feront  usage  de  cet  insIrumenL  Néanmoins,  ce  nouveau 
produit  de  l'art  peut  encore  être  perfectiouoé  par  la  main  de 
Tarliste. 

Quant  au  tèlescojx',  il  pense  que  l'emploi  j)his  lationnel  des 
moyens  de  l'optique  lui  permettra  de  réduire  de  moitié  la  lon- 
gueur des  tubes. 

De  même  que,  dans  la  mécanique  céleste,  les  perturballoiis 
soDt  classées  en  séculaires  ou  en  périodiques;  on ,  comme  dans 
la  géométrie  analytique,  les  oootucts  ou  rencontres  des  courlies 
sont  distingués  en  ordres  ;  M.  Petival  a  partagé  en  ordres  les 
images  produites  par  un  système  de  lentilles  et  de  miroirs, 
en  nommant,  d*une  manière  générale ,  image  de  Tordre  m  celle 
qui  présente  encore  des  déviations  appartenant  à  Tordre  m, 
d'après  les  trois  puissances  réglant  ses  séries  en  [)rogressioii 
ascendante.  f)€  cette  faron,  il  a  j)u  étudier  les  f)ropriétés  des 
images  de  diiïérenls  ordres  ,  les  moyens  par  ies^piels  on  les 
produit  ,  cl  arriver  aussi  ù  pouvoir  élever  l'image  de  tout  ap- 
pareil d'optique  h  un  chiiïre  déterminé  de  l'ordre.  Les  dévia* 
tiens ,  dans  tous  les  ordres ,  sont  de  trois  sortes  :  suivant 
qu^elles  dérivent  de  la  forme  des  surfaces  de  réfraction ,  de  la 
dispersioo  des  couleurs,  ou  de  Tinflezion  de  la  lumière.  L*au- 
teor  onmidère  mathématiquement  les  trois  cas,  et  termine  par 
Texpoeé  de  ce  qo*il  appelle  sa  tliécrie  de  compensation  (Âu$- 
gleickMOÊg**  mttkod»).  Enfin ,  il  annonce  qu'après  Hmpression 
de  son  second  volume  sur  Vinlérjration  des  éqwUUms  différen- 
ticlk'S,  il  publiera  ,  aux  frais  île  rAcadeuiie ,  un  ouvrage  i«r 
l'opiiqtic,  eu  trois  volumes  ou  ciuq  (jarlies;  savoir: 
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1".  vuluii»e  (1".  partie).  —  Maidui  (Kan  rayon  à  liaveis  un 
syîiltîuic  de  plans  de  réflexion  ou  de  réfraction  ,  en  nombre 
illimité  (  première  approximation  )  ;  propriétés  et  définition  des 
sortes  principales  d'instruinenis  d'optique.  Théorie  de  Tachro- 
maUsme,  des  oculaires,  des  diaphragmes,  et  de  la  fausse  lu- 
mière. Le  tout  par  rapport  à  la  première  approiinatioD.  — S*, 
partie.  Étude  et  tliéorie  de  Péclairage,  soli  par  la  voie  tech- 
nique ,  floil  par  la  voie  maltiéiDatiqae.  Éclairage  ou  lumière  de 
loin  et  de  près. 

2*.  volume  (3*.  partie).  Problème  de  perturbation,  sans 
avoir  égar^  à  la  spécialité  d'aucun  instrument  d'optique,  mait 
seulement  envisagé  d'une  manière  générale  pour  un  système 
de  lentilles  et  de  miroirs,  à  volonté,  considérés,  toutefois,  sous 
le  rapport  particulier  de  leur  conrhuie  spliérique. 

3*.  volume  {W.  partie).  —  Théorie  de  compensation.  Démons- 
tration rigoureuse  de  la  nouvelle  méthode  des  maxima  et  des 
miniuia,  numériquement  égaux  en  optique,  et  leur  emploi 
pratique.  —  5*.  partie.  —  Théorie  particulière  des  inalnunents 
d*oplique,  avec  des  images  de  divers  ordres  et  des  iabletox. 
L^auteur  s*excu8e  d*écarter  totalement  de  Toptlqoe  la  méthode 
des  aommes  des  plus  petits  carrés ,  et  de  la  rempbicer  par  oeUe 
dee  mojpima  égaux. 

Gi'Oitish'.  —  L'œuvre  la  plus  it  inarquable  que  cette  science  ail 
produite  jusqu'à  ce  jour,  en  lîussie,  est  celle  deStruve,  mesurant 
un  arc  du  méridien  depuis  Ismaïl  ('i')"  20)  à  Fuglenaos  (70"  7.'|0). 
.  Espérons  que  notre  gouvernement  et  ceux  de  T Allemagne  se 
prêteront  à  son  projet  deYelier  ces  mesures  à  d'autres,  en  suivant 
les  paraHèies  jnsqu^à  Brest. 

La  Météorologie  gagne  de  plus  en  plus  de  terrain  ;  les  stations 
nombreuses  d*oboervation  (185  en  Autriche)  s'augmentent  encore 
chaque  année ,  et ,  comme  en  France,  des  observatoires  étrangers 
envoient  leurs  observations  à  Tlnstitut  centrai  météorologique  de 
Vienne,  tels  que  ceux  de  Parme,  d'Athènes,  de  Belgrade,  etc. 
lies  observations,  si  sujettes  .1  caution,  sur  les  plit  iiomènes  p<^rio- 
diques  dans  la  vie  auimale  et  végétale  sont  iuiles,  avec  une 
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grande  assiduité,  par  M.  Frilscli,  landis  que  le  dironieur  de 
riDStitul  impérial  météorologique,  M-  K'reil,  a  publié  les  obser- 
vations DMignétiqiies  qu'il  a  faites  à  Vienne  pendant  quatre  ans, 
de  join  1853  à  mai  1856.  Il  a  étendu ,  en  1867  et  cette  année,  ses 
radiereliee  magnétiques  J«8qu*eD  Hongrie  orientele  et  enTramyl- 
vanle,et  a  aoera  dans  ces  paya  te  oerde  de  aea  corre8poDdante.ll. 
Kreil  a  publié  dea  cbeervalloiia  niéteorologiquea  telles  àCharlum, 
sur  leffll8opéNear,etQnecartedeB  plûtes  dans  TEmpire  en  1868. 
Le  capitaine  Schaub  ayant  été  chargé  par  le  gouferaement  d'eié- 
cuterdes  relcvt^sdans  les  mers  turques,  M.  Kreil  esl  pai  li,  de  son 
côl»»,  le  20  mai  1858,  pour  passeï-  six  mois  en  Orient,  A  faire  des 
ultsorvalions  géodésiques  cl  magnétiques  en  Servie,  dans  les  pro- 
vinces danubiennes,  en  Asie-Mineure  et  dans  Tintérieur  de  la 
Turquie  d'Europe,  fin  1869,  M.  Lucas  complèlera  son  travail  pour 
teSenrIe. 

GÉMiiir. — Us  pmgrts  de  cette  sotenoe  m  Aalrtehe  seTOi^ 
centrent  sbiIouI,  à  Vtemie  et  à  Pragim ,  dans  tes  écoles  séparées 
de  MM.  Redtenbacher  et  S(^iroetter,  A  Vfenne:  te  dernier  à 
l*Êcote  des  arts  et  métiers,  et  l*autre  à  runiversilé  ;  et  dans  celte 

de  M.  lloclileder,  à  Prague.  Ce  dernier  s'ocrujïe  essenlielieinent 
de  chimie  végétale ,  et  découvre  incessanimenl  de  nouveaux 
alcalis  vi^gf^taux,  ou  autres  principes  constituants  des  plantes. 
SehrotHter  est  plutôt  pour  la  chimie  minérale,  mais  Iledtmbacher 
pour  les  deux  parties  de  la  science.  fiCs  écoles  de  chimie  de  Pest 
et  de  Scbemnitzsonitelbies,  et  celle  de  (.ratz  paraîtrait  même 
leur  être  supérieure  :  on  y  a  teil  des  analyses  de  minéraux  et  • 
d*esux  minérales,  etc.  Enfin ,  M.  Ch.  de  Hauer,  dief  du  labo- 
ratoire  à  rinslitat  impérial  géologique ,  teit  des  analyses  et  s^st 
occupé  da  VwuMm  et  de  ses  composés. 

Histoire  natttreUe.    En  fait  d^histoire  naturelle ,  la  Société 

iinp4'riale  zoologique  et  botanique  prospère  et  compte  ses 
inenihres  par  centaines;  ses  rolleclions  nationales  sacerois- 
sonl,  et  ses  publications  trin)esli  ielles  iii-S". ,  ornées  de  planciics, 
^  growissenl.  Elle  a  publié  un  rapport  bibliographique  pour  la 
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zoologie,  la  botanique  et  la  paléontologie  en  Autriche,  dans  1m 
années  185u-j;i  (  in-8".).  C'élail  une  idée  excellente,  que  de 
fonder,  à  nMé  de  TAcadémie  el  de  riiislilut  géologique,  une 
pareille  Sot: il' le;  r^ir  on  y  peut  discuter,  ce  qui  n'a  guère  lieu 
dans  une  académie  :  aussi  les  séances  acadén)iques  j>erdeiil  leur 
self  el  on  ferait  quelquefois  bien  du  plaisir  aux  académiciens 
en  se  contentant  du  dépôt  solennel  des  mémoires.  Les  litres 
sufliraieot  à  qui  voudraii,  chez  soi,  h»  oomptilser  à  tête 
reiKwée.  Un  bon  iirogrès  est  rarransement  adopté  au  musée 
impérial ,  de  placer  en  téle  des  familles  principales  d'anîmaui 
leurs  squelettes.  11  s*ouvre  enfin  un  avenir  plus  rianl  pour  cette 
riche  coUeclion ,  qui  est  évidemment  trop  entassée  :  laconstruc- 
tion  d'un  nouveau  musée  est  décidée  :  il  sera  situé  dans  le  voi- 
sinage d'une  nouvelle  bibliolliè(jue  el  ménie  d'un  musée  particulier 
pour  des  tableaux  el  des  sculptures.  Ces  nouveaux  bàtiinents 
seront  construits  prés  d'une  nouvelle  L  uiversité .  sur  un  terrain 
actueliemeul  libre  situé  entre  Penceiole  des  murailles  de  la  ville  et 
lesfauJiMurgs.  Il  en  était  temps, car  on  ne  savait  plus  où  mettre  les 
livres;  on  avait  d^à  envahi  des  remises ,  et  j*ai  remarqué,  il  y  a 
quelques  jours,  des  volumes  de  oetle  précieuse  bibliothèque  Im- 
périale dans  un  état  déplorable  de  moisissure.  Gomment  est-il 
possible  qu*avec  les  riches  bibliothèques  de  Paris,  où  sont  en- 
gloutis tant  de  trésors  et  tant  d*argenl,  on  n'ait  pas  cherché  à  en 
taire  profiler  la  classe  des  lettrés ,  comme  en  Allemagne ,  el  ^ 
Vienne ,  en  particulier?  Quand  j'ai  besoin  de  livres  ,  j'envoie  un 
((uidani  à  nos  i)ibliolliéques ,  et  sur  mon  reçu  signé,  dont  j'ai 
.toujours  des  modèles  impiimés,  je  me  trouve  environne  de  tout  ce 
que  je  (lesiie  ,  sans  être  obligé  à  toutes  ces  mallieureuses  coui'ses 
el  à  ces  stationnements  rbumatismaux  dans  vos  bibliothèques, 
ouvertes  seulement  quelques  heures  chaque  jour  :  Cuiquc  sttum*  - 

Le  signe  le  plus  remarquable  de  Timportance  actuelle  de  This- 
toire  naturelle  se  trouve  dans  les  relevés  d'histoire  naturelle  pour 
des  pays  entiers.  Il  est  de  toute  évidence  que,  si  cette  science  sert 
à  quelque  clmse,  la  connaissance  exacte  de  tout  ce  (pii  y  a 
rapport  dans  un  pays  donné  est  une  nécessité  absolue  et  pra- 
tique, pour  pouvoir  prufiter  coniplèlemenl  des  dons  de  la  nature. 
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Ij^  Américains  du  Nord  l'ont  U-ès-l>ien  senti;  de  \k  est  né  ce 
relevé  oomplel  et  coùteui  de  TÉlalde  New- York,  qui  s^esl  ter- 
nriné  par  de  megoifiques  onvrages;  mais  il  ne  fèut  pas  croire 
qii*il  80H  lotaleinent  achevé.  En  1855  a  pam  le  résumé  des  ob- 
servatioiis  météorologiques  faites,  pendant  vingt-cinq  ans,  dans 
on  grand  nombre  de  lieoi  de  cet  État  D'antres  Étals ,  comme  le 
Massachusetts,  le  Maine  et  rohio,  ont  plusoo  moins  soivi  cet 
exempte.  En  Europe  «  il  parait  que  PEspagne  veut  aussi  entrer 
dans  relie  voie  de  progrès;  mais  la  liavière  y  est  doj.'i  depuis 
quelques  années  el  a  publié  divers  écrils  à  ce  sujet ,  comnie 
des  mémoires  botaniques  (Marlius)  el  géologiques  (  Sclinfhaùll  ), 
ainsi  que  des  observations  mngnéli<]ues  el  méléorologi(ivies,  par 
M.  Lamont.  ¥.n  Autriche,  l'Académie  a  eu  un  mon>enl  ta  velléité 
de  se  mettre  h.  la  téte  d'un  tel  mouvement  scientifique  ;  mais  des 
oonsidéralioos  trop  longues  à  énomérer  ont  arrêté  cet  élan  spon- 
tané. Il  D*en  est  résulté,  jasqii*à  présent,  que  quelques  mémoires 
locaux  xoologiqiies  ou  botaniques,  qui  n*oot  même  trouvé  en 
partie  place  que  dans  le  recoeil  de  la  Société  botanique  et  sodo- 
gique.  Ce  serait  à  la  Russie ,  à  présent ,  d'adopter  une  pareille 
mesure  sur  une  grande  échelle  ;  car  aujourd'hui  des  expéditions 
a  la  (Imelin  el  Pallas  ne  suffisent  plus,  el  il  faudrait  une  commis- 
sion complète  de  physiciens  el  de  naturalistes  pour  aller  explorer 
des  régions  qui  ne  i'onl  pas  encore  été.  Au  Brésil,  l'empereur  a 
commencé,  en  1857,  TexécutioD  d'un  tel  plan. 

Zoologie,  anatomic  vt  physiologie»  —  M.  Troscbel  a  donné 
une  classification  de  la  bouche  des  Gasiéropodes, 

IL  Dîesiog  continue ,  quoiqu'aveugle ,  à  enrichir  la  science  de 
nouvelles  espèces  de  vm  hUesUmux;  il  a  constaté,  dans  un 
mésKdre  t  rexistenoe  de  seise  espèces  de  H^fMtMes ,  ahisi  que 
celle  de  quatorae  espèces  d'Oiffptfiilm. 

ilirtl  poursuit  ses  recherches  sur  les  systèmes  vasculnires  des 
poissons:  il  a  donne  un  ménrwire  sur  te  système  vasculaiix»,  sem- 
blable à  celui  des  amphibies,  dans  les  Monoplans  el  .1/;/- 
phipifrf.<i;  un  aulre,  sur  l'appareil  circulatoire,  semblable  à 
celui  des  amphibies,  chez  VAutp'tipvrous  et  le  Aionopterus»  liu 
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aulre  mémoire  de  lui,  sur  le  systcmc  ariniil  des  raies ,  va 
paraître  dans  le  prochain  volume  des  Mrmoires  de  rAacadémie. 
Il  a  aussi  le  talent  de  dérouvrir  dans  Tliommc  de  nouvelles  dis- 
tinctions à  faire  dans  sa  charpente  osseuse ,  ou  des  rudiments 
d'ossalure,  dont  il  reconnaît  te  développement  complet  dans 
certains  aniroaui  :  ainsi,  il  a  communiqué  uc  mémoire  sur  un 
os  appendicttlaire  du  êiermm  ot  de  la  otevicale  (  «Ma  miimv* 
siemaiia  );  m  antre  »  sur  deux  variatkNis  da  nmseuUu  «lem^ 
elavicMlàris,  Nous  «vont  encote  un  antro  mémoire  do  lui ,  tvr 
la  PUea  nmilanjnycL 

M.  BKicke«  autre  sommité  académique,  parait  toujours  être 
occupé  à  des  recherches  de  microscopie  anatomique  et  de  phy- 
•  siologie  Iranscendanlo .  telles  que  celles  sur  les  villositcs  ou 
cpiihclium  de  rinfcricur  des  intestins,  la  forme  des  ouvertures, 
des  conduits,  des  nerfs  de  ces  parties,  etc.  lia  donné  un  niémoire 
sur  la  âtruciure  intime  des  fibres  muscmtaires,  il  s'ocoupe 
aussi  des  phénomènes  visueto ,  etc. 

MM.  Ludew%  et  Ku|»flér  ont  étudié  Vimf»imce  dn  nervi  vagi 
ei  sptanekmei  sur  les  manvements  ée  l*hUestbL 

M.  Gaermak  adonné  im  mémoire  tnriaprùdsietimdesvayeites 
pures  et  leurs  rapports  avec  les  parties  moUes  du  palais. 

M.  Eogel  se  li?re  à  Tétude  de  ranatonUe  physiologique,  dans 
le  but  d'y  reconnaître  des  principes  mathématiques. 

Heckel,  fameux  ichtyologue  et  aussi  connu  par  ses  descriplions 
de  poissons  fossiles, est  mort;  il  n'y  a  que  Kner  qui  puisse  le  rem- 
placer. Ix;  serpent  do  mer,cel  être  fantastique,  s'est  rencontré  près 
du  cap  de  Bonnc^Espéranœ. 

Botanique.  ~  \l.  stur  a  donné  deux  mémoires  sur  les  rap- 
ports du  sol  géologiq]fe  avec  la  végétation  qui  le  reooum.  Cas 
travaux  sont  consacrés  à  Télude  dos  Alpes  orientales  et,  pa 
particulier,  à  celle  de  la  Gamiole  et  de  la  Carinthie.  L*auieur 
y  a  joint  des  mesures  de  hauteurs  exécutées  par  lui-même. 

M,  Peiiger  a  communiqué  plusieurs  mémoires  sur  la  nomenela- 
ture  allemande  des  plantes ,  et  sur  l'étymologie  des  noms  des 
diCfcrentes  espèces.  Cela  a  donne  lieu  à  des  rapprochements  et  à 
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des  comparaisons  philologiques  Irès-remarqiiaUes  entre  les  dt- 
veis  dialdcies  alleminds ,  oomme  tussl  entre  ces  dialectes  eux- 
mèiMS  et  divenes  autres  langues. 

Unger  a  communiqué  des  obserations  sur  la  marche  de 
la  sève  des  plantes,  et  sur  la  manière  dont  s^ouvrent  et  se 
ferment  les  orifices  extérieurs  de  certains  végétaux  ;  il  a ,  en 
outre ,  publié  un  mémoire  plein  d'intérêt  sur  les  vaisseaux  lac- 
lilères  de  VAlisina  plant ago.  M.  I  ngor  a  d«^vclopp<^  des  cxp<^- 
riences  par  lesquelles  nn  anoiiyiDO  s  esl  assuré  que  les  racines 
saivenl ,  dans  leur  arrangement .  nn  ordre  uialliémalique  sem- 
blable à  celui  reconnu  pour  la  position  des  feuilles.  I*our  con< 
stator  le  fait ,  on  a  disposé  sur  un  pot  d'eau  une  mince  plaque 
de  verre,  trouée  dans  plusieurs  endroits,  c'est  sur  elle  qu*ont  • 
gemé  des  graines  dont  les  racines  n*ont  point  été  gênées  ainsi 
dans  leur  développemeiit. 

M.  C.  Bttingshaosen,  tout  en  continuant  des  recherches  sur 
les  nervures  des  feuilles  dans  les  différentes  familles  des  plantes, 
a  appliqué  les  résultats  déjà  obtenus  au  moyen  de  ces  observa» 
lions  .1  la  détermination  des  Impressions  de  plantes  fossiles. 
Il  y  aura  de  grandes  modi(icalions  à  faire  dans  les  détermi- 
nations adoptées.  Ainsi,  par  oxeniple,  il  a  donné  un  mémoire 
sur  les  nervures  des  Battibari'cs  ,  par  rapport  k  la  flore  fossile  ; 
sur  celles  des  Célasirinées  et  sur  les  Tkathphyies  de  la  craie  ^ 
de  llaéstricht 

Dans  le  Journal  trimestriel  de  la  Société  botanique  et  xoolo- 
gique,  on  trouve  une  nomenclature  des  plantes  phanérogames 
de  la  Servie,  donnée  par  M.  Jos.  Panschilseb,  de  Belgrade. 

Nous  voilà  enfin  en  possession  du  quatorxième  volume  do 
Prodrtnmu  systenuttU  naturaUs  regnt  peffeêabiUs ,  par  MM. 
•  de  Candollc  ;  mais  enlre*  le  Ircizième  volume  et  la  seconde 
partie  du  quatorzième  il  s'est  écoulé  huit  ans:  .1  ce  compte, 
la  tin  n'arrivera  jan  ais  ;  car,  en  supposant  même  qu'un  petit- 
fils  de  Candollo  épuise  toutes  les  familles  ,  il  aura  paru,  i\  la 
ûn  de  ce  siècle,  tant  de  descripiîops  de  nouvelles  espèces, 
que  rarrière-pelit-rds  pourra  recommencer  de  plus  belle  par 
nue  seconde  édition  de  la  première  partie,  datant  de  1834, 
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Baees  des  mtiwunix  domestique*,  <—  M.  Pitzinger  s^oocape 

de  la  classification  si  diffidte  des  races  des  animaux  domes- 
tiques :  chevaux,  cochons,  bêles  à  cornes,  etc.  Celle  élude 
est  des  plus  ardues.  I/nuteur  publie  une  Zoologie  io-S*.  en 
trois  volumes  avec  planches. 

Acclimatation  d'animaux  et  déplantes,  — Celle  partie  pne 
tique  de  Phisloire  naturelle  commeooe  à  être  prise  en  sérieuae 
considération.  Le  digne  fila  d'un  des  savants  les  plus  illustres, 
fen  M.  Geoflh»7  Saint-Bilaire,  a  ouvert  la  voie,  et  déjà  non 
pas  seulement  à  Paris  et  à  Londres ,  mais  k  Berlin  et  à  Moscou , 
il  y  a  des  associations  semblables  à  celle  qu*il  a  instituée;  et 
•  ailleurs  encore  on  fait  des  essais  dans  le  même  sens.  Des 
propriétaires  se  mettent  en  .frais  pour  améliorer  les  races  quMIs 
possèdent  el  en  introduire  de  nouvelles.  Les  grandes  exposi- 
tions agricoles  el  des  animaux  domestiques  ont  donné  une  im- 
pulsion immense  à  l'agriculture.  .Nous  avons  appris  qu'on  est 
arrivé,  en  Amérique,  à  acclimater  des  chameaux  et  des  dro- 
madaires ,  et  qu'on  s'en  est  servi  avec  succès  dans  une  expé- 
dition entre  Albukerque  (  Nouveau-Mexique  )  el  le  Colorado.  On 
Tavait  entreprise  pour  aller  creuser  des  puits  artésiens  dans  le 
désert  de  Rio-Peoos.  Les  ménageries  ou  jardins  zooiagiques , 
jadis  de  simples  curiosités ,  sont  donc  devenues  de  véritables 
établissements  de  la  plus  grande  utilité.  Elles  ne  manqueront 
pas  de  se  multiplier. 

Optique  minéralogiquc,  —  M.  Ilaidinger  a  présenté  des  ol>- 
servations  cristallograpiiiques  el  optiques,  sur  le  phénakite.  Il 
a  d'abord  déterminé  les  caractères  positifs  de  la  double  réflexion 
ordinaire  des  cristaux  à  un  axe,  puis  il  a  reconnu,  dans  Tes- 
pèce  que  nous  venons  de  mentionner ,  la  propriété  d'absorber 
rioMige  O ,  incolore  à  la  loupe  diebroscopique  ;  et  Timage  E , 
se  manifestant  sous  les  couleurs  jaune  de  vin  et  brun  d'cBîUei; 
ce  qui  confirme  la  théorie  de  Babinet,  établissant  que ,  dans 
les  cristaux  positifs ,  le  rayon  extraordinaire  se  trouve  absorbé 
plus  fortement  que  le  rayon  ordinaire.  Il  est  bien  regrettable 
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nolre'ami ,  M.  Haidloger  soit  si  souvent  malade  :  si  sa  santé 
Ini  pennetlalt  de  tnvaUler  aataot  qu*il  le  désirerait,  ses  études 
seraient  aararément  bien  avantageuses  à  la  sdenoe. 

Minéralogie.  —  Les  découvertes  minc^ralogiques  ne  cessent 
de  se  multiplier.  Tout  récemment  encore ,  M.  Grailich  a  décrit 
un  nouveau  minéral,  nommé  roëmerite ,  qui  est  très-voisin 

du  coquimbile. 

M.  zippe  a  signalé  un  nouveau  minéral  argentiière,  qui  se 
rencontre  en  Bohême. 

11  ne  manque  pas  de  minéralogistes  en  Autriche ,  ni  de  pro- 
iésseurs  de  minéralogie  ;  mais  il  n*y  a  pas  encore  de  professeurs 
universitahes  de  géologie ,  excepté  ceux  enseignant  la  géologie  ' 
nmière  dans  les  écoles  des  Minés  de  Sehemnitz ,  Przibram  et 
Lsoben.  A  Vienne ,  le  docteur  Zekeli ,  agrégé  libre ,  professe 
un  cours  de  géologie  et  de  paléontologie  payé  seulement  par  les 
étudiants  et  sans  salaire  de  TÉlat. 

L'ouvrage,  si  riche  en  espèces,  de  Koscharow,  sur  les  miné- 
raux de  la  Russie,  mérite  encore  une  mention  particulière. 

Géologie.—  La  géologie  s'est  enrichie,  en  1857,  de  deux  belles 
cartes  géologiques  de  TEurope:  celle  de  MM.  Murchison  et  Nicol, 
et  celle  du  professeur  Oumont  La  dernière  développe  davantage 
le  terrain  schisteux  et  cristallin  ancien ,  de  manière  que  Tune  et 
rentre  ont  leurs  bons  côtés;  mais,  pour  hi  prochaine  carte,  il 
liUMira  abeolument  qu*elle  soit  dressée  sur  une  plus  grande 
échelle. 

La  cmiffe  des  Alpes,  de  Duino,  sur  C Adriatique,  à  Passau , 
sur  le  Danube,  a  paru  dans  nos  comptes-rendus  académiques 
de  juin  1857.  M.  F.  de  Haner  y  a  parfaitement  développé  la 
structure  si  tourmentée  de  cette  chaîne  et  sa  composition  si  dif- 
férente sur  les  deux  versants  (  Comptes-rendus  académiques  de 
Vienne,  XXV*.  vol. ,  1857  ).  ~  U  Suède  a  enfin  obtenu  la  for- 
mation d'une  commission  pour  un  relevé  géologique,  et  Erdmann 
a  publié  la  carte  d*une  petite  portion  de  ce  pays.  —  En  Norwége , 
M.  Keilhau  étant  malade,  c^est  ly.  Kjeruif  qui  nous  a  donné 
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la  géologie  de  la  parUe  Sud  de  cette  contrée.  —  lie  relevé  hol- 
landais continue ,  et  la  Gooimission  a  déjà  publié  deui  mémoires» 

—  Dans  le  grand-doché  de  liesse,  une  autre  oommission  a  Mt 
paraître  une  carte  géologique  d'une  portion  de  ce  pays.  Strom- 
beck  a  publié  «  par  ordre  du  gouvernement,  la  carie  géologique 
de  Brunswick.  —  En  Espagne ,  on  s'est  également  mis  à  Tœuvre 
dans  colle  dii^rlion.  Nous  allons  donc  bionlôl  avoir  des  cartes  de 
détail  sur  un  (tays  ([uc  do  Voi noui!  cl  Coloinb  nous  ont  si  hien 
fait  connaître  d'une  nianiéro  j»lu.s  ^'énérale. — Si  des  relevés  sem- 
blables continuent  en  Uussie  elen  Autriche,  il  est  possible  que 
celui  de  la  l^ologne  soit  repris,  ou  qu'au  moins  la  géologie  et  la 
paléontologie  de  ce  pays,  par  Puscb,  soit  revue  bientét  par  le 
professeur  Zelcsner ,  qui ,  pendant  plusieurs  années  professeur  à 
Craoovie,  est  retourné  dans  ses  pénates,  à  Varsovie,  y  voyant 
luire  Taurore  de  temps  plus  heureux.  11  a  donné  son  premier 
cours  cet  hiver ,  et  parait  très-satisfait  de  l'intérêt  qu'il  a  exdté. 

—  Aux  Klats-l  nis,  on  compte  pour  le  moment  environ  vingt- 
deux  Étais  dont  les  relevés  géologiques  sont  entièr<'menl  ter- 
minés, La  première  Cnr/f  (ji  olotjiquc  saut  m  aine  va  paraître  îi 
Paris;  on  devra  à  M.  helesse  un  véritable  progrès,  que  j'avaiâ 
prévu  déjf'i  en  1856  (  Comptes-f-endus  (k  a dr iniques,  V*.  voL  , 
p.  931).  Ces  cartes  doivent  marcher  de  front  avec  les  cartes 
agronomico-géologiques. 

Pour  détailler  toutes  les  nouveautés  géologiques,  il  Aiudralt  faire 
un  petit  volume  ;  celte  science  est  vraiment  à  l'ordre  du  jour,  et 
ce  qui  fait  surtout  plaisir,  e*est  qu'elle  ne  Mt  pour  ainsi  dire 
plus  un  seul  pas  sans  s'appuyer  sur  de  solides  connaissances  en 
histoire  naturelle,  en  physique  et  en  chimie.  SMI  surgit  encore,  de 
lemps  i\  aulie ,  des  hypothèses  émanant  d'fiommes  incompé- 
tents ,  ce  ne  sonl  que  des  exceptions  appartenant  aux  Facultés 
de  philosophie  .  de  philologie  et  de  tlicosophie. 

La  découverte  de  M.  Virlet,  sur  la  fonnalion  d'oolitiu's  d'eau 
douce  au  moyen  d'insccies,  au  Mexique,  est  une  autre  nou- 
veauté à  signaler. 

La  Monoffraphie  du  Vésuve,  de  M«  Both ,  est  une  compilation 
et  un  résumé  d'observatkws  nouvelles  dignes  d'ékige& 
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Im  mvaui  d'Abich,  dans  la  région  c&ucasieiiiie,  sur  le  mI 
géminé  eo  Arménie,  sont  fort  remarquables.  On  pent  encore 
ciler  :  k  géologie  complète  da  Nord  de  la  Perae,  dee  notions  tnt 
lei  eofirons  des  mers  Gssiiienne  et  d*Arsl ,  etc. 

Paêéomtologie.  —  En  peléontologie ,  la  déconfsrie  la  pins 

étonnante  serait  celle  de  MM.  Sismonda  et  Élie  de  Beauinont,  savoir: 
l'exisleucc  d'espèces  végétales,  bien  délcrniinées  par  M.  Bron- 
gniart,  des  houillères  anciennes  dans  des  couches  éocènes.  C'est  à 
Taninges,  en  Savoie,  que  cela  aurait  lieu;  el  cette  traînée  de  dépôts 
charboQoeux,  qui  est  très-connue ,  s'étend  de  \k  à  Thoreot  et  à 
Kotrevemes,  où  il  existe  des  restes  de  tests  de  mollusqoes.  Les 
nouvelles  déeoavertes  de  bits  analogues ,  à  PeliMSœar,  ne  sont 
pot  aussi  étonnantes.  Gomment  s^eipllquer  que  de  semblables 
plantes  se  trouvent  dans  des  dépMs  si  récents,  quand  elles 
manquent  tout  à  coup,  à  30, 40  ou  50  lieues  de  là,  ctane  le  Kas, 
le  trias,  le  jura  et  la  craie?  Mais  M.  Fiavre,  de  Genève,  s*est 
opposé  à  oe  classement  et  prétend  que  Véooène  recouvre  un  at" 
fleurement  véritable  de  terrain  houiller  ancien ,  pour  lequel  les- 
dites  planles  fossiles  sont  caractéristiques.  Pour  les  plantes  du  lias 
des  Alpes  ou  des  roches  charbonneuses  de  la  Savoie,  du  Dauphiné, 
etc.,  il  reste  à  établir  d'une  manière  définitive  la  comparaison 
exacte  de  ce  terrain  avec  des  dépôts  semblables,  au  moins  pour  la 
tore ,  dans  les  Alpes  orientales  et  la  Flautc-Slyrie.  Quant  à  csiii 
s*éieodanl  de  la  Carintbie  au  Frioul,  les  fossiles  sont  évidemment 
psiéesoiques;  en  Hante-Styiie,  je  ne  saebe  pas  qu*on  ait  tiouvé 
jusqu^id  autre  obose  que  des  impresBlons  de  planles  bouillèn& 

Les  découvertes  d*osseoients  d*antanaui  terrestrss  dans  Isa 
tsrraina  seeondabts  récents,  comme  Ta  exposé  M.  Lycll,  mé- 
ritent d'être  signalées.  Les  Didefpkes  du  slonesfieM^late  avaient 
donc  plus  de  valeur  jKfâilive  qu'on  n'avait  pendant  long- temps 
jugé  à  propos  de  leur  en  reconnaître.  Dans  certains  traités  de 
géologie,  on  avait  même  rejeté  simplement  en  note  ces  sortes 
d'animaux,  dont  l'existence  gênait  les  idées  préconçues.  Dans  le 
tempe  du  règoe  des  Cuvier  et  des  Hrongniart ,  on  se  berçait  de 
l'eepoir  qu^un  jour  arriverait  où  Ton  découvrirait  que  robser> 
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ration  du  gisement  était  fautive,  et  que  ces  animaux  n'étaient 
que  des  amphibies  ! — Des  restes  de  reptiles  singuliers,  dans  le 
grès  rouge  secondaire  de  Pensylvanie ,  ont  été  signalés  par  M.  Lea. 
On  a  reconnu  Inexistence  de  Iraoes  de  pas  d^aoimaux  extraordi- 
naires d^espèces  plus  norobreusesqa*OD  ne  le  croyait  géoéralemenL 
--Les  ouvrages*et  mémoires  paléootologiqiies  se  multiplient  avec 
rapidité.  Qoensladt  a  terminé  celui  qo*fl  avait  entrepris  pour  le 
Jura  et  le  Wurtemberg  ;  ce  travail  est  accompagné  de  tOO  pianches. 

—  Les  rapports  réels  établis  entre  les  fossiles  du  jura  de  TAlle- 
magne  méridionale  et  des  Alpes  sont  une  vf^rilable  conqut^te  de 
la  science  (Voir  les  Mémoires  de       Eniuierich,  Oppel  et  Suess). 

—  I/tnstilul  géologique  de  Vienne  possède  encore  beaucoup  d'es- 
pèces nouvelles,  qui  n'ont  pas  reçu  de  dénomination  propre.  Pour 
cela,  M.  K.  de  Uauer  a  commencé ,  en  18ô8,  une  collection  semi- 
périodique  de  monographies  paléonlologiques  (Beitraage  zttr 
Paleontographia  von  Ocsterreieh,  in-4*.  •  avec  6  pL).  Des 
artistes  sont  continuellement  occupés,  an  Cabinet  minéralogiqoe 
impérial ,  à  dessiner  dilTérentes  espèces  de  fossiles  pour  les 
docteurs  Homes,  Suess,  Reuss,  ilaner ,  Peters,  etc.— Le  docteur 
Homes  va  faire  psraltre  prochainement  le  commencement  de  son 
deuxième  volume  des  Fossiles  tcstacés  de  Vienne;  il  a  remplacé 
pleinement  noire  ami  l'artsch,  dont  tout  le  monde  s'est  plu  h 
reconnaître  l'amahilité  el  l  utililé  pour  les  sciences. —  Le  second 
volume  de  l'ouvrage  classique  paléozolque  de  M.  Barrande  va 
paraître  incessamment. 

line  des  plus  grandes  nouveautés,  à  Vienne,  a  été,  à  la  fin 
de  septembre,  la  nomination  de  M.  Suess  comme  profesaettr 
titulaire  de  paléontologie.  Au  moment  où  d*Orbigny  s*é- 
teignait,  un  remplaçant  snigissalt  dans  cet  orient  de  TEorope. 
Il  est  vrai  (lu'aucooe  rétribution  n*e8t  allouée  pour  Tenseigiie- 
menl  de  cette  science;  mais  quand  on  pense  qu'il  n'y  a  pas 
encore  de  professeur  de  géologie,  que  les  ullramontains  con- 
damneiU  surloul  l'élude  de  la  paléontologie,  et  qu'ils  ont 
même  attaqué  personnellemenl ,  dans  leurs  gazelles,  un  homme 
aussi  haut  placé  que  le  professeur  Loger,  certes  cette  nomina- 
tion a  quelque  signification.  Du  reste,  il  n*y  a  plus  que  des  esprits 
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dénués  de  loule  espère  d'intelligence ,  qui  puissenl  s'imaginer 
que  la  paléontologie  el  In  géologie  soient  autre  cliose  que  des 
sciences  d*observaiion ,  comme  la  physique,  raslrooomie ,  la 
botaniqiie.  elc.  ceux-là  seuls  n'y  voient  que  des  madiioes 
de  guerre  des  iltumméSi  des  fraocs-niaçoiis;  ils  taxent  d^atbées 
les  géologues  et  les  naturalistes,  eux  qui  ne  peuvent  Iklie  une 
obscurvation  sans  admirer  Tœnvre  du  Créateur  de  toutes  choses, 
qui  est  Dieu  !  Il  est  bien  temps  qu'ils  apprennent ,  une  fois 
pour  toutes ,  qu'on  peut  suivre  tout  un  cours  de  géologie  ou 
de  paléontologie  sans  entendre  un  seul  mot  qui  soit  contraire 
à  la  religion,  à  la  création  ou  au  déluge  d'après  les  récits 
bibliques.  L'accord  général  des  observalions  géologiques  el  pa- 
léontologiques  avec  Thistoire  de  Moïse  a  été  reconnu  el  proclamé 
cent  fois;  personne  ne  se  refuse  à  le  croire;  mais  vouloir  imposer 
à  un  homme  de  science  des  volumes  d^exposés,  pour  poursuivre 
cet  accord  jusque  dans  seft  moindres  détails,  c'est  indubitablement 
s*expoaer  à  un  refus.  On  ne  le  convaincra  jamais,  car  aucun  de 
ces  ouvrages,  même  le  moins  excentrique ,  ne  reste  sur  la 
ligne  scientifique. 

Aï-je  besoin  de  ra[)jjeler  la  Dcsci'iption  des  fossiles  tertiaires 
du  nord  de  l'Allemagne ,  par  Beyrich;  6  livraisons?  —  Kn  pa- 
léontologie Iwtanique,  se  présente  la  découverte  d'une  énorme 
quantité  de  bois  fossile^dc  conifères  dans  le  grès  rouge  secondaire 
( lodt-Ucgende  des  Allemands),  recouvrant  le  terrain  houiller 
ancien,  entre  Adersbach  et  Kudova.  A  Radowenz,  à  2  milles 
d*Adersbach ,  dit  M.  Goeppert ,  on  peut  voir  d'un  coup-d'œil 
au  moins  2,900  troncs  fossiles.  Une  espèce  a  élé  nommée  par  lui 
Arauearites  sckroUUmus,  Ce  terrain,situé  non  loin  des  frontières 
de  la  Bohème,  a  uAe  étendue  considérable;  tous  les  musées  du 
monde,  ajoute  M.  Goeppert,  pourront  y  puiser  les  plus  beaux - 
échantillons. 

M.  L'nger  a  découvert  que  les  prétendus  Nullipores,  composant 
une  si  grande  partie  du  calcaire  (luaternaire  du  Leilha,  étaient 
des  restes  de  grands  vareclis  calcarifères.  Les  monuments,  à 
Vienne ,  en  sont  bàlis. 

Rappelons  encore  l'ouvrage  de  Merklin  sur  la  IkmUfviagie 
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fossile  de  la  liussic.  —  M.  U  KUingshausen  s'occupe  de  la  dé- 
terniinalion  d'impressions  de  plantes  d'une  localité  tertiaire  en 
Hesse-Éleclorale,  non  loin  de  (iiessen.  Étant  devenu  professeur 
à  TAcadémie  médico-chirurgicale,  et  sa  résidence  étant  éloignée 
d'une  lieue  de  Tlnstitut  impérial  géologue,  sa  présence  y  fait 
souvent  défaut;  il  n'y  a  plus  personne  pour  8*oociq»er  das  plantes 
foatiieB  de  ce  premier  lostitutl 

■ 

On  sait  que  le  savant  proliBMenr  Bronn  s^est  déclaré  eo 
guerre  avec  les  paléontologistes  et  les  géogénktes ,  surtout  eenx 
de  la  raœ  anglo-saionne,  qui  nous  ont  souvent  parié  des  gouttes 
de  pluie  tombées  dans  les  périodes  géologiques  et  des  impresrions 

qu'elles  ont  laissées.  On  a  voulu  même  déterminer  par-là  la  di- 
rection des  vents  prédominauts. 

TreinbUnnonls  de  Ioîtc.  —  Kelativement  aux  secousses  plus 
ou  moins  violentes  qu'éprouvent  parfois  certaines  parties  du 
giobft,  ce  sont  MM.  Perrey,  de  Dijon ,  et  Maliet,  en  Angleterre, 
qui  paraissent  avoir  étudié  le  plus  fructueusement  cette  question. 
MaUet  a  été  envoyé  en  Italie ,  par  la  Société  royale  de  Londres , 
pour  se  livrer  à  cette  étude.  —  L^Académie  hongroise  a  envoyé 
quelqu'un  pour  recueillir  des  renseignements  etacts  sur  les 
tremblements  de  terre  qui  se  sont  ftit  sentir  dans  le  NordHHiest 
de  la  Hongrie ,  en  janvier  1858.  L*Acadéni|p  de  Vienne  a  délégué, 
dans  le  même  but,  le  professeur  Jeitteles.  M.  Schmidt,  d'Olnutz, 
a  visité  aussi  ce  pays.  —  .\ous  sommes ,  depuis  le  mois  de  dé- 
cembre dernier,  dans  une  zône  remarquable  de  tremblements  de 
terre ,  qui  s'étend  de  l'Ouest  à  l'Est ,  entre  le  30*.  et  le  37*.  degré 
de  longitude,  et  du  Sud  au  Nord,  de  la  partie  méridionale  de 
la  Méditerranée  à  la  Scandinavie.  Les  pays  ébranlés  sont  surtout: 
le  royaume  de  Naples  (du  17  au  31  décembre,  jusqu'en  juin 
1858),  la  Dalmatie,  la  Croatie,  la  Carinthiet  la  Gamiolet  la 
Styrie,  TAutriche»  la  Hongrie  occidentale,  la  Silésie  et  la  Suède. 
Le  26  janvier,  un  très-grand  tremblement  de  terre ,  avec  déto- 
nation, s*est  fait  sentir  à  Passau.  Les  mouvements  ne  paraissent 
pas  encore  avoir  cessé  partout  La  vallée  de  la  Waag  et  celle  de 
Sillein  (Hongrie)  ont  été  bien  maltraitées  au  mois  de  janvier. 
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sorlool  te  16.  Les  détonatiODS  qui  accompagnent  eertaine  chocs 
sont  une  réalité  des  plus  avérées,  et  personne  ne  saurait  la  con- 
tester. J'ai  essayé  de  relier  ce  phénomène  SU  magnélisme  lerreslru 
ou  aux  aurores  lioréales. 

Géologie,  mines  et  usines.  —  Une  Société  nomade  allemande 
et  autrichienne  de  mineurs  et  de  propriétaires  d*usines  a  tenu  sa 
première  assemblée ,  à  Vienne,  du  12  au  16  mai.  Il  y  avail  plus 
de  cent  personnes.  —  M.  deCarnall  publie,  en  Prusse,  un  ex- 
cellent Jourmil  pi  ati<iiu'  des  miiws.  Un  journal  semblable  est 
publie  A  Vienne,  sous  la  direction  de  M.  Mingenau.  —  \ous  ne 
devons  pas  oublier  de  sijjnaler  les  puits  aj  té.siens  creusés  dans 
les  déserts  ou  step|)es  de  l'Algérie  :  opération  dont  j'avais  prédit 
le  succès  dès  isai  (  DulL  Soc  géoL  ik  Fv.,  L  Yi,  p.  12a }. 

Oi'ograpfiic  physique.  —  La  présence  constatée  de  métaux , 
tels  (\uc  fargenl,  dans  l'eau  de  nier  est  un  fait  connu.—  M.  Son- 
klar  a  donné  des  détails  sur  une  nouvelle  éruption  d'un  lac  mo- 
mentané dans  le  glacier  du  Suldner  en  Tyrol;  ce  sont  de  petites 
notices  qui  se  ratlactieot  aux  travaux  capitaux  de  Guiornb  et  autres 
snr  cette  matière. 

On  s^oocnpe  à  recueillir,  en  Autriche ,  les  resuluts  des  études 
(ailes  :  sor  ke  inondations ,  les  cmes  d*eaa,  le  niveau  des  eaux 
fluviales,  le  charriage  des  glaoes,  les  places  où  les  glaoes  restent 
stagnantes  et  s^amonoellent ,  les  instants  de  gelée  et  de  dégel  des 
eiaz,  les  moments  de  fat  débâcle  des  ghMses.  Tout  cela  intéresse  au 
plus  haut  degré  Padminislration,  soit  pour  prévenhr  les  malheurs, 
soit  i>our  les  projets  de  rectification  des  grands  cours  d'eau,  comme 
le  Danube,  la  l  lieiss,  la  Drave,  la  Save,  etc.  Les  savants  devraient 
désirer,  en  Autriche,  la  formation  de  commissions  hydromé- 
triques, comme  celles  des  bassins  Lyonnais,  l'aiisien,  de  la  (ia- 
nmne  et  de  la  Ix)irel  Le  service  des  bateaux  à  vapeur  s'étendanl 
toujours  de  plus  en  plus  et  se  montrant  même  sur  de  petites 
rivières,  comme  la  Saiia,  en  Solzbourg,  la  navigation  tluviale 
forme  un  sujet  d^étndes,  qui  occupe  activement  les  ingénieorsr 

II.  SIreIfleor  a  rocoeilli  an  assez  grand  nombre  de  notices  et  de 
résollals  sur  les  sqieU  d-deasus  mentionnés  ;  il  y  a  joint  encore 


Digitized  by  Google 


I 


40  CONGRÈS  GBNTIIAL  INSS  AGADiMIBA. 

la  confection  de  relielf ,  disUogués  par  des  coulean,  en  étêgtê 
horiiontaux  de  diveraea  altitodes. 

Il  y  a  eu  d'énormes  dévastations  à  déplorer  sur  la  Drave ,  en 
1851 ,  par  suite  de  pluies  torrentielles  :  les  réparations  ont  coûté 
plus  de  720,000  francs.  —  Des  coupures  ont  été  faites  dans  le  bot 
de  reclifier  le  cuurs  de  PAdige,  en  Tyrol.  On  en  fora  «'galeinenl 
un  grand  noinbro  sur  la  Tlioiss,  vie.  De  vastes  terrains  ont  déjà 
été  gagnés  sur  les  rives  et  dans  les  marais  de  celte  rivière. 

Géographie  et  inryagcs.  —  La  yavan-a  coulioue  sou  voyage 
autour  du  monde  ;  la  frégate  doit  visiter  successivement  les 
Indes,  rarchipel  Indien  et  la  Chine.  Jusqu'à  présent ,  les  écrits 
ou  rapports  envoyés  ne  renferment  presque  rien  qui  ne  soit 
connu.  Que  pouvait-on  espérer  de  courts  séjours  à  Gibraltar, 
à  Madère,  à  Rio-Janeiro  et  au  cap  de  Bonne-Espérance  7  Pour  que 
de  semblables  expéditions  portassent  complètement  leurs  fruits , 
il  faudrait  prendre  à  bord  un  plus  grand  nombre  de  naturalistes, 
et  en  d('l)ar(jiier  quelques-uns  ça  et  là  pour  venir  les  reprendre 
dans  un  ou  deux  ans.  Du  reste,  si  les  observations  météorolo- 
giques et  magnétiques  sont  conscionriousonienl  faites,  la  sclonce 
y  gagnera  assurément.  La  connaissance  de  nouveaux  êtres  marias 
peut  aussi  résulter  de  ce  voyage.  frégate  a  touché  aux  Iles 
d*Amsterdam  et  SL-Paul  ;  elle  a  été  même  retenue  prfes  de  cette 
dernière,  du  16  novembre  au  6  décembre.  Les  naturalistes  auront 
donc  eu  tout  le  temps  de  vérifier  si  les  données  que  Ton  possède 
sont  exactes. 

M.  le  docteur  PrankI  est  de  retour  de  la  Terre-Sainte ,  d^où 

il  a  eu  le  bonheur  de  rapporter,  pour  le  professeur  llirtl  el 
son  beau  musée  d'analoniie  comparée ,  des  crânes  de  Grecs , 
de  Syriens,  de  Juifs ,  de  Druses,  etc.  Chez  nous,  ces  sortes  de 
trouvailles  sont  aisées  ;  en  Orient,  c'est  toute  autre  chose  :  on 
a  pour  les  tombeaux  le  plus  profond  respect. 

Le  professeur  Unger  est  parti ,  le  20  janvier ,  pour  visiter 
successivement  l'Egypte,  la  Syrie,  Damas,  Chypre,  Rhodes, 
Blytilène,  etc.  ;  il  ne  reviendra  qu*en  juillet  11  doit  s^ooooper 
de  botanique  et  de  géologie,  surtout  à  Chypre  et  à  Mytilène. 
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Il  «rîile,  dans  cette  dernière  lie ,  un  trèe-grand  ééfùi  de  bois 
fonile  et  de  plantes  dans  un  tuf  tracbytique  ;  d^alllem ,  la 
géologie  de  cette  tie  est  presque  inconnue. 

La  mission  catholique  de  Chartum  donne  de  temps  en  temps 
des  signes  d'existence ,  mais  elle  a  déjà  coûté  la  vie  à  un  bien 
grand  nombre  d'ecclésiasliques ,  tandis  que  les  prosélytes  ne 
sont  que  Iros-rares.  Dans  les  dernières  missives  ,  un  mis- 
sionnaire dit  niùn)e  à  la  lettre  qu'avant  de  leur  parler  religion 
et  croix,  il  s'agirait  de  transformer  les  habitants  en  êtres 
humains.  11  loue  même  plus  les  païens  que  les  autres  hommes, 
qui  le  trompent,  et  il  n'a  plus  pour  le  servir  et  cultiver  ses 
champs  que  des  idolâtres  I 

On  continue  à  envoyer  de  ces  pa|8  en  Europe  des  enfouis  n^res 
achetés  de  marchand  d'esclaves;  on  élevé  ces  enfants  dans  un 
couvent,  en  Tyrol ,  je  crois  à  Trente  ou  à  Brixen.  L*inlention  est 
louable  :  mais  la  mesure  est  médicalement  très-inconsidérée ,  car 
la  plupart  de  ces  pauvres  enfants  meurent,  le  climat  ne  leur 
con\enanl  pas.  C'est  sur  le  sol  .'ifricain  qu'il  faudrait  asseoir  de 
semblables  établissements:  d'ailleurs,  on  s'exposo ,  par  l'inlro- 
duclion'de  cette  race  en  Europe,  à  détériorer  la  nôtre,  comme  le 
montrent  les  métis  nés  çà  et  là  où  il  y  a  eu  des  Nègres  eo  Europe. 

Le  roi  de  Itavière  a  envoyé,  à  ses  frais,  M.  Maurice  Wagner 
dans  TAmérique  centrale  et  au  Pérou.  —  M.  TSchudi,  établi  à 
la  campagne  non  loin  de  Vienne,  s*est  déâdé  tout  à  coup  à 
reprendre  le  bâton  de  pèlerin  et  est  retourné  pour  deux  ans 
au  Brésil  et  au  Pérou.  Un  des  IIM.  Schiagintweit  est  venu  â 
Vienne  pour  rexécution  de  planches  de  leur  voyage  aux  Indes. 
Adolphe  Schiagintweit  est  encore  en  Asie  ;  les  dernières  nouvelles 
sont  de  Yarkend. 

Tout  en  reconnaissant  l'importance  des  Sociétés  de  géographie 
de  l*aris  et  de  lîerlin,  celles  de  Londres  et  de  St.-IN  tersbourg  nous 
paraissent  se  distinguer  entre  toutes  par  Tactivilé  des  études  aux- 
quelles elles  se  livrenL  Celle  dernière  surtout  sert  véritablement 
d'instrument  au  gouvernement  ;  elle  entreprend  des  expéditions 
.et  publie  une  masse  de  documents  très-intéressants. 

La  Seeiété  de  géographie  de  Vienne  a  fait  une  grande  perte. 
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IL  de  AadeD  ett  mort.  Cet  homnieétall  un  ta  alatiBliciem  Im 
plus  iostniits  de  TEurope.  U  e  laiaaé  nue  eoUectioB  unique  de 
matériaux ,  dont  rimmensilé  est  allealée  par  le  leul  fàil  qu^elle 
reœplil  plusieurs  chambres.  U  a  rassemblé  non-eenlenient  une 

bibliothèque ,  mais  aussi  coupé  dans  les  gasettes  et  les  journaux 
tous  les  (Jocurnenls  statistiques  imporUmls ,  [»our  les  classer  plus 
tard  dans  un  ordre  inétiiodique  parlait.  Il  a  publié  son  classement 
et  donné  une  idée  de  sa  richesse  littéraire.  Celte  collection  a  été 
aclietée  par  le  (iouverneinenU  Les  statisticiens  de  Vienne  la  con- 
aullèreni  souvent,  iteden  élail  fîsit  pour  être  à  ia  tète  de  quelque 
bureau  de  statistique;  malbeuremement,  an  lien  de  télescopée 
ou  de^mieroecopeSf  le  sort  ne  départit  asiet  souvent  aux  gou* 
veroements  que  des  halMoieopeâ  qui  ne  reproduiteni  pas 
grand  cboee. 

Statistique,  —  Les  cartes  ethnographiques  de  C Autriche  ont 
enlin  paru.  !M.  C/.ocrnig  a  coinl)lc  une  lacune  véritable;  niais, 
dans  un  empire  si  bigarre,  un  triage  ethnographique  a  ses  grandes 
diflicultés;  car,  avec  tout  le  bon  vouloir  possible,  on  peut ,  dans 
bien  des  cas,  arriver  h  une  fausse  détermination.  11  eh  est  de 
cela  comme  des  difficultés  éprouvées  pour  le  recensement  réel 
de  la  population  :  témoin  ce  paysan  deStyrie,  qui  omettait  dans 
sa  déclaration  sa  vieille  grand*mère  ou  son  gnnd-ptni,  car»  disait* 
il,  œux-là  ne  devaient  plus  compter  I 

Je  ne  dis  rien  du  Congrès  international  de  statistique  tenu  à 
Vienne  en  replembre,  attendu  que  M.  Quétoiet  en  a  donné  un 
a|>erçu  complet  dans  le  Moniteur  bcUjv  do  95  novembre  1857, 
n*.  829.  On  n'en  a  encore  rien  publié.  Énumérer  tous  les  ou- 
vrages publiés  et  soumis  au  Congrès  me  mènerait  lioj»  loin;  je 
me  contenterai  donc  de  mentionner  la  Statisluiuc  des  socirtcs 
dam  l'Empire  autrichien,  par  .M.  Stul»enrauch,  1  vol.  in-8".  ; 
et  la  Stalisliqua  de  la  ville  de  Virmic,  par  la  Mairie  de  la  vîile. 
Celle  capitale  compte  A  présent  559,^07  habitants;  mais,  en  oobh 
prenant  la  garnison ,  qui  est  d  environ  S0»000  bommee,  le  total 
de  la  population  serait  de  679457  babitanls.  Si  Ton  y  ejoutnit  lee» 
endroits  ciroenvoisins  dépendant  encore  du  rayon  de  la  police  de 
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Vienne,  ce  nombre  8*élèveniU  à  621,707.  Quant  au  lieu  de 

naissance  :  UU,Z  pour  cenl  sont  nés  k  Vienne  ;  50,2  pour  cent , 
dans  l'Empire ,  el  5,5  pour  cent ,  hors  de  ses  limiles.  Pour  la 
religion,  1/20'.  de  la  population  n'est  pas  catholique.  En  185/i, 
U  esl  né  11,25'2  enfants  légitimes  et  10,801  enfants  illégitimes. 

Ce  dernier  résultat  ne  me  semble  trouver  son  explication  que 
dans  deux  circoostanoes,  savoir  :  la  présence  de  20,000  soldats, 
el  Tabeence  de  femmes  publiques  noonnues;  de  manière  que 
les  familles  bourgeoises  eUes-mémes  se  trouvent  eiposées  pins 
qn^ailloiirs  à  des  tentatives  de  séduction.  C*est  un  des  oMés  les 
ph»  tristes  de  la  morale  &  Vienne;  cardans  bien  des  cas  un  ma- 
riage ne  pent  couvrir  mie  faute,  ou  parce  qu'il  est  impossible, 
ou  parce  que  les  familksoe  peuvent  se  soumettre  à  cette  sorte 
de  brigandage  efTréné. 

ministère  de  la  justice  a  publié  les  travaux  des  Cours  crimi- 
nelles dans  PEmpirc  ,  en  1856;  1".  cahier,  in-/i°.  -  On  sait  que 
nous  possédons  une  association  pour  aider  les  condamnés  libérés 
à  rentrer  dans  la  société.  Plusieurs  établissements  de  réclusion 
pour  lea  condamnés  ont  été  mis  sous  la  direction  de  nonnes  ou 
smurs  grises. 

Nous  avons  aussi  beaucoup  de  sociétés  de  obarilé ,  entr*autre8 
une  pour  subvenir  aux  premiers  besoins  dés  personnes  sortant 
de  la  maison  des  aliénés»  D'année  en  année ,  ces  sociétés  trè^ 
diverses  se  moltiplienL  Les  sociétés  pour  la  garde  temporaire 
d*enfants en  bes-ftge  sont  à  la  mode;  cela  donne  aux  parents  le 
moyen  de  gagner  leur  vie  plus  aisément. 

Nous  avons  aussi  une  Société  de  tempérance ,  qui  fête  de  temps 
à  autre  son  établissement  en  savourant  des  plats  de  viande  de 
cheval  diversement  accommodés.  Il  y  a  même  à  Vienne,  je  crois, 
quatre  établissements  où  Ton  ne  vend  que  de  cette  viande  ;  Tun 
d'éux  esl  situé  tout  près  de  chez  moi.  On  y  voit  toujours  de  trés- 
belle  viande  en  étalage,  voire  même  des  saucisses.  La  police  a 
ordonné  que  ceux  qui  vendent  du  cheval  Tindlquent  au  motuA  au 
pobKe  sur  un  tableau  et  ne  le  trompent  pas  ;  car  le  prix  du 
cbevalet  celui  du  bœuf  sont  trop  dUTérents  :  14  et  15  kreutsers 
ce  dernier,  et  b  seulement  celui  du  chevaL 
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Nous  possédons  également  une  Société  pour  la  prulectiou  des 
bêtes ,  avec  un  secrétariat  el  un  local  particulier.  Cette  Société 
lipiDd  divers  écriUt  fait  faire  des  ooodaionaUoDS  et  a  la  police  à 
80D  service.  NéadiDOÎDS,  une  partie  du  clerBé  a  attaqué  vivement, 
Tao  dernier,  cette  Association  etsortoat  ses  écrits,  prétendant 
qaMls  poavaient  conduire  au  matérialisme  I  La  Société  a  répondu 
À  ses  antagonistes  eu  déroulant  sous  leurs  yeux  la  liste  des 
sociélaires,  à  la  lôle  desquels  ,  entre  autres  gtamls  personnages, 
est  le  chef  de  la  police,  ainsi  que  des  ecclésiastiques. 

Du  reste  ,  si  ces  Messieurs  s'apitoient  sur  les  veaux  portés  en 
cbar  la  téie  eu  lias,  ou  sur  les  poissoos  qu'on  écorche  vivants,  ou 
sur  un  pauvre  chien  ou  un  &ne,  ils  ne  pensent  pas  que,  dans  Vienne 
(cité  et  faubourgs),  il  y  a  je  ne  sais  combien  de  vaches  qui  passent 
la  vie  la  plus  malheureuse,  la  plupart  dans  des  caves  I  Les  vapeurs 
méphitiques  qui  y  sont  condensées  rendent  ces  sortes  d'étatiles 
insalubres  pour  les  bestiaux.  Comment  le  lait  pourrait-il  être  sain 
et  bon?  Aussi  soulTre-t-on  beaucoup  sons  ce  rapport,  et  on  en 
est  venu  à  déclarer  positivement  la  guerre  aux  fabricants  de 
lait.  Je  dis  fabricants  et  non  producteurs  ,  car  ils  ne  nous 
donnent  que  du  lait  compos*^  de  blanc  d'œuf,  de  craie ,  de 
potasse,  etc.,  etc.;  on  en  devient  (juelquefois  tout  .1  coup 
indisposé.  Le  galactomètre  a  déjà  fait  condamner  des  centaines 
de  vendeurs;  mais  jusqu'à  ce  qu'on  adopte  le  système,  employé 
en  Angleterre,  d*envoyer  le  lait  de  la  campagne  tout  droit 
chez  Tadieteur,  dans  des  vases  ou  i)outeilles  cachetés,  il  y 
aura  toujours  des  tripotages,  ne  fussent  que  des  additions 
d*eaQ  par  les  serviteurs,  à  Tinsu  de  leurs  maîtres.  Jadis  c^étalt 
teUeroent  reçu  de  tout  le  uMnde ,  que  ces  espèces  de  coquins 
ne  se  gênaient  nullement  délier  augmenter  leur  lait  à  la  fontaine 
publique.  Ils  ont  encore  essayé  de  le  faire  après  la  vérification 
au  moyen  du  galactomètre  à  la  barrière;  mais  ia  police  les  a, 
dil-on ,  pris  sur  le  fait. 

Si  les  mendiants  ont  presque  dispaioi  depuis  que  nous  avons 
la  gendarmerie ,  qui  manquait  avant  i8/i9 ,  les  marchands 
allant  vendre  de  maison  en  maison  ont  été  totalement  supprimés. 
Du  reste,  les  pauvres  pullulent  toujours;  le  salaire  de  leur  travail 
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ne  Mifflt  plus ,  au  moins  en  ville ,  pour  subvenir  à  leurs  besoins, 
surtout  à  cause  du  renchénssement  des  logements.  L*augmenta- 

tioD  des  loyers  peut  être  estimée  à  2;3  de  plus  qu^ils  n^étsient  il 

I  a  dix-hiiil  ans.  On  a  pensé,  comme  en  France,  à  bâtir  des 
maisons  économiques;  mais,  malgré  la  promesse  de  dix  ou  vingt 
ans  d'cxemplion  d'impôts,  la  main-d'œuvre  et  les  matériaux  sc>nt 
si  chers.  que  la  spéculalion  ne  peut  guère  se  jeler  sur  la  bâtisse. 
Les  chemios  de  fer  ont  accaparé  beaucoup  trop  de  bras ,  de  bois 
et  de  brique.  On  parle  maintensnt  d'une  économie  k  réaliser  psr 
la  (id>rication  de  briques  au  moyen  de  machines  à  vapeur.  Le 
principal  serait  de  faciliter  les  constructions ,  en  n'exigeant  que 
des  choses  solides  et  non  de  luxe,  telles  que  des  murs  trop  épais, 
des  p  lai  11 -pied  vofttés,  des  greniers  et  des  latrines  pour  chèque 
appartement  ;  en  un  mot ,  en  écartant  les  difficultés  pour  bâtir, 
romme  on  1»^  fail  en  France ,  des  maisons  composées  de 
chambres  séparées,  etc.  L'établissement  de  loule  mansarde  est  dé- 
fendu !  l'our  donner  une  idée  de  la  rareté  des  logeinenls, 
voici  ce  qui  vient  de  m'arriver  :  je  possède  une  maison  avec 
des  caves  très-profondes  et  tres-vasles;  elles  pourraient  servir  à 
an  Élysée  ou  un  Tivoli ,  comme  celles  du  clottre  Ste.-Anne 
(maintenant  afl<ectées  à  une  école)  ont  servi  à  cet  ussge  jusqu'en 
1857;  eh  bien  I  c'est  dans  cette  obscurité  complète,  à  20  pieds  sous 
terre,  que  voulait  à  toute  force  s'établir  une  famille  d'ouvriers 
de  Bohême:  il  y  aura  bien  moyen,  disaient-ils,  de  percer  quelque 
part  une  cheminée!  —  Une  de  nos  anciennes  connaissances,  un 
nommé  Fischer  (entrepreneur  de  feu  TOdéon ,  salle  incendiée 
mal  n  propos  par  les  soldats  impériaux,  en  18.'i8,  et  pouvant 
contenir  10,000  personnes),  a  recommencé  ses  spéculations, 
et  a  bSti  une  caserne  ne  contenant,  dit-il ,  que  des  «  habita- 
lions  modestes  pour  les  pauvres  gens.  »  Il  y  a  une  salle  de 
bdnt  commune ,  de  l'eau  en  abondance ,  un  endroit  pour  laver 
le  Knge,  un  restaurant,  etc.  Après  dix  ans  de  séjour,  l'ha- 
bitant y  logera  gratis.  Mais  leurres  superflus  I  ce  Monsieur  est 
babiiné  à  conslniire  avec  l'argent  d*aotmi.  O'aillenrs,  un  fait 
^  noter,  c'est  que  l'artisan  pauvre  a  une  antipathie  bien  décidée 
pour  les  casernes  ou  même  pour  une  cuisine  commune.  .Si  Ton 
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veul  venir  h  son  secours  et  répondre  h  ses  désirs ,  il  faudrait  lui 
Mlir  de  jolis  rez-de-cliaiissée ,  et  cela  non  loin  de  ses  occu- 
pations journalières.  Fischer  a  bàU  à  uwi  des  extrémités  de 
Vienoe,  il  ne  se  logera  là  que  des  gens  ayant  des  occnpttioiis  dans 
oette  partie  des  faubourgs 

Conine  en  Fïanoe,  il  y  «en  Antricbe  cette  tendance  du  flux 
des  provinces  vers  la  capitale,  et  cela  souvent  dans  la  dasse 
des  ouvriers  de  la  ville  et  de  la  campegoe.  On  part  à  la  recherehe 
de  VBIdaradtK  Ce  sont  les  Bobémiens  chez  lesquels  ces  dépla- 
oements  sent  le  ploB  à  la  mode  :  aossi  y  a-t-il  à  vienne  plus  de 
50,000  Czèches ,  conservant  leur  droit  de  patrie ,  outre  ceux  qui 
sont  déjà  devenus  viennois  et  qui  descendent  de  Czèches.  Il  faut 
rappeler,  en  passant,  que  chaque  Autricliien  doit  avoir  sa  patrie 
ou  tu'hnaih,  parce  que  chaque  commune  est  tenue  de  nourrir 
se^  pauvres  :  or,  jadis,  c'était  la  commune  où  ron  était  né;  depuis 
l8/i9  ou  iâôo,  c'est  la  commune  où  Tod  a  été  nça  pendant  trois 
ans.  Aussi  esl-on  très-strict  sur  ce  point»  et  les  communes  fiwt 
tous  tours  eflTorts  pour  se  débarrasser  de  ceux  qui  pourraient,  le 
délai  une  fois  expiré,  leur  tomber  i  eharge.^Ge  seot  lee 
briques  qui  donnent  le  plus  d'occupation  à  ces  populations  de 
demi-émigrés  ;  mais  to  sort  des  Jeunes  ouvriers  y  est  quelquefois 
aussi  triste  que  celui  d'un  galérien:  il  y  a  des  maîtres  qui  ne  vivent 
que  du  travail  de  jeunes  apprentis,  qu'ils  rétribuent  très-peu  ou 
même  point  du  tout.  La  surveillance  des  chefs  de  corporation 
et  celle  de  la  police  sont  insuffisantes  pour  prévenir  ces  abus  de 
pouvoir,  ce  oouveau  genre  d'usure,  qui  conduit  quelquefois  même 
au  suicide. 

Pour  les  propriétairea  ruraux ,  le  voisinage  d'une  fabrique  est 
Cfttal,  en  ce  qu'il  leur  enlève  une  grande  quantité  de  bns  et  rand 
bientôt  des  gens  robustes  mémo  inoapabtes  de  servir  aux  tnvanx 
de  la  campagne.  Ce  sont  surtout,  dans  ce  cas,  les  manuCMsturas, 
les  filatures  de  coton ,  etc. ,  qui  produisent  les  eCTets  les  plus  dé- 
plorables. Depuis  dix-buit  ans,  la  main-d'œuvre,  à  la  campagne,  a 
augmenté  d'un  tiers  :  nous  payons,  pour  bêcber  la  vigne,  jusqu'à 
2  fr,  50  c  par  jour ,  on  au  moins  2  fr.  10  c. ,  v  compris,  le  malin 
et  le  âuir,  un  deuii-litre  de  bon  vin  et  un  gros  morceau  de  pàisL 
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fin  tenne  ooeupé  mm  oeew  à  lu  journée nçoil  un  peu  moios» 
c^est-iHlife  quMI  est  toujourt  pt jé  à  nisoii  de  i  fr.  70  c ,  y  com- 
prit le  pifai  el  le  Yio  de  bonne  qualité.  Nos  geni  ne  iMivent  pis 
de  piquette  comme  celle  qu'on  donne  en  France  aui  onrriers 

agricotes.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre  a  augmenté  partout,  ei  cv.là 
par  suite  de  mauvaises  années  successives;  mais,  le  prétexte 
trouvé.  11'  prix  reste  le  même,  dussions-nous  avoir  trente  années 
d'abondance  1  prix  du  vin  a  beaucoup  augmenté:  il  s'est  dou- 
blé, et  méim  a  dépassé  ce  tarif  lors  de  la  guerre  de  Crimée.  Depuis 
1840 ,  il  est  toujours  de  trois  quarts  ou  de  moitié  plus  ciier  qœ  • 
les  anodes  antériemes.—  Nos  paysans  Itorment  en  général  la  classe 
la  pins  heoreose,  parce  que  le  prix  des  denrées  s*est  aocra  par 
la  soeceision  de  récoltes  médiocres  ou  mauvslses,  et  parce  qu'ils 
ont  pu  faire  les  usuriers  et  que  IMrnpèt  foncier  est  le  moins  lourd; 
ft  ne  leur  reste  plus  4  payer  avec  cela  que  Timpôt  des  maisons, 
qui,  VU  leur  mode  de  construction,  n'est  pas  élevé.  Aussi  voil-on 
les  habitants  des  campagnes  s'émancii>er  çA  el  lù,et.  non  contents 
de  faire  leurs  alfaires  et  de  s<:;  bien  nipper,  sVnivrer  aux  jours 
de  féte  avec  du  Champagne  ;  manger  des  centaines  de  vo- 
lailles, au  lieu  de  leur  viande  de  porc;  on  voit  de  jeunes 
paysans  se  faire  transporter  aux  lieux  de  réunion,  non  pas  dans 
leurs  voitures  ordinaires,  mais  dana  des  fiacres ,  elc  J'ai  pensé 
souvent  aux  métayers  gascons,  à  la  vue  de  pareflles  ano- 
malies. 

Si  Ton  est  curieux  de  connaître  nos  impôts ,  les  voici  ;  nous 
avons  à  payer,  comme  propriétaires  de  maisons  et  de  terres.  21 

1/3  pour  cent  du  revenu  des  loyers  et  des  produils  ;  il  est  rare 
qu'on  nous  demande  davantage.  Chaque  année ,  le  propriétaire 
est  ol>ligé  de  doimer  à  l'aulorilé  la  description  de  sa  maison , 
chambre  par  chambre,  numérotée  ,  avec  tous  les  changements 
^survenus  et  le  prix  de  location.  Si  cela  n'est  pas  fait  avec  exac- 
titude, gare  à  vous  pour  les  courses!  —  A  la  campagne,  on  a  de 
même  Timpôt  foncier,  limpôt  des  maisons,  des  centimes  addi- 
Ifonneb  pour  les  besoins  extraordinaires  de  la  localité,  plus  ceux 
de  4a  commune ,  qui  sont  limités  à  1  ou  2  pour  cent  Mais,  dans 
les  endroits  où  on  sons-loue  des  appartements  à  beaucoup  d'étraiH 
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géra,  les  villages  (séjonr  de  luxe  en  partie)  ODi  enoonà  payer 
16  pour  cent  de  tear  refenu  de  locatieo. 

LMmpôt  du  passage  on  sCâtionneiDeiit  des  miUtairea  vient 
encore  s'^jonler  à  tout  cela.  En  ville ,  depuis  1849  ou  18S0  «  cet 
impôt  a  été  bien  allégé ,  grftoe  à  notre  nouveau  maire;  il  n*6i- 
cède  plus  maintenant  30  fl.  pour  8,000  fl.  de  revenu  par  an; 
mais  avant  1849  nous  étions  indignement  volés,  depuis  plusieurs 
années,  par  la  plupart  des  agonis  chargés  de  ce  service»  qui 
formaiont  une  véritable  bande  d'escrocs,  et  dont  plusieurs  ont 
eu  le  plaisir  de  faiix;  une  slalion  plus  ou  moins  longue  en  prison. 
En  1848,  un  de  ces  agents  m'envoya,  un  soir,  à  10  heures,  72 
hommes  à  loger,  parce  que  j'avais  témoigné  des  soupçons  contre 
lui — A  la  campagne ,  cet  impôt  est  3 ,  4  ou  môme  to  fois  plus 
Ibrti  suivant  les  temps  et  les  troupes  de  passage  ou  de  station- 
nement ;  car  on  ne  peut  empêcher  leurs  dégftta,  lorsqu'on  est  obligé 
de  les  loger  et  qu^on  ne  peut  les  envoyer  à  Taubeige;  alors  les  ré- 
parations au|;mentent  la  dépense.  Les  troupes  ne  pouvant  être 
distribuées  que  par  certaines  routes  stratégiques ,  on  ne  peut  pas 
assez  les  disséminer.  Heureux  les  villages  éloignés  de  ces  lignes  I  ils 
ne  sont  pas  assujettis  à  ces  corvées,  qui,  cependant,  réparties 
entre  toute  la  population ,  devraient  nécessairement  devenir 
encore  plus  légères  que  dans  les  villes.  Heureux  l'Italien!  il  en 
est  exempt,  parce  que  les  communes  ont  des  casernes  exprès 
pour  cela. 

Puisqueje  suis  sur  le  chapitre  du  propriétaire,  il  me  faut  aussi 
ajouter ,  comme  une  particularité  de  ce  paye ,  que  nous  sommes 
des  demi  -  commissaires  de  police ,  en  ce  que  nous  ne  re- 
cueillons pas  seulement  pour  le  gouvernement  local  un  cer- 
tain pour  cent  de  2  aols  par  florin  de  la  somme  des  locations 
d*un  chacun ,  mais  que  nous  donnons  auMi  des  certificats,  de 
moralité ,  même  pour  des  immeubles  od  nous  ne  demeurons  pas 
et  dont  nous  ne  connaissons  |)as  les  locataires.  C'est  encore  une 
relique  du  temps  des  perruques,  car  on  exige  de  nous  une  im- 
possibilité. Néanmoins  ,  là-dessus  ,  on  signe  chez  le  Curé  ,  chez 
ie  Commissaire  de  police  et  je  ne  sais  où  :  et  tout  cela  sur  la 
parole  du  propriétaire  le  plus  ignorant  possible  de  la  chose 
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délit  il  Vftgit.  Aussi  combien  nVW)n  pM  à  dépidfer  leifiinésles 
conséquences  de  mariages  ainsi  contractés  :  avant  le  mariage , 
moralité  et  moyens  d'existence  ;  après  le  mariage ,  rien  de  tout 
cela  n'existe  plus ,  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre.  Ou  bien  c'est  une 
(>ension  de  pauvre  par  la  caisse  des  bourgeois,  ou  une  répartition 
poor  les  pauvres  qu'on  enlève  ainsi  par  une  manœuvre  habile. 

lie  côté  le  pins  Iriste  de  la  condlUon  des  propriéUires 
dUmmeables,  c^eet  ladMIcaltéde  se  procurer  de  rei^geirt  eor 
bypoiliè4|iie.  Lt  Bornée  eit  inondée  de  peplere  de  fonte  ee- 
péoe  :  de  PÉtat ,  des  provinces ,  dn  Crédit  mobilier  et  immo- 
MNer,  de  l*indostrie,  des  nobles  endettés,  des  banques,  ete.  GSlK 
porte  dt*e  intérêts,  plus  quelquefois  de  gros  dividendes;  pals 
vient  le  jeu  do  tripotage  :  c'est  le  paradis  des  Juifs ,  dont  on  en- 
courage et  excite  la  passion  du  gain  en  ne  leur  permettant  pas 
d'acquérir  d'immeubles.  La  loi  défendant  aux  propriétaires  de  tran- 
siger aver  d'autres  qu'avec  dos  chrétiens  pour  la  vente  de  leurs 
biens,  les  Juifs,  tout  en  leur  oifrantde  l'argent  comptant,  ne 
peuvent  faire  de  marché  avec  eux.  Fuis ,  cette  loi  éludée  qui 
déclare  seul  légal  Tintérèt  k  5  pour  cent,  tandis  qii*on  paie 
tite-f«ioiittsffs  •  et  souvent  10 ,  à  quoi  servent  les  pelnee  portées 
cenlin  TinuM?  Vous  êtes  on  homme  payant  trèe-Men,  mail 
rainent  ne  sa  donne  à  préeent  qu*à  6  ou  iO  pour  eent  ;  je  prélève 
6  pour  cent,  dont  je  vous  donne  quittance  timbrée,  mais  j'exige 
de  plus  une  remise  tacite  de  3  à  5  {)our  cent,  sans  quoi  je  vous 
renvoie  votre  titre  hypothécaire  :  voilà  le  langage  de  tout  homme 
à  aigent  vis-à-vis  des  propriétaires. 

Linguistique,  —  Kn  linguistique  ,  rAcadéniie  de  Vienne  a 
produit  déjà ,  outre  plusieurs  mémoires,  différents  ouvrages  ; 
savoir  :  une  première  livraison  d'un  Dictionnaire  japonais ,  de 
M.  Pfixmaier  (  1951  ) ,  et  un  traité  complet  de  kmgue  Kechua^- 
perTscbodi  (1869);  deux  volumes  in-8*. 

fie  Bammer  a  pdMIé  aussi ,  avant  de  mourir ,  plusieurt 
mémoiras  sur  la  litlérature  orientale.  Sa  Unéraimte  •myeUh 
pééiqtie  arùbtHpenmie  en  est  restée  au  premier  volume.  Mais 
nos  travaux  les  plus  remarquables  sur  les  langues  européennes. 

h 
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«ont  oem  de  M.  MUdoMi,  un  des  premten  alfvlÉles  de  nolra 
époque*  Il  a  publié  le  premier  volnne  de  sa  Grammaire  eam- 
parée  de»  Umgue$  sktoes  (185S).  Ce  volume  ne  Iraile  que 

de  la  vocalisa  lion. 

En  Russie ,  on  s'occupe  plus  que  jamais  de  l'ancien  slave  ,  do 
slave  de  la  liturgie  ecclésiastique.  L'Académie  de  SU-Pélersbourg 
a  publié  un  dictionnaire  pour  Tétude  de  cel  idiôme ,  sous  le 
titre  de  Slovar,  en  quatre  volumes  in-6'. 

La  lani^e  bulgare  occupe  aussi  les  philologues.  On  a  publié 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  langue,  et  un  journal,  sous  le 
litre  de  NameUn  Mffores ,  parait  depuis  1866 ,  à  Genstaii- 
tinople/deui  fois  la  semaine.  Certes»  la  nation  bulgare  poosèdc 
assez  de  notabilités  réunissant  la  sdenoe  au  patriotisme,  peur 
pouvoir  produire  lieaucoup  plus  qu*elle  n*a  UAi  jusquid;  mais 
le  goufemement  turo  a  les  yeux  sur  la  presse ,  et  les  permis 
d^imprimer  ne  sont  pas  pour  tout  le  monde  ni  pour  tous  les  lieux. 

Les  publications  en  langue  serbe ,  en  Hongrie ,  à  Vienne  et 
à  Belgrade,  conlinuenl  toujours  à  paraître,  c'est  principa- 
lement h  Neusalz ,  .'i  Bude  et  h  Vienne ,  que  ces  publi- 
cations se  poursuivent  avec  le  plus  d'activité.  A  Belgrade ,  le 
gouvernement  actuel  gène  trop  la  presse  :  aussi  ne  connalt-on 
Pesprit  du  pays  que  par  la  gazette  seml-oflicielle ,  les  SrMse 
N&ifine  (nouvelles  serbes),  qui  s>  publient  depuis  46117  ou 
4846.  Cette  feuille  a  perdu  tant  de.  ses  abonnés  que,  si  Ton 
doit  ajouter  toi  aux  Journaux  de  Vienne ,  elle  n'en  aurait  plus 
que  40;  tandis  qu'une  autre  gazette  serbe  imprimée  en  Hongrie 
en  compterait  7  &  600  dans  la  seule  Servie. 

La  Société  littéraire  de  Belgrade  marche ,  du  reste ,  toujours 
bien.  Chaque  année,  elle  publie  un  gros  volume  in-8".  pré- 
sentant beaucoup  d'intérêt,  soil  par  les  détails  lopographiques 
et  statistiques  ofliciels  qu'il  renferme ,  soit  par  les  travaux 
météorologiques  consciencieux  ou  les  notes  historiques  et  pa- 
léographiques qu'il  oiïre  au  lecteur.  La  partie  statistique  a  été 
publiée  ù  part,  depuis  1855,  par  M.  Vladimir  Jakscbiich  qui 
a  pris  la  peine  d*y  joindre  la  traduction  française  pour  les  sub- 
stantifs ou  les  termes  principaux.  Celle  pubUcallon  a  paru  en 
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livnims  iiK«%  ,*de  1856  à  i867.  Le  même  tiileiir  a  M^le 
même  pour  la  météorologie  ;  chaque  amiée,  il  en  publie  mi  peUI 

cahier.  En  1858,  le  savant  docteur  Fkalac,  d'Agiam,  a  publia 
en  allemand ,  à  Leipsick,  le  Droit  public  de  la  Savoie,  et  en  don* 
nera  une  traduction  serbe. 

En  Croatie  règne  toujours  la  même  activité  illyrienne ,  et  à 
A  grain,  le  chef-liea»  s'est  opéré  une  fasion  des  institutions 
scientifiques,  qui  ne  pourra  qu*èlre  trto-ulUe.  Is  musée  d*his- 
lAira  ntiirelle  d'archéologiB  s*est  otmiwti  en  cçrcle  litté- 
raiie^  on  pialM  le  oonlrafae  «  eo  Heu;  1»  Société  dlagri-. 
oiitim  des  pays  réonie  de  rBidafoaie  et  de  la  CraeUe  t*est. 
miee  enflo  eo  rapport  avec  cette.  Compagnie  *  tout  en  aient 
ancaiSBe  ft  part  Le  Gerele  a  an  caMnetde  lecture.  En  Camiole 
et  en  Carinlhie,  les  Slovènes  cultivent  aussi  leur  langue;  il 
y  a  surtout  plusieurs  ecclésiastiques  possédant  parfaitement 
cet  idiôme  ;  ils  ont  publié  des  écrits  en  celte  langue  et  ont 
édité  des  grammaires  et  des  vocabulaires  pour  en  faciliter 
Tétude.  Mais,  parmi  les  Slaves  du  midi  ,  il  n'y  a  que  les 
Seites  qui  s*occapent  de  sciences,  à  proprement  parler,  ils 
ont  pnWié  des  obserrationa  nouvelles  et  des  traductions  des 
oowagee  renommés,  en  matière  de  sciences  phyiiques. 

Une  anitra  tribu  slave  •  ceUe  des  GMies,  en  Bebême  et  en 
Memvfe ,  possède  une  rkbe  littéintnra.  Leur  Société  de  te  M 
C^eke  (Mùtfka  Ceaka  )  est  une  véritable  ruche  d'abeilles. 
Elle  compte  plus  de  1,000  membres,  a  de  fergent  en  oalme^ 
et  a  publié  une  série  imporlanle  d'ouvrages  scientifiques  et 
littéraires  dans  tous  les  genres.  C'est  une  section  ou  une  di- 
vision de  la  Société  du  Musée  de  l>rague ,  mais  elle  a  ses  mem- 
bKS  et  sa  caisse  particulière.  La  Société  royale  des  sciences  de 
Prague  poeaède  aussi  une  secliOD  pour  la  langue  czèche.  Les  Al- 
tomands  ne  veulent  voir  dsus  ce  aèle  pour  la  linguisUque  qu'une 
pute  ianlaiale  de  pUlologues  ;  ils  prétendent  même  que  la  langue 
allemonde  tend  à  envnbhr  de  plus  en  plus  la  Bohème.  Néanmoins, 
il  IhudratI  méconnattre  le  caractère  slave ,  n*avoir  jamais  aiMé 
an  théètre  stevv,  è  Prague ,  pour  admettre  de  telles  données 
sans  hésiution.  Sans  doute,  la  langue  allemande,  comme  langue 
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dntmmierocreldDgoiiimieinent,  pe»t  gagner  du  lerrain;  mais 
fMUt  fWfotts  êiiDore  aujourd'hui  le  wende  de  la  Lusaee,  quoique 
fort  germanisai,  lenir  à  sa  iialionalil^. 

Kn  riallicie,  la  presse  se  conrenlre  dans  les  villes  do  Ij  opold  . 
Cracovie ,  Prezmyl  el  Sanok.  A  Crncovie  ,  on  est  en  Ira  in  de 
rompléler  le  musée,  dont  on  doit,  dil-on  ,  faire  prochaine- 
ment rinaugnratioD.  A  Varsovie,  on  parle  de  PélabHsaeiMflt 
d'ane  Soeiélé  d*agri€ulim,  el  k»  Mttn  d«  nMïuHéa  ont  re- 
oommeMé,  oêC  hlw,  avec  ploilawti  wmmnt  proftaMrt.  A 
CiMvte ,  <Mi  neueiNlf  des  soiiaerfptioiw  fmr  réIabrMaeiiieiil 
«foM  KOttViHe  école  d^agrfciNore.  Lavomme  ém  tomripikm 
8*élM  déjà  k  10,0f»  floHm. 

En  Hongrie ,  il  fNiraft  amsi  assez  d'ouvrages  scientifiques  et 
lilléraires,  h  l'est,  dans  les  langues  magyare,  allemande  el 
slave.  T/Académîe  hongroise  iiublie  beaucoup ,  mais  peu  de 
travaui  scientifiques,  plutôt  des  choses  historiques  et  philo- 
logiques. La  Compagnie  fmssède  des  fonds  considéî-ables  :  il 
est  regrettable  que  la  Société  dei  naturalistes  et  celle  de  gé>- 
logie  ne  jouiSBent  pas  d'avantages  semblables,  elles  poumdent 
publier  ptai-  tsoveiK.  il  s^est  Ibriné,  depuis  m  o«  dêoi  ané, 
çà  et  là, -en  Hongrie,  des  assodatioiis  soit  sgHeiiles, 
Tmmmr;  ssft  NtténdKt,  coMne  à  ca»iimili,  Kaschaii,  et 
siHears;  Il  8*est  aussi  étdM  de  nombmx  caUnete  de  imm. 
lie  grand  nombre  de  joomaoz  qui  s^expédient  de  Vienne  pour 
ce  pays ,  et  pour  œrtafnet  autres  localités ,  est  de  nature 
provoquer  rétonneinent. 

Dans  dix  ans,  avec  les  rliemins  de  fer,  le  dessèchement 
des  marais  de  la  Tlieiss,  les  écoles  nouvelles  d'agriculture  « 
les  nouvelles  mines  et  usines,  on  ne  reconnaîtra  plus  la  plaine 
00  partie  centrale  de  ce  pays.  C'est  arec  plaisir  qn'oA  ap- 
prend  cfue,  eà  et  1*  aa  moins,  il  naît  de  nonnellOs  éooles, 
on  qù^fi  s^oi^nise  de  meWenres  insUtiitibfM  driéd^MaUan.  U 
partiè  montueuse ,  snrloul  eelle  da  Nord,  sera  plus  dHBdle 
à  civiliser,  quoiqu*il  y  ait  an  imilteQ  de  ces  montagnes  des 
colonies  allemandes  trNhfloriannles ,  surlimt  des  élahNssements 
lie  protestants  hittiériens. 
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PêÊtmk  Um  \m  p^iiplw  d^ortiiiM  diwrae  qui  hablltiil  Vâu^^ 
kich»,  les  VAtaqmt  aeiiki  Wnl  UH-peu  de  progrès  «a  malièri 
de  dviliMUen  t  en  i8/i0,  ils  possédaient  un  jouraiil  ;  imjottr*' 
d*hui ,  ils  n'ont  plus  de  gazelle  à  eux ,  si  ce  n'est  celles  des 
l'rincipaulés  danubiennes  placées  en-deçà  des  fronlières  aulri- 
chieunes.  il  est  même  singulier  de  vuir  quelquefois  en  déî>ao- 
cord  ,  dans  ces  contrées,  même  des  coreligionnaires»  slavesou 
grecs,  etc.,  comme  cela  a  eu  lieu,  il  y  a  quelques  aunées, 
à  {^t ,  au  sujet  de  la  célébration  4ê  YatSce  divin  proteft^pl 
ou  grec.  11  est  vrai  que  les  Valequee  piment  part  ina  tm«m 
dee  seddiée  d'iiieioiiie  iMlnreUe  •  de  Mattoliqn»  <A  M  gep^r^ 
phie  en  Trinsylvanie  ;  mais  ils  aont  en*  peUt  nombre nenpih 
nlivmnenl  aux  AUequinds  et  «ix  Megyves.  Css  Sociétée  tnt 
des  assemblées  nomades,  en  été;  elles  publient  régulièrement 
leurs  trevaox  en  allemand.  En  face  des  Vainques ,  il  est  assez 
curieux  de  von  des  ga/elles  lullièueâ  (kiui  une  iaugue  pour 
ainsi  diie  sans  lilléralure. 

Puisque  j'ai  i»arlé  d'églises  «  je  peux  ajouter  que  les  prutei^- 
laots  de  Hongrie  ne  sont  pas  tous  réunis  en  un  seul  corps , 
comme  iU  devraient  Tètre  pour  présenter  au  gopyemeiuent  uiw 
m^  plus  imposante  d'individMi^  il  |  a  14  encore  deys  dlvir 
lions  d^lorables:  UVqs»  ptr  exempte,  «qne  Tiselement  des 
luthériens  de  la  Transylnnie.  Ils  attendait*  IMW  enoorst*.!* 
pendent  do  concordat  catholique  de  1865. 

IHNir  le  iioni  de  ruetts,  il  s'y  est  fondé  quelques  Sociélièe  .  neu- 
velles,  enlr*autres  une  de  géographie  h  llUm.:  Le  Ungue 
alleinaude  y  est  devenue  un  sujet  d'étude  exi0é  dans  loue 
les  collèges.  .\ous  avons  eu ,  on  pourrait  dire  comme  par 
miracle ,  focciision  d'entendre  à  l'Académie  une  coinmuni- 
cation  scienlitique  d  un  professeur  italien,  M.  Molln  ,  en  langue 
aUf  mande  :  il  parlait  bien  notre  idiOme ,  mais  sans  Téloquepee 
qoe  lui  donnait  sa  langue  maternelle.  Peu  de  temps  auparavant, 
un  ealre  savant*  de  IkHsen  (Tyrol  alleaMod),  né  sur  le 
WMt  neridional  des  Alpes ,  au  lieu  de  noua  parinr  aUemand, 
nous  a  enMelenus  en  langue  italienoe  qu'il  puie  lort  bien*. 
Passe  encore  pour  ces  langsflss;  nais  si  les  Ueiigiois,  les  Va-< 
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laques  ou  les  Slaves,  usant  de  leurs  druils  reconnus,  venaient 
à  nous  faire  des  communications  dans  leurs  idiomes,  on  ne 
pourrail  pas  en  vouloir  aux  auditeurs  qui  s'endormiraient. 

Depuis  les  Études  albamiiscs  de  M.  llahn,  en  1855,  nous 
n^avons  rien  de  nouveau  sur  rAltMioai&  M.  llahn ,  étant  consul 
autrichien ,  a  bien  employé  son  temps,  mais  il  est  loin  d*av4tir 
épuisé  la  matiftra. 

Le  dlaiecle  valaqoe  partlcaller  des  monUgoes  du  Plnde  et  du 
fled-Ouest  de  la  Macédoine,  ainsi  que  de  certains  lieux  de  la 
Grèce,  parait  occuper  quelques  philologues.  HouqueviNe  •  donné 
le  plus  de  renseignements  sur  ce  pays  si  industrieux,  et  si  oohh 
merçant. 

Une  Société  orientale  existe,  depuis  deux  ou  trois  ans,  h  Con&-> 
lantinople. 

L'Académie  vient  de  publier  un  livre  ancien  assez  singulier,  ce 
sont  les  Jeux  de  Noël  d'Ungem,  par  K.  Jal-Schroder  (1858,  in-16). 
Ce  lim  contient  les  chansons  produiles  dans  les  repiésenlaUoos 
noiennes  des  scènes  de  rnistoire^inle ,  à  la  lètedes  Troi8-Rois« 
de  Noël ,  etc. ,  etc.  On  a  repris  ces  anciens  usages  dans  certains 
Henx  du  Tyrol ,  et  ils  ont  même  été  reprodails^  dans  TAmer» 
gau ,  dans  le  Sud  de  la  Bavière ,  où ,  tous  les  dix  ans ,  on 
représente  les  scènes  de  la  l^assion  avec  grande  pompe  .et 
beaucoup  d'exactitude. 

Histoire,  —  Notre  classe  d'iiisloire  continue  ses  diverses  |»u- 
blications  historiques ,  savoh*  :  outre  le  Bulletin  des  sciences  , 
les  Fautes  renm  Âustriacanm  (  15  voL  in-8*.)  ;  les  Archives 
pour  ces  FaïUe*  (18  voL  in-S*.);  les  Mamtmenia  Haitbttrgiea 
(pins.  voL  in-8*.);  les  MoHumenta Conciltonm  generoHmm 
iecuU  deeitni  quarii  (  voL  1, 1867  )•  Il  y  a  dans  celle  section  un 
^rifable  Bénédictin,  on  travailleur  lélé,  M.  Ghmel;  c*est  loi 
qui  a  publié  ces  derniers  Monumenta ,  pour  lesquels  il  a  visité 
Bâle  ;  c'est  lui  surtout  qui  publie  une  feuille  iïAnnonrcs  en  12 
cahiers  par  an.  Il  y  dissèque  tous  les  écrits  sur  rAulriche  el  la 
monarchie.  Muni  de  renseignements  «^xnr  ts ,  M.  Wulzbach  a 
commencé  une  Biographie  auiricàicniw ,  in-8*. 
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Arciu'oliHfw,  —  Lwsàéohfji»  a  peu  de  penosnes  qui  8*oe- 
eopent  d*eUe  à  rAcedémie;  pour  un  éSabU«ement  anasi  récent 
«ne  fiom  AcMléniie,  Je  n*ai  pei  bien  compris  l'utilité  d*uM  8oci6lé 
vienooioe  perticuiitoe  d*arciiéologie.  Paiee  pour  une  aHnnMon 
pour  la  ooneenration  des  momitnenls ,  c*est  une  chose  officielle  et 
néoeaBaire. — M.  Arneth  va  publier  ^^o^  3'.  volume  in-folio  des  Mo- 
numents  du  Cabinet  impérial  des  Anlùitws,—  M.  Bergmanii 
coolinue  sa  publication  de  Mâlaillvs,  dans  le  2'.  vol.  desHomvws 
illustres. —  Les  collections  de  Poésies  légircs  du  peuple  es- 
pagnol, par  M.  W  oir,  notre  secrétaire ,  de  la  classe  d'bistoire, 
sont  intéressantes  à  parcourir. 

Je  ne  sais  pas  où  en  est  la  carie  archéologique  qu*on  proiietait 
pour  rAntriche  »  sur  laquelle  devait  être  indiquét  graphiquement 
ou  pir  des  couleurt,  tout  oe  qui  iotéreise  rhiatoire  et  les  roo-* 
nuflMBtt  dcB  divers  âges. 

Médecine,  —  Par  rapport  à  la  médecine,  je  ne  puis  oinellic 
le  fait  que  la  première  livraison  de  V Atlas  des  maladies  de 
la  peau ,  par  MM.  Ilebra  et  Klfinger  ,  a  eu  tant  de  succès  que, 
malgré  le  prix  élevé  de  cette  publication  «  TAcadémie  la  continue 
et  couvrira  au  nioins  ses  frais.  Chaque  livraison  (in-folio  )  coûte 
plusieurs  milliers  de  florins;  les  planches  sont  de  véritables 
lableouz  litbocbromes,  faits  à  riroprimerie  impériale.  Une  édition 
anglaise  en  paraîtra  même  à  Londres,  comme  entreprise  particu- 
Kte  n  ne  reste  plus  qu*à  souhaiter  que  tout  marcfae  prsmplement. 
Le  noofoott  de  rouvrage  consiste  en  ce  que  les  auteurs  y  repré- 
sentent chaque  maladie,  dans  ses  diCTérentes  phases*  par  des 
échantillons  choisis  oil  Aor  et  de  la  plus  eiacte  ressemblance.  Du 
reste,  flebra  est  certes,  pour  ces  maladies,  vn  Humboldt  pour  la 
pratique  ;  aussi  a-l-il  raison  de  sentir  tout  son  mérite  ,  car,  pour 
ces  maladies,  il  faut  avoir  encore  plus  de  sagacité  que  pour 
les  maladies  aiguës ,  et,  d'une  autre  part,  les  prescriptions  des 
médecins  doivent  être  ponctuellement  suivies ,  si  Ton  veut  se  dé- 
livrer de  ces  hideuses  affections. 

Une  révolution  a  lieu  actuellement,  en  Autriche,  dans  i*en- 
setguement  médical  et  les  conditions  du  doctoral.  Jusqu'à  présent 
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M  lysUflgiMit  Mtre  Jet  éUite  du  iDédeeii  61  eeUes  4ln 
miiiiteiiMit.  UMkêémtkmùi  obU^étanxineiBeséliidesclà 
detouBMiis  sûr  iM  denx«rts;  uliinlleaettt,  od  ex^Bitt  t»n)un 
phiscB  aa  mbb  de  Tun  qoe  de  rautre.  Quoique  le  chaiep  de  cet 
étudie loit  trèe-veite,  on  ne  peut  que  e^eppleudir  de  cette  nou- 
velle mesuie.  De  plus,  il  était  essentiel  de  ne  plus  permettre  qoe 
réludianleu  médecine  fût  admis  sans  avoir  lait  quel(]ues  éludes 
eu  malhéina tiques  ;  il  faut  qu'il  apporte  des  preuves  d'avoir 
suivi  des  cours  universitaires  de  la  Faculté  des  sciences.  Com- 
uient  comprendre  ,  par  exemple  ,  la  physiologie  de  Tœil  et 
surtout  tous  les  accidents  de  la  vision  ,  sans  ooooaltre  les 
■MtWmatiques  7  Les  théories  Tausses  d'autrefois  en  ont  esses 
démontré  Tabsolue  néeessité.  Il  en  est  de  même  des  ino»- 
vements  mnsoalaîres,  ete.  D'aiHeurs,  les  tnrasnx  réeents  sur 
Tenaloniie  et  la  physiologie  conduisent  de  plus  en  plue  à  In 
découverte  de  véritables  principes  ou  formules  matliématiquest 
eomnie  fondements  de  cette  science  :  Tétudiant  en  doit  denc 
avoir  la  clef,  pour  comprendre  toute  la  portée  de  la  science 
actuelle.  Les  examens  seront  aussi  faits  d'une  autre  manière  : 
il  y  en  aura  de  particuliers,  ou  sur  des  sciences  isolées;  il  y 
aura  aussi  des  examens  généraux. 

Les  honoraires  des  médecins  el  des  chirurgiens  ont  été  li&cs  ; 
les  retardataires  a  les  payer  sont  nombreux  «  surlout  à  ia  ^an^ 
pagne  où  il  laut  allendre  la  moiieon  ou  la  vendnnge  pour  èlm 
payé,  eu  même  rsoourir  à  raulorilé  de  la  juslioe.  Le  cbleur- 
gien,  à  la  campagne,  est  à  la  fols  médedn,  neoouobeur  et 
pliBnBaaien  ;  œ  sont  les  médieamenis  qnll  vend  qui  lut  np-. 
portent  le  phis  de  bénéflos.  Le  service  de  k  médeeiw  légale 
laisse  à  désirer  dans  beaucoup  de  localités. 

l^s  hôpitaux  spéciaux  tendent  à  se  multiplier.  A  Vienne  , 
on  en  a  hàti  plusieurs  dans  divers  quartiers  :  Tempereur 
Joseph  avait  concentré  imprudemment  dans  un  seul  faubourg 
rhopital  civil,  Thôpital  des  femmes  en  couches,  la  £eurl)e, 
rhôpilal  des  vénériens  et  rbôpital  militaire,  l^sur  une  grande 
capitale  cette  agglomération  présentait  les  plus  graves  ineon- 
vénients.  Un  bel  élsbUssemenC  pour  les  fous  a  rsmplaoé 


Digitized  by  Google 


S7 


Mme  lo«r ,  aw  ses  hHtibte  oelKrlès ,      était  auaii  o^a- 

ceote  à  Timmense  pâlé  de  bfttiments  affectés  aux  malades  de 
loiilea  sortes,  ou  >oooxopfîov  universel  Chaque  année  ,  ou 
organise  un  bal  ou  un  concert  dans  ce  noavel  établissement. 

On  n'aura  pas  appris  sans  [)laisir  rétablissement  d'une  Société 
viennoise ,  analogue  à  une  des  associations  de  Paris ,  dont  le 
but  est  de  conserver  aux  médecins  le  rang  qu'ils  doivent  ac* 
cnper  dans  la  tociété,  et  de  its  flMhiteDir  daoa  reslime  #H 
MiiBS  qsd  datt  eavinumer  leur  |»rdléfli|oii.  Gtftte  Seciélé  a  tu 
iDndar  oae  laitea  dettinée  à  aubifenlr  aui  beniiis  des  mmê 
et  ése  eolants  de  raédedos  morts  ptovres. 

ID  jnMet  ia66  ^  il  a  été  créé ,  *  Gonstantinopie  par  1»  SnHan, 
■M  Société  impériale  de  ujédecine ,  dont  nous  recevons  régo- 
lièrement  la  gazette  française ,  depuis  son  commencement  en 
avril  1857.  Une  Société  semblable  fondée  à  Athènes  n'a  pas 
encore  de  journal  particulier.  En  Valachie  il  n'existe  rien  de 
pareil  ;  inais,  à  Buckaraet,  H  y  a  poarlant  quatre  sociétés 
de  leetuie  :  une  Ihmçafoe,  une  alleiuaiide,  une  hongrutM  ai 
•oefalafue. 

imâmMÊrh  et  tmim/gtxe,  —Lee  Sodétée  eu  oe  genre  aa 
tipttsnt,  aeit  «Mit  la^forme  de  réairfom  seienliflques,  lolt  eoua 

celle  de  sociétés  d'actionnaires.  A  côlé  de  cela ,  il  se  forme  de 
nouvelles  écoles  spéciales  pour  l'industrie  on  la  technologie, 
comme  pour  le  commerce.  Les  plus  récentes  sont  celles  de 
Pest  et  de  Vienne.  La  nouveHe  école  de  commerce  de  cette 
dernière  capitale  ne  date  que  de  cet  biver ,  et  le  capital  de 
sa  dotation  n*a  été  fourni  que  |iar  dei  tomeriptions  volontaires 
H  ne  aérait  ImpoaaiMed^éBWBérar  lQKtMleatoeiéiéad'aelion^ 
oairea,  eerone eeMes  des  mouliiM  à'vapeor,  de  oertainea  uafana 
es  Hongrie,  de  eertaines  luinea  en  BolièoM,  ele.»  elc;  La' 
liberté  de  naTigation  du  Danube  a  rota  fin  aui  privilèges  de  la 
Société  des  bateaux  à  vapeur. 

Blous  avons  des  Sociétés  d'ingénieurs  civils  ,  de  télégraphistes 
pt  de  sténographes ,  voire  même  des  congrès  nomades  en  Alle- 
magne tenus  par  ces  dllféi-enles  Compagnies.  Les  méthodes  sié* 
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aograpbiqves  de  Oabeiifaeig  et  de  Strob  se  dliputenl  le  peine 
evec  une  trdetir  olympique. 

AgrknUnre  et  art  forestier.  —  Depuis  long>tenips«  ces  deux 
erU  sont  représentés  par  des  5>ociélé8  nombreuses  dans  notre 
pays  ;  celle  de  vienne  remonte  mOmc  à  une  époque  reculée  ; 
elle  possède ,  en  conséquence ,  une  belle  bibliothèque  et  une 
riche  collection  de  modèles  auxquels  la  Maison  des  Etats 
sert  de  locaL  Chaque  proTinoe  a  uoe  Société  d^agriculture  et 
môme  deux ,  comme  en  OalUeie,  par  exemple,  où  il  y  eo  a 
une  pour  le  partie  orientale  et  une  pour  la  pertie  ooeideolele. 
Lee  pmiDoee  q«l  ont  le  plus  de  oonioeB  on  de  eodélée  aS- 
Méa  aoot  cellee  de  r Aatriclie  inlérleare ,  de  la  St jrie ,  de  te 
MmKvie  et  de  la  Bobènw.  La  Sodél^  hoogrolae  marcbe  inoiae 
Uod;  leebonleveraeiiieDis  politiquee  Pont  Mt  eouflHr;  comoie  le 
paya  lai-méme,  elle  est  en  convalescence.  Depuis  quelque  tempe* 
les  sections  de  ces  sociétés  se  multiplient  ;  il  y  en  a  une  pour 
Teducalion  des  abeilles,  pour  celle  des  vers  à  soie,  etc.  Quant 
aux  sections  forestières,  depuis  \%lxJ  ,  il  s'est  formé ,  dans  toutes 
les  provinces  hors  de  rilalie ,  des  sociétés  forestières  nomades." 
Ces  réunions  oooiadea  ont  été  adoptées  aussi  par  certaines  So- 
ciétés agrioolea ,  oomme  oeHea  de  Vienne»  de  Léopold ,  de  Graiz, 
etc.  De  plus,  œ  genre  de  réoniona  a  été  même  adopté  par  les 
SociétéB  pour  Téducation  dee  abeilles  et  même  par  les  aabdivi-  . 
iiOQs  de  cas  associations.  Gomme  aillears,  lea  Soelétéa  d*agri- 
cnhore  ont  leora  oonooofs  et  aasti,  de  temps  en  temps ,  dea 
expositions.  La  plus  grande  qui  ait  en  lieu  en  Autriche  estoeHe 
de  mai  1857 ,  organisée  pour  célébrer  le  cinquantième  anni- 
versaire de  la  Société  d'agriculture  de  PAutriche  inférieure,  Les 
concours  cantonaux  de  bestiaux  ou  de  produits  agricxiles  ont 
lieu  tous  les  deux  ans,  tantôt  dans  une  localité,  tantôt  dans 
une  autre.  Des  courses  de  chevaux  se  tiennent  surtout  à  Vienne, 
à  l^l,  à  Prague,  et  ailleurs.  Les  Sociétés  d'horticulture  aoot 
un  peu  moins  nombreuses  et  ont  leurs  expositions  annuellee: 
les  plus  brillantes  sont  celles  de  Vienne ,  Prague ,  Gnls  et 
Milan. 
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Nm»  «m»  «M  Sodété  pour  la  propagation  des  machines 

agricoles ,  qui  commencent  à  prendre  pied ,  principalement  les 
semoirs ,  les  machines  h  couper  le  blé ,  elc.  Le  drainage  est 
devenu  à  la  mode  ,  surloiil  dans  les  pays  rnonlueux ,  comme 
en  Slyrie.  En  Gallicie,  les  ouvriers  agricoles  se  louenl  si  cher, 
ils  sont  si  peu  laborieux  ou  si  peu  nombreux,  que,  sans  les 
machines,  les  |Mt>priétaires  verraieat  une  graade  partie  de  leurs 
terres  rester  sans  coltore. 

l«*éiioriiie  ooBsomiiiation  de  bois  faite  par  tes  marJiiDes  k  v»* 
pmr  des  chemios  de  fer  a  ftdt  songer  au  reboisenient  de  oer> 
liinss  contrées.  L^améoagement  des  forftts  laisse  enoore  bien 
&  désirer.  Les  détastatioos,  et  sortout  les  vols  privés,  y  sent 
ineeMaats.  Anloor  des  naines,  les  bois  n*ont  pss  été  partout 
asses  ménagés.  Le  chemin  de  1er  dn  Sud  passe  par  ce  ter- 
rible massif  de  rochers  stériles  appelé  karsl  ;  une  Société 
b'esl  formée  pour  le  reboiser  :  déjà  elle  a  commencé  des  semis. 

nisciruUurc,  —  La  pi8clcaltui*e  est  venue  à  la  mode  :  on  en 
a  créé  des  établissements  à  Goblentz,  sur  les  bords  du  Rhin  ; 
à  Buclœbufg  et  Detmold,  sur  le  Weser;  en  quarante  endroits 
en  Bavièiv,  savoir:  à  Neubuig,  sur  le  Danube;  à  Munich, 
tendslrat,  Kreutli,  ftgemsee,  Wurmsee*  SchlierBee,  Kis- 
singen,  etc.  ;  à  Hunlogue,  sur  le  Bhin;  on  s*en  occupe  aosii  ft 
Lins,  en  Bobême,  pour  les  saunions  de  TElbe. 

Nous  avons  aussi  en  Bohème  une  association  de  producteurs 
de  sucre  de  betterave ,  dans  le  ZoUverein  en-dehors  de  l'Au- 
Iriche  ;  ces  Sociétés  défendent  leurs  intérêts  vis-à-vis  du  gou- 
vernement pour  qu'on  ne  diminue  pas  trop  les  droits  sur  le 
sucre  de  canne.  Visant  à  ce  but ,  elles  tiennent ,  soit  en  Au- 
triche, soit  dans  le  ZoUverein ,  des  assemblées  nomades,  oii 
Ton  s*ooeope  de  la  question  du  sucre. 

IIMS  liVnrons  pas  oonune  en  France  de  Sociétés  viniooles, 
mais  Men  des  Sodéléo  allemandes,  hongroisQ»  et  croates  pour 
lâ  vente  des  vins. 

Les  Sodélés  pour  les  gallinaoées ,  ou  A^Huhnéê'ologie  des 
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Alleniand£,  o  unl  pM  «ocQie  pris  piad  cikU  août,  i|ti0i^*oo 
jr  ^va  4<jà  lie  superbw  v^toiltef  4e  roiiMil  (  oMj»  oq  M 
trouvé  à  Dresde  et  à  Berliik  M  y  «  mémo  h  Berli»,  la^tt  «n** 
UQdn»9  un  oomité  pour  empéêber  les  dé^Msiiue  peumieiic 

oottior  les  pigeooe  ;  uo  outre  poui-  récouipeiiser  les  desirucleurs 
do  moiaeaux. 

Comme  suiles  des  plus  posilives  de  1  anarchie  de  18/i8 ,  il  nous 
est  reslé  les  deux  lails  d'adminislralion  suivauls ,  savoir  :  le 
désarinemeut  complet  et  ia  lio  du  r^ue  dit  domanial  ou  des 
■eigoeurs  territoriaux.  Lee  annes  nous  ont  été  enievéeeà  lOM» 
IBM  HideiDnité  el  aiènie  aoiie  pûiiiiiililé,pour  lie  ppoicMim» 
d*iirine8  de  prit  ou  inèora  de  QoliootiQiio,  4e  tes  léa^ 
liée  «einhende  d'emiee  euHBêioee  D*«ot  rien  leçu.  Aideîwd^boi 
U fiuit e*eolieler  des  peraie  4e  eheiee,  et  il  i*eilele  que  çà  el 
là,  hors  du  Tyrol,'  des  tirs  à  la  cible,  ainsi  que  de  petits  corpe 
de  gardes  Iwurgcoises.  A  Vienne,  rien  de  semblnble.  Si  cette  nier 
sure  (loil  assurei  notre  repos,  on  ne  |>eul  niéronnaftre  que  l'au- 
torile  expose  les  propriétaires  ruraux  à  loule  la  voracité  des 
nioineaux  et  des  oiseaux  de  proie ,  ainsi  qu*auK  ravages  des 
bâtée  fauves ,  si  nous  passons  en  Hongrie.  On  ne  peut  iiop 
dire  quelles  déwastalloM  lee  oieeen  opérant  dane  les  ehampo 
réoamamn  eneenMiwée  H  dans  lea  vignes. eù  lee  raillas  aonl 
prtagoe  inûn.  Ileoreueemeot  lee  oiieaiix  4e  proie  ne  puHtital 
pee  en  Autriche  oomme  ea  Turquie,  où Toof  égataoBt  déearmé* 
quoique  jadis  [)res/]ue  ehaque  champ  de  mab  eut  son  garde 
à  fusil,  et  où  les  lou|)s  dévorent  encore  plus  soorenl  les  hommes 
(|ue  cela  n  arrive  çà  el  là  en  Hongrie.  1/Cs  moulons  y  sont  bieu 
à  plaindre. 

I.n  fm  de  la  justice  seigneuriale  est  arrivée  ;  elle  avait  du  bon 
el  du  luauvaia.  A  présent,  le  paysan  a  plue  loin  à  courir  pour 
tiottw  justice,  sans  toutefois  regretter  beaucoup  ami  enciepQo 
commodité;  mais  il  est  bien  eetiaiîiit  d^avoir  pu  ae  raehelar  4ei 
loue  les  impOle  et  surtout  de  la  dîne,  ne  fftM  aoulemeni  que 
peor  ne  pes  voir  ,  un  étreoger  fureter  chei  lui  pour  vérftter  le 
produit  de  ses  rentrées.  Les  sujets  des  seigneurs  sont  iOMis  de 
donner  en  espèeee  un  tiers  de  leurs  impôts  d^aotrelioia  ;  Ttlat 
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donne  un  milre  tiers,  el  les  seigneurs  perdeiU  le  lioisième  el  sont 
(♦ayp?  «M»  uliligalions,  dont  ils  vontdiercher  le.  produit  à  la  Bourse: 
ce  qui  ne  les  contente  (jne  loisqiie  le  cours  esl  en  hausse!  A 
Vienne,  nous  avons  encore  dix  ans  à  payer  le  reliquat,  qui 
deviil  èlie  soldé  dans  PespAce  de  vingt  ans.  Dans  d'autres  pro- 
Tiiicn«  CM  n>8l  paa  si  «vaneé;  maîa  parlOQl  eila  ntrabe.  Mal* 
Iwrouww  kik  QOtttrlet  où  le  paynD  fainéant  »  se  contentani  de  le 
nourrilare  qa^ll  trouve  avee  peu  de  travail  »  eoamie  en  Oallicie  el 
en  Boi^rie,  Be.|ieat,  poor  celte  raison*  payer  ne  lisrmasBeà  soi 
propriétaire  on  ne  vent  même  pas  travaillerl  Mais  les  pro* 
priéleffes  les  plus  à  plaindre ,  ce  sont  enux  qui ,  étant  en- 
dettés, n'nvaienl,  çk  et  là  en  (îallicie ,  que  des  droits  à  des 
ser\'ices  de  jours  de  travail ,  ou  des  droits  d'auberge  ou  de 
fabrication  d'eau-de-vie  ,  etc.  ,  impôts  abolis  sans  indemnité, 
l^iir  eux  plus  de  prospérité!  Les  terres  des  seigneurs  ayant 
été  disliiàMiécs  en  classes  de  diverses  vaieirs,  te  talent  de 
lem  aonla  a  été  d*en  ftdre  porter  la  plot  grande  pnriie  dane 
lee  cteaee' eapérieom,  de  menièroqu^lja  des  gen^  qui  leur 
patent  grassèdienl  leurs  tenee  ou  leur  achètent*  à  prix  dTer- 
gent«  des  eodraîts  roesaieux  qde  les  propriétaires  leur  avaient 
doMiéa  gratis  pour  tes  cultiver  s'il  était  peasflUe.  Il  y  atail 
même  une  loi  qui  forçait  le  propriétaire  d*utt  Heu  siérite  d*eit 
permetire  la  culture  s'il  se  trouvait  un  amateur;  m^is,  natu- 
rellement ,  elle  prescrivait  une  i-edevance  seigneuriale  an- 
nuelle. Les  droits  pour  testaments,  les  ventes,  etc.,  leur  produi- 
saient lies  rentrées  avec  lesquelles  ils  couvraient  leurs  frais  de 
justice,  f^s  maires  des  villages  étaient  leurs  créatures  :  par  leur 
ittKnaédieire,  ils  s'étaient  emparés,  çà  et  là ,  de  biens  commu- 
nam ,  surtout  de  terrains  vagues,  etc.,  el& —Voilà  donc,,  dans 
dix  à  donie  ens,  toute  la  monarehte  autriehtenne  convertie  en 
pays  de  propriétaires  Hbresi  Mate  il  extele  des  lotequi  empêchent 
te  moreellement  de  te  propriélé  d*alter  jusqu'au  point  où  on  le 
pratique  en  France:  oerlmnee  pièces  de  terro  ou  de  bois  ne  peu« 
vent  être  vendues  qu'avec  certaines  maisons,  ou  le  moroellenient 
esl  sujet  à  des  iiermis  particuliers. 
Après  ces  changements,  sont  venues  la  centralisation  plus 
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glande  du  gouvernomenl  et  une  nouvelle  loi  communale.  Il 
n'y  a  plus  à  Vienne  d'administrations  parliculières  des  pro- 
vinces; elles  ne  forment  plus  que  des  sections  des  différents 
ministères.  Les  provinces  sont  reconnues  ;  leur  nationa- 
lité et  certaines  prérogatives  même  leur  soot  garanties; 
mais  les  statats  d^oiigaolsation  provinctale  ne  sont  pas  eneoro 
donnés,  quoique  déjà  annonoés  filusieurs  kh,  Vvmàr  nom 
dira  ee  qu*fl  restera  .de-  la  première  csonstiludon  émanée  de 
l*Empereur  actuel  en  iW  et  retirée  plus  lard.  Du  reste,  il 
n*y  a  que  des  étrangers  qui  puissent  sMmagioer  que  dii  na- 
tionalités se  laisseraient  aussi  aisément  centraliser  que  la 
France  actuelle;  celte  dernière  n'y  est  elle-même  parvenue 
que  petit  à  petit.  Nos  nationalités  sont  encoi-e  Irès-vivaces , 
ou  plutôt,  depuis  18Zi8 ,  elles  n'ont  que  plus  d'influence  sur 
l«'s  esprits.  Ainsi ,  jamais  on  n'a  parlé  autant  hongrois  en 
Hongrie  qu'actuellement  ;  les  Allemands  qui  y  demeurent 
sont  obligés  d'apprendre  cette  langue,  s'ils  veulent  être  tnen  vus. 
Autrefois»  il  y  a  eu  des  Mag|aret  qui  avaient  presque  totalement 
oublié  Lor  langue.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Bohémiens,  des 
Slaves,  etc.  Théâtres  nationaux,  histoires  nationales,  oélâMttioo 
de  héros  nationaux ,  temples  pour  des  statues  de  tels  hommes, 
on  Bohème  au  moins;  tttléralure,  gazettes,  bah  particniiera 
nationaux;  tout  est  employé,  non  pas  seulement  pour  entretenir 
Pindi\idualité  nationale,  mais  j)Our  l'alimenter  et  la  grandir. 
i.e  mélange  des  races  n'est  pas  introduit  dans  l'armée ,  si  ce 
n'est  dans  certains  corps. 

La  loi  communale  laissait  partout  aux  citoyens  la  libre  nomina- 
tion des  maires,  et  donnait  même  assez  de  latitude  au  Conseil 
oommunal.  On  en  a  abusé  çà  et  là,  par  exemple,  dans  la  répartir 
tion  des  biens  communaux  entre  les  membres  des  communes, 
en  dépassant  le  chUTre  limite  des  contributions  commumdes,* 
en  s*endettant  par  des  constructions  trop  dispendieuses ,  etc:  Li 
loi  avait  sagement  décidé  que  plusieurs  petites  communes  serafenl 
réunies  pour  en  former  une  grande ,  afin  que  le  gouvernement 
communal  fût  placé  dans  les  mains  d'nn  homme  capable,  et  qui 
pùt  y  consacrer  scm  temps  iionorifiquement  ou  avec  paiement. 
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Le  gouvernement  a  dû  céder  aux  réclainalions  de  clocher  qui  se 
sont  élevées  de  toutes  paris.  Cet  esprit  local  est  pitoyable  et  si 
fort,  qu'en  habitant  un  village,  on  ne  peut  guère  employer, 
pour  cultiver  les  terres,  que  des  gens  du  mOme  endroit;  car 
des  hommes  de  deas  localités  adjacentes  ne  veulent  que 
rarement  travailler  ensemble,  il  en  est  un  peu  de  m^me  dans 
les  fêles  de  vittegea»  Griœ  aux  liabiiudea  aneieuDea,  les 
■Miras  sont  des  maraiiaDds ,  des  psisans  *  des  cabaretieis 
et  mêmt  des  neftaieii,  qui,  n^élanl  pas  rélribués,  ii*oîit  pss 
fn  solgoer  les  affaires  de  la  commane  ooraiDe  Ib  le  devaient 
PoIb  il  8*y  est  mêlé  encore,  çà  et  là,  Tinfluence  de  Pagent 
de  Pancien  seigneur.  Les  paysans,  ayant  été  si  long-temps 
sous  la  férule  de  leurs  seigneurs  et  les  croyant  maintenant 
au-dessous  d'eux,  ont  pu  avoir  une  certaine  tendance  à  les 
vexer;  les  seigneurs,  toi^jours  fiers,  s'en  sont  oiïeosés,  ont 
réciamé  et  intrigué  pour  regagner  un  peu  de  leur  autoiité. 
finin,  de  guerre  iasee,  le  Gouvernement  leur  a  piopoaé  de 
Imnar  avee  leurs  terres  des  oouununes  à  part  Voilà  ob  nous 
en  sommes,  en  atiendant  de  jour  en  Jour  une  nouvelle  loi 
eammunale  définitive.  Nous  sommes  dans  un  provisoire  sin-. 
golier  :  Pandeone  loi  étant  hors  d'usage ,  il  n*y  a  plus  d^éleclion 
possible,  cl  cependant,  dans  divers  endroits,  il  a  fallu  octroyer 
de  nouveaux  bourgmestres  et  employés  communaux. 

La  justice  a  été  naturellenuMit  organisée  à  nouveau  ,  la  police 
multipliée,  la  gendarmerie  introduite;  certains  codes  ont  été 
modifiés;  les  lois  et  ordônnaooes  ont  été  publiées  en  dix 
Ingnes,  pour  quelques-unes  deaquelles,  comme  le  ruthèoe, 
le  vainque,  le  serbe,  le  Slovène  et  le  magyare,  il  a  fallu  créer* 
me  comoBiaBîen  phttologlque  pour  inventer  de  nouveaux  termes 
st  bien  fixer  la  terminologie;  néanmoins,  plus  tard,  on  a 
déclaré ,  après  mûr  examen  ,  que  Pédition  allemande  était 
la  seule  imnmablomenl  valable.  La  loi  pour  la  formation  des 
sociétés  scientitiqiies  ou  autres,  du  26  novembre  1852,  a  été 
surtout  une  l)éncdirlion. 

Un  immense  arsenal  a  été  bâti  sur  un  point  élevé  dominant 
Vienne,  mais  dominé  luir^méme.  Cette  forteresse,  à  tours  et 
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àmumflolideft^coiitiefllMiB-Mtileiiieiitdet  aiVMB,  BMtieiNOM 
ÎDdt  œ  4|u*fl  fiut  pour  m  prodaire,  plut  d«s  logeiMBts  pour  une 
impMaoie  gÊnànm»  Ou  dil  qu>B  tempt  orcUiHdre  il  o^y  ooult 
un  cauon  ptr  jour.  H  y  «  do  gmndt  ateUm  pour  la  AMcatlou 
det  armes  à  feii,  ajMi  que  pour  oelle  des  anlws  blaadws ,  pour 
la  sellerie ,  la  menuiserie  militaire,  les  objets  tournés,  le  fors^a 
des  canons,  Hr,  Les  grandes  salles  sont  voûtées,  et,  au  lieu  de 
toiture,  il  y  a  des  parapets  pour  placor  des  canons;  les  fenêtres 
son!  aussi  construites  de  manière  à  pouvoir  semr  de  débouché 
à  des  canons  ou  à  des  fusils,  etc.,  etc.  Si  la  prudence  a  dicté 
tout  cela,  on  M  peut  cacher  rétonoeineol  du  tolgaire,  qui 
n'avait  jamais  en  iucpne  Idée  que  le  gouvernement  dût 
prendre  de  telles  moearee  de  steelé.  Plus  lard,  on  détail 
conrenner  d*un  fort  le  ooteau  doBinent  le  Vinoennee  de  Vienne  « 
4ui  n'eal  portée  de  carabine  des  bairières.  Cela  ne 
devail  être  4u*nne  partie  des  nonbreuB  forts  dont  en  venlail 
flprnir  Textérienr  de  Vienne,  et  dont  reasplaeement,  pour  la 
plupart,  était  déjà  déterminé  sur  un  autre  point,  car  on  ne  pouvait 
bîilir  ilans  cel  endroit  !  Mais  cette  copie  des  fortifications  de  Paris 
a  été  abandonnée  et  mAme  le  fossé  de  l'Octroi  sera  changé. 
Cependant ,  pour  défendre  le  passage  du  I)anul>e ,  on  a  bâti, 
pi^  d'un  des  ponts  les  plus  passagers,  une  énorme  ca<^ 
serne  fortifiée  et  placée  sur  un  ancien  iMstion.  On  en  con-< 
atmira  une  antre  non  loin  d'un  second  pont,  en  aval  du 
premier. 

En  1854,  TAutriche  a  conlfaclé>in  emprunt  de  60e  unUione 
de  iorins,  pour  remettre  à  flot  la  Ban^  nationale,  qui  ne 
•rembourse  pas  encore  ses  billets ,  ainsi  que  pour  retirer  du 
papier-monnaie  et  payer  des  dettes.  Cet  emprunt  a  été  prompt 
tement  eflectoé,  car  tout  le  monde ,  même  les  corporationa  reli* 
gieuses ,  les  sociétés ,  i)ref  petits  et  grands  y  ont  dù  prendre  part. 
Malheur  à  ceux  qui  possédaient  (juelque  chose ,  car,  comme  c'est 
Tordinaire,  estimés  plus  riches  (ju  ils  ne  l'étaient  réellement ,  ils 
ont  dû  payer  davantage.  Il  en  est  résulté  que  beaucoup  de  gens 
ont  vendu  piesque  imiiiédiateraenl  leurs  renies,  au  lieu  de  les 
farder;  ils  ont  mieux  aimé  subir  une  perte  de  ô,  6, 10 ou  iô  pour 
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Mil  D^leurs,  il  y  a  peu  de  personnes  qui  puissent  les  garder 
et  attendre  des  temps  plus  heureux.  De  plus,  une  série  de 
domaines  de  TÉtat  ont  été  donnés  h  la  Banque  en  paiement 
d*avances  faites,  cl  enfin  on  a  passé  la  transaction  connue 
entre  TÉtat  et  la  Compagnie  française  des  chemins  de  fer 
en  Autriche.  La  vente  des  domaines  de  TÂtat  n'avance  que 
lentement.  La  Banque  a  aiaasié  de  nouveau  plna  de  ieo  mW- 
Ueoe  de  floiina  en  eigent  monnayé  on  en  lingots  ;  mais  le 
somme  do  pepieMnonnalet  d*nne  espèce  seulement,  défiasse 
eneope  maintenant  880  millions. 

En  1866  eut  lien  le  oonoordat  aveo  le  Pape ,  ce  qui  fotiu  véri- 
table événement  pour  TAutriche ,  où ,  jusqu^en  1868  et  même 
j>lus  lard  ,  on  tenait  striclemenl  aux  lois  de  Tempereur  Joseph, 
riepuis  ce  grand  homme,  tous  ses  successeurs  avaient  suiv 
scrupuleusement  ses  ordonnances  eu  égard  au  clergé.  Main- 
tenant, ce  dernier  a  reconquis  ses  liberlt^s  anciennes,  libertés 
dent  le  clergé  ne  jouit  même  pas  en  France ,  quoique  le  nombre 
des  protestants  et  des  juifs  ne  s'y  élève  pas  à  2  millions,  tandis 
que,  dans  rEmpire  autridiien,  sur  ilO  millions  d'faabttanis, 
H  y  en  a  7,600»000  à  8  miUleos»  c*est-à-dire  piès  d*un  cin« 
qniènM  »  qui  ne  sont  pas  catholiques.  Parmi  ces  hérétiques»  il 
Y  a  plnsdei  mHlien  de  jvift,  près  de  3  milHonS  de  grecs  et 
autant  de  protestants;  tandis  que  les  grecs  dits  unis  ne  sont 
qu'ù  moitié  catholiques  et  forment  3  millions  ii  eux  seuls.  Aussi 
les  hérétiques  attendent-ils  avec  impatience  leur  concordai 
privé,  surtout  en  Hongrie.  En  attendant,  nous  avons  dé}^  des 
cimetières  séparés  pour  les  protestants,  ainsi  que  pour  les 

Je  ne  sais  comment  s'arrangeront  les  litiges  sur  les  ■ 
eafesnx  de  famillee  de  confessions'  aùiles,  placés  jnsqu*ici 
dans  tes  cimetières  catholiques. 

En  général ,  les  cfanetières  de  Vienne  eont  trop  prèe  de  la 
viHe  ;  Fodeur  en  vient  jusque  dens  les  maisons  situées  près  4es 
barrières  on  du  petit  foùé  de  TOetroL  Les  grandes  ibsses  où  Ton 
entasse  20,  30  ou  50  bières  empestent  les  cimetières  eux-mêmes. 
On  veut  y  planter  dos  arbres;  mais  on  fciait  beaucoup  mieux 
de  les  transporter,  sans  plus  attendre,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville,  sur  les  hauteurs.  6 
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Il  ne  me  reste  phn  à  signaler  que  deux  fnmmitions,  dont  on  a 

été  généralenicnl  très-élonné  ;  cVsl  h  cause  de  leur  importîince 
qu'elles  onl  été  réservées  pour  la  fin  de  ce  rapporl.  Je  veux 
parler  d'une  amélioration  notable  dans  les  passe-port ,  depuis  la 
fin  de  1856  »  et  de  la  démolition  des  murailles  et  des  romparls  de 
Vienne,  du  i*\  janvier  —  Les  passe-port  sont  le  moyen  de 
police  le  plus  triste  qiron  paisse  voir,  attendu  qu'on  peut  s'en 
procurer  Irès-fadlement  un,  deux  et  même  trois;  mais  les 
tribulations  quMIs  oecasionnent  aux  honnêtes  gens  sont  très- 
graves.  Passe  encore  si  Ton  faisait-des  pbolograplues  d*an  chacun; 
mais,  où' trouver  le  temps  pour  cela,  avec  la  masse  de  voyageurs 
d*aojourd*huiI  LVtranger  arrivant  en  Autriche  exhibe  son  passe- 
port h  la  frontière  et  h  son  départ  ;  plus  de  visas  répétés  dans  les 
rIMes.  L'habitant  en  Autriche  obtient  des  caries,  valables  pour 
luuie  une  année,  avec  lesquelles  il  peut  voyager  dans  tout  l'Em- 
pire; ou  bien  ce  sont  des  livrets,  pour  les  artisans.  Il  paraît 
môme  que,  sur  certaines  frontières,  le  système  des  cartes  pormet 
de  passer  la  frontière.  Nos  remerclmeots  à  l'auteur  decetle  bonne 
idéel  Le  contact  des  nations,  les  rapports  internationaux  poussés 
jasqn*aux  dernières  limites  assurent  la  paix  et  le  bonheur  de 
TEuropel 

Rien  n*a  plus  surpris  que  la  destruction  décidée  des  remparts 
de  Vienne,  ce  désir  tant  de  fois  manifesté  par  la  population  depuis 
cinquante  ans;  mais,  A  la  vue  des  millions  enfouis  dans  tes  nou- 
velles constructions  élevées  depuis  1868 ,  à  la  place  de  ces  mêmes 
remparts,  on  gémissait  en  secret  d'un  aveuglement  si  prolongé 
sur  les  intér^^ls  véritables  d'une  capitale.  On  voyait  venir  le  mo- 
ment où  l'accroisseii  ont  de  la  population  et  celui  de?  voitures 
auraient  positivement  comblé  les  rues  de  la  capitale,  de  manière 
à  intercepter  toute  circulation.  Il  aurait  donc  fallu  un  jour  décréter 
qu'aucun  omnibus,  aucun  fiacre  des  faubouigs ,  aucune  voiture 
de  paysan  n'entreraient  dans  la  cité.  Nous  allons  avoir,  d'ici  cinq, 
dix  ou  vingt  ans,  une  nouvelle  ville  entre  la  vieille  et  les  faubourgs, 
plus  un  élargissement  complet  des  rues  de  la  cité.  Un  boulevard 
entourera  celte  dernière ,  comme  à  Paris.  Il  y  aura  une  foule  de 
nouveaux  monuments,  car,  outre  ceux  déjà  mentionnés,  on  cite: 
un  opéra  digne  d'une  capitale,  un  hôtcl-de-vilie  d'apparat,  des 
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Jardiu,  um  place  d^armes,  etc.  11  y  a  déjà  trois  cent  soixante 
candidats,  antricblens  on  étrangers.  Inscrits  .pour  le  oonconrs 
oofert  an  sojet  de  Texécation  des  plans,  qnl  aura  lieu  au  mois 
de  juillet  prochain.  Les  difficultés  ne  sont  pas  petites.  Ainsi ,  il  y 
^  t  plus  de  cent  maisons  bâties  sur  les  remparts,  et  il  fvaratlrait 
même ,  si  Ton  peut  se  Qer  aux  journaux ,  que  les  plans  de  nivel- 
lement du  lerraii),  des  canaux  souterrains,  etc.,  n*oni  été  exécutés 
que  tout  réccninienl. 

One  ne  peut-on  renouveler  le  miracle  de  Jéricho!  Seront-ce 
des  compagnies  qui  exécuteront  ces  travaux  avec  l'État?  Des 
corps  militaires  particuliers  aident  à  la  besogne.  Déjà,  le  long  du 
Danidie,  le.  rempart  a  disparu  pour  iirire  place  à  un  spacieux 
quai  Deux  portes  nVxIstent  plus,  et  un  bout  de  fossé  est 
comblé. 

Après  la  lecture  de  ce  travail  qui  méritait  à  si  bon  droit 
ratlenlion  du  Congrès,  PAsseniblée,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Caumont ,  décide  que 

1  f  .a  lecture  des  rapports  sur  les  travaux  des  Sociétés  savantes 
aura  lieu  tous  les  jours ,  à  midi  ; 

2^  Les  séances  générales  de  la  section  des  sciences  physiqites, 
mtmelies,  et  à'ugrkuUurc  auront  lieu,  tous  les  jours,  de  i  heure 
à  Z  heures  de  Tapièt-midi  ; 

a^.  Les  séances  générales  de  la  section  à* histoire,  areliéotogie 
et  beaux-arts  auront  lieu ,  tous  les  jours,  de  3  heures  à  5  heures 
du  soir. 

L'un  des  Sectètaires-généraux , 
Ch.  Gomaut  , 

De  se  ^)uefiUn. 
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SÉAN4;ë  du  6  AVBIL  1868. 
l'rMflencc  de  M.  m  La  TAâaoNNAifc 

MM.  Tabbé  Pascal ,  CnAbut »  le  comle  m  OoimcT,  Raumit « 
le  bUffon  TiATAOi,  di  Caommt,  Oomait,  0or0baux,  le 
comte  d*IIAriooort  ,  dk  Bouts  et  db  Bacq  ,  tlégent  ao  burMO. 

M.  le  Directetir  aodoiiee  Teiif al  de  divers  eimifes  «uGoogrès; 
il  signale,  en  entre,  les  nouvelles  délégatkma  dee  Sioclélés  sa- 
ventes  des  d(^parlemenls. 

le  romte  de  (iourcy  s'exprime  ainsi  sur  la  queslion  4»ncer- 
nanl  les  progrès  de  Tagricullure  en  18ô7  : 

Messieurs, 

'  Votre  direetear»  M.  de  Gaumont,  ro^ayant  demandé  de  Tona 
Mre  part  de  ce  que  favais  pu  apprendre  en  feU  d^àméllorafiona 
nouvellement  introdoltea  dans  la  culture ,  je  vais  voua  entretenir 
d'abord ,  si  vous  le  permettez ,  des  charmes  marchant  an  moyen 

de  la  vn{ionr.  dont  un  prand  nombre  sont  h  l'essai,  mais  dont 
deux  ont  dcja  j»rouv<'  dans  plusieurs  concours,  et  aussi  en  en- 
Ireprenanl  la  culture  de  terrains  d'assez  grande  (^tendue,  que  les 
labours  à  la  vapeur  sont  chose  non-seulemenl  possible»  mais  en- 
core qu'ils  doivent  se  faire  à  meilleur  mardié  qu'avec  des  atte- 
lages de  chevaux. 

Deux  Sociétés  d*agriculture  du 'comté  de  Lincoln,  qui  paaM 
généralement  pour  être  le  mieux  eultivé  de  TAngleterre  pro- 
prement dite ,  les  Sociétés  de  Teirey  et  de  Louth ,  avatentclwifé 
une  Commission,  formée  de  leurs  membres  les  plue  expérlmenléa, 
d'examiner  soigneusement  la  manière  dont  la  machine  vapeur 
de  l'oydell  fonctionnerait  au  Concours  de  la  Société  royale 
d'agrirullure  de  Salishury.  Voiri  \\n  extrait  du  rapport  fait  par 
les  quatorze  membres  de  la  Commission  qui  ont  assisie  à  relie 
expérience.  —  On  a  donné  à  CÂtUa  locomolnle  le  nom  de  clieval- 
vapeur ,  parce  que ,  au  moyen  de  chemins  de  fer  sans  (in,  dont 
chacune  de  ses  quatre  roues  se  trouve  garnie ,  cette  locomoMIe 
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peut  traverser  les  ebsinps  réoemment  labourés ,  oo  suivre  une 

route,  étant  allelée  devant  des  chariots  pcsainmcnl  ciiatgcs,  tuut 
en  gravissant  des  pentes  rapides  :  ce  qu'elle  a  prouvé  audil  Con- 
cours en  grim[)anl  une  côte  ,  dont  la  ligne  . ascensionnelle  élail 
de  33  cenlimèlres  sur  3  mîîlres,  traînant  derrière  elle  deux  cha- 
riots chargés  en8euil)ie  de  10,000  kilos,  abslractioQ  laite  du  poids 
de  la  machine  à  vapeur  et  de  son  tcnder. 

cbaoïpoù  devait  se  faire  TexpérieiiDe  était  d*uiie  ai^ile  trto- 
oonpiete  et  sèche  ;  fl  Tut  tebonré  par  trois  charrues  Howird, 
attachées  an  cbeval-vapettr  ;  le  labour  se  fit  ainsi  bieo  que  ceta 
te  pouvait  dans  une  terre' si  dilBdle;  les  trois  douhles^chamies 
destiaées  à  suivre  ordinairement  le  cheval-vapeur  en  faisant  sht 
sillons  n'ayant  pu  fonctionner.  Le  lendemain ,  on  attela  la  looo- 
mobile  à  un  énorme  rouleau  Croskill  pour  briser  les  terribles 
molles  dii  labour  de  la  veille;  ensuite  on  remplaça  cet  instru- 
ment par  un  grand  scariticaleur  de  Colnian ,  qui  pénétrail  à 
14  centimètres  de  profondeur.  Vint  après  uo  gros  rouleau  de  Cam- 
hridge*  auquel  étaient  attachées  des  herses  en  fer.  Après  le  pas> 
ssge  SQooesBif  de  tous  ces  iDslromeota,  tratoés  par  le  cheval-var> 
peur,  le  sol  s^est  trouvé  dans  le  meilleur  état  possible  pour  être 
enbtavé  avec  an  semoir.  La  looomobUe  fut  mise  devant  une 
charroe  Golgreave,  qui  a  été  inventée  pourllDrmer,  par  deux 
sillons  successifs ,  des  rigoles  de  drainage  ;  on  attacha  h  celle 
charrue  une  fouilleuse  renforcée  »  et  le  cheval-vapeur  exécuta 
un  labour  de  33  (  enlimèlres  de  profondeur,  pendant  (iue  la  fouil- 
leuse pénétrait  à  16  centimètres  au-dessous  du  labour  dans  celle 
terre  si  dure  et  si  compacte.  La  Commission  esUma  qu'il  eût  fallu 
uo  attelage  de  vingt  chevaux  pour  remplacer  la  locomobiie  dans 
ostte  dernière  opération ,  et  que ,  pour  taire  marcher  le  scarifi- 
caleor  Gohnan,  il  en  e(R  tailu  seize. 

Le  cheval*vapeor  lut  eosuile  chargé  de  traîner  sur  une  routa 
qualre  cfaariota  portant  18  mille  kilos:  ce  qui  se  fit  Irès-tadle- 
mmU  Les  membres  de  ta  Commission  sont  convaincus  que ,  dans 
des  terres  ordinaires ,  les  trois  doubleS'Charrues ,  traînées  i)ar 
Je  cheval-vapeur,  laboureront  au  moins  UO  ai-es  par  heure,  ou 
4  hectares  par  jour  de  10  heures ,  et  scarifieront  une  étendue  de 
terrain  moitié  plus  grande  dans  le  même  espace  de  temps. 
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M.  Boydeli  travaille,  depuis  bien  des  aunées,  au  i)€rfectionne- 
roenl  de  sa  locoinobile  ,  qui  était  desliiK^e  ,  dans  le  principe ,  à 
traîner  sur  les  routes  des  diligences  et  des  voitures  de  roulage; 
il  a  dépensé»  ditroii,  plus  de  376,000  fr.  dans  ce  but 

Il  est  question  d*employer  les  rails  sans  fin  pour  garnir  les 
roues  des  locomotives ,  lorsqu'elles  devront ,  au  sortir  de  la  b- 
brique,  aller  rejoindre  le  chemin  de  fer  auquel  elles  seront  desti- 
nées ,  au  lieu  d*ètre  obligé  de  les  monter  sur  un  chariot  attelé 
d'un  grand  nonilire  de  chevaux,  pour  leur  faire  faire  ce  trajet , 
qu'elles  jiourroiil  alors  exécuter  avec  leur  propre  force. 

Le  clieval-vapeur  fait  3  milles  anglais  par  heure  en  marchant 
devant  ses  trois  duubles-chaiTues  ;  il  faut  2  milles  1/2  pour  com- 
pléter 4  kilomètres  ;  on  assure  qu*il  fera  ainsi  »  en  terres  oitli- 
naires  au  moins  A  à  5  hectares  par  jour ,  pour  peu  que  lecbamp 
soit  fort  long,  ^ur  labourer  h  hectares  par  jour  avec  un  attelage 
de  chevaux  »  il  Cindrait«  à  raison  de  50  ares  par  diarrae ,  huit 
laboureurs  et  seiie  chevaux  ;  en  ne  comptant  que  6  fr.  par  char- 
rue, ce  labour  coûterait  13  fr,  par  hectare  ;  on  ne  labourersit  pas 
aussi  profondément,  et,  en  tcrieb  fortes,  i|  faudrait  au  moins  trois 
chevaux. 

La  Société  des  llighlands  d'Ecosse  avait  donné  rendez-vous, 
à  Stirling,  aux  charrues  à  vapeur  qui  voudraient  concourir  h  qui 
ferait  le  mietix  pour  gagner  un  prix  de  5,000  fr.  ;  différentes  cir- 
constances ayant  empêché  d'autres  charrues  à  vapeur  d'arriver 
à  Stirling ,  il  n*y  eut  que  celle  de  M.  Fowler  qui  a  aussi  inventé 
la  charrue  à  drainer ,  qui  pose  les  tuyaux  à  plus  d*un  métré  de 
prolMeur ,  sans  qu'on  soit  obligé  d*ouvrir  des  rigoles.  La  terre 
à  labourer  était  une  argile  très-forte  et  sèche,  portant  on  vieux 
ti-èflc  ;  une  chari  ue  attelée  de  deux  grands  chevaux  du  Clydes- 
dale  ne  put  fonctionner  avant  qu'on  eût  ajouté  un  troisième  che- 
val. La  machine  à  vapeur  de  Fowler  ne  marche  pas  romme 
celle  do  Boydeli  devant  les  charrues ,  mais  elle  est  pkH  ée  sur 
le  côté  du  champ  ii  labourer;  elle  fit,  au  moyen  d'un  câble  eu 
lil  de-  fer  glissant  alternativement  sur  deux  grandes  poulies  fixées 
à  chaque  bout  du  champ,  avancer  d'abord  ses  quatre  charmée 
versant  à  droite,  et  revenant  avec  ses  quatre  cfiarrues  versant  à 
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gauche,  elle  a  exécuté  un  excellent' tmail  ;  les  quatre  charrues 
qoi  altematnpement  ne  fbnclionnent  pas ,  se  (rouvcnl  suspendues 
au-dcsius  de  terre.  Le  labour  avail  elé  régie  à  15  cenliinèlres 
de  profondeur  ;  rouvrage  exécuté  en  trois  heures  devait,  d'après 
leciilcul,  faire  dans  une  journée  de  dix  heures  7  acres  de  UO 
ares ,  ou  2  hectares  80  ares;  la  longueur  du  champ  était  de 
330  yards  ou  26/i  luèlres.  La  Conui  ission  ,  après  avoir  "bien 
compté  toutes  les  dépenses,  décida  qu'il  en  coûtait  9  shelliogs 
pour  labourer  AO  ares,  ou  22  fr.  62  c.  pour  i  hectare ,  tandis  que 
te  labour ,  fait  avec  la  charrue  à  trois  chevaux  revenait  à  15  shel- 
lings  les  hO  ares,  ou  37  fr.  62  c.  Ilieclare  ;  c^esl  donc  une  économie 
de  15  fr.  par  hectare  due  au  labour  à  la  vapeur. 

Le  lendemain,  on  laboura  un  chaume  de  froment  qo*on  avait 
recouvert  de  fumier  ;  celle  terre  était  moins  difficile  ,  mais  la 
longueur  du  champ  n'était  que  de  195  mètres  ;  ou  fil  ici  ûO  ares 
IKir  heure,  ou  k  lieclaresen  dix  heures  avec  un  labour  de  18  cenli- 
mèlresde  profondeur  ;  celte  partie  du  travail  fut  évaluée  à  19  fr. 
70  c.  rhectai'e,  tandis  que,  dans  ce  pays ,  un  labour  pareil  se 
paierait  37  fr.  On  hdMura  ensuite  à  35  centimètres  de  profondeur 
pendant  une  heure ,  ce  qui  retourna  16  ares,  ou  1  hectare  80  ares 
en  un  jour,  ie  rapport  de  la  Commission  fut  si  favorable ,  que  la 
Société  des  Iltghlands  se  décida  à  donner  à  M.  Fowler  la  prime 
de  5,000  fr. ,  quoiqu*il  n*eût  pas  eu  de  eooeorrents.  Un  fermier 
du  comté  de  Kent,  qui  était  présent,  M.  Avcling ,  a  dit  à  la 
Coniniission  que  M.  Fouler  avait  labouré  pour  lui  ko  hectares 
d*une  terre  Irès-forle,  à  22 centimètres  de  profondeur;que  saciiar- 
rueà  vapeur  faisait  3  hectares  20  ares  par  jour  en  moyenne,  el  que 
cela  lui  avait  coûté  de  15  à  16  fr.  riiect^  ;  aussi,  ajoutait-il , 
tous  les  fermiers  des  environs  de  ma  ferme,  qui  ont  été  témoins 
de  ce  travail ,  attendent-ils  avec  une  grande  hnpatience  qu*une 
charrue  à  vapeur  de  Fowler  soit  mise  à  leur  disposition. 

J*ai  lu  dans  h  Journal  de  tuSociétécenirale  ttagncjuUurv  de 
Belgique,  qu'une  Commission  ^  choiste  dans  son  sein,  avait  été 
chargée  par  elle  d*examiner  le  travail  de  la  moissonneuse  de 
Mac-Cornu»  k,  améliorée  |>ar  MM.  iUiiges  el  Kcy,  de  Londres,  qui 
Tan  dernier  a  rem|>orlé  ie  pieiuier  prix  a  .Salibbury ,  et  que  cette 
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CMumMoD  aYftit  été  on  ne.  peut  plus  stUsfaile  de  rouvrage  de 

cette  machine.  La  Commission  est  persuadée  qu*un  cullivatevr, 

pouvant  disposer  de  deux  paires  de  chevaux  pouvant  être  attelés 
alternali veinent,  et  de  leurs  conduclciirs,  pourra  uioissonner 
6  hectares  par  jour  sans  employer  d'autres  personnes  ;  car  celle 
machine  a  le  mérite  de  former  elle-même  des  javelles  assez  bien 
faites,  pour  qu'oo  puisse  les  enlever  à  lafourclie  ;  cette  cUminu* 
tion  de  deux  hommes ,  en  tempe  de  moisson»  n'est  pas  «ne  petite 
économie. 

U  Société  genevoise  de  colonisation,  en  Algérie ,  a  moissonné, 
en  1865  «avec  une  machine  de  9aU  coûtant,  chet  IL  Crosidll  à 
Bewiey ,  près  HuU  (  Angleterre  )  «  i«060  fir*  EUe  n*a  pu  faire 
que  3  hectares  par  jour  t  les  ouvriers  n*avaient  pss  alors  acquis 
l'habilude  de  bien  la  diriger.  Celle  moissonneuse  ,  qui  a  été  in- 
ventée en  Écosse  avant  toutes  les  autres,  n'emploie  pas  non 
plus  un  homme  armé  d'un  râteau  pour  débarrasser  le  grain  coupé 
et  tombé  sur  la  machine  ;  l'attelage  i)oussant  celte  moissonneuse 
devant  lui ,  n'a  pas  besoin  de  faire  ie  tour  du  champ  en  mois- 
sonnant t  ce  qui  finit  par  laisser  un  noyau  qu^on  est  obligé  de 
couper  avec  la  laui. 

La  moissonneuse  de  Manny  #  gu*on  làbrique  à  Paris ,  a  été 
récemment  viclorieuse  dans  deux  concours  en  Amérique,  etl^on 
a  constaté,  avec  un  dynamomèti-e,  qu'elle  employait  en  moisson* 
Nttt  190  icilos  de  force ,  et  en  fauchant  175.  Son  inconvénient, 
ainsi  que  celui  de  la  machine  de  Mac-liormick  ,  esl  d'avoir  besoin 
par  derrière  d'un  liumme  armé  d'un  râteau. 

M.  Bella,  directeur  de  la  ferme  régionale  de  (îrignon ,  fjih 
brique  celte  dernière  ;  il  faudrait  leur  adaptei* ,  k  toutes  deux, 
les  moissonneuses  de  MM.  fiurges  et  Key;  ces  deux  machines 
fiuchent  aussi  fort  bien. 

J*ai  lu ,  dans  ÏBJmtnuU  de  la  Société  centrale  de  ta  Prua$e 
Bkénane ,  que  le  docteur  Forster,  habitant  la  viUe  d^Oppen- 
heim ,  fume  depuis  plusieurs  années  ses  vignes  avec  du  guano  ( 
il  emploie  à  cet  usage  les  petites  moites  qui  restent  après  avoir 
tamisé  le  guano.  Le  Docteur  fait  creuser,  au-dessus  de  chaque 
cep  un  trou  longitudinal  assez  profond  pour  éviter  qu'en  cul- 
tivant la  vigne  on  ne  mette  le  guano  à  découvert. 
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On  reconnnande  BMintenaiit»  dans  les  jounaux  d'agncollure 
anglais,  remploi  du  nitrate  de  soude  en  plaoe  du  guaoo ,  lonqull 
s^agit  d*applîquer  un  engrais  pulYérnlent  sur  une  récolte  dont  la 
présence  empêche  d*enterrer  Tengrais  ;  car  le  nitrate  de  soude  n*a 
pas  rinconvéoieot  de  s^évaporer  en  restant  à  la  surfàoe  comme 
le  guano;  il  faut  en  nitrate  moitié  du  poids  du  gumo  pour  égaler 
sa  fumure  ;  comme  les  100  kilos  de  nitrate  de  soude  coûtent  56  fr. 
elles  200  kilos  de  guano,  70  fr.,  il  y  a  ainsi  une  économie  à  réaliser. 

Les  semoirs  à  engrais  liquides  sont  singulièrement  apprécies 
dans  la  Grande-Bretagne ,  où  Ton  s'en  sert  lOMjOurs  pour  semer 
las  récolles  sarclées  lorsque  le  temps  est  sec  ;  car  on  est  alora 
•miré  d*une  Ixmne  levée.  Mais  il  faut  que  l^esn  ne  manque  pas 
à  proximité  ;  lorsqu'elle  se  trouve  à  S  Idiomètres  du  champ 
à  ensemencer,  ce  qui  est  déjà  loin ,  on  a  besoia  de  trois  ton- 
neaux montés  sur  roues  pour  approcher  au  moins  5  mètres  cubes  . 
d*eau  ou  d^engrais  liquides ,  qu'il  faut  par  hectare  pour  les  se- 
mailles  en  lignes.  Ce  genre  de  scmaille  est  embarrassant  et  coûteux, 
mais  il  assure  la  réussitede  larécoltedes  racines,  quifournissent  une 
bonne  et  abondante  nourriture  à  un  nombreux  bétail  ;  celni-ci  pro- 
duit de  l'argent  et  beaucoup  de  fumier  qui  donne  d'abondantes 
récoltes.  Avec  le  semoir  à  engrais  liquides  et  profitables  on  sème 
S  hectarea  par  jour,  Uo  fermier  anglais,  II.  llushton,aislt«  en  1865; 
teaexpériencea  suivantes  qui  sont  bien  à  Tavantage  du  semoir 
en  question.  U  a  semé,  dans  une  terre  ssblonneuse  et  sèche , 
fomée  à  raison  de  32  mille  .kilos  à  l*hectare ,  une  dissolution 
de  300  ][iles  de  superphosphate  de  chaux ,  mêlée  à  100  hectoUL 
d*eau  ;  engrais  composé  d'os  pulvérisés  auxquels  on  i^le  moitié 
de  leur  poids  en  acide  sulfurique.  Le  produit  des  betteraves  ve- 
nues sur  un  engrais  liquide  a  été  de   /l5,000kil. 

Les  betteraves  semées  le  même  jour  et  à  côté  des 
autres  avec  les  mêmes  engrais ,  dont  le  superphos- 
phate a  été  employé  pulvérulent ,  aélé  par  hectare 
seulement  de.  •   21,600 

M.  Bushion  ayant  semé,  avec  le  semoir  à  engrsis 
liquides,  des  betteraves  dans  un  meilleur  champ, 
avec  les  nièmes  doses  d'engrais,  arécolté^  .  •  •  .  60,000 
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Celles  qui  avaient  été  semées  avec  le  superphos- 


phate sec  nVMit  doDDé  que.   &1,0OO  . 

Dans  un  troisièmechaniprengrais  liquide  a  donnée  75,000 

El  le  pu  Ivé  ru  le  ni   51,000 

Il  avait  seii.ë  en  employant  les  mêmes  engrais ,  et  avec  le 
seuioir  à  engrais  liquides ,  allernalivemcnt  une  ligne  en  bette- 
raves et  Taulre  en  carottes  «et  ainsi  desuile;  les  premières 

ont  donné.   71,000 

Bt  les  secondes.   30,000 

Produit  de  l'hectare.  iOi.OOOldl. 


Gela  prouve  que  le  mélange  des  racines  dans  le  même  champ 
est  plus  profltahie  que  leur  séparation. 
M.  Caîrd  ,  on  des  fermiers  d*Eeo88e  les  pkis  cspables,  auteur 

de  plusieurs  ouvrages  sur  Tagricullure  ,  Irès-eslimés ,  conseille  • 
comme  fumure  pour  betteraves,  par  hectare  ,  30  mètres  cubes 
de  fumier  ,  250  kil.  de  guano  ,  autant  de  superphosphate,  au- 
tant de  nitrophosphale  et  500  kil.  de  sel  de  salaison.  M.  C^ifd 
a  prouvé,  par  de  nombreux  essais  dont  il  a  rendu  compte  à  la 
Société  royale  d'agriculture  de  ce  pays,  qu*on  obtenait,  par 
suite  du  mélange  d*engrais ,  de  bien  mellleufes  récoltes. 

M.  Sberrif ,  fermier  anglais,  a  dit,  il  y  a  peu  de  temps ,  à 
une  réunion  du  cluh  des  fermiers  à  Londres ,  que,  lorsqu^il  n*a 
pas  assez  d'engrais  de  ferme  pour  donner  è  toutes  ses  racines  de 
35  à  30  mille  kil.  de  fumier  par  hectare,  auquel  il  ajoute  de  3 
à  500  kil.  de  guano  ,  suivant  la  ferlilité  de  la  terre,  il  se  trouve 
fort  bien  d'une  fumure  composée  de  ^00  kil.  de  guano  et  de 
800  kil.  d'os  pulvérisés.  M.  Sherrif  a  ajouté  qu'il  donnait  à  ses 
champs  de  froment ,  qui  n'étaient  pas  assez  beaux  au  printemps, 
150  kil.  de  nitrate  par  hectare ,  et  s'en  trouvait  fort  bien. 

On  cite ,  dans  le  Journal  d'agriculture  le  Farmer's-IiÊagttzime, 
une  culture  maraîchère ,  près  de  tiondres ,  qui  bit  ebaque 
année  une  dépense  d'environ  100,000  fr.  en  main-d'œuvre,  et 
qui  achète  pour  75,000  fr.  d'engrais. 

Ayant  tr('s-souvent  enioiitlu  ilirc  en  France  que  les  Durliam 
ne  donnaient  que  fort  peu  de  lait,  je  |)ense  devoir  chea'lier  à  les 
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rctiabiliter  sous  ce  rap()orl ,  en  vous  disant,  Messieurs  ,  que  j'ai 
vu  dans  nies  voyages  bien  des  vaches  de  cette  excellente  espèce 
qui,  au  dire  de  i)crsonnes  bien  dignes  d*ôtre  crues,  donnent  20  litres 
de  lait  el  quelquefois  davantage  après  vêlage.  M.  KielTel,  directeur 
de  la  ferme  régionale  de  Urandjouan^m^en  afâilvoir  Tété  dernier 
une  de  pur  «aog  qui  doone  plusde  A^OOO  litres  de-  lail  daoe  les  866 
jouTB  qui  suivent  son  vêlage  ;  il  m'a  montré  plusieurs  vaches  prove- 
nant de  croisement  IHirham-Breton  qui  donnent*  dans  le  même  es- 
peee  de  temps ,  au-delà  de  8,000  litres.  On  reproche  encore  aux 
Darham  de  n*ètre  pas  bons  travailleurs  ;  je  puis  cependant  vous 
assurer  ,  Messieurs  ,  que  je  connais  en  France  el  en  Belgique  des 
cultivateurs  faisant  travailler  ,  avec  grand  succès,  de  jeunes 
bœufs  nurham-Clinrollais  et  Durham  Hollandais  ;  maisj'ajoulerai 
que  je  pense  qu'il  serait  plus  profitable  d'engraisser  les  croisés 
Durham  pour  les  vendre  Âgés  de  3  ans  à  la  boucherie  ,  et 
d*acheter  des  bœufis  français  Agés  de  A -ou  5  ans  pour  les  faire 
travailler. 

51  vous  me  le  permeltex ,  Messieurs ,  je  vous  ferai  enoiire  part 
de  œ  que  fai  vu,  Tan  dernier,  sur  les  bords  de  la  baie  de  Brest , 
et  qui  m*a  paru  plus  remarquable  et  plus  Inléressant  que  tout 
ce  qœ  j*ài rencontré  dans  dix-neuf  étés  employés  en  voy  ages  agri- 
coles. Je  désire  vous  faire  connaître  MM.  de  Pompery,  deux 
frères,  restés  garçons,  qui  se  sont  fixés,  il  y  a  quinze  ans,  dans  une 
propriété  de  leur  père  qu'il  nliabilail  pas;  ils  sont  parvenus  pelil 
à  petit ,  et  malgré  leur  très-petite  fortune  d'alors  ,  à  transformer 
par  leui's  bons  exemples  et  par  leurs  bons  conseils  ,  d'abord  les 
pauvres  fermiers  Bas-Bretons  de  leur  père  ,  ensuite  les  voisins 
de  ceux-ci,  et  enfin  à  peu  près  tous  les  fermiers  qui  babilent 
dans  un  rayon  de  plus  de  10  kilomètres  autour  de  leur  habita- 
tion ,  en  excellents  cultivateurs ,  ayant  adopté  un  assofement 
alteme ,  c*est-à-dire  ne  mettant  jamais  deux  récoltes  de  céréales 
de  suite ,  ayant  une  sole  entièœ  de  betteraves ,  carottes ,  pa- 
nais ou  pommes  de  terre  semés  en  lignes  au  moyen  d*un  semoir 
à  bras;  racines  cultivées  ù  la  houe  à  cheval  et  sarclées  à  la 
main,  et  qui  remplacent  la  jachère-niurle,  encui'e  si  eu  honneur 
dans  bien  des  parties  de  la  i'  rance. 
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Ces  bravM.  gens  oui  tout  let  iaitraiiieots  d*agricuUiire  perfeo» 
tkmnéa,  doot  rintroduction  eo  Bretasue  eit  due  à  M.  Bodio,  direo- 
tear ,  depuis  vingl-cioq  ans,  de  TÉcole  d'agrieullore  de  Reoaea 

Ils  ont  en  outre  de  bonnes  charrues  sans  avanl-train ,  un  rou- 
leau, un  scarificateur  et  des  herses  d'un  bon  modèle,  quoique 
les  fermes  ne  soient  en  général  que  d'une  ininiiue  étendue  :  10 
à  20  hectares. 

MM.  dei^mpery  ayant  actietét  dans  les  débuts  de  leur  carrière 
agricole ,  un  étalon  Percheron  qui,  par  la  suit»,  a  élé  remplacé 
par  une  staUea  de  deux  éUloi»  des  baras  ;  cela  a  tiiniiémé , 
avecle  temps,  icii  bideCadn  paya  eo  chevaux  de  gnMae  cavalerie 
eu  d*arUllerie ,  dont  les  prix  moyeos  a^élèvent  de  Qàaoofr. 

AvecUta  taureau  Durliaiii-Goteotin, que  ces  Meaaiaura avaient 
adieté ,  les  petites  vadies  brstoeaes  sont  arrivées  à  une  boone 
taille  et  vont  devenir  plus  belles ,  car  MM.  de  Pompery  ont 
acheté,  depuis  ma  visile ,  chez  M.  de  Sainte-Marie,  un  jeune 
taureau  Durliain  l)ien  écussoiiné  ,  qui  venait  de  remporter  le 
premier  prix  de  sa  catégorie  au  Concours  régional  du  Maos  ;  ils 
Tout  payé  1,800  Ir. 

Ces  Messieurs  sont  parvenus  à  former  un  Comice  agricole  dans 
un  bouig  voisin  nommé  le  i^aon,dans  les  concoun  duqnelse  réo* 
flissent  jusqu*à  soixante  jumens  et  autant  de  poiilafaia  de  divess 
â0es ,  et  où  les  prix  de  labowage  sont  disputée  eidineiiemead 
par  quaranle  ou  cinquante  charrueSi  Dans  ebaonne  de  oes  réu- 
nions, ces  Messieurs  donnent  à  ces  bravesgensdesleçonsd^sgrieol- 
ture  en  langue  bretonne,  et  ils  sont  si  zélés  pour  Tamélioration 
de  l'économie  rurale,  qu'ils  saisissent  loules  les  occasions  pour 
instruh'e  ces  bons  Bretons  ,  mèma  en  particulier.  L'étalon  l*er- 
cberon  et  le  taureau  croisé  Duiham  leur  amenaient  beaucoup 
de  fermiers,  qui  venaient  d'asseï  loin  avec  leurs  jumens  ou  leurs 
vaches  pour  les  faire  saillir;  ces  visites  les  ont  singuliferemeai 
aidés  dans  leurs  prédications  agricoles» 

Voos ayant  parlé  de  M.  BDdln,,il  làot  qt»  je  vmisdoBne«i- 
cm  quelques  détails  sur  ce  digne  bonmie  et  très-baMIe  OHlti» 
valenr.  Il  a  établi  une  fitbrique  d^eiodients  Instranmits  ara- 
loiies  qui ,  avec  le  temps  ,  est  parvenue  k  employer  plus  de 


Digitized  by  Google 


SCIBRCES  PHYSIQUES,  AGRICULTURE,  ETC.  77 

cent  oiivrfeii.ll  a  oommeiieé,  dapoisquelfitie  temps,à  copi^  ane 
partie  dee  bons  insIrunnèBla  d'agricaltnre  qui  aeet  arrfvéi  en 
Kranoe  depuis  noe  deux  expositions  universelles.  Ceux  de  ces 

instruments  que  j'ai  vus  m'ont  paru  fort  bien  établis  et  très-so- 
lides ,  comme  tout  ce  qui  se  fait  chez  lui,  quoiqu'il  vende  moins 
cher  que  partout  ailleurs.  M.  Bodin  m'a  dit  qu'il  se  chargeait  d'éta- 
blir tel  instrument  anglais  dont  on  désirerait  avoir  des  copies,  en 
Tif"  )os  faisant  payer  que  leur  prix  pris  en  Angleterre  :  on  aurait 
donc  l'économie  du  droit  d*entr6e  en*  France  et  d'une  partie  dn 
porL  J*ai  m  dwi  loi  on  aenoir  à  on  dieval  fènii  «  réoèm- 
nent  de  l^aatre  oMéde  laHandie»avee  lequel  il  a  semé  lea 
céréalee ,  aee  racines  et  coins ,  qui  le  sont  fort  l|ien«  Ce  a^ 
looir  fort  léger  a  le  mérite  de  pouvoir,  à  volonté,  rapprocher  on 
éloigner  les  lignes  ,  et  il  ne  coûte  que  120  fr.  M.  Bodin  a  con- 
struit des  élables  très-commodes  et  à  fort  bon  marché  ;  la  char- 
pente en  est  lrès-lég^re,car  elle  est  couverte  en  papiergoudroimé. 
Ses  récoltes  étaient  de  toute  beauté  ;  on  était  occupé  à  les  ren- 
trer pendant  que  fêtais  chez  lui  ;  les  froments  étaient  semés  en 
Kgnès  espacées  de  33  centimètres  ;  ils  étalent  exempta  de  mau-^ 
vaisea  betlieB,  ayant  été  Men  sardéa.  Lui  a^aot  demaidé»  depaia 
meoreloiirieitdeineirfreconnallreleprodQitde  aesiécoMea» 
en  Toici  le  détail  :  son  froment  de  mata,  s*étant  ûmivétropclair« 
n*a  donné  que  38  heetolllfes  à  rbeetare  ;  un  froment  anglais 
d*hiTer,88;  un  autre,/i2;  enfin  son  froment  barbo«&8  heetolitres. 
Son  orge  d'hiver  ,  qui  avait  été  faite  sur  un  labour  ayant  60  cen- 
timètres de  profondeur,  opéré  avec  sa  charrue  monstre  ,  attelée 
de  quatorze  bons  bœufs  (  labour  extraordinaire  fait  en  présence 
d'une  Commission  de  la  Société  d'agriculture  de  Bennes]  ;  cette 
orge,  qui  avait  près  de  1  mètre  33  centimètres  de  liant*  a 
donné  06  hectolitres  à  rhectare. 

Ses  betlerares  gtobe-faone  et  dbetle,  q«i  coofraienC  14 
liecUres ,  ont  donné  nne  moyenne  de  76  mille  kilos  per4iectare, 
dont  environ  moitié  se  troonient  (Une  les  terres  d*nne  ferme 
noovellement  looée  et  Joignant  son  -  ancienne  qoll  améliors  de- 
pois  plus  de  vingt  ans.  Les  terres  de  la  nouvelle  ferme  sont  par* 
tagées  en  petits  enclos,  entourés  de  fortes  haies  garnies  d'arbres 
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et  ù^télaux^  oomme.  e^est  iMlheoreiiMiiieiit  trop  rnsage  m 
Brelagoe  et  eo  Bane-Nonneodie;  auasi  les  betteraves  de  ces 
nouvelles  terres  oot-elles  bien  diminué  la  moyenne  ;  mais  aoui 

M.  Bodfn  a  en  t  aor  des  èbamps  de  sa  ferme  améliorée ,  jusqa^à 
130  mille  kilogrammes  par  hectare.  Ce  fait  ,  qui  parait  in- 
croyable ,  a  Hé  conslat(^  i>ar  les  élèves  de  l'Kcole  normale. 

M.  Bodin,  depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  est  à  la  lète  de  son 
école  d'agriculture ,  a  formé  un  grand  nombre  de  bons  agricul- 
teurs ,  dont  une  partie  ont  déjà  lait  leurs  preuves  en  devenant 
de  bons  fermiers  «  des  régisseors  ou  des  professeurs  dans  des 
fBnnes-éeolek  M.  Bodin  a  .de  fort  beaia  bestiaux  ;  les  bêles 
àoomcs  proviennent  de  divers  croisements,  et  il  a  aebeté, 
dnsrantonMie  de  1857,  un  bon  taureau  Doriiam  de  pur  sang  qui 
va  bien  améliorer  ses  étaMes.  M.  Bodin  est  en  train  de  former  un 
troupeau  de  bètes  .'i  laine  depuis  qu'il  a  doublé  Pétendue  de  «a 
culture,  qui  n'était  que  de  30  hectares  ;  il  donne  h  ses  brebis 
un  bélier  Soulhdown.  11  a  des  cochons  anglais  de  bonnes  races. 

Ayant  mandé  ."i  M.  Rodin  ,  la  fin  de  1856,  lors  de  mon 
retour  d'Allemagne  ,  ce  que  j'avais  vu  et  entendu  dire  du  lupin 
jaune  quVm  cultive  très  en  grand  dans  le  Nord  de  la  Prusse , 
et  qui  ae  répand  partout  où  il  y  a  de  mauvaises  terres  non  csl- 
cairôs  ;  culture  qui  pomet  de  doubler  «  au  bout  d*nne  couple 
d^apnées ,  le  nombre  de  ses  bétes  à  lalae  «  tout  en  lea  préaer- 
vanl ,  par  son  amertume  ,  de  la  cacbexle  aqueuse  ;  plante  qui 
vient  sans  exiger  de  fumure ,  et  produit  de  6  à  5  mille  kilos  de 
fourrage  sec  ,  ou  bien  de  15  à  30  hectolitres  de  graines  conte- 
nant autant  d'azote  que  les  féveroles,et  qui  sert  h  l'engraissement 
du  bétail  :  il  en  fit  venir  un  peu  qui  lui  produisit  6  hectolitres  de 
graine  sur  iâ  ares.  Il  va  maintenant  essayer  l<i  cultui*e  du  sor- 
gho de  Chine ,  qui,  d'après  l'expérience  de  bien  des  cultivateurs, 
est  un  excellant  fourrage.  M.  Noue!  jeune,  fermier  à  Litle,  près 
Orléana,  en  avait ,  Tan  dernier,  6  hectares  avec  le  prodoit  des- 
quels il  a  nourri ,  pendant  près  de  trois  mois,  une  centaine  de 
vsches  à  rengraia ,  trois  cents  bêtes  à  laine  et  aes  onse  chevaux , 
sans  avoir  eu  beaoin  d*igouter  des  provendes  ;  car  ses  vaches 
engraissaient  à  vue  d^œil  en  ne  consommant  que  les  tiges  du 
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soigbo.  D>iprè8  ce  que  j*ai  vu  et  eDleodn  dire  de  oetle  ciiltiire , 
je  pense  que  lee  agrleolteon  de  tous  les  pays  devront  une  trèe- 

grande  reconnaissance  h  M.  de  Montigny ,  qui  nous  a  apporté 

des  antipodes  celle  plante  fourragère,  précieuse  pour  les  cul- 
tivateurs qui  peuvent  fumer  forleineril  pour  elle,  et  qui  n'habitenl 
pas  lui  pays  assez  cbaud  pour  qu'elle  puisse  être  disliilée  aviot 
d'être  coosooiiDée. 

La  diecaaeioo  est  ouverte  sur  les  faits  meatioiioés  dans  le 
némofire  précédent 

M.  de  La  Tréhoonais  discute  les  divers  avenUges  et  les  iaoon- 
vésienla  de  la  madune  de  Boydell  ;  il  loi  trouve  riuoonvéniaot 
de  tasser  le  sol  i|ii*fl  s*agit  de  préparer  pour  les  caltores.  Le 
système  de  dWngesl  lui  parait  préférable,  il  a  publié,  dans  le 
Journal  d^agriciUlitrc  pratique ,  une  notice  sur  ce  système,  qui 
consiste  en  une  plate-forme  portant  les  locomobiles  et  tous  les 
instruments  nécessaires,  les  engrais,  les  ouvriers  ;  celte  machine 
est  employée  aux  environs  de  Londres,  oo  n'a  fait  d'objeciioD 
qoe  sur  ton  prix  élevé.  Mais  la  queslioD  est  de  savoir,  non  ce 
qo*elle  coûte,  mais  le  profit  qu*elle  peut  procurer  au  vullivaleur. 
L^éeewNBlle  obtenue  est  incontestable  :  on  peut,  pour  15  œn- 
tisses,  transporter  un  poids  de  1,000  Idlogramnes^  Le  labour 
obtenu  est  des  meilleurs:  Il  se  rapproche  de  la  eoHnre  à  la  béèhe, 
p.ir  la  façon  dont  il  retourne  la  terre  complètement,  ne  se  bor- 
nant pas  à  la  jeter  sur  le  côté  ;  ainsi  le  problème  de  la  culture 
par  la  vapeur  lui  parait  résolu. 

M.  Kaudot  a  éprouvé  un  sentiment  pénible  en  entendant  la 
première  partie  du  travail  de  M.  le  comte  de  (iourcy.  Cet  hono- 
nble  inembre  a  parlé  des  progrès  de  Tagriculture,  non  pas  en 
France,  Htis  en  Anglelerre,  o(i  les  conditions  sont dillérenles» 
Il  est  vrai  que  M.  de  Gourcy  a  ensuite  mentionné  les  progrèe 
qo*il  a  constatés  sur  quelques  points  de  la  Bretagne:  mais  11 
pense  qu*on  aurait  dû  traiter  la  question  dans  son  ensemble;  par 
exemple .  le  drainage  a  continué  de  progresser  ;  la  culture  de  la 
betterave  a  pris  de  Pextension  :  (juoique  soixante-quinze  dépar- 
tements soient  encore  étrangers  à  celle  culture,  la  production  a 
été  plus  considérable  et  la  fabrication  du  sucre ,  comme  le  tableau 
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du  MmUteur  Vti  appris  à  tous ,  a  été  DOlablemeiil  •oonie  :  ce  qui 

indique  les  résultats  heureux  poar  raHménladoo  én  bétail ,  qui 
en  ont  été  la  conséquence.  Dans  i'Ouest ,  on  geigne  très-bien  le 
croisement  des  races,  mais  dans  beaucoup  de  régions  on  est 
resté  stationnaire,  cl  il  regrette  de  ne  voir,  sous  ce  rapport,  aucun 
changement:  les  races  sont  restées  les  mêmes  que  dans  son  en- 
fance. La  culture  de  la  vigne  a  plutôt  reculé  qu'avancé.  Les  dé- 
flaslreuaet  années  que  nous  venons  de  traverser  nous  ont  forcés 
d*adieler  om  quantité  maidéraUe  de  grains  à  Télianger.  Aussi  la 
Fitmoe  a  eu  à  supporter  une  diminution ,  pour  la  praductien  des 
denréés  les  plus  utiles ,  les  vins ,  les  céréales  et  les  bestiaui.  11  y  a 
quelque  chose  de  bien  grave  dans  cette  situattan  :  les  campagnes 
sont  abandonnées  par  la  population  ta  plus  jeune ,  la  plnsi4rflt» 
f.e  dernier  recensement  constate  une  diminution  de  plus  de 
500,000  habitants  dans  les  campagnes.  La  conséquence  de  la 
diminution  du  nombre  des  travailleurs  est  la  diminution  de  la 
production.  Les  machines  n'y  suppléent  pas ,  Pintroduclion  de  la 
charrue  à  vapeur,  de  la  moissonneuse,  par  exemple,  est  impos- 
aible  dans  les  trois  quarts  de  la  France ,  seit  en  raison  de  la 
misère  des  populatimis,  soit  en  raisoadu  aMMfoelleineot  du  aoL 
L*Angleterre  est  dans  d'antres  cohditiens  ëoenoiniqaesv  les  mi- 
chfaies peovent  y  réussir;  chez  nous  on  pourra  les  iatrodairu 
toilt  an  plus  par  le  Iduage  temporaire;  mais  alors  chacun  voadm 
que  la  machine  fonctionne  à  son  profit  si  le  tempe  devient  favo- 
rable ;  dans  les  autres  moments ,  elles  seront  abandonnées.  Le 
petit  culli valeur,  chez  nous,  cultive  sou  champ  à  l'aide  de  sa 
famille,  il  emploie  son  temps  et  ses  bras  avec  intelligence,  et  il 
en  tire  profit  à  son  heure. 

M.  Marchai  fait  observe i  qu'il  y  a  progrès  toutes  les  fois  que 
riiomnie«  par  son  industrie ,  arrive  k  substituer  une  macbiDe 
à  ses  bra^  La  culture  de  la  vigne,  eu  oppoaant  des  moyen  sdo- 
tairas  à  la  mahidie  qui  ravageait  nos  contrées,  a  acoonipll  ce 
progrès  incontestable.  Les  fléaux  naturels  seuls  ont  causé  la 
dtabinuUott  des  récoltes;  fémigratieii  des  populations  rurales 
ne  lui  parait  être  pour  rien  dans  la  m<9indre  quantité  des  denrées  : 
dans  un  pays  de  liberté ,  il  est  bien  difïïcile  de  l'enipAcher.  La 
France  a  les  2;3  de  sa  population  dans  les  campagnes,  1;3  aeu- 
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lement  dans  )es  villes  ;  en  Angleterre ,  la  proportion  est  inverse. 
Il  partage  Popinîon  de  M.  Raudot ,  sur  l'emploi  des  machines  à 
labourer:  mais  il  y  a  d'autres  progrès  :  les  charrues  oui  été 
perfectionnées;  les  machines  à  batlre,  les  locomobilcs  sont 
devenues  plus  nombreuses,  et  il  y  a  un  avantage  réel  pour  le 
cuUivateiir  qui  D*«tt  pas  obligé  d'attendre  six  mois  pour  la 
vMte'  de  son  grain,  et  qui  peut  profiler  dA  TélévilkHi ilet  prii 
el  se  pas  attindre  la  iiaisae  du  narcbé. 

M.  de  ^w»e?aMlnmdBMiiaoB  fait  remarquer  que  Télèvatloo  do 
ptÎK  de  la  fiande  tient  platét  à  l^angmentatioD  de  la  consomiDa- 
IloB,  à  œ  qne  la  produolion  augmente ,  BMia  dana  une  proportion 
onoins  rapide. 

M.  de  La  Fayette  ne  pense  pas  qu'on  doive  traiter  la  qucstioa 
de  rémigration  des  populations  rurales  d'une  façon  incidente, 
elle  est  assez  grave  pour  niériler  une  discussion  s[)éciale  et 
approfondie;  il  pense  qu'il  est  du  devoir  des  propriétaires  ruraux 
de  donner  du  travail  dans  les  mauvaises  saisons,  il  faudrait  qu'il 
f  eût  comme  un  contrat  réciproque  entre  les  deui  partiea. 

II.  Peifot  eiprime  le  yobu  que  la  diacufision-soit  continuée. 

M*  Rindot  ae  demande  8*il  est  vrai  de  dire  que  la  riebesM 
puUiqne  aott  la  oanae  de  Taugmentation  do  prix  des  données,  de 
]«  viande  sarlout  Sans  douie,  la  .richesse  se  manifeste  d*BBe 

manière  éclatante  dans  quelques  grands  centres  de  population, 
a  Taris,  notamment,  dans  cette  ville  qu'on  pourrait  appeler  la 
cité  des  palais.  Mais  ce  développement  est  loin  d'être  général  ; 
partout  ou  la  richesse  augmente,  la  population  s'accrotl.  Or,  que 
nous  montrent  les  derniers  recensements?  Le  plus  nouveau  con- 
state un  accroissement  très-faible  :  pendant  deux  années,  en 
iSbà  et  1855,  les  décès  ont  excédé  les  naissances  de  107,000, 
lait  insoliUi  et  qui  ne  s*élait  jamais  encore  produit;  le  déve- 
loppement de  la  richesse  publique  est  donc  une  illusion  ;  chei^. 
dione  d^^utres  causes  à  rangmentation  du  prix  des  oljeta 
néoetsairee  à  la  vie  de  l*homme. 

Psrienhl-on  des  progrès  de  la  culture,  parce  que  aujourd'hui 
le  blé  est  à  bon  marché?  Mais  les  exemples  cUés  sont  loin  d'être 
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conclucinis  ;  car ,  dans  certaHies  années ,  des  terres  même . 
qui  sont  mal  cullivôes  rapportent  l)caucoiip.  L'histoiro  ne  nous 
.  nionli*e-t-elle  pas  dos  périodes  successives  de  disello  cl  de  pros- 
p(^rit(^,  à  dcsc^poques  où  la  culture  était  uniforme,  stationnaire? 
En  Krance ,  le  sol  est  lrès-inorc«lé ,  il  appartient  à  une  foule  de 
petits  propriétaires,  et  ce  sont  eux  qui  en  cultivent  la  plus 
grande  partie.  Les  capitaux  sont  peu  abondants  dans  les  cam- 
pagnes, et  tous  les  jours- Targent  s*en  va  des  campagnes  à  la 
Bourse  ;  ce  qui  fait  la  force  et  la  richesse  de  ragrîcultare«  œ 
qui  en  assure  la  prospérité,  c*est  le  travail  :  si  donc  là  popn- 
litlon  jeune  quitte  la  campagne  et  se  porte  vers  les  villes,  le 
progrès  agricole  s'arr(^te.  Sans  doute  les  terres  ne  restent  pas 
incultes,  on  parvient  à  les  ensemencer ,  on  fait  rentrer  les 
récolles  ;  mais  là  s'arnMe  l'action  générale  ;  on  ne  fait  plus  de 
ces  travaux  extraordinaires  qu'on  pourrait  constater  k  une 
époque  plus  ancienne.  On  ne  peut  point,  sans  doute,  forcer 
.rouvrier  à  rester  dans  les  campagnes,  et  il  se  porte  sur  les 
points  où  il  trouve  la  vie  plus  facile,  les  salaires  plus  élevés. 
Par  exemple,  une  partie  des  ouvriers  de  la  Creuse  onl  quitté 
ce  département  :  où  se  sont-<ls  rendus?  ont-ils  trouvé  proGt 
à  ce  déplacement  t  Pendant  ce  temps ,  les  travaux  sont  suspendus 
dans  la  Creuse,  elle  ne  produit  plus  autant  qu'elle  devrait  le 
faire ,  elle  resle  stationnaire,  parce  que  le  liavail  y  fait  défaut. 

I/Anglolerro  voit  ces  (léplaccmenls ,  mais  ils  y  sont  moins 
préjudiciables  (pren  l'Yance  :  elle  a,  en  elVel,  ces  puissantes 
machines  à  Taide  desquelles  elle  continue  les  progrès  agricoles, 
parce  que  les  domaines  y  sont  considérables  et  agglomérés.  Mais 
la  France  u^est  point,  comme  ]$  nation  voisioe,  un  pays  de 
grande  propriété  ;  son  sol  est  trop  morcelé  pour  que  les  niadiines 
puissent  y  être  admises  de^  long-temps  ;  sans  doute,  la  batteuse  se 
multiplie ,  mais  elle  a  Tlnoonvénient  d*enlever,  pendant  lliiver, 
le  salaire  de -l^onvrier  ;  mais  Pintroductton  des  locomoMles,  des 
moissonneuses,  est  impossible,  'tout  le  progrès  agricole  est 
arrêté,  car  In  rnnrliine  ne  fait  jkis  h»  travail  de  l'Iioniiiie  qui  s'en 
va,  et  cependnuL  rliaque  jour,  l'onvi  ier  denianile  un  salaire  plus 
important ,  et  uièute  pendant  les  années  calamileuses  que  nous 
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venons  de  travener,  des  feraes  n*ODt  pu  trouver  les  domeslSques 
doot  elles  avaieul  besoin.  La  question  soumise  au  Congrès  est 
donc  de  la  plus  haute  importance.  Inutile  de  distribuer  des 
Hms ,  de  propager  des  conseils ,  si  Ton  n'arrête  point  l'émigra- 
tion des  populations  agricoles;  car  dans  les  pays  morcelés  le 
Iravail  est  le  seul  progrès  réalisable. 

CASTRATION  DES  VACHES. 

On  signale,  comme  un  des  progrès  agricoles  de  l'année  1857, 
Textension  donnée  h  la  castration  des  vaches. 

M.  de  La  Tréhonnais  dit ,  relativement  à  la  castration  des 
vaches ,  qu'il  faut  se  garder  d'aller  trop  vite  dans  cette  voie, 
puisqu'elle  conduirait  à  sacrifier  revenir  aux  intérêts  du  pré- 
sent, en  diminuant  le  nombre  des  mères,  et  conséquemment 
rélevage.  Une  vache  très-Agée  peut  encore  donner  d'excellents 
produits ,  ei  il  serait  souvent  fâcheux  de  faire  disparaître  ces 
qualités  pour  obtenir  une  plus  grande  quantité  de  lait.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  rélevage  est  de  la  plus  haute  im- ^ 
portance,  et  qu'il  ne  faut  pas  le  restreindre. 

M.  Perrot  ne  pense  pas  qu'il  faille  placer  celle  question  sous 
le  jour  de  la  théorie  pure;  elle  est  pour  l'agriculteur  une  ques- 
tion de  pratique,  et  d'intérêt  Dans  le  voisinage  des  capitales  et 
des  grandes  villes,  on  a  des  vaches  pour  en  tirer  proQt  par  la 
vente  du.  lait  et  par  l'engraissage;  dans  ces  conditions,  la  cas- 
tration rend  des  services  incontestables.  Il  cite  un  cultivateur 
des  environs  d'Orléans,  M.  Mesnard,  qui  s'est  .très-bien  trouvé 
de  la  castration  de  cinquante  vaches  qu'il  possède.  Leur  lait,  qu'il 
expédie  à  Paris  et  qui  s'y  vend  to  centimes  de  plus  que  le  prix 
ordinaire  par  litre,  rue  de  Taranne,  n*.  16,  a  une  qualité 
supérieure  :  il  est  plus  crciiuMix  et  il  est  devenu,  pour  ce  pioprié- 
taire,  un  élément  de  prosfxirilé  que  la  Société  d'agricuilure  a  cru 
devoir  récompenser.  M.  Pcrrol  conclut  qu'il  ne  faut  pas  adopter 
de  principes  absolus  :  dans  les  pays  de  pâturages,  on  continuera 
rélevage.  Il  croit  devoir  signaler  la  meilleure  qualité  du  lait  pour 
l'alimentation  et  surtout  pour  la  lactation  des  enfants. 
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M.  de  La  TréhOBiitiB  se  borne  à  laire  remarquer  qu'il  a  voulu 
seulement  faire  sentir  quelles  seraient,  pour  rintérèt  publie,  les  . 
conséquences  de  la  eastralion  des  vaehes  portée  trop  loio. 

•  M.  de  Courcy  ajoiilera  quelques  mots  aux  obacrvalions  de 
M.  Pcrrot,  pour  signaler  siirloul  le  insultai  de  l'augmenlalion 
de  3  litres  h  3  litres  1  /2  de  lail  par  jour  chez  une  vache  qui  a  subi 
ropéralion.  Avec  100  litres  de  lait,  il  (tl)!enail  cinquante  fro- 
mages :  la  proportion  bulyreusc  s'est  trouvée  augmentée  au 
point  de  lui  pennelire  d'arriver  au  chiffre  de  cinquante -cinq  et 
de  soixante  fromages  avec  la  même  quantité  de  lail.  —  Les 
journaux  d'Amérique,  il  y  a  cinquante  ans.  Indiquaient  d^  la 
castration  et  ses  avantages;  mais  Topérstion  était  pratiquée  alors 
d'une  façon  dangereuse.  D'aprto  le  procédé  proposé  par  M.  Char- 
fier,  la  [terte  des  vaches  opérées  ne  dépasse  pas  une  pour  «ut. 


M.  de  Caumont  entretient  l'  Assemblée  des  pro<^rf's  de  la  géologie 
pendant  l'année  1857.  il  annonce  que,  dans  le  département  de  la 
Charente- Inférieure,  on  s'occupe  activement  de  la  cooféction 
d'une  carte  agronomique. 

M.  Leooq,  depuis  vingt-deux  ans,  s'est  préparé  à  la  pubtiealiOB 
de  la  Carte  Qéolooique,  agronomique  et  botanique  du  Puy^de^ 
D&me;  sur  46  feuilles  grand  vélin  il  a  réuni  les  indications  et  les 
notations  graphiques.  Conseil  général  a  voté  15,000  fr.  pour  la 
publication  de  cette  carte  magnifique  ,  qui  se  trouvera  accom- 
pagnée d'un  texte  de  neuf  volumes  déjà  imprimés  en  partie. 

M.  A.  Duboys  annonce  que  M.  Laury  a  terminé  une  Carte 
géologique  des  (rois  dipartcmcnts  dv  l'Ist  re,  de  la  Drôme  cl 
des  llautes-Alpcs  :  ce  qui  conslilue  tonte  la  chaîne  française 
des  Alpes.  Le  talent  et  le  savoir  avec  lesquels  M.  Laury  a'eat 
acquitté  de  cette  téche  pénible  et  considérable  lui  ont  mérité  sur- 
tout les  sulTrages  les  plus  éminenls. 

*  M.  de  Farseval-Grandmafson  présente  Taperçu  suivant  des 
progrès  de  la  botanique  en  1857. 


PROGHÈS  DE  LA  GÉOLOGIE  EN  1857. 


Digitized  by  Google 


SCICBCBS  PtfVSlQCIS,  AGIIICULTIIRI  »  «TC  85 

RAPPORT  SUR  LBS  PROGRÈS  DE  LA  BOTARIQOB  BN  1857. 

Par  M.  OB  PâUitvAL-GH<iKDMAiso?i ,  dél^ué  de  Mâcon. 

08  aenit  un  travail  coosidénble  el  aa-dMsus  de  nos  foroei 
que  œtni  qui  présenteraU  ud  tableaii  complet  et  raieoniié  des* 

progrès  de  la  botanique ,  même  pendant  le  court  espace  d'une 
année.  Il  ne  pourrait  d'ailleurs  trouver  son  plein  développemeol 
dans  le  peu  de  momenls  que  le  Congrès  pourrait  lui  donner. 

.Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  les  plus  importants  des 
travaux  publiés  par  les  botaaistes  français»  et  nous  D'eo  meor 
tionnerons  d'autres  qu*oocasioiiiielleiiieiit 

Mais  d^abord ,  nous  devons  rappder  qu*eo  1854  il  s^est  forme 
à  Paris  une  Société  qui  a  pris  le  titre  de  Société  boumique 
de  France,  et  qai  compte  aQjoard*littl  près  de  quatre  oents  «se» 
dés,  parmi  lesquels  figurent  quelques-uns  des*  plus  illustre^  sa- 
vants étrangers.  Antérieurement  la  botanique  p^avait  pas  diantre 
organe  périodique,  à  Paris,  que  la  partie  qui  loi  est  réservée  dans 
les  ArmaU'S  des  sciences  ?ui/ï/rf //es,  aujourd'hui ,  c'est  de  la 
Société  botanique  de  France  que  pari  le  mouvement  scienlifique; 
c'est  là  que  se  |)roduisenl,  dans  des  séances  et  dans  un  Bulletin 
périodique,  tous  les  travaux  dont  l'étendue  n'excède  pas  cerlaines 
bornes.  Chaque  BuUclin  cootienl  une  revue  bibliographique, 
donnant  l'analyse  des  travaux  qui  ont  vu  le  jour  hors  du  sein  de 
la  Société,  soit  en  France,  soit  à  Télranger.  Enfin  la  Société  tient 
annuellement  un  congrès,  dont  la  ville  de  Montpellier  a  été  le 
siég&ent857. 

Nous  devons  rappeler  aussi ,  mais  comme  ombre  au  tableau  » 
que  la  chaire  de  botanique  rurale,  illustrée  par  les  Jussieu,  a 

été  supprimée  après  la  mort  d* Adrien  de  Jnssieu;  et  que  la 

chaite  de  physiologie  végétale,  nouvelloirient  créée  au  collège  de 
France  ,  a  éle  conliee  a  un  chimiste,  dans  un  but  exclusivement 
agricole. 

•  Nous  parlerons,  dans  des  articles  séparés:  i\  de  l'organisme 
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el  de  la  physiologie  îles  |)lanles  ;  2  \  de  la  botanique  descriplive  ; 
3°.  de  la  botanique  agricole  (1). 

1".  Organisme  cl  physiolotfiv  des  pltmtcs,  —C'est  siiiioul 
dam  cette  partie  de  la  botanique  qu*il  serait  nécessaire  de 
pénétrer  pour  donner  une  idée  satisfaisante  des  progrès  aooom- 
pUs  ou  du  moins  des  efforts  tentés.  C*cst  par  les  travaui  de  ce 
genre  que  Phomme  soulève  le  voile  qui  couvre  les  mystères  de 
ta  nature  ;  et  ce  sont  les  études  si  difficiles  et  si  délicates  du  mi- 
croscope qui  lui  [)ermellenl  de  reconnaître  les  diveis  modes 
d'organisation,  de  vitalité  et  de  reproduction  du  r^gne  végélal. 

Nous  ne  pourrons,  à  noire  grand  regiet,que  ujenlionner  les 
maîtres  qui  parcourent  les  voies  ardues  de  la  science.  —  L'ou- 
vrage de  M.  le  professeur  Ctiatln,  sur  VAnaioniie  de  divii-scs 
familles  végétales,  mériterait  notamment  un  article  spécial  et 
détaillé;  les  livraisons  déjà  parues  de  ce  grand  travail  ont  marqué 
sa  place  parmi  les  premiers. 

M.  le  docteur  Clos,  de  Toulouse,  s*est  occupé  surtout  d*or- 
ganographie.  H  a  discuté  quelques  points  de  glossologie  Iwtanique 
et  a  étudié  :  les  graines  et  la  germination  de  VAtripIcT 
horfcnsis  ;  '2".  les  lenlicelles  et  rliy/ogènes  ;  3"  la  colonne  ou 
columelle  des  (léraniacées ,  des  IMalvacées  el  des  Kupliorhes. 

M.  Gerui;iin  de  Sainl-I'ierre  dont  le  nom  liguie,  avec  celui  de 
M.  Cosson,  en  téte  de  la  meilleure  Flore  des  environs  de  Paris , 
a  quitté  la  botanique  descriptive  pour  la  tératologie  el  la  physio- 
logie. 11  a  fait,  en  1857,  de  nomlneuses  oommunicalioos  à  la 
Société  botanique,  dont  il  est  un  des  membres  les  plus  actifo. 

Des  observations  tératologiques  ont  été  communiquées  aussi 
à  cette  Société  par  M.  le  professeur  Bioquin-Tandon,  et  par 
MM.  Duchartre,  Tonchy ,  Planchon  et  Goillard. 

Ce  dernier  a  fait,  en  oulre,  plusieurs  communications  sur  les 

(1,  La  Société  buiauique  de  France  ii*a  puaioore  publié  mm>  DmlU^ 
lin  de  décembre  1857,  en  sorte  que  nous  ne  pouvons  )mib  meniiomirr 
dans  noire  Iravatl  le»  cominiinicalious  qui  lui  onl  élé  fiiiles  pendant  ce 
dernier  mois. 
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divers  nodes  d^nfloresceBce,  à  Tétade  desquels  il  a  oonsacré 
vingt  aonées.  Soo  travail,  coordonné  métbodiqaenent ,  est 
malhenrepseinept  obocord  par  un  néologisme  qui  en  rend  la 
lecture  tiès-dîffi^ 

M.  Ch.  Martins,  professéui*  à  Montpellier,  a  fait  une  élude 
Mfr  la  soinine  de  chaleur  nécessaire  à  la  floraison  du  yclumbiitm, 
el  (les  expériences  curieuses  sur  la  persistance  de  la  vitalité  des 
graines  flottant  à  la  surface  de  la  nier.  —  il  a  rendu  comple 
aussi  de  la  iloraison ,  en  pleine  terre,  d'une  Agave  americamt, 
Le  mode  de  reproduction  de  cette  plante  par  bourgeons  sou*- 
lerrains  a  été  observé  et  décrit  par  M.  J.  Gay  ^  à  Toccasion  d^une 
commnnicatioo  de  M.  Christian  Vaapell,  de  Copenbsgue. 

M.  Priileux  a  ftil  un  travail  intéressant  sur  la  déhiscenoe  du  fruit 
des  Orchidées,  et  des  observations  trte-curîeiises  sur  la  structure 
«natomique  et  sur  le  SDode  de  végétation  du  NeatHa  nidm  wfUi 
Il  a  présenté  aussi  des  considérations  sur  la  nature  des  vrilles  de 
la  vigne  et  sur  la  structure  des  poils  desOléaréescl  dcsJasniinées. 

M.  J.-II.  Kalwc  a  publié  un  M  ëi  no  ire  sur  la  gcrminaliondes 
Ophrydèes  cl  sur  la  nalurc  de  leurs  tubercules. 

M.  Bâillon  a  observé  ({uelqucs  particularités  qu'offreol  les. 
organes  de  la  fécondalioD  dans  les  Eupborbiacées. 

M.  Balansa,  connu  par  ses  voyages  botaniques  en  Algérie  et 
en  Asie-Mineure,  a  présenté  des  considérations  nouvelles  sur  la 
structure  de  Tépi  et  de  Tépillet  des  Graminées. 

HM.  Naudin,  Guillard  et  Lestiboodois  ont  soutenu  «ne  dis- 
cussion Irès-vive ,  qui  mériterait  d*être  exposée  en  détail ,  sur 
la  nature  des  vrilles  des  Cucurbitacées;  discussion  dans  laquelle 
est  intervenu  un  savant  étiangor,  M.  Atlilio  Tassi. 

Plusieurs  auteurs  se  sont  occupés  do  Tannlomie  et  de  la  phy- 
siologie des  feuilles.  — M.  le  professeur  Chatin  a  indiqué  les. 
types  (le  structure  de  Tépiderme  el  ceux  du  parenchyme.  — 
M.  C-M.  Guillemin  a  étudié  Tinfluence  exercée  sur  les  végétaux 
par  les  dilTérents  éléments  réunis  de  la  lumière  blanche  :  in* 
flueoce  double  dont  Tune  contribue  à  la  Ibnnation  de  la  matière 
verle,  et  Tautra  à  la  flexion  des  plantes  qui,  comme  on  le  sait,  se 
dirigent  toujoura  vere  la  luraièra  et  s*étiolent  dans  Tobscurité.  — 


M.  Arthor  Grfe  a  rédigé  nuè  aote  ti  vm  wémotn  hri  inKre  wto 

sur  la  formalfon  et  te  mode  de  développement  de  laCMorapliylle. 

Nous  lerniinerons  celle  première  partie  de  notre  rapport  par 
quelques  mois  sur  deux  questions  qui,  dans  ces  dernières  années, 
ont  donné  lieu  à  des  discussions  très-aDÏmées  dans  le  nioode 
savant.  • 

M.  le  docteur  Clos,  de  Toulouse,  a  opposé  au  système  4le  d» 
Fetit^Tliouàre  et  de  Gaudfehaud,  sur  le  noded'accroisseiDeiildfi 
végétaux ,  quelques  fïiita  génératemeat  admia  daaa  la  acisnoa  ai 
que  cette  théorie  ne  saurait  expliquer.  Si  ces  faits  M  searideit 
eu  effet  ooiitnires,iHMis  devons  dire  qu'ils  ne  paraissant  inAnoar 
nultemenl  certains  autres  Mts  graies  mis  en  lumière  par  €sn- 
dichaud,  à  Pappui  de  sa  théorie.  Nous  voulons  parler  surtout  de 
SCS  expériences  sur  des  arbres  auxquels  on  avait  enlevé  un 
anneau  d'écorce  et  dont  les  fibres,  ne  trouvant  plus  d'ecoriM; 
pour  protéger  leur  croissance ,  se  sont  arrêtées  dans  leur  déve- 
loppement et  ont  forme  un  bourrelet  à  la  partie  supérieure  de 
cet  anneau ,  indiquant  ainsi  qu'elles  croisnieot  de  baut  en  lias , 
et  non  de  bas  en  haut 

L'autre  question,  celle  de  V^gUaps  mia,  a  été  reprise  par 
M.  Piancbon ,  et  elle  paratt  toucher  à  son  terme.  M.  PiaoolMNi 
repousse,  avec  la  plupart  des  auteurs,  Tidéè  d'une  véritable 
transformation  de  Y^gilops  en  blé ,  et  confirme  de  tout  point , 
par  une  expérimentation  faite  dans  le  jardin  de  l'École  de  phar- 
macie de  Montpellier,  l'observation  de  M.  Godron  sur  Torigiiie 
hybride  de  VjUyilcps  Iriticoides, 

2%  BoUmi^ue  ûescriptioe,  —  La  botaniqoe  descriptive  ma- 
nUbsIe  les  progrès  4le  la  science ,  sait  par  fai  pubUcatiaa  de 
flores  nouvelles ,  soit  par  des  études  nouvelles  sur  certalfies 
fiunitles  ou  certains  georas  de  plantes,  et  même  sur  des  es- 
pèces nouvelleSi 

L*année  1857  a  vu  commencer  la  publication  de  denx  flores 
import^intes.  M.  L.-A.  Tulasne ,  membre  de  l'Académie  «les 
sciences,  connu  notamment  par  ses  belles  Études  myrolo" 
ffifftu's ,  a  commencé  la  publication  d'une  flore  de  Madagascar , 
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qv^il  appelle  inodesteoieiit  :  Flora  Madagascariemis  frag- 
menta ;  et  M.  Weddell ,  ancien  compagnon  de  voyage  de  M.  de 
Casleinau  dans  rAroérique  du  Sud ,  a  publié  le  premier  volume 
d*UDe  flore  de^la  région  alpine  des  Andes,  Chloris  Andina. 
—  Un  grand.  nniiiJiirB  d'espèoea  nouvelles  aonl  décrites  dans 
cet  dMX  oufra^ea. 

IL  &  QoaaoD  a  eatatinné,  dans  le  BMelm  de  la  Socidlé 
Maniqae  de  Fmooe»  ton  Jthiémire  «fa»  noyade  en  Aigérie  • 
eotraintet  en  1856,  foua  le  patronage  du  Mjnialère  de  la 
§nerr&  Gel  Mnéraire ,  rempli  de  ditaUa  inUreaianle  anr  la 
géographie  botanique ,  et  accompagné  de  la  description  de 
quelques  espèces  nouvelles,  fait  vivement  désirer  la  continua- 
tion de  la  flore  d'Algérie,  commencée  depuis  long- temps  par 
AI  XJ.  K.  Cosson  el  Du  rie  u  de  Maison-Neuve. 

M,  Kirsieger  a  terminé ,  en  1857 ,  la  publication  d'uoe  Flore 
liCÂUace  et  de*  contrées  limUropkes,  qui  ae- distingue  par 
la  variété  remerquable  des  données  foe  Fanteor  y  a  Annlea. 
*  Nea  content  de.tmoar  rbiaUnie.  botanique  des  eepèeee^  tant 
naturaliaéea  et  coltiféee ,  que  apontanées*  l*antenr  signale  avec 
sain  les  usages  des  plantes  en  médeefaie ,  dans  les  arts,  lin* 
dofilrie,  etc.,  et  il  complète,  le  plus  souvent  possible,  leur 
histoire  en  indiquant  les  principes  chimiques  qui  leur  donnent 
leurs  propriélés  caractéristiques. 

Kn  tète  des  travaux  publies  sur  des  familles  naturelles,  nous 
devons  signaler  d'abord  la  X.  partie  du  vohime  XIV  du  Pro^ 
éromus  de  CandoUe,  ouvrage  dont  plusieurs  collaborateurs  sont 
français,  sans  eompter  que  leur  illustre  ebef,  bien  que  Cenevoia, 
était,  eoninesonfils,feançaiadec(Buretd*e8priL 

M.  Weddell,  avant  de  oeounenoer  sa G/blerîs  ^Jiififia,  avait 
fait  panitie,  en  18&7,  one  monographie  de  la  Dunille  des 
UrUeéeê  qui  loi  anigne  une  place  élevée  dans  la  aeieDce. 

M.  Chattn  a  publié  deux  mémoires  intéressants  ;  Ton  sur  les 
T ropt  oUrs ,  l'autre  sur  les  lÀiniumthiks  et  les  Coriariées.  Vn 
travail  qu'il  avait  produit  anl^^rieuremcnt  sur  les  Uydrocka- 
ridrvs,  a  donné  lieu  ,i  une  disrussiou  euire  lui  el  M.  Hoberl 
(iaftpary,  savant  étranger,  doni  les  objeclîooii  semblent,,  en 
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définijUvo,  latoer  iotacto  la  diYiiion  iiropoaée  de  eetle  fiuiiille  en 
deiti  familles  Donvelles:  les  OtiëUaeeét  et  les  Hffdroduuidéeê, 
M.  Fée ,  de  Strasboui-g ,  n  publié  une  petite  brocbnre  sur 

la  famille  des  Cycadéet,  à  l'occasion  d'observations  faites  par 
lui  sur  un  |)ied  màle  de  Ceralozamia  mcxicuna. 

Dans  des  reclif^rrhes  sur  les  caraclères  spécifiques  et  les  va- 
riétés du  genre  Ccrcmbiui,  M.  Ch.  Naudin  oppose  de  nouveaux 
argumenls  aux  partisans  de  celle  doclnoe  réocnle,  qui  con- 
siste à  professer  l'invariabilité  absolue  de  la  forme  dans  une 
même  espèce  ;  doctrine  dont  la  conséquence  est  d'élever,  à  la 
qualité  d*espèoe  toutes  les  variétés  capables  de  se  perpétuer  par 
le  semis. 

IL  Decaisoe  pense  qw  cette  monognplife  fournit  de  remnr- 
quaMes  eiemples  de  la  variatiou  des  formes  dans  certaines 

espèces  ,  et  de  la  oonstaoce ,  non  moins  remarquable ,  de 

quelques-unes  de  ces  formes  secondaires,  prises  souvent  pour 
des  espèces  bien  dislincles. 

L'illustre  professeur  dil,  à  celle  occasion,  que  la  bolanique 
aurait  tout  à  gagner  à  ce  que  les  botanisles  descripteurs  entre- 
prissent de  condenser  les  espèces  en  les  ramenant  à  des  lypes 
véritablement  stables  et  naturels ,  au  lieu  de  les  diviser  et  de 
les  multiplier  à  Tinfini  comme  c'est  la  mode*  depuis  une  tren- 
taine d'années. 

II.  J.  Gay,  reconnu  dans  le  monde  savant  de  TBorope  et  de 
rAniérlque  pour  un 'des  meilleurs  botanistes  de  nos  jours,  quoi- 
qu'il ne  fasse  pas  partie  de  TAcadémie  des  sciences ,  a  appliqué 
ses  études  oonsdencieoses  et  infaiigables  an  genre  Quereus.  Il  a 

étudié  à  fond  la  végétation ,  l'inflorescence  et  la  structure  florale 
du  chêne,  et  il  a  i*econstilué ,  à  l'aide  d'obseï  valions  inuUipliées, 
la  classification  de  ce  genre  qui  joue  uu  rôle  si  imporlanl  dans 
les  forêts  du  monde  entier.  Après  avoir  reconnu  que  les  fruits  du 
Quereus  Suàer  du  bassin  de  bt  Méditerranée  mûrissaient,  comme 
ceux  de  certaines  espèces,  dans  Tannée  même  de  leur  naissance, 
il  a  découvert  que ,  sous  ce  nom ,  on  avait  jusqu'Ici  confondu  une 
autre  espèce  qu'il  a  nommée  Quennu  occkleniatU ,  et  dont  les 
fleurs  femelles,  ainsi  qu'on  l'avait  déjà  remarqué  dans  cerlains 
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chênes,  resleiil  staUoDDaîres  pendant  une  année  pour  continuer  ' 
leur  développement  au  second  printemps,  et  aecomplir  leurs  évo- 
lutions à  la  fin  de  cette,  seconde  année.  ~  La  Société  Linnéenne 
de  Bordeanx  a  décerné  à  M.  Gsj,  pour  cette  déconverte ,  une  mé- 
daîtte  d^argent  grand  module.' 

Indépendamment  de  ce  travail  et  de  celui  que  nous  avons 
mentionné  plus  haut,  sur  les  bourgeons  souterrains  de  VAgave 
amcricana ,  M.  J.  (îay  a  fait  une  note  sur  lu  dish  ibulion  géogra- 
phique de  trois  espèces  du  genre  Asphodelus,  dont  une,  confon- 
due jusque-là  avec  les  deux  autres,  a  reçu  de  lui  le  nom  de 
Asphodclus  ccrasiferus. 

L'espace  nous  manque  pour  parler  des  travaux  cryplogamiques 
publiés,  én  1867,  par  MM.  Tulasne,  Montagne,  Nylander, 
Thuret  et  Moufeot  Blaiji  nous  devons  mentionner  ceux  dont 
s*oocape  la  Société  botanique  de  France. 

A  la  suite  d*une  proposition  de  Bl.  le  comte  Jaoberl  et  d^im 
rapport  sur  œtte  proposition ,  la  Société  a  décidé  qu'une  flore 
cryptogamique  des  environs  de  Paris  serait  publiée  sous  ses 
auspices  et  par  ses  soins,  et  elle  a  voté  une  somme  de  700  fr. 
pour  pourvoir  à  la  publication  de  la  première  partie  de  celte 
fll)re»  qui  comprendra  les  Fougères,  Equis<^lacées,  Characécs, 
Glousses,  né|)atiques  et  J.ichens;  et  elle  a  nommé,  pour  di- 
riger cette  publication  ,  une  commission  composée  de  : 
MM.  Cossoo,  Montagne,  Roussel,  L.-R.  Tulasnc  et  Weddell. 

Elle  a  renvoyé  à  une  époque  ultérieure  la  publication  de  la 
seooiide  partie,  comprenant  les  champignons  et  les  algues^ 

3*.  Boianiqve  agricole,  —  La  botanique  touche  par  ceriains 
côtés  à  Tart  agricole,  et  nous  pouvons  mentionner  plusieurs 
travaux  qui  présentent  des  applications  utiles  de  la  science  à 

Tagriculture  et  à  Tarboriculture. 

Nous  signalerons  d'abord  le  mémoire  d'un  savant  étranger, 
dont  l'analyse  a  élé  publiée  dans  le  liultct  'ni  de  lu  Socicfc  boUi- 
Hiquc  de  France.  M.  J.  Spaj  schneider  a  déiiioiilre,  pai  de  nom- 
breuses expériences,  que  la  pourriture  des  tubercules  dans  la 
maladie  des  pommes  de  terre  est  déterminée  |Mir  la  dissémioaliou 
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*  «t  It  gerninalkNi  det  apores  da  cfaani|iigooii  épiphylle ,  Penmth 
spara  devaHatrix, 

On  peul  dès-lors  lenler  d'arrêter  lïnvasion  du  mal,  soil 
en  supprimant,  en  temps  convenable,  une  partie  des  fanes  sur 
lesquelles  se  dt^eloppe  d'abord  le  champignon ,  soit  en  les  liai - 
tant  par  la  tleur  de  soufre  ,  dont  Tnction  souvenioeiDeol  eflicace 
sur  ces  parasites  est  auJourdMiui  démontrée. 

C'est  aussi  oa  botaaisie  «  M.  le  meniirii  de  Moé^  qui  a  inlrodiiii 
dans  la  Bwuoe  qd  M  wmem  auquel  oo  a  donné  le  non  de 
Hééeftoi  et  qoi  se  dislingoe  par  ptarieun  qoaUtét  preaiii^ies« 
notommeot  par  sa  précocité  et  par  son  rendeiMnt  qui  a^éttvç  i 
16 , 18  poàr  i  dans  les  fonds  aobalantiela. 
•  Après  les  pommes  de  terre  et  le  bié ,  noos  ne  devons  pas 
oublier  Timporlant  ouvrage  publié,  sur  la  vigne,  par  M.  Victor 
Uendu,  inspecleur-genéral  de  Pagricullure ,  et  qui,  sous  le  titre 
de  Aiupélogrnpfiie  française  ,  comprend  la  slalislique  et  la 
description  des  meilleurs  cépages,  l'analyse  chimique  du  sol  et 
les  procédés  de  culture  et  de  vivilication  des  principaux  vi* 
gnobles  de  France. 

Hoos  devmie  mentionner  aussi  le  JanUn  fruUier  du  Mu- 
êemK,  publié  par  M.  Deeaisne;  ouvrage  du  premier  ordrS, 
et  dans  lequel  la  seienee  botaniqne  vient  éelairer  fea  travani 
pomologiquea  de  nilustrs  profesBeur. 

M*  looomle  Janboi,  qui  a  porté  dans  la  botanique  cet  esprit 
observateor  et  piquant  dont  la  tribune  parlementaire  a  gardé 
le  souvenir,  a  fait  une.  communication  des  plus  inléressaiiies 
à  la  Société  botanique  de  !*Yance,  sur  le  dépérissonienl  des 
arbres  de  nos  promenades  publiques.  Il  s'agissait  surtout  d'ar- 
rêter les  ravages  causés  par  un  insecte  coléoplére,  du  genre 
Scolyte;  c'est  M.  le  docteur  £ugène  Uobert  qui ,  par  l'iovention 
de  plusieurs  sortes  d'opérations  de  chirurgie  végétale ,  a  remédié 

•  au  mal,  et  a  oblenu  des  sooeès  dont  les  Ghampe4lysées  ont 
été  le  principal  théâtre ,  en  1867. 

Nous  sommes  obligé  de  noua  borner  à  énumérer  quelqoea 
auttes  travaui  dont  ragrieolture  peuhra  profiter  ,.et  qui  ont 
été  publiés  ou  analysés  par  la  Sodété  botanique  de  Prince  : 
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Xmiee  Mur  énut  planUs  e€ÊM$tibk»  ée  CàmériqHc  éà  âMd» 
qin  pourraient  éire  bUrodxiâtei  dam  t Algérie,  savoir.^' 
VAtripa  <  Dolichoi  tulwrMiil 7)«  et  VAricomm  (  Poly mnit  cduHs, 
Wedd.  )  ;  par  M.  Weddel  ; 

Sotc  sur  la  culture  du  pavot  à  (Villcltc ,  cl  sur  CcxlraC'- 
tUm  de  l'opium  indigim' ;  par  M.  Heveil; 

L'Opuntia  ou  cactus  Hoquette  (C Algérie;  par  M.  LéOD  de 
Kosny  ; 

iJe  l'amidon  du  marron  (CInde,  ou  des  fécules  amylacées 
des  végétaux  non  alimeutaires ,  oui  points  de  vue  écomn^ 
mique,  chimique ,  agricole  et  technique  ;  pir  MM.  TSbieife 
M  Renillf  ; 

tiote  sur  ta  matière  sucrée  de  quelques  algues  ;  pir  M. 
Léon  Soubeino. 
Nm» tenninerons  par  les  trmoi  de  deui  «avants  dont  l'un, 

M.  Boussingauil,  est  connu,  depuis  long-temps,  par  les  a|>- 
plicalioDS  de  ses  éludes  de  chimie  végétale  ii  Pagricullure:  et 
dont  Paulre  ,  M.  Durharlre,  a  professé  la  botanique  à  Tlnstitut 
îigronomiqiie  de  Versailles. 

M.  Boussingault  a  publié  des  recbercbes:  i*.  sur  Tinfluence 
que  Vuott  assimilable  des  engrais  exerce  sur  la  prodMOlioa  de 
lâ  JDttlèie  végétale  ;  S*,  tor  les  quantités  de  nilnile  oonleMMs 
dans  le  sol  et  dans  lel  eeus. 

M.  DoebaHie  •  pnbUé  :  i".  deiobtervetione  sur  le  desséche- 
ment  des  plantée  et  sur  les  causes  qui  le.déienninenl;  S?, 
des  recbeidies  sur  les  rapports  des  plantes  avec  la  roeée;  3-. 
une  note  sur  la  vitalité  des  parties  souterraines  de  rigname* 
patate  ,  Diosrurca  batatus. 

Il  résulte  des  observations  de  \\.  Duchartre  ,  faites  avec  des 
instruments  plus  précis  que  ceux  de  llaller ,  et  avec  un  mode 
d'obsenalion  qui  semble  ne  laisser  rien  a  désirer ,  que  la  rosée 
n*csl  pas  absorbée  par  les  plantes  quelle  mouille,  mais  qu'elle 
peut  produire  -sur  la  végétation,  un  eifet  indirect ,  perfois  trè»- 
eoneldéraWe. 

A  régerdde  rignaino>peteie,  M.  Dueliartreadonslaté,  é^tm 
part ,  que  cetle  pltnte  offre  une  lenanioaMe  fadlilé  de  mtolU- 
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.plîcalion  par  ses  tubercules  coupés  en  morceaux  longs  de  1  à 
2  cenlimèlres  seulemeot;  d'une  autre  part,  qu'elle  peut  con- 
server «  même  en  terre  el  pendant  deux  années,  la  vilalilé  de 
ses  tubercules ,  plus  généralement  de  ses  parties  souterraines 
oenstltuanl  des  rbîiomes ,  et  qo^elle  remporte ,  sons  ce  rapport , 
sur  la  généralité  de  nos  plantes  à  taberenles,  notamment  snr 
la  pomme  de  ferre  et  la  patate. 


SÉANCB  MX  7  AVEIL. 

Présidence  de  M.  de  Paimtai^mhbkaiioh  •  prèiidsot  de  rAcadénie 

deHifloo. 

• 

Siègent  an  bureau:  MM.  db  Gaumoiit,  DiUxnm  db  L*IIiyis«  de 
GouBCT ,  le  maniuis  de  Bausset,  de  Marseille;  PBaaoT ,  d*Or- 
léans;  DuBOTs,  de  Grenoble,  et  Bauoooiji,  de  Ronen. 

M.  de  Caomont  ikU  connaître  ta  correspondance  :  | 

M.  Louis  Pelitol  est  dé!(^gué  par  la  Sociétt^  pliilomalique  de 
Verdun;  M.  de  Pistoye,  chef  de  bureau  au  minislère  de  l'agri-  ] 
culture,  représenle  la  Société  d'agriculture  de  Montmédy;  M.  1 
Rollier,  inspecteur  de  PAcadémie  de  la  Seine,  la  Société  philo- 
oiatique  de  Bordeaux;  M.  Marchai,  ingénieur  des  poots-et-  i 
chaussées,  la  Société  d'ardiéologie,  de  littérature,  adenoes et 
arts  d*Avrancbe8. 

Les  ouvrages  suivants  sont  ofléts  au  Congrès  : 

i*.  Comice  agHeole  de  Castres  (Tarn  )  (séance  du  SS  Janvier 
1858).  In-8\  Castres,  1858. 

2*.  Suite  à  Ui  notice  sur  d'anciens  cimctitres  trouvés  ,  soit  ' 
en  Savoie  ,  soit  dans  le  cantun  de  (ienàve ,  et  principah  mcnl 
sur  celui  df  la  fialnie ,  près  la  Hoche,  en  Baucigny ,  par  M.  J.  j 
•      r.osse  .  fils,  membre  de  In  Société  d'histoire  el  d'archéologie  de  j 
(ienève.  ln-8".  avec  U  planches.  Genève,  1867. 

3*.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  dépariemeiU  dm 
Doubs  (3'.  série,  2%  vol.,  1857).  In-8*.  1858. 

h\  Guerre  itOrient,  expidiHm  de  Crimée  p  <^roviqiie  en 
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¥en;  S*.  édllioD,  augmenlée  d*un  épilogue  à  roocaskw  de  la 
paix;  par  René  Taillandier  père.  In-H».  Parie,  1856. 

5°.  )  près  et  St.-Dhicr;  étude  historique  stir  detix  eom" 
nntnrs  du  mmicn-âgc  ;  par  J.-J.  Carlier,  membre  du  Comilé 
Flamand  de  France.  In-8".  Dunkerque,  1857. 

6".  Catupte-rcndu  des  travaux  de  la  Société  du  Bcrri  à 
Paris  {à\  année,  1856-1857  ).  Grand  io-8*.  Paris ,  aoûl  1857. 

7*.  Société  éu  'Berri  (séance  d'inauguration  du  5  janvier 
1857  ).  Discoare  de  II.  le  comte  Janbert  In-8^ 

8-.  Sociélé  ifkartkuliure  et  itm-barieuUure  du  Doubs 
(7  livraisons  de  février  à  décembre  1857).  In-8*.  Besançon , 
1857. 

(  9^  Mémoires  delà  Société  d'agricutture ,  sciences,  arts 
et  belle s-U't très  du  département  de  CAube,  t  XXI,  2*.  voL 
In-8°.  N-.  ûl  à /j'i.  Troyes. 

10°.  Soridt  littéraire  et  scientifique  de  Casti'es  (Tarn) 
(procès- verbaux  des  séances  de  la  Société ).  Castres,  novembre 
18Ô7.  ln-8^ 

11".  Notice  nécrologique  sur  Magloirc  Sayrat  ainé ,  iw^o- 
de-fMiz,  membre  de  phtsieurs  Sociétés  savantes  ;  par  Anacbarsis 
Combes,  président*  Castres,  1858. 

13^.  Journal  de  la  Société  dhartkuiture  et  ttarboricutture 
du  Doubs,  établie  à  Besançon  (Janvier  1857).  N^  1.  Besançon, 
1857. 

13'.  Du  morcellement  de  la  propriété  en  France  (ouvrage 
couronné  par  P Académie  de  Bordeaux) ,  par  J.-B.  UscaneL 
lo-8*.  Bordeaux,  1858. 

iU:  Bulletin  delà  Société  philomatique  de  Bordeaux,  2*. 
série  (1".  année  1856).  Bordeaux,  1856  et  1857.  6  livr.  in-8-. 

15*.  Société  philomatique  de  Bordeaux  (9*.  ciposilion 
en  1854).  Rapport  général  sur  Texposilion  nationale  des  produits 
deragrienlture,  de  i!induslrie  el  des  arU  industriels,  présenté 
à  la  Société  pûlomatiqoe  de  Bordeaux,  i  volume  in-8*4  Bor* 
deaoz,  1855* 

La  Commission  chargée  de  préparer  on  rapport  sur  tontes  les 
questions  relatives  aux  irrigations  et  aux  inondations,  est  com- 
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posée  de  :  MM.  le  cokmel  Répécaud,  Raodot»  le^imii  Tnifon*, 
Duboys ,  le  niarquie  de  Btuseel ,  Miréohal ,  Olhrier«  de  lisloye , 
Relgraiid  el  Hardouio. 

M.  le  Président  Informe  le  Congrès  qiie  celle  Cx)mmi8sion  se 

réunira  le  lendeinaiii,  ^  9  heures;  la  soclion  d'agriculture  tiendra 
sa  s(^anre  h  10  heures  el  la  section  d  archéologie  est  convoquée 
pour  midi. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  les  moyens  d^arrèter 
Témigralion  des  j>opuUtion8  agricoles  vers  les  villes. 
M.  le  marquia  de  Danaael  fait  la  oommuiiieation  auivante  : 

RAPPORT  DB  M.  DE  BAmBT. 

*  On  a  signalé ,  dans  le  mouvement  de  la  population  de  la  France, 
des  faits  qui  seraient  affligeants  sMls  avaient  la  gravité  qu'on  leur 
attribue  : 

Ces  faits  sont  :  le  ralentissement  de  l'accroissement  de  la  popu- 
lation ,  Téroigration  des  campagnes  vers  les  grandes  villes,  Taug- 
mentation  de  la  population  de  Paris,  la  ville  des  palais,  aux  dé- 
pens d*an  grand  nombre  de  départeneota.  On  est  allé  juaqu^à 
dire  que  tel  déparlement  avait  perdu  on  sixième  de  sapeputo- 
tion ,  c*est-à-dire  »  tous  les  ouvriers  valides  de  l^agrioultore  :  œ 
qui  aurait  contribué  à  la  disette  des  dernières  années. 

Le  rapprocbement  de  quelques  cbilTres  statistiques  dont  l^xao- 
tltnde  n^est  pas  contestée ,  et  Tobservalion  des  causes  qui  ne 
pouvaient  manquer  de  ralentir  le  mouvement  de  la  populatfon 
el  d'amener  des  déplacements ,  suffisenl  pour  dissiper  les  pr»'oc- 
cupations  manifestées  par  plusieurs  de  nos  honorables  collègues. 

On  a  prétendu  que  jamais  Taccroissement  de  la  population 
n^avail  été  aussi  rapide  qu'en  iW  ;  et  qu'il  n'était  jamais  tombé 
aussi  bas  qu'en  1856;  c'est  \h  une  double  erreur  :  Taccroisse- 
ment  de  la  population  par  période  quinquennale  était ,  en  iS06, 
'del,758,ft32  habHanla;  en  1826,  de  1,397,062 ,  tandis  qQ*ett 
1846,  il  n*étaitque  de  1,171,583.  Le  dénombrement  de  1866 
ne  présente  pas  raocroiaaement  le  plus  faible  ;  oar  le  Ytthfé  de 
1a  population, en  1811,  indiquait  une diminiition de  14,691  bn- 
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bitants ,  quoique  Teieèides  nateancetf  sar  les  décès  eût  élé  de 

781«615.  Ix;  déficil  a  dû  continuer  jusqu'en  iSlô;  mais  il  n*a 
pji»  t'taïUail  de  dénonihremenl  en  181G. 

Dans  les  temps  pros{>eros,  l'acnoissement  de>s  naissances  coïn- 
cide avec  la  diminution  des  décès ,  comme  la  diminution  des 
naissances  et  raccroissenienf  des  décès  sont  les  conséquences 
des  calamilés  publiques.  Ce  n'est  donc  pas  dans  la  prévoyance 
inipirte  par  le  faioD-^tre  qu'il  faut  voir  la  cause  de  la  dimi- 
Dution  des  naissances  ;  mais ,  an  contraire,  dans  un  surcroît  de 
ndsère.  Si  la  prévoyance  élude  quelquefois  la  loi  naturelle  et  la 
sanction  divine  du  mariage,  son  influence  est  imperceptible 
dans  la  msase  de  la  population  ;  on  n*en  trouve  aucune  trace 
dans  les  familles  d^agriculieurs  qui  forment  les  deui  tiers  de 
la  population  totale. 

Le  ralentissement  de  la  population ,  de  lbà6  à  1850  et  de  1851 
à  1855,  s'explique  nalurelieiuenl  par  les  fléaux  qui  ont  pesé 
successivement  sur  toutes  les  années  de  ces  deux  périodes 
quluquenoales  :  en  184r> ,  inondations  ;  eu  iW  ,  disette  et  crise 
industrielle  ;  eo  1848 ,  révolution  qui  a  ébranlé  les  bases  fon-v 
dameotales  de  la  société;  en  1840 ,  choléra  ;  pendant  les  années 
snivanlea,  disette  prolongée ,  nouvelles  inondations,  maladies  de. 
la  vigne  et  des  pommes  de  terre,  mauvaises  récoUes,  guerre 
étrangère.  Au  lieu  d''étre  surpris  d*un  ralentissement  d*accrois- 
sèment  de  population,  il  y  a  lieu  de  s  applaudir  d'ayoir  pu 
traverser  tant  de  calamités. 

Aucun  département  n'a  perdu  un  sixième  dv  sa  population , 
et  ceux  dont  les  pertes  ont  été  les  plus  fortes  sont  restés  in- 
ûniment  loin  de  celle  proportion. 

L'accroissement  signalé  dans  les  décès  u'a  pas  été  plus  pro- 
noncé, de  1851  à  1853  qu'à  d'autres  époques,  malgré  la  disette 
continue  ;  en  1847,  nue  seule  année  de  disette  avait  diminué  les 
naissances  de  64,000  et  augmenté  les  décès  de  prés  de  30,000. 

La  mortalité  de  1849  a  presque  égalé  les  décès,  par  suite  de 
Tépidémie  du  choléra,  comme  ceta  était  arrivé ,  dans  les  mêmes 
proportions,  pendant  le  choléra  de  1883. 

Les  années  i85/iet  .i8ô5  ont  présenté  une  mortalité  eicep- 
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tionnelle  qui  a  surpassé  la  chifllre  des  naissances,  et  dont  les 
causes  sont  dans  le  reloor  do  choléra  et  dans  la  guerre. 

fiC  déplacement  des  populations  a  sa  cAuse  principale  dans 
rexéculion  des  lignes  de  cluMi.in  de  kv  qui,  chaque  jour,  crt^enl 
des  besoins  et  des  int(^rèls  nouveaux  ;  qui  portent  la  vie  et  ap- 
pellent des  bras  dans  les  lioux  long-temps  condamnés  à  la 

stérilité  [)ar  rinsuflisance  de  voies  de  communicalion   Le 

déplacement  des  personnes  est  souvent  un  meilleur  classement 
des  rorces  et  des  inieliigenoes ,  plutôt  que  rémigration  vers  les 
Tilles  :  il  suiBt  de  jeter  les  yeux  sur  une  carte  des  chemins  de 
fer  pour  reconnaître  que  les  départements  dont  la  population  a 
diminué  sont  ceux  qui  n*élaient  pas  reliés  aux  Toies  fermes,  et 
que  ceux  dont  la  population  s*est  accrue  étalent  déjà  dotés  de 
ces  grandes  artères  de  la  vie  sociale. 

L'abandon  de  la  culture,  pour  des  travhux  d'une  autre  nature, 
est  regrettable  ;  cependant  ,  ce  fait  n'a  pas  les  proportions  qu'on 
paraît  craindre  ,  il  n'est  pas  nouveau  ;  il  a  ])eul-^lre  son  expli- 
cation et  son  atténuation  dans  raccroissementconstaniment  plus 
considérable  de  la  famille  des  agriculteurs  que  de  celle  des  ou- 
vriers de  rindustrie.  L'émigration  ne  se  manifeste  guère  que 
dans  les  lieux  où  le  prix  de  la  journée  est  IropfaiMe,  et  où  te 
travail  manque  une  partie  de  Tannée. 

Paris,  centre  du  grand  réseau  des  chemins  de  fer  qui  relient 
les  deux  mers  et  toutes  les  fWmtières ,  ne  pouvait  manquer  de 
centraliser  un  grand  nombre  d'industries.  Tout  le  monde 
connaît  la  multiplication  du  nombre  des  fabriques  autour  de 
celle  ville. 

Il  ne  faut  pas  attribuer  à  Paris  raccroissemcnl  de  305,356 
habitants,  qui  se  répartit  entre  les  trois  arrondissements  du  dé- 
partement de  la  Seine: 

L'arrondissement  de  SL-Denis  a  vu  augmenter  sa  population 


de. 


Celui  de  Sceaux ,  de, 
Paris,  de  


122,2&3  habit 

62,028 
121,084 


Tolil. 


305,854  habit 
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Un  cinquième  de  Paugmentation  de  la  population,  de  l'aiis 
provient  de  Pexci's  des  naissances  sur  les  décès. 

I/aiigmcnlalion  de  la  population  de  la  capitale  était  plus  consi- 
dérable il  y  a  trente  ans.  Le  dénombrement  de  1826  la 
portait  à  176,129  babilanU  ;  celui  de  1836,  à  134,768;  celui 
de  1846,  à  118,6a&  U  réfohitiOD  de  1830  réduisil  la  popu- 
lilion  de  Paris  de  116,757  babilants  par  rénigratioD  ;  réuA- 
gralion  dut  être  plm  grande  en  18&8;  elle  réduisait  d*one 
manière  sensible  Taocroisiemeni  de  la  population  en  1851; 
raccreisaenient  constaté  par  le  recensement  de  1858  est  donc 
applicable  aux  dix  années  de  18Z|6  à  1856  ;  il  comprend  le  retour 
des  anciens  habitants  qui  n'étaient  pas  encore  rentrés  en  1851. 

On  comptait  à  Paris ,  en  1826   890,095  tiabiU 

Il  y  en  avait,  en  1856   1,17M^6 

Ce  n'est ,  pour  les  trente  années ,  qu*un   

aocroisaement  de.   264,251  bâbit. 

Soit  1  p.  «lo  pir  an ,  et  81  p.  en  80  ans ,  an  lieu  d*une  aug- 
mentation de  305,000  habitants  en  dnq  ans. 

L'arrondissement  de  St-Denisn^avait,  en  1896, 
(|ne.  ••••     69,784  b. 

En  1856,  il  en  possédait   356,034 

AccroissemenL   286,250  h. 

Soit  plus  de  400  p.  V 

En  1826,  rarrondissement  de  Sceaux  comptait.     61,9Z|1  h. 

En  1856.   197,039 

Accroissement.  .••»..•••  135,098  h. 

Soft  318  p.  V 

L^ensemble  de  la  population  du  département  de  la  Sefne  était, 

en  1826,  de   1,021 ,820 habit. 

En  1856,  de   1,727,419 

Accroinement.   705,599  habit. 

Ce  qui  donne  un  accroissement  de  69  p.  "j^ 

Pendant  la  même  période ,  la  population  de  la  France  a  aog- 

loenté  de  4,180,427  habitants  ;  soit  de  13  p.  % 
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Ces  explicatioDB,  puisées  dans  des  M»  sodaui  ineonlestables, 

indiquent  les  causes  natureNes  da  ralentissement  de  la  popula- 
tion ;  elles  dissiponl  les  crninles  de  voir  augoienler  rémigra- 
lion  des  ouvriers  de  l'agrirullure. 

Après  quelques  observations,  inchangées  enlrc  M.  Duboys  et 
le  marquis  de  Bausset ,  sur  la  diminution  de  la  populatioo 
de  ri^re ,  et  sur  la  proposition  de  M.  Calemard  de  La  Fayette, 
reiamen  de  cette  question  a  été  renvoyé  à  une  Commission 
composée  de:  MM.  le  marquis  de  Bausset,  Mardial,  Bardy, 
Duboys,  Randot,  et  de  La  Fayette.  Oette  GommisBion  se  réu- 
nira vendredi  prochain ,  à  huit  heures  du  mathL 

M.  Jacob  rend  compte  des  nouveaux  essais  de  pisciculture  de 

M.  €08te. 

NOTB  SOR  LES  PROGRÈS  DE  LA  PISCICULTURB  RN  1857; 

Par  M.  JâciiB. 

IV)iir  donner  une  idée  du  prosrùsde  la  pisciculture  Quvialile,  il 
suffira  de  dire  que  rétablissement  d*Huningue,  qui  appartient  à 
l^État,  a  distribué  cette  année  des  œufs  de  saumons  et  de  traites 
à  quatre  cents  personnes,  réparties  sur  soixante-cinq  déparle- 
ments. Trente-deux  Sociétés  d^agriculture  ou  de  pisciculture ,  et 
dix  États,  ont  reçu  également,  conrormément  à  leur  demande , 
des  œufs  en  quantité  considérable.  Ces  chiffres  prouvent ,  plus 
évidemment  que  loule  dissertation ,  que  l'établissement  d*Hu- 
uingue  entretient  et  développe  une  activité  remarquable  daos 
la  propagation  de  la  |)isci(nilture. 

Maîâuu  fait  plus  important  peut-être,  c'est  lu  grande  expé- 
rience du  repeuplement  du  littoral  par  la  création  d'hultrières 
artiiicieUes  organisées  aux  frais  de  l'Blat,  conformément  au  vœu 
exprimé  par  M.  Costa,  membre  de  Tlnstitut,  dans  un  rapport 
qu^il  a  adressé  à  TEmpereur  qui  porte  à  ces  questions  le  plus  vif 
intéréL  En  ce  moment,  30  bateaux  pécheurs  sont  occupés  à  dra- 
guer dans  la  mer  commune  les  huîtres  nécessaires  pour  le  repeu- 
plement de  la  baie  deSt-BHenc;  un  bateau  à  vapeur  de  PÉlat 
transporte,  à  mesure  qu'on  les  (>èclie,  les  huîtres  au  lieu  de  leur 
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destination.  M.  Cosle  avait  proposé  un  plan  général  pour  ia  cul- 
ture et  rexploitalioii  de  ces  richesses  nouvelles  ;  il  voulait  faire 
récolter  les  produils,  sans  jamais  porter  atteinte  à  la  source 
de  production.  L'Élat  a  compris  toute  reflTicacilé  d'un  pareil  pro- 
jet ;  non-seulemeot  il  désire  qu'on  étudie  cette  qoeslioo  dans 
tous  les  développemeols  dont  elle  est  susceptible  pour  ce  qui 
ooDoerae  les  hnllret  «  mais  même  il  a  chaîné  l'babile  Daloralitie 
de  B*oocQper  de  toot  ce  qui  oonoeroe  ràlimentation  provenant  de 
la  mer.  CeA  une  question  toot-à-fait  neuve,  qui  n^avalt  jamais 
été  aiiordée  sous  aucun  des  itgnes  précédents. 

« 

M.  de  Caumont  se  fait  Torgane  du  Congrès,  en  exprimant 
à  M.  Jacob  toute  sa  gratitude  pour  cette  importante  coni- 
njunication.  Toutefois,  il  pense  (jue  Phonorable  professeur  n'a 
point  assez  tenu  compte  des  essais  tentés ,  il  y  a  déjà  vingt 
ans  ,  pour  la  muitiplicatiou  des  huîtres  sur  les  bords  de  la 
Manche ,  par  PAdministration.  Les  petites  bullres  »  débarquées  A 
tiranviUe»  ont  été  semées  depuis  long4emp6  sous  la  surveillance 
d*un  iMteau  de  la  marine,  de  manière  à  prolonger  beaucoup  au 
Mord  le  banc  dit  de  Cancale;  ce  banc  s^étend  maintenant  josqn*à 
Goulances ,  et  le  nombre  des  buttres  pèchées  à  Granville  et  expé- 
diées à  Paris  a  triplé  depuis  cette  excellente  opération  :  Texpé- 
rience  est  donc  parfaitement  connue  ;  la  multiplication  des  but- 
trières  sur  ce  point  de  nos  côtes  est  un  fail  ac(iuis  et  Ton  ne  saurait 
le  révoquer  en  doute.  C'est  donc  ce  qui  a  eu  lieu  Cranville  que 
M.  Cx)Ste  va  imiter  en  Bretagne  et  ailleurs.  Et  c'est  un  grand  bien  : 
il  est  incontestable  que  la  mission  confiée  par  le  (louverne- 
ment  à  M.  Cosle  aura  les  plus  heureux  résultats,  surtout  en 
Bretagne.  M.  de  caumont  n'a  eu  d'autre  but  que  de  réclamer 
josHoe  pour  les  mesures  prises  à  Granville ,  depuis  long-temps 
déjà,  par  rAdminIstratlon  maritime. 

II.  de  Bonis  crott  que  Tidée  de  multiplier  les  bullres  appartient 
k  M.  Tabbé  de  Lignemare,  dont  les  manuscrits  très-importants 
pour  la  science  sont  conservés  à  la  bibliolbèque  publique  de 
Houcn.  Ce  savant  s'est  livré  h  une  élude  prolongée  et  fort  impor- 
tante sur  le  développement  des  Crustacés. 
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M.  Millet  deniaiMle  la  parole  pour  coofiriner  les  faila  lappoiiéa 
par  M.  de  Gaumont  ;  ii  présente  ensuite  des  remarques  pleinea 

(rintérèl  sur  les  essais  de  refx'u  pie  ment  tentés  sur  nos  cftles,  et 
met  sous  les  yeux  du  Cotigi  ès  iK^auroiip  d'échantillons  curieux  de 
crustacés  miillipliés  arlificiellenienl. 

M.  de  Caumont  cite,  parmi  ceux  qui  ont  rendu  le  plus  de  ser- 
vices à  la  pisciculture  en  1857 .  M.  le  conUe  de  Galberl,  à  la 
Baisse ,  près  de  Grenoble,  dool  il  a  vieilé,  il  y  a  quelques  moiS', 
le  bel  établissement  (Yoir  le  plan,  psge  103). 

L*élève  des  truites  est  lUt  en  grand,  par  M.  Teste,  dans  les 
belles  eanz  du  cbàteau  de  Valentio,  près  de  Valence  (Drôme), 
appartenant  à  M.  le  marquis  de  Sicyés. 

M.  le  marquis  de  Vibraye  continue  avec  soin  ses  éducations  à 
Ctieverny  (Loir-et-Cher). 

Dans  le  Cahados,  !MM.  Olivier,  in^j'-nieui  en  chef  des  ponls  et- 
cliaussées;  Guy,  architecte;  ISI"".  la  comtesse  de  Bourmool, 
s^occupent  aussi  de  Péducalion  de  la  truite. 

A  Bourges,  M.  le  capitaine  de  la  gendarmerie  a  olilenu  de  nom- 
breuses éclo6ion& 

PROGRÈS  DE  LA  PHYSIQUE  BN  1867. 

M.  Tb.  Du  l^toocel  a  la  parole  pour  la  suite  de  sa  communica- 
tion sur  les  progrès  de  la  physique  en  1857. 

Il  parle  d'abord  des  progrés  considérables  apporl»'S  aux  ma- 
chines maguélo-éleclriques,  sous  Pheureuse  inthience  de  la  Com- 
pagnie de  l'usine  à  gaz  dos  Invalides.  Ces  machines,  qui  ont  été 
montées  dans  de  très-grandes  proportions,  sont  actuellement 
assez  énergiques  pour  fournir  des  courants  équivalents  à  ceux  de 
7S  éléments  de  Bunsen  et  n*exigent ,  pour  être  mises  en  mouve- 
ment, qu^nn  cheval  de  force.  On  comprendra  facilement  Timpor- 
tance  de  cea  machines  si  Ton  examine  que ,  dans  tous  les  établis- 
sements où  est  déjà  installé  un  moteur,  on  se  trouve  posséder 
ainsi  un  agent  électrique  d^une  énorme  puissance,  sans  qu*on  ait 
rien  k  dépenser  pour  son  enlriMien.  [>our  les  grandes  usines  de 
galvanoplastie  et  d'éleclrolypic ,  ces  appareils  sont  donc  très- 
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précieux,  ^lais  leur  application  la  plus  importante  est  leur  instal- 
lation à  bord  des  navires  à  vapear,  pour  produire  de  la  lumière 
électriqae.  Avec  un  pareil  système  et  des  lentilles  de  projection , 
non-seulement  les  dangers  d'abordage  des  navires  se  trouvent 
considérablement  diminués,  mais  les  navires  eoi- mêmes  peuvent 
éclairer  le  chemin  qu'ils  doivent  suivre  h  une  dislance  suflBsante 
I)our  leur  permellre  d'enlrer  ft  toute  heure  dans  les  ports  de  dif- 
ficile arcès ,  ou  pour  éviter  les  eudi  oils  dangereux  pour  la  navi- 
gation de  nuil. 

Après  avoir  ('.\j)riij)i'  en  (jiicIfjiR's  mots  les  diirérentes  amélio- 
rations physiques  apportées  aux  machines  précédentes,  M.  t)u 
Moncel  fait  fonctionner,  devant  T Assemblée,  un  nouvel  appareil 
imaginé  par  A1M.  Dufau  et  Allard  pour  la  sécurité  àf»  chemins  de 
fer.  Tout  le^monde  connaît  les  disques-signaux  rouge  et  blanc  qui 
précèdent  le»  stations  pour  indiquer  que  la  vole  est  libre  ou  en- 
combrée à  ces  stations  ;  mais  ce  qu*on  Ignore  en  général ,  c*est 
que  ces  disques  fonctionnent  irès-caprideusement,  tant  à  cause 
de  rallongement  des  fils  de  traction  (|ui  doivent  faire  accomplir 
au  disque  son  mouvemeiil,  qu'à  cause  du  mouvemeiU  môme  de 
ce  disque  qui  ne  s'accomplit  pas  coniplélemeul.  lie  l,i  la  possibi- 
lité de  renconlie  des  convois.  C'est  pour  obvier  a  cet  inconvé- 
nient que  MM.  Dufau  et  Allard  ont  i(naginé  le  système  dont  nous 
avons  parlé  et  qui  a  pour  but  de  faire  réagir  électriquemenl  les 
disques-signaux  eux-mêmes  sur  un  appareirà  signaux  placé  à  la 
slaUon ,  de  manière  à  fahv  savoir  à  l'employé  qui  manœuvre  les 
disques  :  l^  si  le  signal  qu'il  a  envoyé  est  effectivement  repro- 
duit par  le  disque  ;  2%  si  les  fils  de  traction  sont  rompus  ;  3*.  si 
la  lanterne  qu'on  place  sur  les  disques  pour  les  signaux  de 
nuit  est  allumée  ou  éteinte.  M.  Du  Moncel,  en  faisant  Téloge 
de  cet  appareil ,  ne  prétend  pas  pour  cela  justifier  rcm[>Ioi  des 
disques-signaux  h  traction  qui  jurent  de  la  manière  la  plus  no- 
toire avec  les  progrès  de  la  science  actuelle;  mais,  puisque  les 
ingénieurs  ne  veulent  faire  aucune  concession  à  la  science  ,  il 
faut  au  moins  qu'ils  rendent  les  appareils  existants  suscep- 
tibles d'avertir  de  leur  mauvais  fonctionnement 

M.  Th*  Du  Moncel  parle  ensuite  des  perfectionnements  apportés 
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aux  oMBipnlatean  télégraphiques,  et  parUeuttèremeDl  de  Tappe- 
reil  de  M.  MooilleroD  qu'il  dit  fonctionner  aous  les  yeux  du 

Congrès.  Il  montre  aussi  un  petit  appareil  imaginé  dans  le  but 
d*allumer  un  l>ec  de  gaz  à  dislance.  Cet  appareil  dilTère  de  celui 
imaginé  par  M.  Du  Moncel,  en  1852,  en  ce  que  relui-ci  fonclionne 
sous  l'influence  des  courants  indirects  de  l'appareil  de  lUimkoiï, 
tandis  que  l'autre  est  fondé  sur  le  principe  du  briquet  à  gaz.  Dans 
celui-ci  le  problème  électrique  était  donc  d'ouvrir  à  propos  un 
robinet  sous  l'influence  électrique ,  et  o'est  ce  à  quoi  est  psrvqpu 
d*uiie  maaitoe  ingénieuse  IL  MoufUeron. 

Aprta  la  descriplioD  de  ces  différents  appareils ,  M.  Du  Monœl 
expose,  devant  TAsseoiblée,  un  nouveau  système  de  baromètre 
enrogistreor  combiné  par  M.  IJardy ,  et  qui  fournit  des  indica- 
tions très-nettes  et  très-visibles.  Plusieurs  feuilles  sur  lesquelles 
sont  inscrites  ces  indications  ont  été  mines  sous  les  yeux  des  dif- 
férents membres. 

M.  Pu  Moncel  termine  son  rapport  en  décrivant  sommaire- 
ment le  mesureur  électrique  à  dislance  qu'il  a  imaginé,  il  y  a 
quelques  années,  et  qui  a  pour  objet  d'indiquer  d'une  manière 
certaine  la  différence  de  niveau  dans  les  réservoirs  destinés  à 
aHmenter  les  fontaines  des  villes» 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  If.  Menant,  sur  les  progrès  de 
la  galvanoplastie. 

La  séance  est  levée  à  8  heures  1/2. 

LéSecréiaire, 
Comte  D^liiaiGouaT. 


SÉANCE  DU  8  AVRIL. 
Présidence  de  M,  le  baron  w  Uortsiiiiil. 

M.  de  Gaomonl  appelle  au  bureau  :  MM.  l>icuoR-l^KéiiÊLé  « 
de  Sées;  CHAOBav  di  Teohcxiiord»  de  la  Marne;  le  général 
RAimnid;  Gatot;  Pakeek,  d*Oiford;  Boordalode,  délégué  de 
Bourges. 

M.  DE  Boois  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
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M.  de  Caiimont  a  reçu,  pour  le  Congrès,  le  volume  des  ir^- 
moires  de  la  Soefété  d^Autun  ;  il  annonee  que  deux  nouveaux 

délégut^'s  sont  venus  s'adjoindre  au  Conjurés  ,  M.  de  Cugny  et 
M.  (laiiiieroii  qui  se  propose  d'enlrelenir,  duranl  la  session,  la 
Compagnie  des  progrès  de  la  njécaniquc  agricole,  el  qui  ouvrira 
son  élablissemeut  a  M\l.  les  membres  du  Coogr^ 

GÉOGRAPHIE  D£S  TERRAINS  IRRIGABLES. 

L*ordre  du  jour  appelle  les  quesiioos  8  el  9 ,  ainsi  conçues  : 
«  La  géographie  des  régions  où  Tirrigation  est  pratiquée  en 
«  France  a-t-elle  été  foile  d*nne  manière  complu  7  ITesMI  pas 
«  utile  de  dresser  une  carte  de  toutes  les  parties  soumises  à  rir* 
«  rigationT  » 

«  Ne  serait-il  pas  utile  encore  de  rechercher  quels  seraient , 

M  dans  cliaque  déparlement,  les  leirainsjjui  pourraient  ùlrc  ir- 
»  rigués  el  de  publier  des  caries  indiquant  Télendue  de  ces 

«  terrains?  » 

M.  de  Caiiinont  fail  remarquer  qu'on  a  peu  avancé  dans  la  so- 
lution de  ces  deux  questions ,  cependant  le  Gouvernenienl  s'en 
préoccupe  un  peu  en  ce  moment.  On  s*esl  déjà  mis  à  l'œuvre 
dans  plusieurs  départements,  notamment  dans  le  Calvados  où  des 
études  sont  continuées  par  M.  Ollivier.  L^exemple  a  été  donné 
par  le  département  du  Cher  où  II.  Bourdaloue  a  lût,  A  ses  frais, 
une  étude  hydrographique  complète  du  département  et  sur  .une 
très-grande  échelle ,  dont  il  va  entretenir  P Assemblée. 

M.  Bourdaloue  prend  la  parole.  Il  n'a  pu  apporter,  comme 
échantillon  de  son  travail ,  que  quelques-unes  des  pIR-es  de  la 
carte  générale  du  département  qui  est  sur  une  échelle  quatre 
fois  plus  considérable  que  la  carie  de  la  France  dressée  par 
rÉlat-major.  L'irrigation  est  incontestablement  une  des  sources 
de  richesses  les  plus  sûres  pour  l'agriculture,  et  une  carte  telle 
que  la  sienne ,  donnant  d'une  façon  si  visible  tous  les  détails  du 
relief  du  terrain ,  permettra  de  tracer  tous  les  canaux  d'irrigation 
que  Ton  peut  désirer  dans  une  contrée  ;  il  deviendra  facile ,  même 
dans  le  cabinet,  de  préparer  un  travail  partiel  ou  d*ensemble  et 
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de  se  rendre  oonple  des  truttfonnaUou  qvCw  peat  opérer  « 
poisqae,  par  les  Dotations  inscrites  snr  la  carte,  on  a  un 
nhreUement  générti  entre  les  mains.  Sur  les  fragments  de  sa 

esrte  présentés  comme  si>écimen  au  Congrès,  M.  Bonrdaloue  a 
leinté  en  rose  les  terrains  qui,  clans  les  bassins  du  Clier  et  de 
rArnon,  peuvent  être  ainsi  convertis  on  prairies  irrigables.  En  ce 
moment,  le  déparlement  ne  comprend  que  100  hectares  de  ces 
prairies,  que  les  canaux  et  les  barrages  combinés  peuvent  porter 
ladlenient  à  23,000  hectares.  Au  lieu  de  26  mètres,  on  peut  o^ 
tenir  33  mètres  de  chute  dans  la  pente  du  Cher.  Gomme  exempte 
de  la  laciUlé  que  donne  une  telle  carte  pour  les  travaux, 
M.  Bonrdaloue  raconte  que ,  pendant  la  session  du  Conseil  géné- 
ral »  en  1854  •  on  lui  demanda  un  aperçu  de  ce  qu^on  pourrait 
fidre  pour  le  coon  de  TAmon  ;  1H.  Bourdaloue  donna  ce  travail 
non  pas  le  lendemain ,  mais  le  soir  même,  et  il  put  y  ajouter  d^u- 
tres  travaux  analogues  pour  d'autres  cours  d'eau.  Son  travail  fut 
imprimé  et  distribué,  et  chaque  membre  put  l'emporter  le  len- 
demain. 

M.  Guillaumin,  député,  relève  le  mérite  et  Thonncurd'un  tra- 
vail aussi  utile  que  celui  dont  on  vient  d'entendre  la  communica- 
tion. Il  peut  faire  connaître  ce  quMl  sait  d^une  exploitation  agricole 
appartenant  à  U.  Soyer,  qui  a  réuni  plusieura  domaines  formant 
un  tout  de  1,000  à  1,200  hectares  environ  de  terre  siliceuse  avec 
une  très-faible  proportion  d*argile ,  et  à  proximité  de  la  Sauldre , 
d*oA  il  a  su  tirer  les  eaux  chargées  d'éléments  calcaires  qui  ont 
servi  d'amendement  {)lutôt  que  de  colmatage.  Au  lieu  d'un  sol 
presque  stérile ,  ne  produisant  que  de  maigres  pAlurnges ,  de 
mauvaises  plantes,  le  Canw ,  etc.  M.  Soyer  a  olUonu  miv  praiiie 
qui  lui  rend  des  quantités  considérables  de  bon  foin  par  hectare 
et  par  coupe;  le  revenu  net,  qui  était  de  7  à  8  fr.  par  hectare, 
est  arrivé  à  50  et  à  60  fr. ,  et  peut-élre  plus.  D'ailleurs ,  il  y  a 
encore  un  autre  profit  :  Therbe  amène  le  tumkr  et  celui-ci  aug- 
nienle  partout  les  produits  des  terres  en  culture. 

M.  le  baron  de  Montreuil  demande  comment  il  se  fait  que,  sur 
la  petite  Sauldre,  on  n*ait  pas  obtenu  de  bons  résultats  des  irriga- 
tions  leotées,  et  qu*on  ait  trouvé  plus  de  profil  à  rester  dans  les 
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«ncieDiMs  pratiques  qui  ne  dooneot  qa^an  Te?Mia  net  d'environ 
iS  rr«  par  hectare  par  la  caltore  des  seigles,  du  blé  noir,  etc.;  les 
berbages  et  le  bétail  n*oot  nnUemeot  profité  des  essais  dirriga- 
tion. 

M.  (îuiliaumin  répond  quMI  a  Indiqué  la  cause  du  succès  de 

M.  Soyer  daus  le  fait  que  la  Sauldre»  dérivée  pour  l'irrigalion  des 
prés  de  M.  Soyer,  venait  de  traverser  des  carrières  de  marne  et 
que  ses  eaux  étaient  cliargéos  d'éléments  calcaires.  Les  eaux  de 
la  petite  Sauldrc  ne  sont  pas  de  la  mt'^me  qualité  :  elles  ont  tra- 
versé des  terrains  siliceux  et  se  sont  chargées  d'oxyde  ferrugineux 
nuisible  plutôt  que  favorable  h  la  végétation  ;  elles  déterminent  la 
produclion  d'herbes  plates  et  maigres  qui  engraissent  mal  le 
bétail. 

M.  de  Canmont  conclut  quMI  iSaudrait  aux  indications  hydro- 
graphiques joindre  celles  de  la  nature  des  eaux  et  des  terrains 
géologiques  qu'elles  ont  traversés. 

M.  le  général  Rémond  fait  remarquer  que  le  progrès  a  des 
éléments  divers;  il  faut  faire  entrer  ces  élcmenls  dans  le  calcul 
du  prix  de  revient ,  pour  se  rendre  comjile  du  bénéfice  et  de 
l'intérêt  qu'on  trouvera  dans  les  irrigations;  il  faudra,  si  Ton 
change  le  cours  des  eaux  dans  une  contrée,  indemniser  les  usi- 
niers qui  utilisent  les  coure  d'eau  comme  puissance  motrice,  il 
possède  des  forges  à  Uerbigny ,  dans  le  département  du  Cher, 
qui,  par  les  irrigations  générales  dont  il  est  question,  se  trou- 
veraient dans  une  position  qui  ne  leur  permettrait  guère  de 
subsister.  Il  iSiut  concilier  tous  les  intérêts. 

M.  le  comte  d*Estaintot  demande  à  communiquer  quelques 
lUts  sur  la  question  des  indemnités  à  accorder  aux  usines  placées 
sur  les  cours  d'eau. 

M.  de  Canmont  fait  observer  que  cette  question  des  indemnités 
est  un  point  différent  de  celui  qu'on  a  voulu  traiter,  et  que  cela 
ferait  dévier  la  discussion.  —  Le  Congrès  décide  qu'il  ne  s'occu- 
pera pas  de  celle  question  préjudicielle. 

M.  le  comte  d'Estaintot  demande  quel  est  le  prix  d^une  carie 
semblable  à  celle  du  Cher. 

M.  Bourdaloue  répond  que  le  prix  est  d*environ  80,000  fr.  ; 
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que  rÉtet ,  qui  eompreiid  tonte  rimportanoe  de  oes  eartee,  prend 
la  moitié  de  la  dépente  à  sa  charge  ;  que  lei  Conseils  généraux , 
dans  certains  départements  où  la  question  est  h  Tétude  ou  en 
▼oie  d'exécution  ,  ont  consenti  à  solder  l'autre  moilié  des  dépen- 
ds en  sept  ou  huit  annuités  :  ce  qui  no  fait  qu'une  >ojnme 
minime  à  inscrire  au  budget  départemental  pendant  quelques 
années.  Du  reste,  dans  certains  départements,  les  frais  sont 
beaucoup  moins  considérables. 

M.  l'errot  a  entendu  avec  intérêt  les  communications  faites  sur 
un  s^iet  aussi  important  :  il  croit  néanmoins  devoir  remarquer 
qne  ces  travaux  d'ensemble  sur  la  possibilité  d'ûrîguer  une  con- 
trée ont  iMioin  d*étre  complétés  par  des  documents  sur  la  quan- 
tité d^eau  dont  on  pourra  disposer ,  sur  la  quantité  d*eau  qui 
•eta  absorbée  ou  évaporée  pendant  ces  irrigalionSi  II  est  arrivé 
qu'après  avoir  fait  des  dépenses  considérables  en  canaux ,  en 
fossés,  ceux-ci  sont  restés  à  sec,  parce  qu'on  n'avait  pas  prévu 
(indépendamment  des  sécheresses  extraordinaires)  que  Tétai 
normal  et  régulier  ne  permettrait  pas  de  réaliser  ce  qu'on  avait 
conçu. 

All£UORATiOMa  AGRICOLES  BN  SOUX^NE. 

Sur  rinvitation  de  M.  de  Caumont ,  M.  Guillaumin  entretient 
le  Congrès  des  améliorations  agricoles  introduites  dans  la  So- 
logne »  contre  laquelle  il  reste  toiyours  tant  de  préjugés*  parce 
qu'on  ne  la  voit  pour  ainsi  dire  qu*en  chemin  de  fer,  qu'on  est 
affligé  de  son  aspect  désolé,  de  ses  flaques  d'eao,  de  ses  mai* 
gres  pâturages  M.  r.uillaumin  fait  remarquer  que  tous  ces  étangs, 
que  toutes  ces  flaques  d'eau  sont  les  produits  de  la  main  de 
l'homme,  qu'on  les  fera  disparaître  (juaiul  on  voudra,  et  qu'on  le 
voudra  dès  qu'il  sera  tlémontré  que  le  cullivaleur  a  plus  d'in- 
térêt À  la  cultiver  en  labour  qu'à  y  élever  du  poisson.  Les  pâtu- 
rages y  sont  maigres,  parce  que  la  couche  8U|>erricielle  est  légère 
et  siliceuse  ;  mais  au-dessous  il  y  a  une  couche  imperméable.  La 
belle  végétation  des  cbénes  et  des  autres  arbres  qui  parviennent 
à  j  pottsaer  leurs  racines  en  prouvent  toute  la  fertilité.  D'ailleurs, 


410  CO.NGRKS  CENTRAL  DKS  ACAUéMIIS. 

la  couche  superficielle  peul  être  ootableiDeiit  améliorée.  Si«  sur 
i  hectare  de  celte  terre  ne  produisaul  que  A  à  7  hectolitres  de 
seigle,  on  ajoute  80  mètres  cubes  de  marne  calcaire  «  le  rende- 
ment passe  immédiatement  de  12  à  22  hectolitres  par  hectare: 

ce  qui  constitue  un  bénéfice  tel  qu'il  indemnise  le  culli- 
valeur  de  ses  frais  par  l'acrroissement  de  la  récolle  de  la 
première  année.  ï,a  marne  revient  environ  à  10  fr.  le  mètre 
cube,  c'est  300  fr.  de  frais  par  hectare;  en  calculant  le  prix 
du  grain  d'après  son  prix  moyen  habituel  dans  le  pays ,  à  22  fr. 
rhectolilre ,  le  calcul  du  bénéûce  est  très-simple  à  faire.  La 
Sologne  a  été  maintenue  dans  son  état  d*agriculture  actuel  par 
le  peu  de  ressources  des  habitants  qui»  manquant  de  cafetans, 
ont  dû  chercher  à  s*en  passer.  Les  cultures  y  ont  été  proportion- 
nées aux  ressources  dont  on  pouvait  disposer.  Il  ne  làut  pas  se 
presser  de  blftmer  ces  systèmes  agricoles  qu*on  est  dispooé  nato- 
rellement  à  regarder  comme  arriérés  :  ils  avaient  leur  raison 
d'être  :  pour  de  chélifs  troupeaux  produisant  peu  de  fbmier  il 
fallait  de  grandes  surfaces.  On  employait  12  hectolitres  de  fumier 
seulement  par  hectare  sur  les  cultures  et  on  avait  de  bien  pauvres 
lêcolles,  le  calcaire,  partout  où  on  a  pu  l'introduire,  a  produit  des 
changements  étonnants.  On  a  pu  cultiver  des  fourrages  et  notam- 
ment la  luzerne  dont  la  racine,  s^eofonçant  profondément,  arrive 
jusqu'à  la  couche  profonde  imperméable  ;  il  en  sera  de  même  de 
la  betterave  qui  sera  une  source  de  richesses  pour  revenir. 
La  couche  du  sol  superficiel  meuble«  amendée  et  fumée,  présen- 
tera les  avantages  d*une  làcilité  de  culture  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  les  autres  contrées.  Avec  la  betterave  arriveront  dans  les 
exploitations  les  fumiers  abondants.  Sur  les  /i6û,000  hectares  de 
la  Sologne,  100,000  sont  susceptibles  de  recevoir  ce  système 
de  culture  perfectionnée  :  le  reste,  les  3G/i,000  autres  hectares 
doivent  être  semés  en  pins  et  autres  arbres  forestiers. 

M.  le  ['résident  remercie  M.  (iuillaumin  de  son  excellente 
communication  et  Tinvite  k  la  compléter  par  Tindication  des 
essences  qu*il  convient  de  semer. 

M.  Guillaumin ,  pour  répondre  à  ce  désir ,  rapporte  quelles 
ont  été  les  diflicullés  présentées  par  le  sous-sol  Imperméable  à 
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certaines  espèce»  résioeaaes  à  racines  pivôtanles  «  comme  le  pin 
maritime  qui  s*arr6te  dans  ion  développement  vers  Tége  de  18  à 
80  ans.  Cependant,  malgré  cela ,  sa  culture  comme  bois  de  char- 
bonnage présente  des  avantages  et  il  espédie  lui-même  à  Paris  les 
produits  d*one  eiploitation  de  ce  genre  avec  avantage.  Le  pin 
Sylvestre  n'a  pas  cet  inconvénient,  sa  racine  est  traçante  et  il  se 
développe  très-bien.  M.  (lUillauuiin  résume  les  besoins  de  la 
Sologne  par  les  vœux  suivants  :  imporlation  de  la  marne  et  expor- 
tation des  bois  h  peu  de  frais  et ,  selon  lui ,  par  les  voies  navi- 
gables, prix  réduits  des  transports  pour  l'agriculture  qui 
aboutit  au  marché  assurent  son  bénéfice. 

M.  le  eomie  de  Gourcy  a  Hait  des  pérégrinations  en  Sologne  ;  il 
f  a  vu  de  merveilleuses  luiemes,  obtenues  par  des  fumures  de  A 
hectolitres  de  suie  par  hectare,  sur  des  terres  mal  entretenues 
depuis  plusieurs  années.  La  suie,  dans  le  pays,  se  vend  2  Tr.  l*heo- 
loUlre.  il  regrette  que  M.  Guillanmin  n^alt  pas  parlé  de  Tamende- 
ment  par  la  chaux ,  qui  est  beaucoup  plus  légère  à  transporter 
que  la  marne  et  dont  il  ne  Taul  qu'une  quantité  cinq  fois  moins 
considérable  par  heclare.  Le  pays  se  couvre  de  fours  à  chaux 
et  expédie  ses  produits  à  Argenton  cl  uitinie  à  l»aris. 

M.  Guillauniin  fait  remarquer  que  la  chaux  n'a  pas  reffet  du- 
rable de  la  marne,  et  qu'il  faut  recommencer  l'amendement 
après  un  petit  nombre  d'années,  il  pense  que  le  véritable 
système  en  Sologne  esl  celui  qui  consiste  à  reboiser  les  terres 
épuisées  psr  les  anciennes  cultures ,  et  à  délHcber  les  bruyères 
en  les  amendant  par  le  noir  animatisé  et  la  marne.  La  terre  ne 
rend  que  2  1;2  p.  */•  ^ celui  qui  ne  s^n  occupe  pas;  mais  ceini 
qui  sait  en  tirer  parti  recueille  bien  au-delà  de  Tintérèt  ha- 
biluel. 

1^1  conclusion  à  tirer  des  communications  intéressantes  qui 
viennent  d'être  faites,  c'est  qu'en  Sologne,  il  faut  agir  avec  un 
fort  capital  de  roulement  sur  une  petite  étendue  de  terrain. 

La  séance  est  levée. 

Ia,'  Srnr taire , 
i)E  ikiuis. 
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8ÉAHCB  DU  9  AYBIL. 

Préaidenee  de  M.  Dm>ot«  m  i.*llcif,  andeii  vinitlre. 

M.  te  Préfident  appelle  au  borean  :  MM.  te  baron  oe  Mon- 

TREUIL,  le  baron  dk  La  Fresnaye,  te  marquis  o^Akdelahre, 
Malrexq,  CiAYOt  et  Le  Koyer. 

M.  Albert  Duboys  deinande  que  la  discussion  sur  la  question 
des  eaux  ,  qui  comprenait  doux  parties  distinctes,  celle  des 
îrrigalions  et  celle  des  iooDdalioDS,  soit  mise  à  Tordre  du  jour 
pouraamedi;  il  ajoute  qu*en  oe  qui  concerne  tes  irrigations,  il  loi 
sembte  que  le  Congrèa  a  pu  être  auffisammeot  éclairé  par  Teza- 
men  approfondi  du  sujet.  En  conséquence,  Tbonorabte  membre 
propose  de  s^oecnper  eidusivement  des  Inondations,  dans  te. 
séance  du  tendeniain.  Cette  propositten  reçoit  l*assentinieot  de 
TAssemblée. 

M.  Raudot  a  te  parole  pour  faire  connaître  les  conclusions  de 
la  Commission  chargée  d'examiner  les  moyens  d'arrêter  rémigra- 
lion  des  campagnes  vers  les  villes. 

L'honorable  rapporteur  commence  par  rappeler  l'ensemble 
des  faits  exposés  dans  une  séance  antérieure,  et  qui  ont  paru  au 
Congrès  mériter  le  plus  ample  et  le  plus  sérieux  examen.  Ayant 
à  répondre  à  cette  question  :  «  Quête  ont  été,  en  1857,  les  pro- 
c  grès  de  ragrteulture?  »  te  Congrès  a  rencontré,  tout  d*abord, 
dans  cetttf  étude  te  fait  capêtal  de  te  dépopulation  progressive  et 
dësormàis  vérilabtement  menaçante  des  campagnes. 

Les  conséquences  d*une  tendance  si  vteibte  et  si  funeste  sont 
faciles  à  constater.  En-dehors  des  travaux  strictement  indispen- 
sables de  la  culture,  comment  pourvoir  ù  l'exécution  des  travaux 
d'amélioration  sur  une  grande  échelle,  travaux  dispendieux 
pour  le  propriétaire,  mais  profitables  à  tous  par  le  développement 
de  la  production?  Comment  réaliser  ces  progrès  si  désirables  :  les 
grands  drainages,  les  défoncements ,  les  façons  multipliées, 
largement  prodiguées  au  sol ,  quand  les  bras  font  défaut ,  quand 
te  main-d'œuvre  renchérit  dans  des  condtttens  qui  exagèrent  au 
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délit  de  loute  mesure  le  prix  de  revient  de  tons  les  produits,  et  ne 
pcrtiiettent  plus  de  trouver  à  la  vente  un  prix  suûisanimenl 
rémunérateur? 

Voilà  quelques-uns  des  aperçus  généraux  de  la  question. 

Quant  au  fait  lui-môme  de  la  dépopulation  croissante  et  par 
Gcôtéquent  de  Tinsufitouiee  des  bras,  r^tude  des  ehiOras  ne 
donnM-elle  pas  des  iodicatioM  sans  réplique? 

Qo*oo  interroge  la  ststistiqiie,  on  veira  «ed  : 

En  dnq  ans,  diaprée  le  dernier  recensement,  le  département 
de  la  Seine  a  augmenté  de  3(M»,oeo  hab. 

En  Y  ajoutant  raugmenlation  de  la  population  des  villes  au- 
dessus  de  10,000  Âmes,  la  totalité  de*  Taugmentation  est 
de.  684,000  Jiab. 

Pour  les  villes  de  5,000  à  10,000  âmes,  Taugmentation  est  de 
i!i8,000 ,  soit  pour  l^augmentation  totale  de  ia  population  dans  le 
département  de  la  Seine  et  dans  les  villes. .  .  •  732,000-  bail. 

Or,  Itorsisseinenl  total  de  la  popalatlon  en  Frviee,  d'après 
le  den^  reoenseoient,  n*a  été  qoe  de  156,000  âmesi 

CTtstdone  le  etalflbe  énorme  de  prte  de  600|000  indMdns  qui 
npréiente  feogmentation  des  villes,  an  détriment  des  campagnes. 

Mais  en- dehors  de  cette  émigration  qu'on  peut  déterminer  à 
riidedes  documents  officiels,  combien  d'autres  faits  de  détail 
qui  échappent  évidemment  à  toute  constatation  ! 

Combien  d'émigrations  temi^raires ,  de  déplacements  des 
forces  actives  de  la  culture ,  déplacements  provoqués,  nécessités 
par  Pexécotion ,  sur  tant  de  points  divers,  de  gimnds  travaux- 
pBbUcs,  et  par  les  exigences  toujem  plos  prèssantos  de  Tin- 
^wlrie  I  Les  grands  travaux  pobKcs  ont  parlMrt  la  sédueUon  dss. 
gros  sslsfras^  d*an  Men-étre  matériel,  ou  dé  certaines  jonls- 
smees ,  Taisent  comptant  que  donnent  seols  les  grands  centras 
de  population.  ¥eilft  quelques-unes  des  causes  déterminantes  dn 
Ibit  prouvé  par  les  chiffres  ,  des  causes  que  tout  le  monde  ap- 
précie et  qui  ne  pouvaient  échaf)i)er  à  l'examen  de  la  Commission. 

Il  en  est  d'autres  encore  qu'il  importe  aussi  de  signaler.  Si  les 
grandes  villes  ont  des  séductions  pour  l'ouvrier,  elles  en  ont 
également  pour  le  propriétaire.  L'absentéisme  en  baot  provoque 
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rénigralioli  en  bit.  Quand  le  propriétatr»,  wploilaiit  de  Idnee 
propriélé,  est  attiré  par  le  défeloppeiiienl  eioeeaif  du  luie  et  du 
bien-être  que  doDue  la  civilisation  dans  les  centres  privilégiét  ; 
quand  le  propriétaire  va  dépenser  ses  revenus  loin  du  sol  qui  les 

lui  fournil ,  Pouvrier  qui  vivrait  à  cMé  de  lui  sur  ce  sol ,  accourt, 
lui  aussi ,  \h  où  Targcnt  afflue,  là  où  Targent  se  dépense. 

Mais,  du  reste ,  qu'on  envisage  un  seul  fait  : 

Qu'on  suppose  une  commune  donnant  30,000  fr.  pour  l'impôt. 
Que  lui  resle-t-il  pour  elle  7  Combien  donne>t-elle  pour  les  dé- 
penses qui  se  font  hors  de  aon  territoiise?  Qn*ft-l-eUe  gardé  de  «s 
30,000  Iht  Quelques  centaines  de  francs  à  peinel  Tout  le  reste 
va  aOleuis  ;  et  les  ouvriers  les  plus  valides,  les  meilleurs,  les 
*  plus  habiles,  ne  sont-ils  pas  naturellenient ,  par  une  sorte,  de 
ftitalité,  entraînés  par  leur  salaire  qui  s'en  va? 

Sans  doute,  il  est  de  grands  services  publics  auxquels  il  faut 
largement  pourvoir.  Mais  quand  le  propriétaire  lui-même,  et  les 
ressources  dont  il  dispose ,  quand  l'ouvrier  et  le  capital  ont  une 
tendance  manifeste  à  déserter  à  ia  fois  Tagriculture,  ne  peut-on 
pass'eirrayeràbon  droit?  ne  faut-il  pas  jeter  le  cri  d'alarme? 

En  i^ronce,  cela  est  trop  vrai,  on  tient  plus  encore  à  ce  qui 
parait  qu^è  ce  qui  est  Bb]>ienl  les  grandes  vflles  peuvent  seules 
donner  aux  apparences  extérieures  ce  prestige  d*un  Men-étre 
quelquefois  menteur ,  dont  on  ainw  à  se  parer. 

N'est-ce  pas  le  ces  de  rappeler  un  mot  bien  connu ,  du  reste , 
d'flenri  IV  ?  Ce  grand  roi ,  ce  grand  esprit ,  ce  grand  politique , 
voyant  un  genlilliouime  campagnard,  couvert  d'or  et  de  pierre- 
ries, et  qui  venait  avec  orgueil  étaler  son  faste  à  la  cour,  disait 
avec  sa  verve  un  peu  gasconne  :  »  Voilà  un  brave  gentilhomme 
«  qui  porte  à  son  cou  ses  moulins,  ses  prés,  ses  métairies  et 
«  ses  vassaux.  Reloumez  donc,  non  bon  and,  retournes  donc 
«  à  vos  domsines  :  c*est  là  que  vous  aves  vraiment  aifaire.  » 
Combien  on  afanerait  à  voir  renvoyer  ainsi  besncoup  ék  gens  à 
leurs  cbarrues. 

En  résumé ,  la  Commission ,  préoccupée  des  Adts  qu*elle  avait 

à  étudier,  préoccupée  des  grands  dangers  que  ces  faits  peuvent 

faire  courir  aux  plus  sérieux  intérêts  agricoles  et  aux  jUus  sérieux 
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istérèts  sociauz,  n'a  pas  pensé  qu*il  lui  appartint  de  Taire  autre 
dH»e  que  ée  eoostater  le  mal. 

Des  nàauM  de  convenance  et  d*opportunité  paraîtront ,  sans 
doute,  an  Congrès  comme  à  elle,  commander  la  retenue  dans 
reipreasion  de  nos  vues,  et  la  coostatation  des  ftiits  :  suivant  nous, 
c^est  déjà  quelque  chose,  oé  peut  être  beaucoup.  Cette  consta- 
tation peut  suffire,  sans  doute,  à  appeler  sur  les  dangers  que 
redoute,  en  cette  grave  matière,  Tagriculture  toute  la  solHel- 
lude  du  gouverneraenl.  En  conséquence,  ia  Commission  propose 
au  Congrès  de  formuler  ainsi  son  opinion  sur  la  question  : 

«  Le  Congrès  voit  avec  peine  que,  par  suile  de  Témigralion  des 
«  ouvriersdescampagnesdans  les  villes,  les  progrès  de  Tagriculture 
«  en  1857 n*ont  pasétéauasiconsidérables  guMls auraien i  dù  rètre. 

«  Le  Congrès  n*a  pas  pensé  que  ce  fût  à  lui  de  préciser  ici  les 
«  mesuras  qui  lui  sembleraient  propres  à  dire  cesser  on  à  atté- 
«  noer  ce  regrettable  étal  de  dwaes,  et  qd  auraient  Infall- 
«  KMeoMut  toutes  ses  sympathies.  » 

M.  Maurencq  regrette  qu*on  n*ait  pas  été  plus  explicite.  La 
formule  que  propose  la  Commission  est  par  trop  effacée.  Si  on 
avait  autre  chose  à  dire,  il  fallait  tout  dire. 

Quant  à  lui,  l'honorable  membre  ne  saurait  partager  les 
craintes  exprimées  au  nom  de  la  Commission. 

On  a  voulu  le  développement  des  forces  industrielles  ;  tout  le 
monde  a  désiré  Texécution  de  grands  et  utiles  travaux  publics; 
tout  le  monde  a  demandé  la  locomotion  rapide,  les  vastes  réseaux 
de  chemin  de  fér.  Cette  transformation  a  4û  nécessairement  créer 
dea  conditions  toutes  nouvelles  dans  ta  vie  sociale.  H  y  a  eu  un 
déplacement  qui  ne  pouvait  pas  ne  pohit  se  produira  dans  rem- 
ploi des  fiofces  actives  du  pays.  C*est  là  ta  loi  du  monde  moderne. 
I/agriculture  a  mieux  à  foire  que  de  s*en  pliMre  îqu^eHe  se  rat- 
tache, elle  aussi ,  par  d'énergiques  efforts  *  ce  grand  mouvement 
progressif;  qu'elle  demande  à  Tinduslrie  son  concours.  Voilà 
qu'il  naît  une  crainte  nouvelle,  celle  que  les  bras  ne  lui  man- 
quent. Mais  déjà  la  mécanique  agricole  lui  fournit  les  moyens  de 
csropenser  avec  avantage  ce  déficit  prévu.  Qu'elle  appelle  à  son 
aecoura  Tétude,  la  science,  les  méthodes  perfectionnées  ;  qu'elle 
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fasse  mieux  et  plus  économiquement,  comme  cela  est  possible , 
si  l'inteUigence  el  les  capitaux  interviennent;  alors,  avec  des  pro> 
duits  accrus,  elle  pourra  rémunérer  le  travail  autant  et  êom  bien 
que  rioduslrie  |>eul  le  foire  ;  elle  ne  craiodra  plus  la  concurrence 
que  lui  fait  rindustrie  par  la  banne  des  salures  :  lludustrie 
sera  devenue  son  auxiliaire  le  ]»ln8  utile.  Qn*elle  marchet  qu'elle 
progressât  qu*elle  sorte  enfin  des  entraves  où  bi  retiennent  la  rou- 
tine et  rignoranoe;  qu'elle  faaae  toiûoors  jnieux  et  qu'elle  ne 
s'arrête  pas  à  protester  vainement  ooolre  un-mouvenent  irrésis- 
tible ,  normal,  qui  est  dans  la  force  et  dans  la  loi  des  choses,  et 
avec  lequel  elle  doit  et  peut  faire  concorder  miigoiûquement 
ses  propres  intérêts  et  son  propre  progrès. 

M.  Dermigny  s'étonne  des  reprocbes  plus  ou  moins  détournés 
qu'on  adresse  à  ragricultui'e. 

L'agricullure,  toujoura  sacrifiée  et  tdiuours  prodigne  de  ses 
dons,  paie  par  TimpAt  le  prix  de  tout  le  luxe  et  de  tous  les  pro- 
grès de  la  civilisation  dans  les  villes  ;  elle  fait  les  lirali  de  toutes 
les  subventions  dirades  ou  Indirectes  dont  profile  Tfaidustrie.  Ce 
cultivateur,  qu'on  semble  accuser  d'ignorance,  k  qui  Ton  fait  un 
crime  de  ne  pas  s'arracber  d'un,  seul  coup  aux  entraves  de  ce 
qu'on  appelle  la  routine,  et  de  ce  qu'il  faut  tout  simplement 
appeler  rimpuissance;  ce  cultivateur  sait  son  métier  mieux  qu'on 
ne  paraît  le  croire  dans  les  régions  privilégiées  de  la  si  i<'ncp  : 
il  voudrait  bien  les  voir  à  l'œuvre,  ces  habiles  professeurs  de 
transformations  progressives  ;  il  serait  curieux  de  juger  lequel 
d'eux  ou  de  lui  obtiendi  ait  des  résultats  meilleurs,  plus  certains, 
plus  utiles  su  producteur  lui-même,  au  travailleur  et  à  U  con- 
sommation générale,  dont  TagricuUure  est  l'inépuisable  atelier. 

Sans  doute,  il  est  (Sicile  de  précber  aux  Intérêts  agricoles  ea 
soulTrance,  avec  la  résignation  devant  œ  qui  les  blesse ,  lé  cou- 
rage et  les  grands  efforts  pour  mareber  vers  le  mieux;  mais  s'esta 
on  bien  rendu  compte  des  eonditioM  générales  qui  sont  faites  à 
ragricullure  par  le  régime  de  nos  lois? 

Le  système  protecteur  qui  lait  la  force  de  certaines  industries 
est  immuabh';  pour  Taj^i icullure ,  au  contraire,  quand  appa- 
raissent les  grandes  nécessités  de  l'approvisionnement  alimen- 
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laiie  ,  quand  il  laul  fournir  aux  besoins  de  la  nourriture  d'une 
nation  ,  c'est  un  fait  forcé,  un  fait  qu'il  faut  subir,  le  syslt'nie  de 
la  protection  s'incline  :  les  principes  doiveol  fléchir  devant  la  loi 
suprême  ;  et  précisémeol  au  aetil  iDomeat  où  Pagriculture  bénéfi- 
ciemil  de  la  prolçcUoo  do  système,  te  sitlème  disparaît.  La 
prodoclioii  exliérieare  entre  ee  fraDchise  précisément  an  seul 
moment  où  les  prix  élevés  la  provoquent  à  entrer;  de  telle  sorte 
que,  quand  la  protection  existe,  c*e8t  qo*elle  ne  sert  pas,  et  qu'an 
BBoment  où  elle  servirail  à  quelque  chose ,  elle  cesse.  Ce  n*est 
pas  aajourd*hui,  avec  des  blés  à  15  fr.  Thectolitre,  que  les  céréales 
étrangères  tenteront  l'invasion  de  nos  marchés  ;  c'est  au  contraire 
au  moment  où  riosuffisauce  de  la  récolte  aura  provoqué  la  hausse 
des  prix. 

Mais  si  les  prix  sont  élevés,  c'est  que  les  denrées  sont  rares;  c'est 
que  la  récolte  a  été  insufTisante  ;  et  si  le  cultivateur  a  peu  à  vendre, 
c'est  qu'il  a  peu  récolté  :  ses  besoins  personnels  sent  les  mêmes; 
la  consommation  de  la  ftrme  n*a  pas  diminué;  les  ensemenœ-* 
ments  exigent  les  mêmes  quantités;  Texcédant  pour  le  marcbé 
est  seul  réduit,  et  le  cullinteur  ne  pourrait  retrouver  ses  frais 
qu*en  vendant  à  un  prix  qui  fût  en  proportion  avec  le  défldU  La 
concurrence  des  produits  étrangers  détruit  nécessairement  celle 
proportion. 

Mais  il  y  a  plus  encore  :  si  les  droits  protecteurs .  à  l'entrée , 
ont  une  action  a  \m\  prés  négative,  la  prohibition  de  sortie, 
lorsqu'elle  s'exerce,  a  une  efficacité  bien  réelle  et  d'une 
grande  portée ,  et  la  dépression  dont  elle  aiïecte  les  prix  peut 
durer  bien  long-temps  encore  après  qu'elle  a  cessé  ;  et  le  mouve> 
ment  imprimé  se  maintient  de  la  manière  la  plus  fâcheuse,  quand 
la  raison  qui  le  justifiait  a  dé|à  disparu. 

8ane  doute,  dans  cet  ordre  d'idées,  etr  l'agricultnra  le  recoonait 
sans  peine ,  il  y  a  là  dés  nécessités  d'ordra  public  supérieur  devant 
lesquelles  tout  encline  et  doit  satiner. 

Oui ,  mais  qu'on  ne  vienne  pas  alors  assimiler  l'agriculture  à 
l'industrie,  cl  lui  dire  qu'elle  n'a  qu'a  briser  les  entraves  de  la 
routine  et  de  l'ignorance  pour  n'avoir  rien  à  l  edonler  de  la  hausse 
des  salaires  que  rindusliie  lui  fait  constamuicul  subir. 
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LMndwIrie  1  non^oteiiient«lle  ap|)€lle ,  comme  on  Ta  dit ,  cl 
sédail  &  son  profit  toutes  les  forces  les  plus  préclemes  dont  Tagri- 

culture  a  l>esoin,  niais  elle  vient  encore  sur  place  envahir  le 
domaine  rural.  On  émigré  sur  place ,  c'est-à-dire  que  le  métier 
se  sul)stilue  à  la  charrue,  sur  le  sol  même  qui  apparlieol  à  la 
charrue. 

Un  morcellement  fâcheux  de  la  propriété ,  conséquence  du 
principe  de  la  division  oonlenu  dana  nos  lois,  paralyse  encore  le 
noiivement  progressif  agricole  ;  et  si  le  principe  en  question  est 
adopté  de  tons,  si  nul  ne  songe  à  s*en  plaindre,  ne  faut-il  pas 
cependant  avoir  quelque  méfiance  contre  les  excès  qu'il  peut  en- 
gendrer T 

Et  si  la  richesse,  désertant,  comme  le  travail,  l'industrie  nour- 
ricière, se  laisse  absorixîr  exclusivement  par  Taspiralion  des 
grands  centres  populeux  :  quand  Taf^ricuiture  épuisée  ,  (piand  la 
propriété  pressurée  par  le  propriétaire,  deviendront  impuissantes 
à  subvenir  à  tous  ces  grands  besoins  quelles  desservent ,  quels 
que  puissent  être  les  progrès  de  la  machinerie  agricole  et  les  bons 
conseils  des  agronomes  de  cabinet ,  il  n*y  aura  pas  moins ,  pour 
les  intérêts  agricoles,  de  Justes  sujets  de  se  plaindre,  et,  pour 
tous  les  autres  intérêts  sociaux,  de  justes  sujets  de  s^elTrayer. 

Le  Congrès  applaudit  Torateur. 

M*  Baudot  éprouve  le  besoin  de  répondre  quelques  mois  à 

M.  Maurencq. 

Il  ne  saurait  accorder  à  rintroduclion  des  machines  le  i*ôlc 
essentiellement  eHicace  qu'on  leur  attribue.  Il  défie  les  luachioes 
de  suppléer  aux  bras  qui  s'en  vont 

D^ailleurs,  pour  perfectionner,  partout  à  la  fois  et  en  même 
temps,  le  matériel  agricole,  il  faudrait  la  chose  essentielle  partout  : 
—  de  rangent,  et  Taigent,  comme  le  reste,  déserte  Pagri- 
cullure. 

Et  puis ,  qu'on  ne  s*abose  pas  sur  le  bienfait  des  machines.  Les 

machines  à  battre  ont  de  ravenfr  en  PrandT,  cela  est  vrai  ;  mais 

encore  en  quoi  augnienlenl-l-olles  la  production  ? 

El  quant  aux  grands  instruments  de  travail  mus  [Kir  la  vapeur, 
est-ce  que  le  morcellement  de  la  propriété ,  est-ce  que  Tinsuf- 
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fîsance  des  capitaux  n'en  rendent  pas  l'emploi ,  sauf  quelques 
exceptions  qui  ne  sont  rien  dans  rensenible,  à  peu  près  impos- 
sible ?  Certaines  maciuncs,  il  est  vrai,  pourraient  exécuter  oer- 
lêioft  limvaui  à  ia  lAohe,  par  voie  d'entreprise  privée;  oiais 
eaeofe,  tpitui  ll  bMnpt  lera  prospère,  toat  le  monde  en  voudra  ; 
6l»tet1es  inlenrallM,  les  longues  périodes  de  cbdinaed  lais- 
seroot  cet  grands  eogiDS  improdnelirs. 

Bu  tonme ,  c'est  par  le  Irtf  an  des  bras  que  la  Pranoe  agricole 
a  fait  loales  ses  conqaêlet.  Les  bras  laborieux  seuls  feront 
encore ,  s'il  y  a  lieu ,  le  meilleor  de  la  besogne  des  diaaips ,  et  le 
vrai  progrès  ne  se  produira  que  lorsqu'on  se  sera  pénétré,  dans 
les  régions  gouvernementales  comme  dans  les  régions  de  l'agri- 
culture elle-même,  que  la  richesse  agricole  est  la  vraie  richesse 
de  la  France.  Quant  à  la  question  de  progrès  dont  le  Congrès 
est  saisi ,  la  récolte  de  cette  année  prouve  |)eu  de  chose.  C'est 
un  Mt  aocidenlel  qui  ne  préjuge  rien  sur  les  périls  de  Taveoir. 
La  Commission  persiste  dans  ses  eonclusioM. 
M.  le  baron  de  Montreoil  a  la  parole  : 
Le  rapport,  dit-Il,  a  signalé  un  mal,  un  mal  tré»-féel  et  très- 
considérable.  —  d  acberché,  dans  une  certaine  mesoie,  è in- 
diquer le  remède.  11  aurait  pu  être  plus  explicite  encore. 

Dans  le  détail  de  la  question ,  l'orateur  n'est  pas  non  plus  abso- 
lument d'accord  sur  quelques-uns  des  points  importants. 

Peut-on  imputer  à  l'absentéisme ,  peut-on  allribuer  à  l'oubli 
des  grands  devoirs  de  la  propriété ,  de  la  pari  des  propriétaires, 
les  laita*doUloareux  sur  lesquels  tout  le  monde  est  d'accord , 
1onqn*on  voit depmsqninxe  ans  Unt  d'effoHsgénéreux  tentés  pour 
le  piogi^  agricole ,  tant  de  propriétaires  mettant  la  plus  haute 
inteUigenoe  et  le  dévouement  le  plus  absoln  an  service  de  la 
noble  mission  de  progrès  qu'ils  se  sont  impoeéeT 

«  Ces  comices,  contlnne  l'oratear,  ces  associations  savantes 
si  zélées  et  si  laborieuses ,  le  Congrès  lui-même,  qu*esl^  donc 
autre  chose  que  la  preuve  des  plus  méritoires  efforts  T  SI  je  vois 
tous  les  bons  esprits  se  porter  vers  une  niùmc  pensée,  puis-je 
admettre  que  l'objet  même  de  celte  pensée  soit  systématiquement 
el  réeUement  délaisiw  ?  » 
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Non ,  l'absenléisme  n't'st  pas  le  vrai  mal  qu'il  faille  signaler. 

Le  mal,  on  l'a,  du  reste,  iiidi(jiié  stibsidiairemenl ;  le  mal,  il 
est  dans  rallrait  loujours  plus  seducleur  donné  aux  grandes 
villes,  aux  graudft centres  de  population;  il  est  dans  le  salaire 
eiceasif  donné  sur  certains  poinU  pour  TexécoUon  des  gnMMls 
.trifanx. 

Ah  !  TOUS  eroyez  qu*on  aura  donné  aux  populations  la  looo- 
moUoD  rapide;  vous  croyez  qu*on  aura  retourné  PanT*  iiouleversé 
par  de  magnifiques ,  mais  peut^lre  eioessivtis  transformations, 
tontes  nos  grandes  cités  ;  vous  croyez  qn^on  aura  montré  de  loin 

aux  ouvriers  i'api)i\l  d'un  salaire  triplé  el  qu'ils  seront  restés  im- 
passibles et  fidèles  ù  leur  besogne  des  cliauips  ï  —  Mais  c'est  ià 
rêver  et  vouloir  l'impossible. 

Eh  bien  !  oui,  l'émigration  est  une  conséquence  funeste,  luais 
réelle ,  mais  fatale ,  de  cet  ordre  de  laits. 

Conséquence  .fatale,  puisque,  par  rémigraiioo,  le  sentiment 
de  la  famille,  les  vieux  el  bons  instincts  sont  si  fécbèQimnent 
compromis  ;  puisque  Tespril  de  soumission ,  de  résignation ,  de 
discipline,  déserteront  ces  braves  populations  des  campagnes, 
si  fiicilement  accessibles  à  la  contagion  du  mat,  loin  de  foulés 
les  protections  du  foyer  domestique. 

Le  mal  est  l.^i ,  il  n'a  plus  besoin  d"ùtre  démontré.  Les  remèdes , 
il  en  est  qu'un  [)eut  indiquer,  il  en  est  qu'on  peut  faire  entendre. 

J'en  vois  un,  pour  ma  part,  non  dans  de  diflicih's  transfor- 
mations de  notre  législation  douanière,  mais  dans  des  modill- 
cations  très-praticables  à  apporter  au  régime  des  octroifk 

Que  la  vie  soit  moins  facile  danf  tes  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes ;  que  le  pain  ne  s(^  pas  à.  meilleur  marché  à  Paris  que 
partout  ailleurs;  que  tous  les  privilèges  ne  soient  pas  oonstitnés 
en  faveur  des  grandes  améliorations  urbahies;  el  les  populations 
rurales,  pour  leur  bonheur  même  et  pour  le  nôtre ,  resteront  là 
où  elles  doivent  être,  là  où  est  leur  lâche  el  leur  devoir. 

Que  l'exemple  vienne  d'en  baul^;  que  les  mutations  morales 
aillent  de  ce  côté. 

Quant  à  ce  qu'on  a  dit  des  machines,  qu'on  le  sache  bien,  nous 
ne  sommes  pas  ragricullure  anglaise.  La  petite  propriété  est  eii 
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Mjofilé  en  Fkinoe.  C*6il  elle  qu*tf  tnti  ooniidérer  quand  il  e'egil 
deprogrès. 

Fw  moi,  ijoQte  ronteur,  je  déaire  que  noua  diaiOM  eik  oa 
point  ce  que  noua  penaona;  el  ai  noua croxooa aavoir  la  vérité, 

disons  la  vérité. 

M.  Uardy  commence  par  constater  qu'il  esl  resté  en  minorité 
dans  la  Commission  et  demande,  «1  ce  lilie,  à  reproduire  ieft  pro- 
positions  qu*!)  avait  formulées. 

il  pense,  lui  aussi,  qu'il  faut  dire  toute  la  vérité. 

Id,  dana  uoeXacile  ei  brillaole  improvisalion ,  qui  ne  dore  paa 
Boina  d*QDe  lieure  et  qui  par  conaéquent  édiappe  par  aea 
propofliODaaueadf6duprooè»*verbal,lVNrateur  établit  d^aberd 
une  dlaiioctioii ,  aelon  lui  capitale ,  eoire  taa  diliteenta  làila  qui 
eaoatitnent  rémigratioD. 

fl  eat  des  émigrations  morales,  normales,  qui  n^akèrent  en 
rien  le  aenlinient  de  la  famille  el  auxquelles  on  ne  peut  qu'ap- 
plaudir.. 

Il  en  est  d'autres  qui  attestent ,  au  contraire ,  une  démoralisa- 
tion profonde,  démoraiiaalicm  qu'il  faut  savoir  avouer  avec 
lîfaiicbise. 

Uo  teit  piua  grave  enoore  que  loua  ceui  qui  ont  été  aignaiéa, 
c*eat  Téodgration  dea  feuiniea,  laquelle  tient  am  daogera  que 
eaoreni  déaomaia,  dana  lea  campagaea,  leur*  lionneur  et  leur 
■oralilé. 

Et  quelles  désaatreuaea  eonaéqueoees  1  La  famille  agricole  ne 

se  constitue  plus  avec  ces  conditions  de  force  qui  faisaient  rbon* 
neur  et  la  virtualité  de  la  France. 

On  a  dit  que  c'étaient  les  meilleurs  ouvriers  qui  émigraient , 
l'orateur  ne  le  pense  pas.  La  force  sans  la  moralité  ,  c'est  |>eu  de 
ctiose.  c'est  l'attrait  du  vice ,  c'eat  TappÂt  des  jouissances  maté- 
riallea  qui  déterminent  Tenlralnement  vers  les  villes. 

Nouapartona,  noua  ne  reviendrona  piua.  Voilà  la  penaée  mou- 
vanla  de  celle  daaae  d*émigrantai  II  y  a  là  une  mauvaiae  action , 
luifie  de  délealaUea  réaultata. 

Maia  ai  le  mal  eat  aurtout  un  mal  moral,  que  faire?  Malurellement 
manliaer,  ré^^énérer  les  àmaa.  Par  quela  moyena?  Mon  Diéul  lea 
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moyens  ne  sont  pas  nouveaux:  PÉvangiJe  eal  déjà  bien  vieux, 
mais  le  sentimeut  religieai  e«i  toujours  le  grand  moteur  de  Urate 
TéBiDératkm  des  Aiwa. 

ta  cbarilé,  lea  CMifrea,  lea  eréalioiiB  de  b  cliarilé:  voilà  la 
moyen ,  en  moralisanl  et  en  améliorant  en  même  tempe  .la 
destinée  matérielle dea  omiers  rm«ttx,  de  les  retenir  aor  le  aol 
où  doit  s*accoinplir  leur  destinée. 

La  Société  de  SU -Vincent-de-Paul,  les  crèches,  les  asiles  et 
les  fourneaux  économiques  :  voilà  des  moyens  chrétiens  et  effi- 
caces d'agir  pour  le  bonheur  moral  el  pour  le  bieo-élre  moUeste 
des  populations. 

Comme  action  du  gouvernement,  il  y  a  encore  un  moyen  de 
retenir  le  cultivateur  à  sa  charrue,  moyen  qui  a  suscité  dans  la 
Commission  de  nombreuses  objections,  mais  que  Torateur  tient 
cependant  à  soumettre  à  rappiéeiation  compétente  da  OongrèL 

Me  poorrail^in'psa  considérer  la  dasse  si  importante  des  culti- 
vateurs tout  entière  comme  remplissant  une  fonction  4*inléi4t 
public,  asseiéminente  pour  que  rounlsr.  agricole  et  le  fila  du 
fermier  pussent  être  assimilés  aux  jnembres  du  clergé  et  de  Tin- 
struction  publique ,  exemptés  de  droit  du  service  militaire  7  Sui- 
vant Poraleur,  la  population  des  villes  peut  largement  suffire  aux 
besoins  du  recrutement  de  rariuée;  et  l'agriculture,  dont  l'im- 
portance est  enGn  mieux  comprise,  mériterait  certainement  toutes 
les  ûnmunilés  qui  lui  assureraient  la  conservation  des  bras  dont 
elle  a  besoin  pour  ses  grandes  OBovres. 

Qo^on  y  songs,  la  grande  propriété  a*en  va,  la  petite  pro- 
priété est  un  fait,  un  fUt  heoreui  après  tout  et  digne  d*étre  en- 
couragé, en  vue  duquel  il  fiiut  consHtoer  la  sodélé  nouvelle. 

Et  quant  à  Témigration  de  la  bourgeoisie ,  qu^on  a  blâmée  aous 
le  nom-  d^abseotéisme ,  l'orsleor  omit  devoir  en  fournir  une  jusli* 
fication  ,  à  ses  yenx  péremptoire. 

N'esl-ce  pas  le  sentiment  des  grands  devoirs  de  la  famille ,  les 
uecessilés  de  l'éducation  des  enfants? 

M.  Bardy  proposera  un  amendement ,  résumaul  la  pensée  qu'il 
vient  de  dévelopi>er. 

M.  Du  Doys  dit  que  c'est  par  des  raisons  de  clroonspedion'. 
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peul<-èlre  «loeanve»  que  la  GoromisBioii  a  cro  devoir  te  borner 
à  appeler  l'atteDtion  publique  sur  la  dépopulalion  toujours  crois- 
sante des  campagnes  ou  plutôt  des  petites  villes  ,  des  bourgs 
et  des  villages,  au  profit  de  quelques  grands  centres  de  popu- 
lation. Par  des  motifs  qu'un  aurait  dû  mieux  apprécier ,  eWe 
avait  voulu  rester  dans  les  cooditiona  les  plus  modestes,  el  ne 
pas  engager  le  Congrès. 

M.  Bardy  avait  déjà  fait ,  au  sein  de  la  Commission ,  les  deoi 
propositions  qa*il  vient  de  développer  avec  tant  de  talent  devant 
le  Congrès.  Sans  chercher»  en  ce  momeiit,  àiétolar  ce  qn*il  vient 
de  dire  sur  Tabandon  Déceaaalre  de  toat  propriétaire  non  cqI- 
tivatsnr  de  prolésBion,  M.  Da  Boya  se  borne  à  protester  contre 
cette  espèce  de  découragement  fiitaHsle  et  il  passe  sm^lo-charop 
à  TexameD  des  moyens  pratiques  qui  viennent  d'être  proposés. 

!•.  M.  Bardy  a  proposé  Texlension  des  Sociétés  de  St.- Vincenl- 
de-I*aul  aux  campagnes,  et  des  œuvres  charitables  annexées 
à  ces  Sociétés,  La  Commission  a  reconnu  que  cette  extension 
serait  une  choee  Irès-beureuse  ;  mais  elle  ne  peut  être  qœ  Teilel 
des  eiïorts  des  propriétairea  qui  habitent  la  campagne  une  partie 
de  Tannée,  et  qui  aoront  étudié  et  pratiqué  ces  ceuvres  de  cha- 
rité dans  les  villes,  Cest  à  eux  quHl.  fendrait  communiquer 
TeipreKion  de  ce  vceo  »  et  il  est  déshrable  qu*il  leur  parvienne. 
Seulement  il  est  àcndndre  que  ce  ne  soit  un  palliatif  in^Niii* 
ssnt  :  on  pourra  par  ces  moyens  empêcher  que  les  pauvres ,  et 
surtout  les  pauvres  Invalides ,  ne  désertent  la  campagne  pour 
aller  chercher  dans  les  villes  des  secours  qui  leur  manqueraient 
sur  les  lieux.  Les  ouvriers  valides  el  ambitieux  déserteront 
toujours.  Néanmoins ,  la  Commission  ne  repousse  certainement 
pas,  elle  demande  même  qu'on  encourage,  par  tous  les  moyens 
poaaibleay  la  multiplication  des  œuvres  charitables  dans  les 
campagnes» 

9*.  liais  quant  à  Teieroption  du  service  militahe,  que  Ton 
proposerait  aux  jeunes  agriculteurs  qui  prendraient ,  pendant 
dix  ans,  rengagement  de  se  consacrer  au  travail  agricole;  la 
CommisBion  a  repoussé  ce  moyen ,  tout  simplenfent  paree  qu*il 

lui  a  paru  impraticable. 


Cette  eiemption  n'a  pas  d'inconvénient  pour  les  jeunes  gens  qui 
se  tleslinenl  a  l  étal  ecclésiastique  ou  h  rinslruclioii  j)ublique , 
parce  que  le  nombre  de  ces  vocations  est  i-eialivenienl  assez 
limité  ;  mais  jamais  PÉtal  ne  consentirait  à  Télendre  aux  deux 
tiers  de  la  population  française ,  à  ce  qu'elle  a  de  plus  sain  « 
de  plus  robuste ,  de  plus  facile  à  discipUoer  ;  de  œ  qui  fait  »  en 
un  root,  le  plus  ferme  et  le  plus  prédeox  élément  de  oei  grandes 
armées  dont  U  lui  eat  impoàsible  de  se  pisser  dans  Tétai  aetnel 
de  notre  civilisation. 

11  y  a,  d'alllears,  plus  d^avantagesqne  d'inconvénients  àoe 
que  les  jeunes  villageois  passent  par  Tépreuve  du  service  mili- 
taire. M.  Ou  Jtoys  regrette  de  n'avoir  pas  le  temjjs  de  déve- 
lopper celle  face  de  la  question  ,  mais  il  pense  en  avoir  dit 
assez  (K)ur  montrer  que  cette  proposition  de  M.  Bardy  ne  saurait 
être  accueillie  par  le  Congrès. 

La  Commission  consentira  A  modifier  la  forme  de  ses  con- 
clusions, pourvu  qa*on  en  conserve  Tesprit 

!!•  Do  Boys ,  en  son  propre  nom ,  propose-  ramendemenl 
suivanL  II  demande  s 

1^  Qu*on  diminue  Texcès  des  dépenses  dans  quelques  grands 
centres  de  population  ; 

2*.  Qu'on  multiplie ,  autant  que  possible  ,  les  œuvres  de  clia- 
ri  lé  dans  les  campagnes, 

M.  de  Bonis  expose  que  l'un  des  précédents  orateurs,  entendu 
avec  tant  de  faveur  par  rAssemhléc  ,  lui  seiuble  enlininer  la 
question  sur  le  terrain  administratif  et  gouvernemeutal  ;  il  lui 
parait  à  désirer  qu'elle  reste  sur  le  terrain  où  le  Congrès  est 
dans  Tusage  de  se  maintenir.  Il  demande  donc  que  les  Sociéléa 
d'agriculture ,  que  les  Comices  agricolea«  que  tontes  les  in- 
fluences locales  se  réunissent  pour  porter  remède  à  ce  mal  In- 
contestable et  incontesté  de  la  dépopulation  des  campagnes.  Les 
ouvriers  abandonnent  les  campagnes,  parce  que  TappAt  des 
salaires  plus  élevés  uileits  par  Tindustrie  les  attire  dans  les 
villes.  L'industrie  est  la  cause  du  mal  ;  c'est  une  cause  qu'où 
ne  i>eul  détruire  ;  mais  il  pense  que  c'est  a  elle-même  qu'il 
faut  demander  le  remède  :  il  faut  que  Tiodusliie  se  lie  à  Tagri- 
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eollore;  il  Init  dans  les  lieux  où  cela  est  pénible  «  lee 
técoleriee,  ieediililleriee,  la  fjOnfeatioB  deeenene,  e'iiitrediii> 
aeot  et  letieiioeBt  par  de  meilleiiri  salairea  lee  eufiien  daaa 

les  campagnes  ;  et  le  produit  de  ces  indeetrieB  liées  à  la  feme 

le  permet  H  firat ,  en  outre,  que  Ton  introduise  dans  les  fa- 
milles des  ouvriers,  parloni  où  cela  est  possible,  des  travaux 
de  Pinduslrie,  eomme  cola  se  pratique  dans  certains  d<^parte- 
menls:  la  fabrication  des  horloges,  des  gants,  des  boulons, 
le  tissage,  les  dentelles,  qui  occupent  les  mains  de  tous  dans 
lea  tempe  de  chômage  des  travaux  agricoles  ;  tout  cela  est 
peaaible  et  se  pratique ,  c*e8t  ce  qu'il  faut  généraliaer,  Lea  i»- 
atitoUona  cbaritablea»  lea  aeooora  niédiGaui  daaa  lea  caaDpagoea , 
sont  d^excellentea  ehoaea  à  propager.  Il  ftiiit  noraliaer  par  loua 
lea  aiîoyeDa  qui  peuvenl  laiie  aimer  Ie«r  oonditieQ  à  Boa  babi- 
laola  dca  campagnea;  leur  faire  aentir  qu'ils  jouimaiit  dea  v6- 
rilalrfes  biens  ;  leur  montrer  la  diflérence  de  leur  sort  avec  le  aori 
de  ceux  qui ,  cédant  à  la  séduction ,  se  sont  laissés  entraîner 
par  Pattrail  de  la  fortune  et  reviennent  dans  le  village  (quand 
ils  reviennent)  infirmes  avant  PAge,  et  i)liis  nialheur-eux  que 
ceux  qui  sont  restés  dans  la  famille  et  au  milieu  de  raUiectioa 
de  leurs  compatriotes. 

M.  Gadebled  fait  remarquer  que  le  iaii  de  raspiraiion ,  exercée 
aor  cerlaiaea  popnlatiooa»  pour  quelques  gnuidea  villea  ii*agii 
paa  aeuleoMnt  aur  lea  campagnea;  .qu*ll  eal  des  villea  qui 
tendent  également  à  aliaorbêr  plus  ou  osoina  éneigiquement 
d*autrea  vU]e8;c*e8t  là  un  fait  qui  a  aon  importance  et  quMI 
est  bon  de  signaler. 

M.  Calemard  de  f^fayette  lient  i  rappeler  que  le  Congrès 
a  certainement  voulu  envisager  exclusivement  la  question  de 
l'émigration  dans  ses  rapports  les  plus  iiitinips  avec  ragricul- 
lurc.  La  discussion  s'est  peut-être  écartée  un  peu  des  limites 
de  ce  cadre  circonscrit.  Ainsi,  l'absorption  des  villes  les  unes 
par  les  autres  reate  certainement  en-dehors  des  pnioocupatioos 
du  Congrès. 

Revenant  à  la  pensée  de  la  Commission ,  rorateur  croit  qu*il 
eût  été  bien  regrettable  que  la  question  de  rémtgt«tlon  ayant 
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été  soulevée ,  cette  questkw  ii*eût  pu  en  me  sototion  quel- 
conque ;  mais  cette  solatioa  lui  iMorattrait  déjà  suflisinte  dès  Tin- 
Etant  qn*OD  aurait  signalé  le  fiit ,  et  qo^on  Tearalt  éneigiqiieinent 
caracjiérisé. 

M.  leeointe  de  Mellet,  donnant  son  assentiment  à  la  partie 
morale  des  propositions  de  M.  Bardy ,  demande  la  division  de 
ses  conclusions. 

M.  le  I>résident  propose  de  lire  el  de  fondre  ensemble,  sMl  est 
possible ,  les  propositions  de  la  Commission ,  Tamendement  de 
M.  de  Montreuil  et  la  partie  des  conclusions  de  M.  Bardy  qui 
seule  est  appuyée. 

fin  conséquence»  la  rédaction  suivante  est  sonnise  au  vole 
du  Congrès  et  admise  à  une  grande  mijorité  : 

«  Le  Congrès  voit  avec  peine  que,  par  suite  de  réaUgration 
«  des  ouvrien  des  campagnes  dans  les  vttleSy  les  progrès  de 
«  Cagrlcultora  en  1857  n*CDlpas  été  aussi  considérables  qu^ 
«  auraient  pu  Tèlre. 

«  Le  Congrès  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  favorise 
«  toutes  les  mesures  propres  h  prévenir  Tagglomération  excee- 
«  sive  des  ouvriers  dans  les  grandes  villes  ; 

«  Que  Ton  s'efforce  de  multiplier,  autant  que  possible,  les 
«  institutions  de  charité  dans  les  campagnes.  » 

L'ordre  do  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures 

Le  Secrétaire , 

De  Bodis. 


SÉAIfCR  OU  10  AVRIL. 

Pi^tidcnce  de  M.  Chalir,  iou»-directeur  de  rinstUoI  des  provinces. 

Siègent  au  Inii-eau  :  MM.  de  Caumont,  le  général  Hkmond, 
DR  La  Tréhonnais,  finACDOuiN,  Lemaistre-Gbabert,  et  Victor 

fiORIE. 

M.  (îuBlave  Disvaux  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
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PROGRES  DB  LA  GÉOGRAPBIB  EN  1857. 

Carie  du  kusin  du  iVI(.— Le  Congrès  enlend  d'abord  une 
communicatioD  de  M.  MiaDi.  de  VeDifle ,  qui  préseole  une  nou- 
velle earte  do  btssin  du.  Nil  indiquant  la  commane  origine  de  ee 
fleuve  avec  les  rivières  du  Zangoebar  ;  puis  un  mémoire  eiplicatif 
dans  lequel  fauteur  exprime  Topinioii  que  le  NU  prend  naissanee 
dans  des  lacs  situés  au  Sud  de  1*Équateur  et  qui ,  de  Pautre 
côlé  ,  forment,  en  se  déversant,  les  rivières  du  Zanguebar.  Il 
attribue  le  nom  de  Nil  à  un  quiproquo  qui  aura  fait  prendre  à 
des  voyageurs  pour  le  nom  du  fleuve  celui  d'une  plante,  sem- 
blable au  irèlle ,  qui  croit  sur  ses  bords  et  qui  est  employée  pour 
préparer  unç  couleur  bleu-Indigo. 

Eniia,  M.  Miani  annonce  que  le  but  de'son  retour  d*É;gypte 
en  Europe  est  d'organiser  une  expédition  scientifique  et  oom- 
merciale  pour  explorer  les  régions  où  le  Nil  prend  naissance.  H 
se  propose  de  suivre  une  roule  nouvelle  qui  doit,  suivant  lui , 
présenter  moins  dVibstades  que  celles  qui  ont  été  suivies  jusqu'à 
présent,  l/expéditioii  irait,  en  quinze  ou  vingt  Jours ,  de  Suez  à 
Melinde  en  louchant  à  Aden  ;  elle  se  dirigerait  vers  PÉqualeur  en 
remontant  d'abord  pendant  80  lieues  un  fleuve  navigable  :  de 
sorte  que ,  deux  mois  au  plus  après  avoir  quitté  l'Egypte  ,  on 
devrait  arriver  à  découvrir  Torigine  du  Nil.  La  chasse  de  l'élé- 
phant et  la  vente  de  l'ivoire  Tormeraient  la  partie  commerciale  de 
l'expédition,  q|ui  redescendrait  le  Nil  au  moyen  de  barques  en- 
voyées d'avance  et  qui  Tauraient  remonté ,  ainsi  que  le  fleuve 
Blanc*  jusqu'à  la  colonie  des  missionnaires  deBellena« 

CRÉDIT  AGRICOLE. 

M.  de  I.a  Tréhonnais  vient  exposer  devant  le  Congrès  les 
institutions  du  Crédit  agricole  qui  existenfen  Angleterre,  ainsi 
que  les  projets  d'iosUtuUons  semblables  À  introduire  en  France, 

En  1846 f  le  gouvernement  anglais  a  rapporté  les  lois  sur  les 
céréales  et  a  mis  à  la  disposition  des  cultivateurs  un  subside 
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de  quatre  militons  de  livres  sterling  pour  les  améUoratiOfw 

agricoles.  En  moins  de  neuf  années,  celte  somme  était  épuisée. 

Deux  compngnies  se  sont  alors  établies  avec  un  capital  de 
250  nnllions  de  francs;  et  le  gouvernement,  au  lieu  d'agir  di- 
rectement, ne  fit  plus  que  les  surveiller.  Il  fallait  que  le  pro- 
priétaire pût  trouver  de  Targent;  les  compagnies  ont  adopté  le 
système  de  remboursement  par  annuités.  Au  lieu  d'avoir  & 
payer  immédiatement  la  somme  totale,  le  propriétaire  sou- 
scrivait vingt-dnq  annuités,  par  exemple,  calcutées  de  manière 
que  chacune  déciles  représentât  Tamortissement  d*une  portion 
du  capital  et  les  intérêts  de  ce  qui  restait  à  payer  sur  ce  [ca- 
pital Si  tes  travaux  doivent  donner  10  p.  ,  on  peut  ainsi 
affecter  les  au  remL>oursemenl  et  obtenir  pour  soi  .un  re- 
venu plus  considérable. 

Une  fois  les  travaux  terminés ,  les  compagnies  lecouvrenl 
leur  capital  immédiatement,  afin  de  pouvoir  faire  de  nouvelles 
entreprises. 

Il  y  a  trois  manières  d*opérer  : 

1*.  Le  propriétaire  emprunte  faii^nt  au  gouvernement  et 
se  sert  de  Paiigent  de  la  Compagnie. 

IH>ur  cela,  il  dépose  une  note  indiquant  son  nom ,  son  adresse, 
la  somme  demandée  et  toutes  les  indications  utiles  pour  faire 

apprécier  tes  travaux  h  entreprendre. 

11  y  a  une  en(jw<He  de  deux  mois  dans  le  commerce  sur 
Tulilité  de  la  chose  ;  ensuite  l'ingénieur  de  la  Comj)ag?ne  fait 
le  projet.  Il  dresse  un  jdan  général  et  deux  plans  de  détail  ; 
Tagent  de  la  compagnie  donne  un  certificat  provisoire ,  el  les 
travaux  sont  exécutés.  —  Lorsqu'ils  sont  terminés,  on  envoie  un 
inspecteur,  et,  après  vérification,  le  gouvernement  verse  Tar- 
gent  à  la  Compagnie,  qui  prend  une  commission  de  5  p.  «i* 
sur  la  dépense  pour  se  rembourser  de  ses  frais.  C*est  alors  que 
la  pi  opriéte  se  trouve  grevée  d*une  rente. 

2^  La  Compagnie  agit  directement  Elle  envoie  nn  pro- 
spectus et  la  demande  de  la  somme  nécessaire  pour  exécuter 
les  travaux.  Le  propriétaire  y  adhère  et  dit  en  combien  de 
temps  il  veut  rembourser. 
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ht  goovernenieDt  vérifie  les  projets  et  donne  Tautorisation 
«Teiécuter  tes  travaux.  Lorsqu'ils  sont  terminés,  la  Compagnie 

cherclie  à  rentrer  dans  sa  dépense. 

l.e  litre  est  limbré  et  obtient  la  priorité  sur  toute  autre  charge 
de  la  propriété;  il  est  au  porteur,  et  peut  être  transféré  à  la 
Bourse. 

3*.  Le  propriétaire  fait  les  travaux  avec  ses  propres  fonds»  puis 
il  remplit  les  formalités  précédemment  indignées^at  laGoiBpagiiie 
lui  remUmrse  tontes  ses  dépenses. 

Bo  Angleterre,  ces  titres  an  porteur  sont  trts-neliercliéi« 
perœ  qulls  évitent  tontes  les  formalités  dliypotbèqnes»  Ils  pré- 
sentent les  avantages  des  rentes  snr  l*Mt ,  sans  avoir  les  incon- 
vénients de  la  hausse  ou  de  la  baisse ,  puisque  l'emprunteur ,  en 
souscrivant  les  obligations ,  s'engage  à  payer  chaque  année,  pen- 
dant un  certain  temps ,  vingt-cinq  ans,  par  exemple ,  une  somme 
fixe  comprenant  Pinlcrèl  et  une  portion  du  capital  qui  forme 
amortissement.  IVfais  la  législation  et  les  habitudes  ne  sont  plus 
les  mêmes  chez  nous  qu'en  Angleterre ,  ce  qui  pourra  rendre 
^flScfiê  en  France  Tintroduction  de  cette  espèce  de  crédit.  0*un 
antre  côté,  fatmosplière  et  le  terrain  étant  rooinB  humides,  le 
drainage  B*a  plus  les  mêmes  raisons  d*être;  les  amélioratioiis 
pourraient  poner  sur  rexploitation  des  lais  de  la  mer,  des  landes 
et  autres  terrains  improduetifs  t  rexpérienoe  des  AngÛs  rendrait 
plus  sûre  la  marche  des  opérations  en  France. 

Un  niiMiibi-e  demande  ce  qui  arriverait  si  les  annuités  n'étaient 
pas  payées;  le  porteur  serait-il  obligé  de  poursuivre  le  pro- 
priétaire? * 

M.  de  La  Tréhonnais  répond  que  ce  serait  le  Gouvernement  qui 
se  chargerait  des  poursuites. 

M.  Borie ,  délégué  de  la  Lozère,  pense  que  Tobjection  pratique 
ssra  de  savoir  eomment  les  intérêts  seront  payés^  —  Le  porteur 
du  titra  devn-t-il  aller  ehereher  son  argent  diei  le  propriétahe? 
— Fourra-I^il  toucher  son  argent  sans  s*éloigner  de  chei  lui? 
—  Aara-I>il  Taction  en  expropriation  7 

M.  de  ta' Tréhonnais  répond  que,  rien  de  parail  n^existant  «n 
France,  il  est  très-difficile  de  préjuger;  mais,  qu'en  Angleterre, 
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l'aclion  de  ces  compagnies  a  produit  les  plus  heureux  effets;  il 
iry  a  jamais  eu  de  difficultés,  et  le  crédit  a  pénétré  Pindoslrie 
agricole  comine  les  industries  commerciales. 

M.  de  Montreuil  a  entendu  M.  de  La  Tréhomnis  expliquer  le 
mécanisme  du  crédit  en  Angleterre.  En  France,  la  constitution 
de  la  propriété  n*est  plus  la  même  ;  dans  quelle  mesure  le  r.ou- 
vernement  interviendra-l-il? 

M.  do  La  Tréhonnais  ri^pond  qu'en  Kranc»'  rinlervention  du 
r.ouvtTiiemenl  pourrait  Htv  directe ,  ou  la  survrillanco  bien  plus 
facile ,  puisqu'il  dispose  des  ingénieurs  des  ponts-et-cbaussées  et 
des  percepteurs. 

Cette  réponse,  au  lièu  de  calmer  les  inquiétudes  de  M.  de 
Montreuil ,  les  a  augmentées.  En  effet ,  le  Gouvernement  doit 
prendre  Hnitiative  pour  les  routes  et  les  canaux  et  même  pour 
les  primes  et  les  concours  ;  il  y  aurait  grand  danger  à  le  voir  dire 
h  un  propriétaire  :  Tu  ne  cultives  pas  bien ,  il  faut  faire  ceci  ou 
cela,  comme  on  voulait  k  forror s'assurer  contre  la  ^r(Me.  lie 
propriétaire  est  jaloux  de  disposer  de  sa  proj)riele  à  sa  guise. 

M.  le  général  Hémontl  l'ail  observer  qu'en  Angleterre,  les 
compagnies  dont  il  s'agit  trouvaient,  pour  leurs  opérations,  des 
fonds  chez  les  Compagnies  d'assurance  ;  qu'en  FTance,  nos 
mœurs  ne  sont  pas  les  mêmes;  qu'il  y  a  bien  moins  de  com- 
pagnies d'assurance  et  qu*on  aurait  plus  de  difficulté  à  trouver  de 
Taigent 

M.  Calemard  de  Lafayette  rappelle  que,  sur  20  demandes  d'em- 
prunt au  Crédit  foncier,  10  ont  été  repoussées  après  Texamen 
des  titres;  que  le  directeur  a  toujoTirs  touché  6,ooo  fr.  d'appoin- 
tements sans  que  la  Société  ail  produit  les  effets  qu'elle  avait 
annoncés. 

M.  de  La  Tréhonnais  lepond  h  ces  deux  objections,  qu'en  An- 
gleterre môme  les  compagnies  d'assurance  ne  prennent  pas 
ions  les  litres,  et  qu'en  France  le  Crédit  foncier,  qui  n'a  pas 
pu  agir  directement,  pourrait  prendre  les  titres  dont.il  8*agit,  en 
supposant  qu'il  existât  encore  et  qu'il  fonctionnât. 
.  M.  Borie  insiste  de  nouveau  sur  la  difficulté  do  recouvrement 
de  Targent;  et ,  dans  le  cas  même  où  Temprunteur  serait  exact 
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aux  échéances,  comment  faire  parvenir  l'argent  chez  le  prêteur? 
Qui  est-ce  qui  paiera  les  frais  de  transport,  etc.,  etc.  7 

Si  le  Gouvernemenl  se  charge  de  lecevoh-  de  Tun  pour  payée 
rantre,  il  se  crée  des  difilcultés  sans  fin  et  surcharge  de  travail 
k»  percepteurs,  qui  en  ont  déjà  beaucoup. 

i  ne  autre  (lueslion  très-grave  se  présente  pour  rétablissement 

(les  titres  : 

On  bien  l'intérôl  sera  peu  considérable,  et  Temprunteur.ne 
trouvera  pas  d'argent  ; 

Ou  bien.riolérèt  sera  très-élevé  ,  n  i  uuiera  le  cultivateur. 

M.  Derroigny,  de  Péronne,  se  lève  pour  diie  que  le  Crédit 
foncier  n*exi8te  pas,  et  que,  s'il  avait  eu  le  malheur  de  réussir ,  il 
aurait  ruiné  beaucoup  de  monde,  fin  effet,  quand  on  emprunte , 
c'est  qu'on  ne  peut  pas  payer  et  qu'on  n'est  pas  riche;  or,  les 
opérations  agricoles  éUnt  à  long  terme  et  se  trouvant  modifiées 
par  les  influences  atmosphériques  et  une  foule  d'autres  causes 
irès-variables,  l'emprunteur  pourrait  réaliser  la  fable  de  PifiwWe 

et  du  l*o(  art  lait. 

Quand  un  cultivateur  emprunte  à  son  voisin  et  ne  peut  pas 
rembouraerau  jour  tixé,  relui-ri  p^ut  attendre  plus  ou  moins 
long-temps;  une  compagnie  ne  le  peut  :  et  si  l'argent  n'est  pas 
versé  exactement,' rempninleur  perd  d'abord  l'administration  de 
son  bien,  puis  il  est  exproprié. 

L'oiateur  demande  que  le  Congrès  s'oppose  à  l'organisation  de 

pareilles  compagnies. 

M.  le  Piésident  répond  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  crédit  foncier; 
qu»^  M.  de  La  Tréboonals  est  venu  exposer  au  Congrès  ce  qui 

se  pas^e  en  \ngleterre:  (luMl  n'y  a  aucune  résolution  à  prendre 
(^i  qu'on  doit  se  contenter  d'adresser  des  remerdments  à  M.  de 
La  Trébonnais  pour  les  renseignements  qu'il  a  fournis. 

On  passe  à  la  10*.  question  du  programme  : 

m  L'écobuage  présenle-l-ii  des  avantages  roels  dans  certaines 

«  circonsUoces?  Indiquer  ces  avantages  et  en  expliquer  les 

«  causes.  >» 

M.  de  U  Tréhonnais  rappelle  qu'à  Grenoble  U  s'est  élevé 
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oonlre cette  prtliqae,  mais  que,  rentré  en  Angleterre*  il  a  vovlo 
étudier  et  quf  1  est  allé  voir  éoobuer.  U  a  trouvé  on  sol  de  mène 
nature  et  qui ,  comme  celui  de  la  vallée  de  Grésivaudan ,  contient 
de  80  à  âO  7„  de  calcaire  et  des  silicales.  En  nauphiné,  MM. 
Gaymarl  et  Lebrelon  lui  avaient  afTinné  que  Técobuage  constituait 
une  fumure  complète,  et  formait  une  grande  quanlilé  d'engrais 
ammoniacaux.  Il  a  voulu  rechercher  à  quelle  époque  remontait 
Técobuage  et  a  trouvé  qu'Olivier  de  Serres  donnait  toua  les 
détails  de  la  construction  des  fours,  telle  qu*on  la  pratique  eooore 
aujourd'hui. 

En  Norfolk ,  on  brûle  tous  les  quatre  ans,  on  sème  des  racines 
sur  pare,  puis  des  céréales  de  printemps  et  des  blés  dliiver.  La 
combustion  met  en  liberté  des  phosphates  contenus,  en  grande 
quantité,  dans  une  espèce  d^herhe  rampante  et  tonUtoe  qui  y 

pousse  spontanément  et  dont  SI  de  La  Tréhonnais  ne  connaît 

pas  le  nom  botanique. 

M.  Maurencq  dit  quMI  faut  bien  tenir  compte  de  la  constitution 
du  sol,  pour  savoir  dans  quel  cas  les  silicales  seront  rendus 
solubles. 

Le  moment  reconnu  le  plus  favorable  dans  la  pratique  pour 
éoobuer  est  Tautomne. 

On  peut  donc  apprécier  les  avantages  de  réoobuage  sous  deux 
points  de  vue:  raction  mécanique  d*abord  et  Taction  chimique 
ensuite.  Encore  foutait  choisir  le  terrain  et  prendre  certaines 
précautions  pour  la  culture  ultérieure. 

Dans  les  défrichements  et  avec  des  soushmIs  argileux ,  il  ne 
faut  pas  écobuer,  mais  enterrer  les  moites  à  la  charrue  et  se 
servir  d'engrais  du  commerce. 

Dans  les  terrains  de  POuest  de  la  France  où  Técoliuage  est 
usité ,  il  faut  éviter  d'employer  immédiatement  après  le  noir- 
animal  des  raffineries,  dont  Taction  se  trouve  entièrement 
anéantie  et  qui  ne  produit  plus  aucun  effet  utile. 

U'  Serré tau'c, 
G.  Desvaux. 


Digitized  by  Google 


SCIENGl»  PMYSIQ0B8,  AGRICDLTORK ,  ETC.  133 


SÉANCE  DU  11  AVRIL. 
Piéridence  de  M.  le  eomie  VnauAU 

Slégfini  au  bupean  :  Hlf.  oi  Gaumoiit,  Dbkiiigiit,  Gaiih£roii  • 
le  iNumi  M  TfeATADX  et  le  vioonole  oi  Gsioduhac. 
II.  le  eomIe  d*Hérioourt  remplit  les  fonctions  de  secrétike. 

PROGRÈS  D£  I/ACCLUIATATION. 

L*ordre  da  jour  appelle  la  disenssioD  des  questioos  17  et  13  * 
elles  soot  ainsi  conçues  : 

€  Les  essais  d*acdiinatation  ont-ils  été  jusqu'ici  de  quelque 
c  importance?  » 

€  Que  peul-on  espérer  des  eflorts  ultérieurs ,  el  quelle  part 
«  les  Sociétés  déparlemeotales  peuvent-elles  prendre  uUlemenl 
«  à  ces  essais  ?  » 

La  parole  est  à  M.  Guérin-.Menneville. 

L'honorable  membre  rend  compte  des  essais  tentés,  depuis 
qoelqnes  années ,  pour  racclimatation  d'espèces  nouvelles  aux 
contrées  où  Ton  veut  les  introduire;  ces  essais  sont  louables, 
soitqu*ils  aient  pour  but  de  transporter  à  des  distances  éloignées 
des  animaux  qui  trouveraient  les  mêmes  conditions  «lioM- 
toriques  et  hygiéniques,  soit  qn^ils  n'aient  pour  but  que  de 
répandre  dans  une  contrée  voisine  des  animaux  (iiii  y  semient 
encore  inconnus  ou  qui  pourraient  y  produire  un  progrès  incon- 
testable. L'acclimatation  a  pour  but  également  Tamélioration 
d'espèces  plus  ou  moins  anciennes  dans  les  contrées  où  Ton 
opère  :  elle  s'exerce  par  des  soins  mieux  entendus ,  par  la  sélection 
des  reproducteurs;  d'autres  fois ,  par  le  renouvellement  du  sang 
on  des  semences  ou  même,  dans  certains  cas  et  avec  la  plus 
grande  prudence,  par  le  croisement.  Quelque  vaste  que  écrit  ce 
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prograuiniQ ,  celui  de  racclimatatiun  est  plus  étendu  ciR'ore  :  les 
personnes  qui  s'ocrui»enl  de  celle  science  duivent  domier  tous 
lcui*8  soins  à  la  n  inlroducliou  d'espèces  (pii  ont  dégénéré.  C'est 
ainsi  qu'on  a  |)u  conibaltie  «'i  luller  avec  avantage  conlie  ce  Iléau 
si  terrible  qui  s'etail  attaqué  à  un  tubercule  précieux,  h  la  pomme 
de  terre  qui  fournit  un  utile  aliment  aux  classes  pauvres  et  aux 
populations  ouvrières.  On  a  introduit  des  tubercules  de  Sibérie; 
on  propage  une  variété  australienne.  Pour  atteindre  le  but  géné- 
ralement désiré,  on  a  redemandé  aux  plateaux  des  Andes  cette 
précieuse  solanée  ;  deux  navires  chargés  de  ces  tubercules  ont 
été  adressés  à  la  Société  zoologique  d*acclimatatîon,  le  cliargenoent 
en  est  distribué  par  ses  soins;  on  est  en  droit  d''espérer  que  la 
plante,  ainsi  régénérée,  ft  ra  disparaître  le  nénu,  et  que  l.i  pon)me 
de  terre  reprendra  dans  l'alimentation  des  classes  ouvrières  le 
rang  qui,  du  reste,  n'a  pu  lui  être  enle\é. 

Pour  donner  plus  d'ordre  l'i  son  travail,  Turateur  le  divise  en 
divei'ses  sections  :  il  parlera  d'abord  des  mammifères  introduits 
depuis  peu ,  acclimatés  déjà  ou  en  voie  de  Tétre.  Les  Yacks,  celte 
espèce  de  bœufs,  si  précieuse,  puisqu'à  la  qualité  de  la  viande 
elle  joint  une  laine  estimée,  devaient  appeler  les  premiers 
efforts,  et  le  succès  semble  devoir  les  couronner.  Une  troisième 
qualité  qu'il  ne  faut  pas  omettre,  c*est  que  Pyack  peut  aussi 
rendre  de  grands  services  à  Tagriculture  comme  bète  de  somme. 
C'est  donc  une  sérieuse  amélioration,  car  la  laine  de  ce  mammi- 
fère ne  ressemble  A  celle  d'aucune  esp<»c^  connue:  elle  n'apporte 
point  une  concurrence ,  mais  elle  augmente  la  richesse  de  Tin- 
dustrie. 

La  Chèvre  d'Angora  a  été  introduite  en  France  par  M.  Sacc, 
dont  on  connaît  le  zèle,  pour  ainsi  dire  infatigable.  L'Angleterre, 
qui  souvent  nous  devance  dans  Tinduslrie,  a  apprécié  les  belles 
qualités  de  la  laine  que  produit  cette  chèvre,  la  recherche  et  en 
fait  un  grand  commerce.  La  France  est  peut-être  moins  avancée; 
cependant  la  Société  d^acclimatation  possède  quelques  troupeaux 
qu*elle  a  placés  dans  des  régions  sèches,  se  rapprochant  du  pays 
où  cet  animal  est  naturalisé;  la  Société  a  de  bons  produits  et  elle 
a  pu  constater  que  la  reproduction  était  facile.  M.  Guérin-Menuc* 
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ville  regrette  de  ne  pouvoir  mellre  tous  les  yeux  des  membres  du 
Congrès  des  tissus  provenant  de  la  laine  de  oes  chèvres  ;  des 
échaatillons  sont  déposés  au  musée  de  la  Sociélé  d^acclimatation 
et  siéront  montrés  aux  personnes  qui  le  désireront 

Des  essais  onl  élé  tentés  pour  Pinlroduclion  du  Tapir  ,  ce 
porc  gigantesque  donl  la  chair  est  aussi  suave  que  délicate. 
l>éjà  Daubenlon  signalait  cet  animal  comme  un  iililc  accrois- 
&en)ent  de  nos  races  porcines.  I/oraleur  est  heureux  d  annoncer 
que  I  introduction  de  c<U  anitnal  a  de  grandes  chances  de  succès. 
11  parle  ensuite  de  Taccli  ma  talion  en  Europe  de  deux  rongeurs 
alimentaires  :  PAgouti  et  PAcouchi.  Celui-ci ,  dont  la  cbair  n*est 
ni  celle  du  lièvre,  ni  celle  du  lapin,  quoiqu'elle  se  rapproche 
davantage  de  cette  dernière»  est  originaire  de  TAmérique;  on 
ne  peut  trop  désirer  son  acclimatation  dans  nos  contrées. 

Toutefois,  pour  assurer  le  succès ,  il  ne  faut  pas  transporter 
immédiatement  un  animal  d*un  point  éloigné  dans  nos  régions 
froides  et  humides  du  Nord  de  l*Euroi>e  ;  les  résullaLs  sont  plus 
certains  lorscjue  rinlroduclion  a  lieu  par  étapes;  c'est  ainsi  que 
racclimalalion  des  animaux  de  l  lnde  doit  avoir  lien ,  d'abord 
aux  Antilles,  puis  des  Antilles  dans  notre  riche  colonie  de 
TAlgérie  ;  c'est^  ainsi  que  le  dromadaire  a  été  introduit  en 
Algérie  où  Ton  peut  en  espérer  de  grands  services.  Le  nom  de 
M.  Daoin,  qui  Ty  a  acclimaté ,  amène  Toraleur  à  parler  du 
Mérinos-Blaucbamps  dont  il  a  su  tirer  un  riche  tissu  qui ,  rem- 
portant par  la  flnesse,  rivalise' par  la  beauté  avec  les  cache- 
mires et  lea  plus  précieux  tissus  de  TAsie. 

L*orateur  se  contente  de  mentionner  les  améliorations  de  la 
race  chevaline  dues  aux  efforts  persévérants  et  à  la  protection 
éclairée  de  MM.  les  gouverneurs  de  PAlgérie.  Ouanl  a  la  race 
hK)vino,  il  y  a  progrès,  sans  doulr ,  mais  il  nu  cilera  pas  de  nou- 
velles améliorations  :  il  faut,  en  elFet,  plusieurs  années  pour 
qu'on  puisse  conslaler  les  résultats.  U  n'en  est  pas  de  même  de 
Pespèce  ovine  :  quelques  bonnes  e^iècesoot  été  introduites  de 
TAsie  et  de  PÉgypte;  quelques-unes  sont  remarquables  par  leur 
laine,  d*autre8  par  leur  facilité  à  s'engraisser  :  tel  est  le  mouton 
à  grosse  queue  de  la  Garamanie  ou  Karamantis,  dont  plusieurs 
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iojeto  ont  été  admeés  à  la  Sodélé  d^aoclimaUtioD  par  M.  le 
marédial  Vaillant.  Gomine  on  le  toit ,  on  a  fait  de  noaibreiii 

essais  ;  sans  doute,  toutes  les  tentatives  n'ont  pas  réussi  ;  quel- 
ques-unes éclioupront  encore  ;  mais  le  succès  ne  couronnerait-il 
qu'une  seule  ei>péce,  il  n'y  aurait  pas  à  se  décourager,  car  ce 
serait  la  réalisation  d'un  progrès. 

Abordant  la  classe  des  oiseaux ,  M.  Guérin-Menoeville  rap- 
pelle les  services  que  rendent  quelques  individus  pour  la  destruc- 
tion des  reptiles  ai  dangereux  ponr  Thomme.  La  Société  d'acdi- 
mataHon  pomnit,  en  effet,  on  but  dont  la  grandeur  et  la 
générosité  n^éeliapperont  pas  aux  membres  du  Oongrèa;  eUe 
propage,  où  le  besoin  s*en  fait  sentir,  les  animaux  que  réclame 
les  pajfs.  Le  Messager  lutte  avec  énergie  et  toujours  avec  suceès 
contre  les  serpents  et  notamment  contre  la  vipère  dite  Fer-de- 
Lance  (  Rothraps  lum  coUitus } ,  dont  la  piqûre  est  toujours 
mortelle.  L'inlroduclion  du  Messagei  aux  Antilles  aura  rendu 
un  immense  service  ,  et  Torateur  rend  compte  des  essais  tentés 
pour  atteindre  ce  résultat. 

L'Autruche  se  recommande  à  divers  points  de  vue  ;  il  est  inu- 
tile de  rappeler  la  beauté  de  ses  plumes  et  leur  valeur  commer- 
ciale. Elle  fournit,  en  outre,  une  graisse  très-recherebée  ;  et  sa 
chair,  lorsque  cet  oiseau  est  encore  jeune,  est  fort  succulente. 
Des  œub  d*autruche  ont  été  couvés  en  Afrique  et  leur  produit, 
élevé  avec  soin,  y  fait  espérer  que  sous  peu  de  temps  cet  oiseau 
sera  domestique;  c'est  une  double  conquête  au  point  de 
vue  de  l'alimenlalion  et  du  commerce.  Le  Casoar  ou  Dromée, 
originaire  de  PAuslralie,  présente  les  mêmes  avantages.  Cet 
oiseau,  d'une  très-grande  taille,  se  domestiquant  rapidement, 
donnerait  une  très-bonne  viande,  et  ses  œufs  volumineux  ont 
une  grande  saveur.  On  sait  que  la  Mouvelle-IloUande,  ainsi  que 
TAmérique  du  Nord,  présente  des  conditions  climatériques  ana^ 
logues  à  celles  de  la  France  :  le  Casosr  s*est  multiplié  à  Paris,  et 
Ton  a  lieu  d^espérer  que  Tespèce  se  propagera  promptement 
L*orateur  parle  ensuite  du  Gambra  ou  Perdrix  de  rocbe  (  Perdrix 
rupesiris  ),  Introduite  par  TEmpereur  dans  les  forêts  impériales. 
Près  de  vingt  mille  œufs  importés  d'Afrique  ont  donné  des  résul- 
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Ul8  ennofdinains;  et  celle  perdrii  qui»  plu»  grone  que  oelle 
do  Nord  de  le  Rraneet  ee  rapprocbe  de  la  perdrix  rmige,  esl 
a«es  ebooduite  pour  être  ehaieée;  nul  doute  qu*eUe  ne  ee 
répande  bieoldt  et  n^eugmente  la  réaem  des  parce.  M.  Ouérin- 

MeDoeville  oe  fait  que  menUonner  tes  introductions  de  nouvelles 
races  des  gallinacées,  de  poules  cocbiucliinoiscs  ou  Uramah- 
Poutrab,  el  d^aulres  acclimatées  en  Europe  depuis  plus  ou  moins 
de  lenips.  Mais,  sans  appeler  à  noire  secours  les  gallinacées  des 
paya  voisins ,  ne  serait-il  pas  utile  de  multiplier  nos  plus  l)elle8 
eqièces,  et  notamment  nos  poulets  Crèvecœur,  qui  sont  si  fertiles 
.  etqiliiiMinliMût  de  si  délicates  ?olaiUes1  Me  serait-oe  pas  encore 
de  raoolimatatien,  que  de  fiMre  connaître  cette  race  et  de  la  sdIh 
Blltner  ices  poulea  petHas*  pradutsant  des  œufs  eilgiis  t 

Lee  eflbrts  tentés  par  la  placiciiltare  aont  Irto-nombreux»  on 
a  mnltipKé  les  appareils,  on  les  a  perfectionnés  :  et  oiafailenant , 
à  Paide  d'insulllation,  on  transporte  a  de  très-grandes  distances 
et  dans  des  bottes  pour  ainsi  dire  exiguès,  des  poissons  que  cette 
locomotion  ne  fatigue  point.  Les  rivières  el  les  lacs  de  l'Algérie 
sont  pauvres  et  peu  peuplés;  par  ce  moyen,  on  y  a  transporté 
noa poissons  de  la  France  ;  un  pécheur,  distingué  par  son  expé- 
rienoet  a  reçu  une  mission  du  ministre  :  la  Société  lui  a  fourni 
les  reasonrccn  qui  loi  manquaient;  son  voyage  s^esl  fait  gratui- 
tement, et  Ici  encore  on  a  Tespoir  qoe  le  soceès  récompensera 
aee  efforts,  tfais  ces  eeuis  ne  doivent  pei  feire  perdre  de  vue 
rintérftl  de  la  France.  Il  existe  à  IHe  Manrioe  on  poisaon  dont  la 
chair  est  succulente,  qui  crott  vite  et  qui  pourrait  s'acclimater 
promptement  dans  certains  étangs  de  nos  contrées  :  cVst  le 
(k)urami  ;  les  documents  que  communique  M.  Gnérin-Menneville 
sont  aulhenli(|ucs,  car  il  les  tient  de  plusieurs  savants  très-dis- 
tingués el  il  les  a  l'ail  contrôler  par  son  tils  qui  réside  maintenant 
a  Pile  Maurice.  C'est  donc  une  conquête  à  ajouter  à  celles  que 
ron  doit  A  racclimatation. 

Il  n^est  pas  moins  utile  de  rapporter  les  observations  faites 
sor  les  croataoés.  L*eratear  rappelle  les  efforts  faits  par  un 
pèdieor  de  Goncardo  pour  leur  multiplicatio».  U  a  pris  des  fe- 
nielles  de  homards  iScondées,  leur  a  donné  des  soins ,  et ,  au  lie» 
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de  perdre  90  00  ainsi  qn'ciii  évalue  généralement  le  nombre  des 
jeunes  poissons  délruils,  il  a  conserve  toute  la  semence,  en  les 
protégeant  contre  les  nombreux  dangers  qui  menacent  ces  |>ois- 
80IIS  à  leur  naissance.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  il  les  revend 
et  réalise  un  bénéfice  considérable.  Toutefois  il  est  un  fait  plus 
jnléressant  à  recueilifr,  car  il  est  essentiellement  scientiflipie.  On 
«vait  olMervé  en  pleine  mer  des  poissons  vitreux,  dont  on  n^aper- 
oevait  que  les  yeux«  et  Ton  en  avait  formé  ;une  classe  aous.le 
nom  de  Pkyliosmnes.  11  résulte  des  observations  faites  par  ce 
pécheur  que  ces  prétendus  phyllosomes  ne  sont  que  de  jeunes 
homards.  La  nature  ,  voulant  protéger  leur  faiblesse,  les  pousse, 
par  leur  instinct  vers  la  pleine  mer,  et  ce  n'est  que  plus  tard, 
lorsque  leur  cuirasse  est  formée  ,  qu'elle  en  fait  des  j)oissons  de 
rocber.  Oo  n'a  pas  encore  apprécié  toutes  les  transformations 
que  subit  ce  crustacé;  mais  ce  fait qui  relève  une  erreur  scien- 
tifique, n'en  est  pas  moins  de  la  plus  baute  importance. 

Quelques  Insectes  jouent  un  grand  rôle  dans  notre  industrie, 
et  parmi  eux  le  premier  appartient  si|ns  contredit  au  Ver  à  soie. 
M.  Guérin-Menneville  rappelle  le  violent  fléau  qui  a  sévi  sur  cet 
insecte,  et  a  réduit  la  récolte  au  10*.  :  pénurie  qui,  depuis 
quelques  années,  a  fait  élever  le  prix  de  la  soie  de  i/U  ou 
de  1/5  au-dessus  du  cours  ordinaire.  Il  fallait  donc  essayer 
si  des  races  plus  robustes, à  l'abri  de  la  maladie,  ne  donneiaient 
pas  de  meilleurs  résultais  :  c'est  alors  qu'on  a  étudie  les  races 
de  l'Inde  et  de  la  Chine.  Parmi  elles  une  place  honorable  doit 
être  réservée  au  ver  à  soie  qui  vit  sur  le  ricin.  Bombyx  cynlhia. 
Toutefois  une  dilDcullé  se  présentait,  les  œufs  éclosent  au  bout 
de  buit  jours ,  et  les  jeunes  sujets ,  ne  trouvant  pas  la  nourriture 
indispensable  à  leur  vie,  mouraient  avant  qu*on  n*eût  louché  le  sol 
français.  On  a  triomphé  de  cette  difficulté  en  transportant  les  œufs 
à  Malle  où  Ton  avait  planté  des  ricins;  de  ce  point,  Tintroduction 
en  France  devenait  facile  :  cVst  ainsi  que  TAngleterre  a  transporté 
dc^is  rinde  le  ver  du  n)ùi  ier ,  par  suite  de  la  plantation  de  cet 
arbre  à  Ste.-Hek'ne.  Ce  ver  a  cependant  un  inconvénient ,  car  à 
sa  naissance  il  perce  le  cocon  avant  qu'un  n  ait  pu  obvier  à  cet  in- 
convénient; au  lieu  de  soie  ^règc,  c'csl-à-dire  à  lil  continu,  on 
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ne  peat  donc  en  relirer  que  de  la  bourre  de  soie;  — Des  explicatioift 
sont  donuéee  sur  ladifléreDoe  de  oei  produits  et  sur  les  moyens 
mécinique^  à  Talde  desquels  on  les  obtIentJia  soie  du  Bombyx 
cynthia  esl  donc  utilisée  comme  la  laine ,  le  coton;  mais  ou  en 
fait  des  tissus  qui ,  déjà  três-estimés  en  Alsace,  se  répandront  de 
plus  en  plus  et  augmenteront  les  richesses  de  Pindustrie.  Ce  ver 
très-rustique  offre  encore  de  nombreux  avantages  :  son  lil  est 
plus  fort  que  celui  (kl  ver  ordinaire;  il  se  imiltiplio  six  ou  se[)l 
fois  par  an  ;  il  vil  a  l  air.  On  n'a  donc  qu'ù  st.'  duiiniT  la  peine  de 
recueillir  les  cocons.  La  Société  d'acclimatation  a  voulu  connaître 
le  prix  de  revient,  et  il  résulte  de  ses  calculs  que  le  tissu  fait 
avec  ce  fil  ne  coûte  que  2  Tr.  le  mètre.  Il  pourra  donc  être 
très-utilement  employé  pour  les  doublures  des  vêtements  et  pour 
les  olqets  d^in  usage  fréquent,  les  parapluies,  etc.  11  résulte 
aussi  de  nouvelles  expériences,  faites  sous  la  présidence  du  ma- 
réchal Vaillant,  qu'on  pourrait e*en  servir  avec  succès  pour  Ten- 
veioppe  des  gargousses;  car  il  est  moins  inflammable  qu*un 
grand  nombre  d'aulrcs  tissus  dont  le  prix  esl  plus  élevé.  Knfîn,  il 
pourrait  servir  au  gréemenl  des  vaisseaux,  à  cause  de  sa  légèreté 
et  de  sa  lénuilé  comparativement  au  chanvre.  —  I/oraleur,  après 
être  en  Ire  dans  quelques  détails  pleins  d'ioiérèt  sur  les  con- 
ditions oéoessaires  pour  obtenir  un  bon  gréement,  ajoute  que  le 
tissu  provenant  du  Bomdyâp  cynrto  peut  être  vieux,  et  il  met 
sous  les  yeux  du  Congrès  de  nombreux  échantillons  qui  né  peu- 
vent laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

Un  autre  ver  à  soie  très-rustique ,  et  qui  se  nourrit  sur  les 
feuilles  de  chêne,  \% Bombyx  Permyi^  a  Tavantage  de  pouvoir 
être  dévidé  comme  le  ver  du  mûrier.  Ge  ver  a  été  introduit 
par  un  missionnaire  de  la  Chine,  le  P.  Perny,  maintenant  évêque 
d'un  des  diocèses  de  ce  pays.  Par  malheur  les  animaux  introduits 
en  France  étaient  maladifs  et  n'ont  pu  se  reproduire  une  seconde 
fois.  Ce  fait  esl  regrettable,  carie  chêne  est  un  des  arbres  ([ui 
«  poussent  le  plus  sous  noire  latitude;  le  ver  fournil  une  éloiîe 
peut-être  plus  grossière  que  les  autres,  mais  qui  sert  de  vêtement 
aux  Chinois  et  qui  pourrait  être  livré  à  un  prix  peu  'élevé.  11 
suffirait,  en  effet ,  de  conserver  ce  ver  sur  de  jeunes  chênes  en 
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pots;  à  cause  de  sa  rasiidté,  fl  ne  demande  pas  d'autres 

soins.  Quand  le  ver  serait  né,  on  le  porterait  à  la  forêt ,  qui  en 
serait  pour  ainsi  dire  ensemencée;  pour  la  récolte ,  il  suffirait  de 
recueillir  les  feuilles  séchées  dans  lesquelles  le  cocon  serait 
formé  ;  les  autres  seraient  recueillis  sur  les  arbres. 

De  magnifiques  cocons  de  Pondichoi  y  que  Ton  a  vus  à  Tex- 
position  de  1856  ont  réussi,  mais  les  jeunes  vers  ont  été  atteints 
par  Tépidémie,  et  Too  D'à  pas  obteDU  les  résultats  que  ron  était 
en  droit  d'attendre.  Ce  fàit  eatmalheureai,  car  le  fii  de  ces  vm 
eit  trMbrt;  il  présente  la  même  ténuité  qae  cinq  fils  ordinaires 
et  l*on  en  fidmqne  des  tissas  qui  résistent  à  la  fiit^ue.  One  paire 
de  bas  est  mise  sons  les  yeux  du  Congrès,  afin  qu'il  puisse 
apprécier  les  qualités  de  ce  fil.  Le  tissu  de  ce  ver  n'ayant  rien 
de  commun  avec  ceux  de  laine ,  de  coton  ou  de  lin  ,  ne  créerait 
donc  pas  une  concurrence  aux  tissus  existants  ;  ce  serait  une 
nouvelle  source  oii  s'augmenterait  l'activité  industrielle. 

Il  ne  suffît  pas  d'introduire  de  nouvelles  rar^,  il  faut  conserver 
celles  qui  sont  propres  au  pays.  La  pensée  est  donc  venue  de 
chercher  des  reproducteurs  là  où  l'épidémie  n*avait  point  sévi. 
Peut-être  la  Société  d'accUmatation  n'aorait-elle  pn  suffire  à  ces 
dépenses;  mais  elle  a  été  aidée  par  nne  compagnie  industrielle , 
dite  la  Caisse  franco-suisse  de  l'ègrieultore.  M.  CUiérin-llenneville 
a  été  chargé  de  recueillhr  des  cndiB  de  Boméya;  là  où  les  magnane- 
ries n'étaient  pas  encore  attaquées.  Il  les  a  reeherrïiés  sur  des 
montagnes  élevées,  et  il  a  pu  constater  ce  fait  fort  important, 
que  les  papillons  de  race  étrangère  introduits  depuis  peu  de  temps 
se  reproduisaient  avec  difliculté;  qu'ils  avaient  peine  à  se  pré- 
server de  l'épidémie,  tandis  que  les  vers  acclimatés  depuis  long- 
temps étaient  plus  sains  et  plus  forts.  Cette  mission  fut  féconde 
en  résultats,  et  les  séridculleurs ,  qui  presque  tous  sont  inielli- 
genis  et  comprennent  leurs  intérêts,  s'adressent,  pour  renouveler 
leur  semence,  à  la  Sodélé  d'acclimatation,  qui,  d'ailleurs,  la 
leur  abandonne  graluilement 

Un  autre  insecte  três-ntile  à  l'industrie  est  la  Cochenille.  IMg'. 
Perny  a  rapporté  de  la  Chine,  dans  une  serre  portative,  un  aihre 
sur  lequel  vit  une  espèce  particulière,  connue  sous  ie  nom  de 
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Qoceuê  Pe-LcL  Cet  arbre  se  trouve  dans  le  Nord  du  Céleste- 
Empire,  et  par  conséquent  dans  des  condilions  climatériques 
identiques  ù  colles  de  noire  contrée.  Cet  insecte  ne  demande 
presque  pas  de  soin  :  on  recueille  les  mères  à  l'approche  de 
riiiver  ;  on  les  place  sur  des  branches  suspendues  ;  puis,  quand 
le  printemps  renaît»  on  reporte  les  mères  et  les  œiiliB  dans  les 
forèU.  Dès  Téclosion ,  les  Jeunes  insectee  s^altacbent  aoi  petites 
brandiee;  Us  s'élèvent  à  mesure  que  la  nourriture  manque  et  que 
leurs  forces  s'acoroisseot  A  cette  époque  »  et  sans  doute  pour  se 
préserver  contre  leurs  ennemis,  ib  s^entourent  d^nne  matière 
blsnche  qu*oo  reouetUef,  et  qui,  après  avoir  été  fondue  dans  Teau, 
fouroit  une  dre  peut-être  moins  blanche  que  la  nôtre ,  mais  plus 
résistante  et  dont  on  ferait  d'excellentes  bougies.  Mg'.  Perny  a 
promis  d'envoyer  prochainement  un  arbre  infesté  de  cet  insecte,  et 
l'on  sait  qu'à  l'aide  de  serres  portatives  cet  envoi  devient  trt^s-facile. 

I/oraleur  parle  d'un  autre  insecte,  dont  les  Chinois  tirent  un 
vernis  doré  qui  sert  à  colorer  leurs  chandeliers,  leurs  tasses  à 
thé,  leurs  vases,  et  qui  donne  à  ces  objets,  ordinairement  en 
ferManc,  i^apparenoe  d*UD  métal  prteieui. 

Les.introductions  et  les  progrès  de  Tordre  végétal  ne  sont  ni 
moins  nombreux,  ni  moins  précieux.  L*orateur  regrette  que  le 
tempe  lui  manque  pour  les  signaler  touSi  il  parle  succinctement 
de  rigname,  dù  à  M.  de  Montigny ,  et  du  Sorgho  {Oleus  sac- 
chca^atus  ),  cette  canne  à  sucre  venue  du  Nord  de  la  Chine ,  et 
qui  fournit  de  l'alcool  et  du  sucre,  ainsi  qu'un  fourrage  abondant 
pour  les  bestiaux.  II  appuie  davantage  sur  l'Ortie  blanche ,  si 
dédaignée  ,  que  l'on  ne  retrouve  plus  que  dans  quelques  jardins 
botaniques,  et  qui  fournit  cependant  au  commerce  une  plante 
textile  très-précieuse.  Les  Chinois  en  font ,  en  eiïel ,  des  étoffes 
très-légères  et  très-fralches  qui  pourraient  être  très-utiles  dans  nos 
contrées,  où  Tortie  blanche  se  multiplierait  avec  succès»  Von^ 
leur  cite  une  plante  alimentaire  venue  de  la  Nouvelle-Grenade, 
VAraeaUiia,  qui  a  réussi  au  Jardin-des^Planles.  Cette  racine, 
longue  comme  le  bras ,  fournirait  un  précieux  aliment,  surtout 
lorsque  la  pomme  de  terre  serait  stérile.  Enfin,  ce  dernier  tuber- 
cule a  éle  Tobjel  des  soins  de  la  Société  d'acclimatation  :  persua- 
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dée  quil  follait  renouveler  les  graines,  elle  a  Uk  venir,  des  mon- 
tagnes élevées  du  Pérou ,  quatre  ou  cinq  caiiaes  de  ces  tubercules 
qirdle  distribue  aux  personnes  qui  veulent  tenter  des  essais.  Un 

compte-rendu  en  sera  présenté ,  Tannée  prochaine ,  au  Congrès. 

M.  (iuérin-Menneville  termine  celle  savante  improvisation  en 
rappelant  que  les  résultats  des  importations  et  de  racclimatalioii 
ne  peuvent  pas  Aire  immédiats;  mais  il  a  confiance  dans  Tavenir, 
c*ir  le  progrès  est  certain.  , 

Des  applaudissements  accueillenl  cette  communication. 

M.  de  Gaumont  se  fait  Torgane  du  Congrès  et  adresse  des  re- 
mérctments  à  M.  Guérin-Menneville.  11  se  félicite  d*avoir  porté 
cette  question  au  programme,  puisqu'elle  a  été  Tobjet  d^un  travail 
si  savant  II  aborde  ensuite  la  18*.  question  du  programme,  ainsi 

conçue  : 

«  Que  peut-on  espérer  des  efforts  ultérieurs,  et  quelle  part  les 

«  Sociétés  départementales  peuvent-elles  pi'endre  utilement  à 

u  ces  essais  ?  »> 

M.  de  Caumonl  demande  quels  rapports  existeront  entre  la 
Société  d'acclimatation  et  les  Sociétés  de  province  qui  entreroot 
en  relation  avec  elle.  Pour  que  des  rapports  entre  des  associations 
scientifiques  et  littéraires  puissent  être  sincères  et  utiles,  il  faut 
que  chacun  puisse  en  profiter.  Or,  ces  rapports  seront-ils  profi- 
tables avec  la  Société  d'acdimatationT  Le  passé  semble  justifier 
les  doutes  émis  par  quelques  délégués ,  dont  II.  le  Directeur  de 
rinstitut  est  Torgnne.  Il  cite,  pour  exemple,  un  compte-rendu  des 
travaux  de  pisciculture  en  ft857.  On  pouvait  penser  que  tous  tes 
efforts  tentés  par  la  province  seraient  ou  mentionnés  ou  du  moins 
indiqués.  On  ne  trouve  cependant  dans  ce  rapport  ni  les  noms 
de  MM.  de  Tocqueville,  de  Vibraye,  deBourmont,  ni  celui  de 
M.  le  comte  de  (îalbert,  habile  pisciculteur  de  l'Isère.  Ce 
travail  ne  parle  que  des  recherches  de  M.  Cosle  sur  la  ninlti- 
plication  des  crustacés  :  recherches  très-savantes  d'ailleurs,  et 
dont  le  Congrès  a  pu  constater  Pimportance  par  la  communication 
que  lui  a  faite  M.  Jacob.  liOS  essais  de  pisciculture  en  province  sont 
nombreux  ;  ils  méritent  d^étre  encouragés  :  ainsi,  M.  Texier 
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vient  de  louer,  dans  le  Midi ,  les  eaux  d'un  parc  étendu ,  qui 
ronlienl  200  hectares,  el  il  ne  recule  devant  aiicnn  sacriflce  pour 
rendre  ces  eaux  productives;  ces  elTorls  soot  assez  importants 
pour  être  mentionnés  daos  un  travail  qui  porte  le  titre  pompenx 
de  Rapport  sur  les  travaux  de  pisckuUure  «n  1857,  et  qui  est 
rœmrre  d'nn  membre  de  l'Iostitnt  En  ontre,  les  articles  do 
BuUeiin  sont  trop  concis  ;  quelquefois  même  ils  manquent  com- 
plètement d'intérêt 

M.  de  Caumont  est  membre  de  la  Société  d'acclimatation  de- 
puis sa  fondation ,  et  il  se  croit  en  droit  de  présenter  ces  obser- 
vations, d'autant  plus  qu'il  n'est  ici  que  l'organe  de  plaintes  qui 
lui  ont  été  présentées.  Ce  qu'il  vient  de  dire  justifie  les  appréhen- 
sions des  associations  qui  sont  en  rapport  avec  la  Société  d'accli- 
matation, ou  qui  seraient  disposées  à  s'y  mettre. 

M.  Ciuério-Menneville  répond  qu'il  ne  faut  pas  juger  un  bulletin 
diaprés  un  seul  article  dont  le  titre  n'est  pas  justifié.  Les  savants 
de  la  province  sont  sûrs  de  trouver  un  accueil  sympathique  ,  au- 
près d'une  Société  qui  n*est  point  parisienne,  pas  même  française, 
mais  dont  l'action  s'étend  partout  où  il  y  a  un  progrès  à  réaliser, 
une  amélioration  à  introduire.  Les  matériaux  sont  abondants,  et 
l'on  comprend  que  le  Bulletin,  ne  disposant  que  d'un  certain 
nombre  de  pages  limité  ù  Tavance ,  doit  restreindre  ses  commu- 
nications. Il  espère  que  son  collègue ,  M.  Du  Méril ,  prendra  la 
parole  et  donnera  des  explications  (jui  Iriompberonl  facilement 
des  craintes  qui  viennent  d'être  exprimées. 

M.  Dréolle  ne  nie  pas  les  services  que  rendrait  le  ver  à  soie  du 
chêne ,  mais  il  demande  par  quels  moyens  on  le  protégera  contre 
les  oiseaux,  qui  détruisent  un  si  grand  nombre  d'insectes. 

M.  Goérin-Menneville  répond  que  cette  question  est  secondaire; 
cependant,  il  citera  ce  qui  se  passe  en  Chine.  Dans  ce  pays ,  où 
les  insectes  ont  à  tutlOF  non-seulement  contre  les  oiseaux ,  mais 
contre  une  guêpe  très-forte  et  très-vorace,  on  protège  le  lîonihyx 
du  chêne  en  faisant  du  bruit  qui  elTraie  ces  larrons  ailés.  Kn 
France  ,  si  celle  culturr  se  développe ,  comme  on  peul  l'espérer, 
on  confiera  ce  soin  à  des  vieillards  (»n  a  des  enfants,  et  à  des  per- 
sonnes qui  ne  peuvent  prenilre  pari  aux  travaux  des  champs,  et 
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Ton  obtiendra. 

M.  Derniigny  n'est  point  Pennemi  des  améliorations;  mais, 
pour  qu'elles  soient  utiles ,  elles  doivent  être  lentes  et  raison  nées. 
Une  question  du  programme  demandait  quels  progrès  agricolss 
ODi  été  réalisés  en  1857  ;  Torateur  les  cherohe  et  ne  tes  tnwfe 
pss  :  c'est  qa*iia  progrès  ne  se  vésiiseqiie  lentenent;  il  est  eon- 
persble  à  cet  arbre  trois  fois  séculaire  dont  le  trono  élefé  el  tes 
branches  mijestiievses  provoquent  l'admiration  :  H  a  groari*  c*est 
incontestable;  mate  qui ,  d*année  en  année ,  e  constaté  son  déve- 
loppement? Qui  aurait  osé  le  faire  sans  éprouver  la  crainle  de  se 
tromper?  Les  détériorations,  au  contraire,  sont  promptes  et 
peuvent  être  facilement  remarquées.  On  a  parlé  des  volailles 
anglaises,  mais  P agriculteur  sait  que  ce  gallinacée  est  lourd; 
qu^il  est  maladroit  à  chercher  sa  nourriture  ;  qu'il  est  peu  pro- 
doctK;  qu'en  un  mol»  il  n'a  point  justifié  les  éloges  dont  il  a  été 
Tobjet  A  cette  volaflte,  M.  Dermigny  préfère  la  poule  de  nos 
contrées»  petite  il  est  vnd,  mate  alerte»  trouvant  sa  nourritve 
dans  les  ItamieA  seulement,  et  pondeuse  surtout.  Liniroduelion 
des  espèces  étrangères  n'est  donc  pas  un  progrès,  c'est  plutôt 
une  détérioration.  On  a  parlé  de  l'amélioration  des  races  cheva- 
lines, mais  ce  fait  est  très-contestable,  et  il  serait  plus  vrai  de 
dire  que,  depuis  grand  nomijre  d'années,  on  n'a  réalisé  que  des 
erreurs.  Les  bonnes  races  ont  été  détériorées  par  amour  de  la 
nouveauté.  Au  lieu  de  cberclier  à  améliorer  lentement  et  pru- 
demment» on  s'est  lancé  dans  des  théories  inapplioaUes»  el  les 
races  du  pays  tendent  à  dispersUre.  Ssns  doute  te  cheval  arabe  m 
de  grandes  qualités»  roraleur  est  te  premier  à  le  reconnaître; 
mate  il  ne  convient  que  dans  certaines  régions  ;  jamate  il  ne 
remplaceia  le  cheval  do  Nord  de  la  France,  lourd  i)eul-èlre, 
mais  qui  est  employé  à  de  p<^nibles  travaux.  D'ailleurs,  l'étendue 
du  sol  ne  s'accroît  pas,  et  la  nourriture  suffit  à  i>eioe  aux  aniaiaux 
que  nous  possédons;  si  1  on  en  introduit  de  nouveaux»  ce  ne  sera 
donc  qu'un  changement  de  races,  car  l'on  Q^apportera  pas  ewe 
ces  nouvelles  rsces  tes  élémente  nécesseires  à  teur  atimeiite- 
tten.  11  Uni  donc  user  d'une  grande  circonspection  dans  lee 
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prétendues  améliorations;  ù  ces  théories  nonrelles,  M.  Der- 
migny  préfère  une  élude  lente,  sage  el  progressive. 

M.  Victor  Borie  croit  ces  craintes  exagérées.  Si  Ton  éludiail 
rhistoire  nalurelle,  on  verrait  que  lr^s-peu  de  nos  animaux 
domestiques  sont  originaires  de  nos  contrées.  FauUl  citer  le 
dindon  et  tant  d*autres  oiseaux  de  nos  basses-cours?  Lorsqu'une 
société  se  forme ,  qu'elle  a  à  sa  téte  des  hommes  intelligents , 
e>st  une  garantie  de  succès,  et  Ton  peut  attendre  le  résultat  de 
ses  essais.  Quand  bien  même  de  nouvelles  races  seraient  intro- 
duites au  détriment  de  celles  qui  eiisteiit,  si ,  comparativement 
à  la  nourriture,  les  rendements  sont  plus  considérables,  on  aurait 
fort  de  les  repousser,  puisqu'elles  réalisent  un  bénéfice  et  par  con- 
séquent un  progrès,  li  suATil  d'avoir  vu  les  derniers  concours  ,  et 
notamment  celui  de  Poissy,  pour  constater  que  l'introduction 
d'une  race  étrangère  a  augmenlé  le  [)oi(ls  des  animaux  primés 
et  facilité  l'engraissement.  On  a  parlé  de  la  guerre  que  les  oiseaux 
ieraient  au  Bombyx  du  chêne,  mais  ces  destructeurs  ne  sont  pas 
aussi  nombreux  qu'on  veut  bien  le  dire  :  il  suffit ,  pour  s'en  con- 
vainere,  de  lire  les  nombreui  arrêtés  pris  par  les  préfets  pour 
prescrire  réeheniUage.  Toutes  ces  craintes  cesseront  lorsqu*on 
aura  étudié  la  mplà»  production  de  ce  Bombyx,  Borie  ne 
repousse  aucune  introduction ,  et  il  applaudira  à  Tacdimatatlon 
de  l'yack,  du  cbameau  même ,  s*il  est  constaté  que  ces  animaux 
peuvent  être  utiles  à  l'agriculture. 

M.  Paquerée  est  aussi  l'un  des  partisans  d'essais  prudents. 
On  a  parlé  des  races  françaises ,  mais  on  n'a  pas  dit  quelles 
étaient  celles  qui  devaient  être  conservées.  Dans  certaines 
parties  de  la  France ,  les  volailles  étaient  pitoyables ,  et  des 
croisements  les  ont  améliorées  sous  le  double  rapport  de  la 
feriflité  elde  la  viande.  H  en  est  de-roémedu  bœuf  et  du  mouton. 
Quelques  parties  de  la  France  avaient  des  animaux  petits,  mal 
disposés  pour  rengraissement;  les marehés étaient  peu  suivis, 
pour  ne  pas  dire  négligés.  Des  reproducteure  étrangère  ont  été 
introduits  :  les  races  se  sont  améliorées ,  les  marchés  ont  été  plus 
suivis,  et  maintenant  l'agriculteur  recueille  le  prix  des  sacrifiées 
qu'il  s'est  imposés.  On  ne  peut  donc  qu  applaudir  aux  eiïorls  de  la 
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Sociéléd'accliinataUon  el  des  Sociélés  d'agiieullure  qui,  bien  long- 
tempftûvant  elle,  ont  fait  beaucoup  pour  Tamélioration  des  races. 

M.  Galeniard  de  Lafayelte  pense  que,  jusqu*à- présent,  on  n*a 
point  procédé  avec  ordre.  Une  question  portée  an  programme 
demandait  quels  progrès  agricoles  avatent  été  réalisés  en  1857. 
M.  de  Ciourcy  a  lu  un  travail  dont  il  ne  nie  point  Tintérél,  mais 
ce  n'était  que  Toc  livre  d'un  membre.  Si  Ton  avait  ouvert  une 
enquête  ,  chaque  membre  du  Congrès ,  chaque  délégué  d'une 
Société  savante,  aurait  constaté  ce  qui  s'est  passé  dans  la  région 
qu'il  habite,  et  l'on  aurait  eu  une  statistique  complète.  Il  en  est 
de  même  -pour  la  question  que  Ton  discute.  On  parle  de  races 
à  conaerver,  d*aoimaux  qui  doivent  être  réformés,  mais  on  ne 
connaît  pas  les  races  françaises.  U  faudrait  une  enquête  sériegae 
pour  les  Indiquer  :  on  tenterait  ramélioration  par  de  bons  repro- 
ducteurs de  même  sang  et,  si  Ton  écboiMit,  on  pourrait  alon, 
avec  plus  de  force,  faire  des  emprunts  aux  régions  voisines. 
Sans  doute,  les  essais  faits  pour  PaméKoration  do  cheval  ont  été 
malheureux,  maison  ne  s'est  pas  adressé  aux  agriculteurs,  on 
a  ngi  sans  leur  concours  et  l'on  pourrait  dire  avec  raison  que  ces 
tentatives,  non-souienient  ont  été  faites  sans  eux  ,  mais  qu'elles 
ont  eu  lieu  conlie  leur  volonté.  L'agriculteur  ne  repousse  aucun 
progrès,  il  est  prêt  h  appuyer  tous  les  essais  d'acclimalaliou , 
mais  il  demande  que  ces  essais  soieul  tentés  d'après  ses  conseils  ; 
en  un  mot ,  qu'on  agisse  d'accord  avec  luL 

M..Rufy  constate  les  services  qu*a  rendus  la  Société  d^aceli- 
matation  ;  elle  n^a  point  la  pensée  de  se  placer  à  la  tôte  des 
autres  insUluUons  de  ce  genre,  de  les  annibiter  ;  elle  réclame  » 
au  contraire,  leur  concours,  elle  admet  toutes  les  oommnni- 
cations,  les  discute,  les  examine;  en  un  mot,  elle  est  prête  h 
recevoir  des  conseils ,  de  quelque  part  qu'ils  viennent,  pourvu 
que  la  science  et  Taj^rieuilure  puissent  en  tirer  prolil.  Kilo  veut 
l'expérimentation,  ol  c'est  aux  agriculteurs  qu'elle  s'adresse.  Hc- 
venant  au  Boinbij  i  du  eiiène,  M.  Itufy  signale  la  bonne  qualité 
de  sa  soie,  rappelle  les  avantages  qu'il  présente;  il  demande 
donc  qu'on  l'introduise  d'abord,  sauf  à  obvier  plus  tard  aux 
diflicuUés  qui  se  présenteraienl. 
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M.  t^améril ,  secrétaire  de  la  Société  d*accHiMtation ,  regrette 
que,  parmi  les  publicalions  qu'elle  a  faites,  M.  dfi  Cauinonl  oit 
pris  pour  but  de  ses  criliques  un  travail  tr^s-i  m  parfait ,  qui 
n'est  qu'une  œuvre  isolée.  l,es  essais  de  pisciculture  tentés  par 
MM.  de  Vibraye,  de  Tocqueville,  etc.,  ont  préoccupé  la  Société, 
comme  le  démontrent  les  procès-verbaux.  Appelé  à  parler  de 
rétablissement  d'iluoio^,  Toraieiur  constate  qu'il  est  dans 
Tétai  le  plus  saliataisaDl.  Fondé  par  le  Gouvernement,  dirigé 
par  des  ingénieurs  du  Corps  impérial  des  Ponts^t-Chanssées ,  il 
continue  ses  abondantes  distributions  d*ceufo  fécondés  et  de  frai 
de  poisson.  On  peut  donc  affirmer  que  cet  établissement  de 
pisciculture  contribuera  puissamment  à  repeupler  les  rivières  et 
les  étangs.  Les  savants  de  la  province ,  ainsi  que  ceux  des  pays 
étrangers,  trouveront  toujours  dans  la  Sociélé  un  accueil  sym- 
patbique ,  et  leurs  communications  y  seront  reçues  avec  un  vif 
inlcrôL  Toutefois,  le  Bulletin  ne  peut  contenir  tous  les  rapports 
qui  lui  sont  adressés:  l'espace  restreint  dont  il  dispose  est  un 
pren)ier  obstacle.  £o  outre ,  ce  bulletin  n'est  pas  seulement  ré- 
digé pour  des  savanU;  il  s^adresse  à  des  propriétaires,  à  des 
bommcs  du  monde  qu*effraierait  une  rigoureuse  application 
scientifique  :  il  .doit  d*abord  se  faire  lire. 

Répoodant  à  robjecUon  quia  été  faite  au  sujet  de  lintroduelion 
d'espèces  nouvelles,  M.  Duroéril  rappelle  que,  sur  plus  de  deux 
cent  mille  espèces  d'animaux  qui  peuplent  la  terre,  U'S  seulement 
sont  domestiquées,  33  sont  acclimatées  en  Europe.  Or,  n'existe-t-il 
pas  un  grand  nombre  d'espèces  dont  Tliomme  doit  s'approprier  les 
profits, en  les  soumettant  à  son  usage?  Kl  parmi  les  espèces  domes- 
tiquées, n'y  a-t-il  pas  avantage  à  acquérir  de  nouvelles  variétés? 
Qui  niera  les  avantages  que  présente  la  chèvre  de  la  Haute- 
Égypte  ou  de  Mttbie»qui  produit  jusqu'à  6  litres  de  lait  par  jour, 
et  dont  raoclimatation  sur  notre  terriloire  est,  dès  mainte- 
nant, assurée?  N'est-ce  pas,  pour  ainsi  dû«,  la  fortune  des 
ménages  pauvres,  des  classes  ouvrières?  La  cbèvre  d'Angora 
fournit  une  laine  précieuse  qui  ne  peut  être  remplacée  par  aucun 
des  tissus] [connus.  Elle  est  acclimatée  sur  les  montagnes  du 

Uiuphioé ,  si  long-temps  stériles  et  désertes. 
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progrès  réalisé,  une  nouvelle  force  donnée  h  Tindoslrie.  Il  en  est 
de  même  de  l'Yack ,  ce  bœuf  des  monlagnes  du  Thibel,  qui  sera 
acclimaté  dans  les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  France, 
dont  la  froide  température  semble  fermer  Pacc^^s  aux  bœufs  de 
nos  contrées.  Ici  encore  Kindustrie  s'enrichira  d'une  nouvelle 
laine  qu'elle  ne  possède  pas  et  dont  elle  saura  tirer  profit*  r/or»- 
teur  eonalale  enauile  les  avantagea  que  préaenle  rinlroduetioD 
des  LauMa  et  des  Alpagas;  Il  termine  en  rappelant  rapidement 
lea  services  qu*onl  rradus  les  Seddléa  d*agrleulture;  mais  œa 
servieea  seront  plus  grands  et  plus  profitables  si  ellea  nouent  de 
fréquents  rapports  avec  la  Sodélé  d^Hmatation. 

M.  Dermigny  persiste  dans  les  obserraffons  quMI  a  déjà 
soumises  au  Congr^s  :  il  est  homme  de  pratique ,  cultivateur 
depuis  sa  jeunesse ,  et  il  se  défie  de  ces  prétendues  améliorations 
que  l'on  prône  à  grand  renfort  de  publicité  et  qu'on  reconnaît 
plus  tard  n'être  qulUusions.  IS'avons^nous  pas,  dans  les  fermes 
de  la  FraneOt  une  aoeliffiatation  toale  laite?  Cherchons  à  amé- 
liorer ce  que  noua  possédons  :  eeel  vaut  autant  que  rintroduction 
d*antean  étrangers  et  qui  noua  sont  inoomvusL  Us  produiront 
davantage,  din-t-on  :  maia  fl  est  un  aiioaie,  en  agrlodtuiv,  dM 
on  ne  aaundt  ae  départir ,  c^csl  que  la  oonaonunatlon  est  en  pnn 
portion  du  poidode  Tanimal ,  et  ton  rendement  en  proportion  de 
la  nounilure  lui  est  nécessaire.  M.  I>ermigny  n'est  point 
admirateur  enlhousiasle  de  ces  concours  qui,  semblables  à  celui 
de  Poissy,  ne  récompensent  que  les  animaux  gras  et  dont  la  forme 
devient,  pour  ainsi  dire,  monstrueuse.  Qu'arrive-t-il  quelquefois 
dans  ces  concours  7  C'est  qu'un  cultivateur  achète  bétes,  qu'il 
en  dMisil  iO  pour  oaooourir  et  que,  voulant  remporter  la 
prime,  H  aimpose  des  sacrifices  tels  que  la  viande  lui  revienta 
fil^«  lekilog. ,  tandis  qu>ile  ne  vaut  que  Sfr.  Est-ce  là  un  pro- 
grès, et  liut-41  s'en  glorifier?  Le  progrès  est  bien  plusréailsé 
obai  ce  cutttvateur  plua  modeste  qui ,  par  ses  soins  et  son  intelli- 
genœ,  est  parvenu  h  se  former  on  bon  troupeau ,  dont  loua  les 
animaux  sont ,  pour  ainsi  dire ,  semblables  et  égaux  par  le  poidsi 
On  a  beaucoup  parlé  d'intelligence  agricole ,  on  a  même  abusé 
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de  ce  mot,  el  cependant  celle  inlclligonce  est  pins  rare  qu'on  ne 
le  croit.  1!  n'en  faut  pas  pour  remporter  des  primes  à  i'oissy;  il 
en  faut  pour  former  un  bon  troupeau.  L'orateur  ne  nie  pas  le 
progrès  par  caprice,  il  le  cherche  el  ne  le  trouve  pas.  Il  n^eat 
eertei  pas  non  plus  dans  rintroducUon  de  celle  race  Durham , 
repooaaée  du  Nord  de  la  France ,  et  notaromenl  de  rarrondiase- 
ment  de  PéroDne,  que  repitente  U.  Dermigny;  ce  qn^il 
faut  an  eoltivateor,  c^eat  du  lait,  et  la  vacbe  Durham  oe  lui 
en  dôme  paa.  Qu'on  cherche  les  aroéliorationa  près  de  aoi; 
qu'on  étudie  les  animaux  qu*on  a  sous  la  main  et ,  en  agissant 
lentement  et  prudemment ,  on  obtiendra  un  résultat  qui  peut- 
être  sera  moins  brillant  dans  le  principe,  mais  qui ,  du  moins, 
sera  certain. 

M.  Parsevai  de  Grandmaison  ne  peut  partager  cette  manière 
de  voir  :  quand  bien  même  les  animaux  importés  consommeraient 
la  même  quantité  de  nourriture,  il  y  aurait  une  plus  grande 

miété  dans  lea  productions ,  et  c'est  un  résultat  qui  doit  être 

-« — 
cnwcDei 

L'heure  mncée  ne  permet  pas  de  donner  suite  à  cette  dis- 
ciMBlon;  M.  le  Président  la  résume  avec  clarté  et  précision.  11 
augure  Men  de  l'avenir  pour  la  Société  d'acclimatation ,  qui  fera 

l)eaucoup  plus  qu'elle  n'a  pn  faire  encore  et  qui,  comme  on  l'en  a 
accusée  dans  la  discussion,  ne  veut  pas  triompher  avant  d'avoir 
combattu.  Lorsqu'une  sociélé  se  forme,  ajoule-l-il,  qu'elle  fait 
appel  au  dévouenient  et  à  raclivité  de  ses  membres,  elle  doit  «Hre 
accueillie  avec  faveur;  car  on  a  l'espoir,  la  certitude  même,  qu'elle 
rendra  de  grands  services.  On  peut  varier  sur  les  moyens  à  em- 
ployer,  mais  il  y  a  un  terrain  sur  lequel  on  se  trouvera  toii^ours 
d'aooocd,  celui  du  zèle  et  du  désintéressement  pour  assurer  le 
véritable  progrès^ 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétai9*e , 
De  Bonis. 
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SfiAMCE  DU  12  AVAIL. 

Présideiice  de  M.  le  TiecNDle  m  Cosst  ,  membre  de  riiislital  des 

province». 

Sont  présente  an  bureau  :  MM.  le  général  Aâmokd;  de  Caiî- 
mont;  Hahol,  de  Garcasaonne;  dk  PAasKVAL-OaAiioaAtaoH  • 
délégué  de  Mâcon;  de  Tocqdbvillb,  délégué  de  Gompiégne  ;  m 
MoRissDKB ,  délégué  de  Nogeul-le-Rolrou  ;  Varib  uk  llussr , 
délégué  de  Bayeux. 

M.  deCauinonl  i  (iclame  la  noniinalion  d'une  Coimnission  chai  jjec 
d'examiner  un  glol)e-niapi)emonde  préseulé  au  CoDgi'ès«  el  de 
faire  un  rapport  sur  cel  objet. 

Le  Congrès  norume  une  Commission  composée  de  :  M\l.  leoo- 
lonel  Répécaud,  le  général  Rémond  etOréolle,  pour  examiDer 
ce  globe  teneatte. 

M.  le  comte  de  Vigneral  rend  compte  au  Congrès  de  la  visite 
faite  à  rétablissement  de  M.  Ganneron. 

RAPPORT  DB  M.  DB  VIGNBRAL. 

Sur  rinvitation  de  M.  Ganneron ,  les  membres  du  Congrès  ont 
visité  l'elablisseiiRiU  d'instruments  aratoires  qu'il  vient  de  trans- 
porter au  (]uai  du  liilly. 

Je  ne  vous  eulreliendrai  pas,  Messieurs,  de  l'cusenible  des 
instruments  agricoles  perfectionnés  réunis  par  M.  Ganneron  ;  car 
vous  avez  visité,  Tannée  dernière,  le  dépôt  d'instrumento  du  Maté- 
riel agricole,  et  notre  honorable  colH^ue  M.  Gomart  vous  a  in- 
diqué ,  avec  sa  lucidité  habituelle ,  Tavanlage  que  ragricultare 
doit  trouver  dans  remploi  des  instruments  nouveaux,  qui ,  pour 
quelques-uns ,  viennent  heureusement  suppléer  à  rinsuffisance 
des  bras. 

\\,  Gomart  vous  a  donné  la  nomenclature  des  uiaciiines  et  des 
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inslruments  qui  avaienl  fonclionrH'  devant  vous.  —  Son  travail 
siiuplille  le  rapport  que  je  viens  vous  présenter  ;  car  la  niachi- 
nerie  agricole  a  été  occupée ,  celle  année ,  à  perrecliooner  les 
iDalminenU  essayés  par  ragricallure  et  dool  la  pratique  avait 
indiqué  quelques  défouts  licites  à  corriger» 

Je  vous  dirai  seulement  que  les  iostrutueats  des  lueilleurs 
CMeaDts  anglais  et  français  se  trouvent  chez  M.  Ganneron. 

Ainsi,  pour  les  moissonneuses,  nous  citerons  celles  de  Mann)  , 
de  ^Jac-Corniick,  de  notre  conipalriutc  le  docleui  Ma/iei ,  de  Lai^^'lc. 
Celte  tiiachinc,  lieuivuseuienl  conçue,  mais  d'aboid  trop  légère- 
ment construite,  câl établie  maintenant  avec  une  solidité  qui  lui 
assure  pour  la  nouvelle  moisson  un  succès  complet  La  facilité  de 
800  trtDSpon  de  la  ferme  aux  champs  à  moissonner  esl  un  avantage 
précieux  pour  le  cultivaleur  ;  la  régularité  et  la  vitesse  de  son 
travafl  ne  redouteront  pas  la  lutte  que  des  rivales,  plus  heureuses 
d'abofdy  engageront  désormais  avec  elle. 

La  Cmeose  anglaise  et  le  râteau  d'ilovrard  attendent  le  tra- 
vail de  la  faucheuse  pour  faciliter  la  rentrée  des  foins ,  que  la 
rareté  des  ouvriers  expose  souvent  à  être  compromise  par  les 
pluies. 

Je  ne  parlerai  ni  des  charrues,  ni  des  herses,  rouleaux ,  in> 
strumenls  de  drainage ,  elc  ;  ils  prov^nent  tous  des  meilleures 
fsbriques,  et  leurs  mérites  ont  été  reconnus  par  des  expériences 
dans  les  concours  régionaux.  • 

Une  locomobile  anglaise  a  été  importée  par  M.  Ganneron.  Elle 
sera  désormais  construite  dans  ses  ateliere  :  au  moment  de  notre 
arrivée,  elle  faiftail  mouvoir  plusieurs  instruments,  savoir  : 
la  machine  à  baltre  amci  icaino  de  Mcolcl ,  le  haclie-paille  de 
Smith  ,  un  rx)ncasseur  du  même  fabricant ,  un  concasseur  pour 
l*avoinc  et  Torge ,  un  autre  concasseur  pour  les  féveroUes , 
un  moulin  fiouchon. 

Ces  cinq  instruments ,  dont  le  travail  a  été  bien  Ml ,  présen- 
tent un  ensemble  d*outlllage  satisfaisant  pour  une  exploitation 
agricole  d*une  moyenne  étendue. 

La  machine  k  vapeur  construite  par  M.  Canneron  coûtera 
2,250  fr.  ;  avec  son  enveloppe  cl  quelques  accessoires ,  son  prix 
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La  nachme  à  battre  américaine  ( 
Le  ooiieaaflear  d*avoine  et  d'orge 
lin  concasseur  de  féverolles.  . 
Le  luouliu  Buuchoii .    .    •  . 
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Le  prn  réuni  de  ces  inslruments  est  de .    .    .  4,105 

Si  Ton  examine  les  avantagea  qae  la  feme  peut  retirer  de 
Pachat  de  ces  instraments,  on  reconnaîtra  que  l^iargent  dé- 
pensé sera  bientôt  rentré  dans  la  caisse  du  fermier. 

Nous  avons  remarqué ,  chez  M.  Oanneron ,  une  bronette 
seuse  pour  les  jardins  ou  les  plantations  en  ligne ,  du  prix  de 
80  fi'.  ;  la  roue  (le  la  brouette  contient  six  seaux.  I/eau  renfermée 
dans  la  roue  de  la  brouette  s'en  échappe»  en  desserrant  un 
écrou  |)lacé  à  l'extrémité  de  l'essieu,  dans  un  jcservoir  circulaire. 
Le  même  système  est  appliqué  k  un  grand  rouleau,  d'une  con- 
tenance de  2  hectolitres ,  propre  à  arroser  les  jardins  et  les 
prairies  :  son  prix  est  de  200  fr. 

M.  Bousselet,  agriculteur  à  Couhnler-le-See  (C6te-d*0r),  prte 
de  la  station  de  Moulard',  ligne  de  Lyon ,  avait  exposé  chez 
M.  Ganneron  un  semoir  dont  il  est  Pinventeur.  Cet  Instrument  est 
fait  pour  propager  la  culture,  sur  ados ,  des  plantes  légumineuses 
et  des  céréales.  Ce  stMiioii-  (lr|)Ose  les  plantes  en  ligne  et  isolées 
en  poiiHcls;  l'espacettit  iil  des  lignes  de  bellei  aves  est  de  cen- 
timètres; respaccmcnt  des  céréales,  de  lii)  centimètres. 

Par  le  changement  de  quelques  pièces,  le  semoir  devient  un 
sarcleur-bineur,  et  la  précision  de  sa  marche  permet  d^approcber 
les  James  sardeuses  à  5  centimètres  de  la  plante. 

Cet  instrument ,  qui  paratt  d*abord  compliqué,  est  très-facile 
à  diriger;  il  remplace  rinlelligenceet,cequi  est  plus  utile  en- 
core ,  la  bonne  volonté  de  Pouvrier.  Cet  instrument  ne  peut  pas 
mal  faire  :  sa  solide  construction  assure  le  jeu  régulier  de  tous  ses 
organes;  enfin,  son  jirix  est  fixé  i)ar  M.  Houssolel  à  la  suinme 
modique  de  /lOO  Ir.  ,  car  la  pensée  de  .M.  Ilousselel  n'a  pas  été  de 
faire  de  cet  instrument  un  objet  de  six'culalion.  Agriculteur 
éclairé,  il  a  voulu  être  utile  à  ses  collaborateurs  :  ambition  noble. 
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et  rm,  qui  sera  laigemenl  comprise.  Lo  leodemaio»  M.  RooMelet 
«  bien  voula  faire fonetioDoer  son  instrument,  et  ses démon»- 
trations  <ie  la  Yeille  ont  été  petfailement  confiimées  par  le  travail 
-de  la  macliine. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  courtes  observations  que  favais  à 
vous  prt'îjt'iiter  sur  la  partie  inalérielle  de  l'élablisseiiieiil  que 
M.  <ianneron  dirige  avec  uue  inleiiigeuce  qui  nous  paiall  eo 
garantir  la  durée. 

Comme  vous  le  savez  déjà ,  M.  Ganneron  a  eu  ia  pensée  de 
créer  dans  son  élabtissemeol  des  écuries  pour  recevoir  des  types 
reproducteurs  de  nos  races  domestiques ,  et  les  vendre  ensuite  à 
des  époques  déterminées.  Selon  1*beureuse  pensée  de  MU  Mau- 
rencq,  parfaitement  comprise  par  M.  Ganneron,  rutUité  de  cet 
établissement  serait  complétée  par  la  vente  et  Tachât,  par  com-* 
mission,  des  divers  produits  agricoles. 

M.  Ganneron  ajoutera  à  son  établissement  un  laboratoire  pour 
l'analyse  des  engrais;  il  aura  aussi  une  bibliothèque  agricole  :  de 
telle  sorte  que ,  quelle  que  soil  la  demande  qui  lui  sera  adressée , 
il  se  trouvera  en  mesure  d'y  satisfaire  iramédialement. 

Nous  souhaitons  (luecelte  pensée  puisse  recevoir  son  application, 
et  qu'il  soil  permis  au  Congrès,  dans  une  nouvelle  visite,  d'appeler 
rétablissement  de  M.  Ganneron  le  Conservatoiredes  arts  agricoles. 

M,  Maurencq  ajoute  à  ce  rapport  intéressant  quelques  détails 
sur  les  projets  de  M.  Ganneron,  qui  recevra  à  commission  les 
Instruments,  les  graines,  etc. ,  de  manière  A  favoriser  les  rela- 
tions entre  les  cultivateurs  et  l«s  fabricants. 

M.  Ch.  Gomart  làit  au  Congrès  la  communication  suivante,  sur 
le  rouleau  CrosakUl-Lecoinfe. 

COMUUKIGATION  DS  M.  GOMART. 

Le  rouleau  CrosskiU  est  un  des  plus  utiles  instruments  que 
Ton  ait  Inventés  dané  ces  dernière  tempe.  Cetinsirument,  qui 
se  compose  d^m  certain  nombre  de  disques  eo  fonle ,  ayant  la 
forme  de  roues  dentées ,  ost  employé  avec  avantage  pour  désa- 
gréger les  laboura  durais ,  serrer  la  surfiue  du  sol  trop  léger ,  et 
détruire  le  charançon  et  le  ver. 


m 


CONGRÈS  (:E:HTnAK  DES  ACADÉMIES. 


Dans  le  modèle  anglais  la  lige  es l  raide,  sur  toute  sa  lon- 
gueur, de  manière  que,  si  le  terrain  forme  des  inégalités  ,  les 
parties  du  terrain  déprimées  ne  sont  pas  atteintes.  Un  ingénieur- 
mécanicien  ,  M.  Lecointe ,  directeur  d'une  vaste  fabrique  d'in- 
struments d'agriculture  h  St. -Quentin,  a  modifié  heui-eusement 


le  rouleau  Crosskill  an^^Iais  en  pla;anl  sur  l'essieu  des  disques 


d'un  diamètre  inégal  :  do  sorlc  qu'il  a  obtenu  ainsi  une  vitesse 
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inégale  dans  la  marche  des  disques  ;  ce  qui  lui  a  procuré  deux 
améliorations  :  la  première ,  c'est  de  faire  jouir  de  Taclion  des 
brise-mottes ,  pai*  rabaissement  des  disques  mobiles],  toutes  les 


parties  du  terrain,  même  celles  où  il  se  trouverait  une  dépres- 
sion ;  la  seconde  ,  c'est  d'emp«^clior  tout  onporgement  do  la 
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tcm.  Le  petit  diaque  lUsant  plas  de  tours  que  le  grand ,  il  «e 
produit  entre  eni  une  espèce  de  broiement  qui  les  dibarrssse 

de  1«  terre  qui  ponrrait  s'y  a  Hacher. 

Le  rouleau  de  M.  Lecoinle  ,  ainsi  amélioré  ,  pèse ,  y  compris 
les  roues  el  les  brancards  ,  environ  1,050  kilogr.  Il  se  compose 
de  dix  grands  disques  pesant  chacun  33  kil.  el  de  onze  petits, 
du  poids  de  30  kil.  Il  coûte  550  fr.  pris  en  fabrique  ;  lorsqu'on  en 
désire  un  plus  ou  moins  long  que  le  rouleau  ordinaire,  M.  Le- 
coiote  le  vend  au  poids  »  à  raison  de  36  oeoUmes  le  kiL 

Cet  instrument  est,  à  coup  sûr,  la  création  la  plus  originale , 
la  plus  étrange  qu*ail  produite ,  depuis  long-temps,  le  génie 
de  la  mécanique  agricole.  Ceux  qui  ne  Tout  jamais  vu  fonctioD- 
ner  se  figurent,  à  Taspect  de  ce  monstre  hérissé  de  pointes 
aiguës ,  quMl  doit  broyer  et  hadier  toutes  les  plantes  en  herbe  ; 
mais  il  suffît  de  le  voir  opérer  pour  apprécier  ses  avantages. 

Les  rouleaux  ordinaires  ont  pour  inconvénients  : 

De  ne  porter  que  sur  les  parties  saillantes  du  terrain,  et, 
partant,  de  ne  rouler  que  partiellement  ; 

D'entasser  les  mottes  dans  le  sol  autant  que  de  les  priser  ; 
de  ne  les  réduire  que  par  des  passages  répétés; 

Enfin,  de  plomber  et  lisser  la  surface  des  terres,  de  manière 
à  inteieepler  rinlroduction  du  calorique  et  à  amener  la  Ibr- 
mation  de  croûtes  qui  produisent  des  efféts  funesteSi 

Voici  les  eff&ts  principaux  du  Orosskill  : 

i\  Il  serre  énergiquement  la  masse  du  sol-; 

2^  Il  agit  sur  toutes  les  parties  du  terrain,  quelles  que 
soient  les  dépressions  ; 

3*.  Au  lieu  de  plomber ,  il  émielle  la  surface  ; 

4*.  11  broie  les  mottes  avec  une  puissance  irrésistible. 

Employé ,  au  printemps ,  sur  les  céréales  d'automne  aussitôt 
que  Tétat  des  terrains  le  permet,  le  CrofiskiH  raffermi i  les  sols 
soidevés  par  la  gsiée,  rechausse  les  plantes  dont  le  collet  est 
dénudé ou  brise  la  croûte  formée  par  les  ploies  «  en  laissant  la 
surface  dans  un  état  de  pulvérisation  qui  facilite  llntroduetion 
du  calorique,  et  la  préserve  de  la  dessicatlon. 

A  Tautomne  même ,  quand -la  température  n'y  met  pas  ob- 
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slaclet  le  GronUII  est  forl  otile  pour  éonner  em  waiis  de  IHh 

ment  la  consistance  qui  leur  fait  souvent  défaut  dans  les  places 
de  Irèlle,  de  colza  ou  de  fèves.  Ainsi  ,  dans  l'arrondissement 
de  St.-Ouenliii ,  on  donne  habiluelleinent ,  avant  et  après  la 
semailie  du  blO ,  sur  place  de  trèfle ,  trois  ou  quatre  coups  de 
herse  à  dents  eo  arrière,  fortement  cbaigée.  Au  liea  de  ces 
kmi§m  répétés  qui  éreinlent  les  chevaui  «  et  ne  laissent  poiat 
iraoe  de  mottes  pour  abriter  les  jeunes  plants,  on  se  cenlente 
d^égsUaer,  par  un  seul  coup  de  kerse,  le  labour  Ait  pour  nMspre  la 
tr^.;  puis  on  passe  le  aenioir  que  suit  imuiédiatMseDC  teCrass* 
Icill »  et  la  terre  se  trouve  eonvenableBMnt  tassée«  4it  enoofs 
garnie  de  petites  mottes  qui  seront  on  oonmenoement  d'abri. 

L'emploi  du  même  procédé  facilite  et  abrège  singulièrement 
la  besogne  dans  les  semailles  de  betteraves.  Après  un  ou  deux 
lonrs  de  lierse  sur  le  labour ,  selon  l'état  du  terrain  ,  on  fait 
passer  le  semoir  de  façon  que  la  semence  soit  déposée  ei 
la  surface;  le  CrosskiU  ,  qui  sait,  recouvra  suffisamment  et 
laisse  la  terre  en  même  état  que  si  elle  sortait  des  mains  du 
Jardinier. 

11  serait  superflu  d'énumérer  les  réooHes  dont  ce  rouleau  peut 
assurer  le  suooès,  et  toutes  les  façons  culIvraleB  06  il  inler- 
fient  avec  avantage.  Mais  dou9  ne  pouvons  passer. sons  silence 
la  merveilteose  rapidité  avec  laquelle  il  opère  la  désagrégation 

des  labours  durcis  et  racornis  par  une  brusque  dessication. 
Sous  la  pression  des  pointes  de  ses  disques  qui  les  pénètrent 
comme  des  coins  ,  de  ses  arêtes  latérales  qui  tranchent  comme 
des  couteaux ,  on  voit  les  mottes  fondre  et  se  réduire  en  molé- 
cules de  la  grosseur  de  noix4  et  un  seul  passage  de  cet  instrument 
lait  souvent  plus  d'eflet  que  cinq  ou  six  tours  de  rouleau  or- 
diMdre,  entremAlés  d'aalant  de  coups*  de  herse. 

Noue  i^*M8itons  doae  pas  à  ooncimv  que,  malgré  sa  terme 
étrange,  son  prix  élevé,  et  bien  que  son  emploi  ne  soit  poa- 
sIMeque  par  intervalles ,  le  brise-motte  est  appelé. à  se  prop»* 
ger  sur  une  laiga  échelle,  et  qu'avant  de  loogues  années,  il 
sera  regardé  comme  un  meuble  indispensable  dam  toute  iMrme 
importante. 
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L^AsBemblée  ranercie  M.  Oomart  de  cette  intéresBante  oomaïu- 
nictUoB. 

M.  Th.  Du  Moncel  met  8008  les  yeux  dn  Congrès  divers  modèles 
de  jioinpes  agricoles  de  M.  f'erreaux.  Ces  pompes  prf^sentcnt  plu- 
sieurs avanloges  considérables  qui  les  rendent  précieuses  jiour 
Tagrirullure  et  Piiidustrie,  et  qui  résullont  princijialeuicnt  de  la 
suppression  des  clapets  dans  les  soupapes.  Ces  soupapes,  eo 
effet*  sont  remplacées  par  des  lèvres  de  caoutchouc ,  qui ,  non- 
seulement  évitent  toutes  les  articulations  des  pièces  mobilee  dont 
ces  oifanes  sont  ordinairement  pourvus,  mais  encore  permettent 
la  circulation  des  graviers  ou  matières  solides  qui  empêchent  or- 
dinairement le  jeu  des  pompes  à  clapets  :  il  résulte  de  oette  dis- 
position ,  non-seulement  un  jeu  plus  régulier  des  ponîf)es ,  niais 
•  ncore  un  rciulemenl  inlinimenl  plus  considérable,  qui  peut  être 
évalué  a  ;i,f)(>0  litres  par  lieure,  dans  les  modèles  de  8  centimètres 
de  tuyau  d'aspiration,  sur  5  mètres  de  longueur;  tandis  qu'une 
pompe  ordinaire  de  même  diamètre  ne  donnerait  qoe  15  à  i,800 
litres. 

Le  prix  de  ces  pompes  est  inférieur  à  celui  des  autres  de  30 
à  AO  pour  cent  Voici,  du  reste,  le  prix  des  différente  modèles  : 
i*.  Pompe  simple,  70  fr.; 
T,  Pompe  aspirante  et  foulante,  120  fr.; 

T.  Von]\^c  à  puits,  l'iO  fr.; 
II".  Pompe  grand  mode,  170  fr. 

O'ite  dernière  peut  donner  de  IG  à  18,000  litres  par  lieuic. 
l/adresse  de  M.  Perreaux  est  rue  Moosieur-le-Priooe,  !& 
M.  de  fiouis  croit  devoir  rappeler  au  Congrès  un  système  très- 
simple  qui  lui  a  été  présenté,  par  M.  de  Caligny,  dans  sa  sesaton 
de  1867,  et  qui  semble  répondre  à  Téconomte  dédrabte  en  agri- 
culture ,  où  Ton  a  besoin  seutentent  d'élever  le  liquide  à  de  bibles 
hauteurs.  Dans  ce  système,  il  y  a  suppression  complète  des 
soupapes,  qui  se  détériorent  et  pourrissent  si  facilement.  Le 
corps  de  pompe,  termine  par  une  exlrén)ilé  évasée  en  entonnoir, 
est  mobile  et  plonge  dans  le  liquide;  par  des  mouvements  d'ele- 
valion  et  d'abaissement  suacssifs  et  rapides,  le  liquide  se  trouve 
porté  dans  la  partie  supérieure  cl  rétrécie  du  corps  de  pompe. 
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OÙ  il  rencontre  ud  tuyau  de  déversement.  M.  de  Ik)uis  croit  ntiSft 
de  rappeler  ce  système  si  simple  aux  agriculteurs  praUqne» 
qui  se  trouveDt  dans  le  sein  du  Congrès. 

M.  de  Cussy  dit  que  la  méthode  de  M.  de  Caligny  est  restée  à 
réiat  de  théorie  »  et  qo^eUe  D*a  pas  été  expérimenlée. 

M.  le  général  vkomte  de  Borelly  se  sert  avec  succès,  pour  ses 
purins ,  de  la  pompe  en  bois  en  usage  sur  les  bateaux  de  rivière. 
Os  pompes ,  d'im  [)rix  Iri's-niodique,  enlèvent  parfaitement  les 
eaux  el  peuvent  èlre  conliees  sans  crainle  aux  paysans. 

M.  le  marquis  (le  Bryas  expose  que,  grâce  aux  conseils  de 
M.  Payen ,  on  est  parvenu ,  dans  sa  ferme  de  Belgique ,  à  ab- 
Korher  tout  ce  qui  pouvait  gêner  dans  les  purins»  de  manière 
à  les  réduire  à  leor  plus  simple  expression.  Les  parties  cbamnes» 
ebeveloes,  disparaissent  complètement  »  et  on  enlève,  en  un 
jour,  des  matières  qu'on  mettait  auparavant  quinze  jours  à  faire 
disparaître.  En  somme ,  les  résultats  que  M.  de  Bryas  a  obtenus 
sont  des  plus  salisfaisanls. 

l/ordrc  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  Commission  des 
inondations. 

M.  de  Pistoye  »  rapporteur,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

RAPPORT  DE  M.  DE  PISTOYE. 
Messieurs, 

Dans  la  séance  du  7  avril,  vous  avez  renvoyé  ft  une  Commis- 
sion (1),  qui  a  bien  voulu  me  choisir  comme  secrélaiie  et  ensuite 
comme  rapporteur,  reitamen  des  questions  relatives  aux  inon- 
dations. Pressée  d'accomplir  sa  tâche,  cette  Commission  s'est 
réunie  trois  fois  :  les  jeudi  8,  samedi  10  et  dimanche  11; 

(1)  La  Comniltsfon  était  cotnpoêée  de  :  MM.  le  marquis  de  BaatNt, 
Belgrand,  Du  Boys ,  Marchai ,  de  Pistoye,  lUpécaud,  Raiidot  et  le  baron 
Travaui.  M.  Valès,  ingénietir  en  chef,  auteur  d^un  travail  sur  les 

inondations,  est  venu  se  joindre  ù  la  Commission  ,  qui  Pu  remercié  de 
SOD  concours.  M.  Répécaud,  préâidcut;  M.  de  Pi<»luyc,  rapporteur. 
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«lie  a  eoDSKré,  chaque  fois,  pltuieQn  heures  à  rétnde  des  în- 

portantes  questions  que  soulèiw  le  sujet  difficile  qu'il  lui  était 
donné  d'examiner. 

Votre  Commission  est  pénétrée  de  cette  vérité,  qu'avant  tout  il 
faut  observer  et  coordonner  les  faits;  que,  lorsqu'il  s'agit  d'entrer 
en  lutte  avec  des  forces  presque  irrésistibles,  il  importe  de  ne 
faire  aucune  fiiusse  manœuvre.  Éclairée,  d'ailleurs,  par  les  divers 
tr«?anx,  publiés  de  1847  à  i857,nolaniineBl  par  MM.  fielgrand, 
ingénieur  en  dief ,  attaché  au  service  hydromélrlqm  du  baaoiu 
de  la  Seine,  Talès,  ingénieur  en  chef  du  départeinent  de  TAisoe, 
et  Monestier-Savignat,  ingénieur  attaché  ta  aerfioe  des  inonda- 
tions du  Puy-de-t>6ne,elleaf»pelle  d*^bord  votre  attention  sur  une 
série  d'observations  relatives  aux  études  à  faire  avant  d'entre- 
prendre de  grands  travaux  destinés  a  combattre  les  inondalions  : 

1".  Il  faut  d'abord  faire  le  nivellement  général  du  thalweg  des 
cours  d'eau  principaux  rl  secondaires,  afin  de  con-naUrc  les  points 
sur  lesquels  on  peut  avoir  ( suivant  la  pensée  de  M.  le  colonel 
Répécaud)  à  faire  des  travaux  destinés  à  accélérer  la  vitesse  des 
eaux ,  et  ceux,  an  contraire,  oà  devraient  être  exécutés  des  tra- 
vaux dans  le  but  de  les  relarder.  En  tout  ess,  on.  en  déduit  aveu 
certitude  le  moment  où  la  crue,  céiAmenoée  en  amont,  doit 
arriver  en  aval. 

2*.  Il  faut,  en  seeond  lieu,  dresser  la  carte  hydrologiqae  et 
géologique  de  chaque  bassin  ,  en  indiquant ,  sur  cette  carte  ,  les 
limites  des  terrains  perméables  et  celles  des  terrains  imper- 
méables, et  les  figurant  par  des  teintes  spéciales.  Une  c^rle  de  ce 
genre  est  indispensable. 

Connallre  les  terrains  imperméables,  c'est  éclairer  la  position 
de  Tennemi, carde  là  viennent  les  inondations;  or,  pour  oom» 
battre  victorieusement  Pennemi,  il  faut  d'abord  le  bien  oonMKte 
et  en  apprécier  les  forces ,  afin  d*arréter  prématurément  ses 
moyens  de  défense  ou  d*attaque. 

Vofci  comment  fat  carte  du  bassin  de  fai  Seine  a  été  dressée ,  et 
ce  procédé  peut  être  appliqué  partout  Le  fond  noir  est  une  ré- 
duction de  la  carte  du'  Bureau  de  la  guerre  ;  on  s*est  attaché 
surtout  à  indi([uer  tous  les  cours  d'eau,  grands  et  petits.  lies 
limites  géologiques  ont  été  prises  sur  les  meilleures  caries  pu- 
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bliées ,  el  enfin  le  degré  de  periaéaMIilé  dei*  tarraku  a  étéMn^ 
luinê  au  moyen  du  débouché  des  ponts  établis  dans  les  petilei 
vallées.  On  a  considéré  comme  perméable»  ceux  dans  lesquels 
le  débouché,  par  kilomètre  carré,  ne  dépasse  pas  10  cenli- 
mètres;  comme  imperméables,  ceux  dans  lesquels  ce  délumche 
dépasse  UO  cenlimèlres,  et  comme  semi-perméables,  les  inter- 
médiaires. Ces  dilEéienU  ierrains  sonl  indiqués  sur  la  carie  : 
les  piemiers,  par  des  rayures;  les  seconds,  par  des  teintes 
lilalae;  les  ireisMnee,  par  des  teiales  plates  niées.  Dans  le 
bsMiD  de  la  Seine*  les  Umilea  de  pennéebilité  cobicidenl  tou<* 
Jo«n  ttec  lee  Umites  géologiqiies. 

3%  En  troisiènie  lien,  il  Isat  éladier  le  régime  des  ooora 
d'eau,  grande  et  petits,  par  des  Dbservationa  Joornaliëres. 
Voici  comment  on  procède  à  cet  égard  :  on  choisit,  dans  chaque 
espèce  de  terrain  ,  un  certain  nombre  de  petits  cours  d'eau, 
et  Ton  étudie  leur  régime,  en  observant,  chaque  jour,  hauteur 
fie  Teau ,  à  une  ou  plusieurs  échelles  graduées. 

On  fait  des  observations  du  même  genre  sur  les  grands  conr^ 
d*eau ,  et  Ton  détermine  ainsi  riafluence  des  diiléreats  terrains 
do  bassin  sur  le  légioM  des  eroeSi 

.  Pour  le  bassin  de  la  Seioet  les  observations  faites  depuis  ft8tU| 
sont  représentées  graphiquement  par  des  courbes. 

Afec  dee  études  de  ce  genre,  à  Taide  du  télégrspbe  électrique, 
on  eomudt  d^avance  et  Ton  peut  préciser  le  moment  el  labauleof 
des  crues.  C'est  ainsi  que,  dans  divers  bassins,  et  notamment 
dans  le  bassin  de  la  Seine  sur  lequel  nous  avons  eu  des  rensei- 
gnements complets  et  précis,  on  annonce  à  jour  fixe  l'arrivée  des 
crues  et  leur  hauteur  très-approximative.  IK's-lo!-s,  quand  les 
crues  s'effectuent,  on  est  prêt  k  les  recevoir,  ou  pour  en  profiter 
pu  pour  les  combattre. 

Par  une  série  d'observations  de  ce  genre,  on  anive  A  déduira 
des  fisits  euxHBèmes  les  lois  de  Unalme;  et  une  fois  initié,  pour 
ainsi  dire,  aux  secrets  de  la  Providence,  rhomme  agit  avec  autant 
de  sûreté  que  sa  faiblesse  peul  le  hii  permettre. 

Il  fout,  «ir  les  lerrafaii  Imperméables ,  qui  ont  le  plus 
d'action  sur  les  inondaliops,  étudier  l'emplacemept  de  réservoirs 

11 
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destinés  A  emnagasiner  les  eaux  d'une  manière  pennsiieiite  en 

temporaire. 

Kn  ce  qui  louche  ce  dernier  mode  de  procéder,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que ,  d'après  la  marche  connue  de  chaque  cours 
d'eau  ,  certain  aHluenl  doit  écouler  ses  crues  avant  la  venue  de 
celles  d'un  autre  aHluenU  Toute  fausse  manœuvre ,  sur  ce  point , 
aaraU  pour  résultat  d'amener  la  ruine  des  contrées  el  des  villes 
qa*on  anitil  voulu  protéger. 

Quant  an  itemin  destinés  aux  releoues  pennanenlesv  ils 
ne  peuvent  ollHr  les  némes  inconvénients,  car  on  est  maHre 
d*Mivrir  ou  de  fermer  les  vannes  ;  aussi  peut-oUt  dès  maintenant, 
e»  conseiller  remploi. 

5^  Enfin,  nous  demandons,  en  dernier  lieu ,  qa*on  étudie  les 
avantages  que  la  navigation  el  l'agriculture  pourront  retirer  des 
emmagasinements  d'eau. 

Telles  sont,  Messieurs,  les  propositions  que  nous  avions  h  vous 
soumettre ,  en  ce  qui  touche  les  éludes  qui  doivent  éclairer  les 
travaux  à  entreprendre. 

Nous  devons  maintenant,  Messieurs,  appeler  votre  attention 
sur  des  moyens  préventifo,  dont  Tefflcacité  réeUe  ne  pourrait 
résulter  que  de  Paetion  commune  d'une  multitude  de  pro- 
priétaires. 

ku  premier  rang  de  ces  moyens  se  trouve  le  drainage  des  terres 

à  sous-sol  imperméable. 

M  s'est  établi ,  dans  quelques  esprits ,  un  pr(^jugé  qui  fait  su|)- 
poser  que  le  drainage  augmente  les  inondations. 

Votre  Commission  ,  dont  plusieurs  mrmluos  ont  fait  exécuter 
des  travaux  de  drainage  ou  étudié  les  observations  et  ex()érience8 
de  ces  sortes  de  travaux,  n'hésite  pas  à  combntiro  ce  préjugé,  et 
à  déclarer  que  le  drainage  des  terrains  imperméables  a  pour  ré* 
sultatd*alténuer  les  effets  désastreux  de  Técoulement  des  pluies^ 

La  démonstration  de  cette  proposition  est  facile  : 

Dans  les  terrains  imperméables,  Técoulement  des  pluies  n*a 
lieu  que  par  la  superficie  ;  or,  ôet  écoulement,  par  les  pentes 
naturelles  du  sol ,  expulse  et  conduit  dans  -les  cours  d>au 
évacua  leurs,  à  très- peu  près,  la  totalité  du  volume  des  pluies 
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lonbées^etceU  daas  le  lenpB  mtaie  delà  chute  de  ces  ploies. 
Pu*  le  drainige ,  eu  oonlraire,  mie  eoache  de  1  mètre  30  à  l 

mètre  50  centimètres  de  terrain  devenant  perméable,  forme, 
pour  ainsi  dire,  une  vaste  éponge  qui  s'imprègne  dVau ,  qui 
écoule  partiellement  les  eaux  dont  ello  s'esl  imbibée,  de  ma- 
nière que,  si  la  pluie  tombe  pendant  2Zi  htnires,  IVeouIement 
dure  cinq,  six, sept  et  liuit  jouis;  les  eaux, ainsi  écoulées 
partiellement,  cessent  d'être  dommageables  pour  les  inoodatioiis» 
11  y  a  plus,  on  oUisoi  par  le  drainage  des  sonnes  pennanenties  : 
d'où  la  prouve  qoe  Teso  absorbée  est  conservée,  en  partie  sases 
considérable,  par  le  aol  drainé,  tandis  que  ce  sol,  dans  son 
étal  primitif  «  était  battu  par  les  ploies  et  ressuyé  une  heure 
après  qu^elles  avaient  oeasé,  à  moins  qu*il  ne  lût  creusé  en 
cuvette  et  quMl  ne  restât  inondé  ;  mais  ce  cas  exceptionnel  (  si- 
gnalé par  Al.  le  baron  de  Travaux)  est  lui-même  un  véritable 
mal,  une  inondation  très-dangereuse  pour  la  salubrité  pu- 
blique et  domii;ageable  pour  1  agriculture  :  il  faut  donc  y  porter 
remède. 

Donc,  à  tous  les  points  de  vue,  il  importe  de  recommander 
le  drainage,  et  de  demander  k  TAdministration  d'exciter  par  tous 
les  encouragements  possibles  ces  sortes  de  travani. 

ta  conclusion  Icg^oe  de  l'utilité  constatée  du  drainage ,  dana 
les  terrains  imperroésbles,  serait  d'arriver  à  conclure  à  Teié- 
ention  d*olBce  et  en  grand  de  ces  travaux;  mais  il  Haut  taisser 
k  rexpérience  le  soin  de  se  prononcer ,  et  nous  nous  sommes 
bornés  à  demander  qu'on  y  consacrât  les  faveurs  dont  le  Gou- 
vernement dispose  ,  c'esl-.'i-dire  les  éludes  gratuites  par  les 
ingénieui-s  de  l'Klat  cl  la  distribution  du  prCl  de  100  millions 
à  k  pour  °/o  d'intérêt ,  remboursables  en  vingt-cinq  annuités, 
promis  par  la  loi  du  17  juillet  1856.  11  est  probable  que  la 
législature  actuelle  sera  appelée  à  voler  lea  mesures  financières 
destinées  à  réaliser  cette  promesse  du  GouvememenL 

ht  drainage  des  terrafais  imperméables  est  donc  la  première 
des  mesures  préventives  qoe  la  commission  voos  demande  de 
signaler  à  rattenlion  de  tous  les  agriculteurs,  et  elle  le  fait 
avec- d'autaol  plus  de  confiance  que,  loin  d'apporter  aucune 
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gftBe  ni  weaMeDlitveàbpitiiiriélétns'asIlvM  oofUra^ 
remiohir*  Ge  qui  arrèle,  toaleArit,  les  opénUon  de  œ  genre , 
c*eet  le  aise  de  ibndt  aéeesBaires  ponr  creoeer  les  fonéedi»* 
«  enalem  dont  rétabUBeenent ,  d  après  Is  foi  do  10  juin  iSfit, 
est  supposé  devoir  être  fait  en  partie  par  les  communes  et  les 
départements;  c'est  A  la  réalisalion  de  celte  pensée  du  lcgi&^ 
lateur  que  conclut  votre  Commission. 

1,0  déboisement  et  le  dégazonnomenl  des  montagnes  ont  cle 
considérés  par  la  Commission  entière ,  comme  une  calamité 
pour  r«gricullare  •  à  cause  du  raviDemeDt;  mais  elle  s'est  par- 
tagée sur  li  qnestlmi de  savoir  si»  lomilie  la  déoudatira  ssl 
arrivée  #  réeooleflienl  des  eaisi  est  plus  làpide. 

M.  Du  Bosrs  ft  dlé  Teiemple  de  la  petite  ville  de  Cboiges, 
dana  le  déparlesBeot  des  UauteanAlpes,  oi  le  réboiseoieot  et 
nnterdietion  du  >ftturage  ont  fiiit  cesser  les  inondations  qal  la 
ravageaient. 

'  Celle  amélioration  s'est  opérée  par  un  accord  intelligent  qui 
s'établit  enlixî  l'Autorité  municipale  et  l'Administration  forestière. 
La  commune  s'est  par  là  enricliie,  et  les  inondations  locales  ont 
cessé.  Fi  appé  de  cet  exemple ,  M.  Ou  Boys  demande  que  les 
pouvoirs  de  rAdministration  forestière  soient  étendus  et  qu'on 
paisse  lalre  d'ofiioe,  au  besoia  »  partont  où  cette  amélioratieB  est 
réalissbie ,  ce  qol  s^est  Mi  spontanément  k  GtaoïgeB. 

Un  exemple  analogoe  ro^a  été  signalé  à  moi-même  par  Ml 
neboal»  ancien  inspecteur  des  flnanees  etJnipecleiir  des  eani 
et  forêts ,  aujonrdlini  adminfetratenr  dn  canal  de  Beeneaite,  à 
Aigues-Mortes.  En  1815,  il  se  concerta  avec  M.  de  Saint-Malo , 
aloi"s  sous-préfet  de  l'arrondissenicnl  de  Corel ,  pour  faire  re- 
lK)iser  des  montagnes  voisines  qui  avaient  été  saccagées  pendant 
les  désoixlres  de  1793.  Au  moindre  orage,  la  ville  de  Céret  était 
menacée  d'inondations  inconnues  jusque-là.  D'accord  avec  rAd- 
ministration forestière,  le  reboisement  fut  exécuté,  la  dépais» 
sance  des  montons  et  des  clièvres  fut  prQliil)ée»et,dès  igil^« 
M.  Rebool  constatait  que  la  montagne  était  couverte  de  végéle- 
tion  et  que  les  inondatlonsavaient  cessé. 
Plusieurs  membres  dont  raotorilé,  en  cette  uMitière,  est  trte- 
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graiitle  ,  MW.  Haudut ,  lU'Iyiand  et  Valès,  ont  répondu  que  le  d«> 
boiseinent  el  la  mise  eu  ruilure  des  lerres  étaient  pliilùl  favo- 
rables que  nuisibles  à  la  retenue  des  eaux.  La  (k)mmission  a. 
reconnu  rezac-Ulude  9e  cette  observation  ;  et  ce  n^esi  pas  la  sub- 
ftitstm  «oxIMls  de  eoiiiirBe  rtgaHèwt  ^n^elte  enleiMl  eigiiÉter. 
eaaaeiiiBgBWMBe,  e^Kli  démitktioii  des  mmOHfmàvtwm 
iMritae  9*eUe  teut  pré«enir« 

La  OommMoD  a  dette  été  onanfaie  fiewr  rèoon  naître  que  le 
déboiaenient  et  le  dégazonneinent  des  montagnes  étaient  domma- 
geables ;  el  M.  Marchai ,  ingénieur  (  d'accord  en  cela  avec 
MM.  Monestier-Savignat  el  Surel),  a  insisté  sur  ce  point;  la 
dénudaliun  des  montagnes,  trto-diitiiicle  de  la  mise  en  cullura. 
régulière ,  doit  èlre  combaltHe. 

Pour  atteindre  oe  bat,  tans  cependant  demander  pour  TAdoU 
aMUieii ISBreiiière  des  poofoirs  trop  élettdns,  la  Ganoiisiioo 
propose  que  des  mesures  législatives  nouvelles  penueUeiit  à 
setls  AdaMstratk»  de  frire  cônsisler,  par  des  enquêtes  lo- 
cales, Tutilité  publique  qu'il  pourrait  y  avoir  ou  de  restreindre , 
ou  de  prohiber,  dans  certains  cas,  la  dépaissance  des  moulons  et 
des  clièvres  sur  les  pAturages  conmiunaux  ;  mais  ^f.  UauJol  a 
demandé  que  le  Conseil  d'arrondissement  el  le  Conseil  général  du 
département  fussent  consultés.  La  Gomraisfiion  a  accepté  oetls^ 
propositioD;  car  elle  comprend  coinl>ien  l*avis  d*iaomines  coosH 
défaUesetMieBis  peut  donner  de  AcWlds  à  des  mesures  qil, 
an  moment  où  elles  interviennent,  sont  toujours  blAmées  par 
seul  dont  elles  IMiseitles  intérêts  actuels,  bien  qu'elles  doi- 
vent leur  donner  bienlôl  une  ample  ooropeosatioQ  des  sacrifices 
qu'on  leur  impose. 

Dans  un  but  analogue,  pour  prévenir  le  ravinement  des  terres 
en  pente,  el  pour  opérer  le  regazonnemenl  des  montagnes,  la 
Commission  pense  qu'il  est  ulllc  d'établir,  sur  le  flanc  des 
coteaui-,  plusieors  étages  de  fossés  à  laU>le  penle,  se  reliant 
entre  eux  et  prenant  les  eaux  au  sommet  des  ravins  pour  les 
leadie  vers  rtnral  Elle  pense  égaismeot  qu'on  peut  utilement 
placer  spr  le  Mêaw  ravin  plusieurs  barrages  siccemifo ,  afin  d*sii 
recueillir  entièrement  les  eaux. 
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Celle  mesure  esl  réclamée  dans  un  mémoire  produit  au 
nom  de  M.  Savy,  membre  de  la  Sociélé  d^agricullure ,  commerce 
et  m  is  (le  la  Marne,  qui  s'appuie  sur  les  expériences  faites,  dans 
la  vallée  de  rïvelle  (  Seiœ-et-Oise  ) ,  par  M.  UtuducoBor. 
rai  moi-m^me  visité  les  travaux  de  il,  Uanduoœar  :  leur  puw 
ftite  dispositioD ,  qui  n*a  rien  de  comnran  «fee  les  fonte  ho- 
rixonlaiix ,  et  sans issoes^  oombattiw pir  M.  Vtlèe,  ao  double 
point  de  vue  de  la  salubrité  publique  et  du  danger  dei  inoo- 
datioDf ,  mérite  de  flier  ratlentloo  des  agricultenit  et  des  tu* 

génieurs. 

Ce  système  esl ,  du  reste ,  signalé  par  M.  Du  Boys  comme 
étant  aujourd'hui  utiionienl  appliqué ,  pour  préserver  de  Ten- 
vahissement  des  eaux  pluviales  Tétang  de  Salauri,  près  Ca-  • 
gliari  (Saidaigne).  iVune  étendue  de  8  à  900  bectarea,  oet 
étang,  une  première  fois  desséché,  fut  envahi  de  nouveau 
par  fes  eaux;  nais  anJ(Nifd*bui  des  fosste  à  faible  pente  protègent 
la  cHvettede  rétang  par  des  lAnes  de  foastede  oefntnie,  et  le 
suoeès  de  Topération  parait  assuré  (t). 

Lorsqu'on  veut  entreprendre  ces  utiles  opérations,  il  faut  au- 
jourd'hui être  propriétaire  des  terrains  en  pente  ,  dès  le  principe 
de  la  déclivilé  où  s'ouvrent  les  ravins,  et  il  faut  èlre  propriétaire 
des  deux  côtés  du  ravin ,  faute  de  quoi  il  esl  nécessaire  d'acheter 
le  consentement  des  propriétaires  voisins. 

Pour  faire  disparaître  les  obstacles  qui  arrêtent  ces  améliom- 
tlons,  votre  Commission  demande  qu'on  étende  aux  propriétidres 
de  terrains  en  penlCt  ft  condition  de  payer  les  indemnités  voulues, 
les  droits  d*aquedocs  et  d*appttl  de  barrage ,  accordte  aux  ri» 
verains  des  cours  d*eau  par  les  lois  des  2{9  avril  1845  et  11 
juillet  mi. 

Elle  demande  aussi  que,  pour  prévenir  toute  fausse  interpré- 
tation ,  il  soil  stipulé  clairement  que  les  propriétaires  de  terrains 
&  berber  pourront  établir  leurs  barrages  et  dérivations»  môme 

(I)  Lt  premier  dcMèchenieiit  avait  été  opéfé  par  Haneri-Vervandi 
qui  y  avait  étaUl  plot  de  trente  chamiei.  La  weende  enucpriae  art 
dirigée  par  M.  Paltavl€ioi,  baoqaier  è  Gênci. 
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sur  des  pointi  où  ils  ne  posséderaient  aucune  parcelle  des  pro- 
priétés où  il  s'agirait  d'appuyer  les  barrages  de  dérivation. 

Toute  préférence  donnée  aux  riverains ,  nous  demandons, 
dans  le  même  but,  que,  fK)ur  faciliter  les  associations  formées 
entre  propriétaires  de  terrains  eo  pente,  on  étende  à  ces  asso- 
ciations les  dispositions  de  la  loi  du  10  join  1854  vu  les  asso- 
datiODs  de  drainage 

Le  Mémoire  de  M.  Savy,  adressé  an  Congrès,  signale  l*ttUlilé  de 
biiTsges  snooesiifo  pjaoés  sar  les  ravinset  les  tonents.  Sll  s^agisssf  I 
de  tonents  propreoient  4ils,  rétabliasenent  de  bairagesde  os 
genre  devrsit  entrstner  .une  dépense  considérÉble,  et  il  fendrait 
balancer  les  aipantages  et  les  inconvénients  de  Pentreprise  ;  mais, 
s'il  s'agit  de  barrages  comme  ceux  créés  par  M.  Ilauducœur  dans 
la  vallée  de  l'Yvette,  dont  rexeniple  est  cité  par  M.  Savy,  et  dont 
le  but  est  uniquement  d'arrêter  le  ravinement  des  terrains  en 
pente  et  de  prévenir  l'ensablemenl  des  peliU  cours  d'eau,  la 
question  présente  moins  de  difTiculté. 

Toutefois,  comme  riofluenoe  de  ces  ouvrages  sur  les  inonda- 
tions générales  n^esl  pss  suffisamment  étudiée,  votre  CommissioD 
se  bone  à  signaler  cette  question  à  Tattention  du  Congrès. 

lie  Syndicat  ebaigé  du  curage  de  l*Tvetle,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  arrêta  raCTouillement  de  ravins  assez  profonds  et 
prévint  renssblement  du  ruisseau  qu'il  devait,  curer ,  en  éta- 
blissant ,  à  peu  de  frais ,  dans  le  lit  des  ravins  aflluents  de 
l'Yvette  ,  des  barrages  en  pierres  sèches  qui  ont  arrêté  les 
sables  dont  la  diffusion  {)erdail  les  prairies  et  comblait  le  lit 
du  cours  d'eau.  Mais,  si  les  travaux  furent  en  eux-mêmes  peu 
dispendieux,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  exigences  des  pro- 
priétaires sur  les  terrains  desquels  ces  barrages  furent  établis. 

Four  prévenir  de  tellc;^  difficultés,  on  demande  si  les  syn- 
dicatsde  cursge  ne  devraient  pas  recevoir,  par  une  légisbuloo 
nouvelle ,  le  droit  d^anêter  les  sables  par  ta  bàmges  établis  • 
en  montagne,  même  contre  la  volonté  des  riverains,  mais  à 
cbarge  ét  les  indemniser  s*il  y  avait  lieu. 

Telle  rat,  Messieurs,  la  question  que  la  Commission  signale 
à  votre  allcntioQ.  Euûn ,  elle  u'bésite      a  demander  que  des 
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rétenein  wfent  établis  en  Hioiitagne  dans  tes  tamlos  d*aiH 

dénué  fDfmallon,  en  Ibdiquant,  e<mime  defant  être  dmisi* 

remplacement  des  points  les  plus  improductifs  et  les  plus 
Imperméables.  On  comprend  celle  double  recommandation. 
Si  les  terrains  à  eiproprier  sont  improduclUs ,  Us  coûteront 
moins  cher. 

O^ailleurs ,  Timperméabilité  du  sol  des  réservoirs  est  une  con* 
dition  indispensable  pour  leur  efficacité  ;  car,  si  Ton  Yoolait  établir 
des  réserroirs  sar  des  terrains  peméables ,  des  sources  abon* 
daaflea  ae  pradoirafent  lasmédlateoDent  an  pied  des  digues  da 
i«jlMiiie,et  la  solidité  elle-méaie  des  dignea  pourrait  en  être 
Benaoéeb  CTest  ee  qiri  esl  ariM  près  de  MadiM  oft  dea  lésarfDbi 
tleiHient  d'être  étiÂHa  pour  donner  dea  eau  à  la  vRte.  Osvié* 
aenroirs,  fondés  sar  des  terrains  perméables,  ont  donné  Heu 
a  des  sources  abondanles  qui  débitent  bientôt  toute  Teau  des 
réservoirs  :  au  temps  des  sécheresses  «  réserfoirs  et  sources  « 
tout  est  à  sec 

Vous  comprenez.  Messieurs,  qu'avant  de  donner  le  conseil 
de|  Pélablissement  de  réservoirs ,  votre  Commission  ,  dans  le 
sein  de  laquelle  se  trouvaient  des  hommes  spéciaux  halûtiiéa  au 
glands  travatix  publics,  a  dû  s^eoqnéiir  de  la  dépense  et  la  eom- 
paier  aux  déaaatrea  des  inondationa. 

M.  Talés»  dana  ses  Ètvde$surhi  immdatUms  (I),  en  pra* 
nant  pour  base  de  ses  évaluations  les  -études  de  retenues  d'éan , 
déjà  faites,  en  partie,  pour  FaHmentatlon  des  canaux  et  rivières, 
arrive  au  chiffre  de  80,000  fr.  par  million  de  mètres  cubes 
emmagasinés.  Or,  pour  300  millions  de  môlres  cubes  qu'il 
s'agirait  d'emmagasiner  sur  les  divers  points  du  bassin  de  la  I.oire, 
la  dépense  serait  de  2fi  millions;  mais  la  perle  occasionnée 
par  rinondation  de  18/iG  dans  ce  bassin  ,  et  alors  que  la  crue 
a  été  moins  grave  que  celle  de  1856,  est  fixée,  d'après  les 
doeuments  officiels  {MmUteur  du  3  juin  1847) ,  à  la  somme 
de  êO  miftlona  ;  et  cependant ,  dans  ees  désastres  qui  compro- 
mettent la  vie  des  hommes  autant  que  la  richesse  publique. 
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coilibieD  ii*y  a-t-il  pas  île  pertes  qu'il  est  imposriUe 
gtsirerl 

U  esl  md.  Messieurs /que  les  résemtn  ne  sont  pes  lek  seuls 
tratam  qu'A  l^e  entreprendre,  te  nVn  est  en^pfron  qoe  le  tiers , 

d^rès  les  calculs  du  livre  de  M.  Valès  ;  mais  il  n'en  esl  pas  ' 
moins  évident  que ,  la  dépense  dùl-elle  dépasser  70  millions  (1), 
ce  ne  serait  pas  payer  trop  cher  le  bienfait  de  la  proledion 
donnée  aux  populations. 

Enfin ,  Blcssieurs ,  voti-e  Commission  pense  que ,  tout  en  éta- 
blissant de  vastes  réservoirs  destinés  à  emnuigasiner  les  eaux  des 
Inondatious ,  il  conviendrait  que  ces  réservoirs  fassent  toujours 
«pprovisionnés  d'ecn  destinées  à  régoiacisef  ie  ssrtioe  de  le 
MEfigstlon  là  ob  eetai  est  iiéesssalre,et  à  faciliter  Finfgntioii 
des  teries  inlériemes  et  voisines  des  lésernrifs.  Il  e  pm  à  wlm 
ODtnmlssibn  que,  ponr  préserver  les  rtevoirs  de  tcmC  acte 
de  vandaltene  «  "fl  fîrilsit  les  rendre  profitables  innédialraieiiil' 
anx  popnlations  qui  devaient  s'en  constituer  gardiennes. 

Il  me  reste ,  Messieurs ,  à  vous  entretenir  des  mesures  à 
prendre  dans  le  bassin  même  des  inondations. 

En  présence  du  souvenir  des  inondations  terribles  de  1856, 
Il  est  inutile  de  i-evcnir  sur  le  danger  des  digues  longitudinales 
insubmersibles  :  inexpérience  prouve  leur  insuffisance.  La  luuiteiir 
croissante  des  crues  bit  relever  de  plus  en  plus  leur  oeuron- 
Bernent ,  et  malgré  celle  dennèie  précaution  peossée  à  ses  plus 
extrêmes  llmlleSt  tes  eaux  surmontent  les  digues,  si'élancent 
comme  la  foudre  par  les  brèches  qu*e1les  se  sont  ouvertes  et 
creusent, en  tombant  snr  les  terres  volstees,  des gouAes de ît 
et  30  mètres  de  profondeur.  Les  récoltes  sont  détniiles,  la  cul- 
ture devient  parfois  impossible  pour  plusieurs  années,  et  les 
villes  entières  sont  menacées,  envahies  et  détruites  en  partie. 

Sur  ce  dernier  point ,  pour  remédier  au  mal ,  on;  va  exécuter 
l'endiguementdes  princi[>aux  centres  de  population.  La  Commis- 
sion signale  pour  ces  sorteide  travaux- la  nécessité  de  tenir  compte 
des  eaux  dVgont,  dontnndoit  se  débarrasser;  car  il  ne  (iuit 

(I)  Dépense Jodlqnêe  par  M*  Vatti ,  p.  A92. 
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pas  BubsUtuer  à  i'inondalioii  des  eaux  ordinaires  rinondalion 
des  eaux  sales  el  infectes  des  éguuls. 

A\i8n  n'li6site-t-e]le  pas  à  demander  que,  tout  en  teoinl 
compte  des  faite  accomplis,  on  s^abaUeppe  du  système  des 
digues  longitudinales  insubmersiblea.  Les  digues  traumnales 
sont  recommandées ,  au  contraire ,  par  la  Commission ,  coonne 
oflhuit  une  double  utilité  :  celle  de  colmater  les  terres  Inondées 
et  de  ralentir  le  cours  des  eaux.  Toutefois,  ce  système  ne  doit 
être  employé  que  dans  les  cours  d'eau  sur  lesquels  11  importe 
de  relarder  la  marche  des  crues. 

M.  le  marquis  de  Baussel  a  demandé  el  obtenu  une  menlioD 
spéciale  ]mu'  la  Durance  ,  le  plus  important  de  lous  les  cours 
d'eau  torrentiels  qui  descendent  des  Alpes  à  la  Méditerranée, 
el  qui  mérite  le  plus  de  ûxer  raltenlioo  du  Gouvernement 

Considérée  comme  la  fléau  de  la  Provence ,  cette  rivière  est 
cependant  destinée  à  en  être  la  bienlaitrioe.  L*endiguement  de 
la  Durance,  avec  un  double  système  de  digues  submersibles 
et  ineubmersibles,  rendrait  à  Tagriculture  plus  de  30,000  hec- 
tares de  terrains  condamnés  à  la  stérilité  depuis  un  temps  im- 
mémorial, el  protégerait  plus  de  100,000  hectares  de  cultures 
exposées  aux  inondations.  A  cel  effet ,  on  devrait  établir  des 
digues  submersibles ,  ou  plutôt ,  à  noire  avis  ,  des  digues  dis- 
continues formées  de  blocs  de  galets  cimentés  à  la  chaux  hy- 
draulique (  système  du  commandant  Uozet  )  ;  c'est  derrière  ces 
digues,  et  à  de  grandes  dislances,  que  seraient  établies  d'autres 
digues  en  terre  insubmersibles ,  mais  qui  n'auraient  point  à  re- 
douter les  eaux  dont  le  cours  serait  amorti  par  les  diguee  sub- 
mersibles dont  il  •  été  parlé. 

M.  le  marquis  de  Bausset  signale  à  ratlention  du  Congrès 
des  travaux  analogues  exécutés  siir  les  bords  du  Gardon ,  où  on 
cultive  en  oseraies  les  parties  latérales  du  cours  d*eau ,  qui,  plus 
tard ,  lorsqu'elles  sont  colmatées  et  converties  en  prairies,  valent 
environ  6,000  fr.  l'hectare. 

Une  dernière  question  a  préoccupé  votre  Commission  :  com- 
ment pourvoir  à  ces  immenses  travaux,  dont  la  nécessité  la  plus 
impérieuse  commande  l'exécuLioa  immédiate  ? 
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U  ne  peot  te  pitanler  pour  une  telle  entreprise  qu'un  eenl 
cotrepreneor  sérieun,  e*eel  rÉtit;  mais  les  reaaouroei  de l*Étet 
étanl  tiréee  des  contributions  que  paient  left  liaUtanfe  des  plus 
peuvret  pays  situés  en  montagne ,  n'est-ce  pas  prendre  dans  la 

poche  des  uns  pour  enrichir  les  autres? 

La  solidarité ,  l'unité  qui  existent  dans  Tensemble  du  lerriloire 
français,  ne  nous  ont  pas  permis  de  nous  arrêter  à  celle  objection. 
D'ailleurs ,  les  intéressés  devront  contribuer  largement  à  ces 
améliorations.  EnGn ,  après  les  travaux  immenses  entrepris 
diiectement  par  Tarmée  en  Afrique,  où,  en  trois  mois  de  temps, 
OD  a  TU  s'élever  une  ville  ferle  de  dix-eept.liastions  «  et  dont 
renœinle  fortifiée  a  plus  de  S  ktioniètres  de  tour»  sous  les 
ordres  du  oommandant  Guillemault«  que  des  Uens  de  paieolé 
nous  font  citêr  id  avec  affecllon,  nous  nous  demandons  si 
rarmée,  employée  à  ces  genres  de  travaux,  ne  pourrait  pas, 
par  sa  puissante  intervention ,  aider  à  résoudi'e  la  question  et 
être  un  instrument  de  prospérité  dans  la  paix,  comuie  elle  est 
une  source  de  gloire  dans  la  guerre. 

€OIICLVStOHS  BT  FnOKWITIOllS, 

« 

Ètudeiàfairesîirieseauiruteau,  avant  tCexéctÊter  de  grand» 
tnaxuu  destinés  à  ecmbattre  les  hnondfdUm* 

1*.  Mrs  le.nivellement  général  du  thalweg  des  cours  d'tou 

principaux  et  secondaires. 
T.  Dresser  la  carte  bydrologique  et  géologique  de  chaque 

bassin. 

Indiquer,  sur  celle  carte,  les  limites  des  terrains  perméables  et 

imperméables. 

3*.  Étudier  le  r^me  des  cours  d'eau ,  grands  et  petits,  par 
des  observations  journalières. 

Rapporter,  sur  des  échelles  4  ce  préparées,  les  oouihes  de 
leurs  mialiens  deniieau. 

V.  Étudier,  dans  les  lernins  Imperméables  qui  ont  le  plus 
d*aelioo  sur  les  inondations,  les  emplacemenls  de  réservoirs 
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flesliiiés  à  emmagafllfier  les  eaux  d*oiie  mÊxMe  perniaiieBte  on 
teiiiporaire,8mpei4re^viieqiie,«nroenai^  et 
dans  cerl^iies  drconstanoes»  od  éo^  dieraher,  aa  ooiilraire,  à 
activer  récoalement  des  craes. 

'  5".  Indiquer  les  avantages  que  ia  navigation  et  rogriculture 
pourraient  tirer  des  eaux  euiuiagasinées. 

Mesures  préventives  ^  paraissent  pamnr  être  exécutées 

immé^atement, 

*  6*.  Le  drainage  des  terres  à  sous-sol  impeTinéahle  est  titf 
niO|en  utite  de  ralentir  réGOulemenl  superficiel  des  eaàx. 
'  Ed  ooDséqoeiice,  il  ImporteraH  que  rAdministndion  «  qai  fiiil 
eiécBtér  gratoitemeol  tes  études  de  drafnage  et  qiri  dem  dis- 
tribner  les  100  mfllioDS  doÉl  le  pfét  a  été  promis  par  la  loi 
dii  17  Juillet  1866*  afliBclât  plus  spécialement  ces  fkveors  ma 
terrains  des  régions  dont  le  sol  èst  impènnéalde  et  quiaont*  la 
pitts  menaçantes  pour  les  grands  bassins. 

H  serait  très-ulile  que  l'établissement  des  fossés  évacuateurs  fût 
facilité  par  les  subventions  des  communes  et  des  départements. 

7°.  l'our  arrCler  le  déboisement  et  le  d(5gazonnemenl  des 
montagnes,  il  importe  souvent  de  prohiber  la  dépaissance  des 
moutons  et  des  chèvres.  En  conséquence ,  il  faut  (|ue  la  légis- 
lation permetui  à  rAdministration  forestière,  après  enquêtes, 
vidles  des  lieux  et  avis  du  Conseil  d^arrondissement  et  du 
Conseil  général,  les  Conseils  municipaux  des  communes  inlé- 
'  ressées  entendus,  de  constater  et  de  faire  déclarer  ruWé 
puUique  quh  exigerait  Pélabliséement  absolu  ou  partiel  despro- 
bibitîons  dont  il  vient  d'être  parlé. 

8".  Pour  arrêter  le  ravinement  des  terres  en  pente  et  pour 
faciliter  le  regazonnemcnt  des  montagnes,  il  est  utile  d'établir, 
sur  le  Ilaiic  des  coteaux ,  plusieurs  étages  de  fossés  à  faible 
pente ,  se  reliant  entre  eux  et  prenant  les  eaux  au  sommet  des 
ravins  pour  les  rendre  vers  TavaL 

On  peut  utilement  placer,  sur  le  même  ravin,  plusieurs  bar« 
rages  sueeessifii  pour  «n  recueillir  entièrement  les  eanZi 

Afln  d^àtteindre  ce  résultat  t  i^'fl  tsuA  étendre  an  proprié- 
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kires  de  tcmh»  eo  peste,  ^  eondUion  de^fieyer  rindeniBilA 
voulue»  le  droit .d^aqaedoc  et  le  droit  d^a^Mii  de  barrage,  ac- 
ooidéa  an  rivenûna  des^oort  d^eau  par  les  loia  dea  29  avril 
1  te  et  ii  joillet  18A7  ;  2*.  il  importe  de  atipoter  que  lea  pro». 
priéta^  de  terrains  à  herber  pourront  établir  leurs  barragea 
el  dérivalioPiS  raOme  sur  des  poinls  où  ils  ne  posscdci  aient  aucune 
des  propriétés  où  il  s'agirait  (Pappuyer  les  barrages  de  dérivation. 

9",  Dans  le  même  but,  il  faut  facililer  les  associations  formées 
entre  propriétaires  de  terrains  en  pente,  comme  la  loi  du  10 
juin  185/1  facilite  les  associatioDS  de  drainage. 

10".  Pour  arrêter  le  ravinement  des  montagnes  et  Tensablement 
des  pelila  coara  d*eaQ ,  il  importe  de  rechercher  si  les  syndicats 
de  corage,  qoi  ont  à  combattre  rensablemeot  du  lit  des  rtiia- 
aeaox  et  rivières  confiés  à  leurs  soins;  ne  devraient  pas  recevoir' 
d*noe  législation  nouvelle  le  droit  d^arrèter ,  dans  lea  ravina  i  les 
sables  par  des  barrages  établis  en  montagne,  même  contre  la  vo-> 
lonlé  des  riverains ,  mais  à  cbarge  de  les  indemniser,  8*îl  y  a  lien. 

11®. 'Enfin,  il  est  utile  d'étaldir  en  monlagno. ,  dans  les 
terrains  d'ancienne  formalion,  sur  les  points  les  plus  impro- 
ductifs ot  les  plus  inipermeables  ,  des  réservoirs  destinés  «4 
emmagasiner  les  eaux.  —  Il  serait  également  très-utile  dédis- 
poeer  ces  bassins  de  manière  à  avoir  une  réserve  toujours . 
|irète  pour  les  eaux  d^nondalion,  en  asème  tempe  qn^on  y  .dé- 
tiendrait, on  volume  d*ean  deslioét  ou  à  régulariser  le  aervioe* 
de  la  navigation ,  ou  h  venir  en  aide  à  Tagriculture  et.  A  Pin- 
duslrie. 

Mesures  dans  Le  champ  d'inandalion. 

12*.  fiCS  digues  longitudinales  insubmersibles,  sauf  dans, 
quchiiios  cas  spéciaux  et  dans  les  cours  d'eau  à  pente  rapide, 
comme  la  Duranco,  so?il  prrsquo  loujours  plus  nuisibles  qu'utiles. 

En  tout  cas,  leur  conslruclion  (qui  devrait  avoir  lieu  d'en- 
semble )  et  leur  entiètien  doivent  être  surveillés  direclemenl  par 
le  Gouvernement,  m  modifiant  la  législation  actuelle,  surtout, 
de  manièie  à  fadllter  Faclion  dea  aseoeiAliona  syndicales. 

13*.  iea  diguea  transversales,  au  contraire,  sont  rarement 
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Auisiblefl;  lear  oonstniclton  et  leur  eoMieii  pemreDtètre'conlIée 
aux  intérefleés  réanfs  en  associations  syndicales. 

En  temps  d'inondation ,  elles  oiïrcnl  rimmense  avantage  de 
diminuer  la  vitesse  des  oaux  répandues  hors  du  lit  des  fleuves, 
et  d'exhausser,  par  le  roimalage,  les  terrains  submergés*  sans 
diminuer  le  volume  de  Teau  qui  coule  dans  la  vallée. 

14".  £n  exécutant  Tendiguement  des  ▼UleSt  on  doit  se  préoc- 
cuper» «u  premier  chef,  des  moyens  de  se  débairassér  des  eaux 
d*égout«  dans  la  crainte  des  inondations  par  les  eaux  sales  dee- 
dits  égouts. 

L'Assemblée ,  qui  a  écoulé  ce  rapport  avec  le  plus  vif  intérêt» 
vote  des  remerclments  à  M.  le  Kapporteur. 

M.  le  Président  met  socoessivenienl  aux  voix  les  conclusions  de 
la  Commission. 

Les  articles  l  et  2  sont  adoptés. 

M.  Mahul,  à  roccasion  de  TarU  3,  craint  que,  si  le  service 
des  ponts-et-cliaussées  est  chargé  d'éludier  le  rogiine  des  cours 
d'eau  ,  grands  et  petits,  ainsi  que  le  den.ande  l'art.  3,  le  per- 
sonnel des  ingéoieurs  ne  soit  insuffisant  et  qu'on  ne  soit  forcé 
de  rangmenter* 

M.  de  Pistoye  répond  que  le  service  organisé  par  M.  Belgrand  « 
poar  tout  le  bassin  de  la  Seine,  s^eUÎBCtoe  poor  une  dépense  de 
1,000  fn 

M.  MahuI  n'a  pas  combattu  les  conclusions  de  la  Commission 
d'une  manière  absolue  ;  mais  ce  qui  l'eiïraie  ,  c'est  l'application 
qu'on  demande  pour  tous  les  cours  d'eau,  grands  et  petits. —  On 
a  répondu  par  ce  qui  se  fait  dans  le  bassin  de  la  Seine  ;  mais  il 
faudra  établir  pour  les  petits  cours  d'enu  des  repères,  des  can- 
tonniers ;  il  croit  donc  qu'on  devrait  se  borner  à  rédamer  les 
études  des  cours  d*eau  les  plus  exposés  à  l'inondation, 

M.  de  Tocqueville  craint  que,  si  Ton  faisait  par  toute  la  Fiance 
un  nivellement  général,  tel  quMl  a  éte  proposé  par  M.  Boordalooe, 
ce  travail  n*occasionnftt  de  grandes  dépenses  et  ne  fût  le  motif  de 
la  création  d^mplois  nouveaux;  il  croit  inotite  d'appliquer  U 
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nenre  à  toute  k  Ftanoe»  et  peme  .qn^on  doit  se  reitieiiMlre  dans 
la  impoaiiioD  de  la  Gommiadoik 

M*  Marchai  répond  que  la  dépense  sera  très-minime  pour  les 
petits  cours  d*eau  ;  les  craintes  émises  n'ont  pas  de  fondement 
Tout  le  travail  se  réduira  à  un  relevé,  très-simple  et  tr(»s-peu  dis- 
pendieux, d'observalions  qui,  réunies  par  un  homme  intelligent, 
constitueront  l'ensemble  d'un  bassin.  Ainsi ,  l'élude  des  bassins 
du  Rhône,  du  Rhin,  de  la  Garonne,  de  la  Loire ,  ne  coûtera  pas 
plus  de  i,000  fr.  par  chaque  iMSSio;  c'est  donc  une  dépense  mi- 
nime en  vue  d*an  résultat  immense. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Boulalignier  et  Albert 
Do  Boya,  fart  3  est  adopté.  U  en  est  de  même-  des  nU-H  et  6. 

L*arL  6  donne  à  M.  Manrenoq  rooeasion  de  présenter  quel- 
ques observations  sur  les  effets  do  drsinsge ,  qa*il  considère 
comme  nn  excellent  moyen  de  prévenir  les  inondations. 

Les  art.  6,  7  et  8  sont  adoptés  sans  discussion. 

M.  Raudol  expose  que  l'on  a  admis  généralement  que  les 
bois  sont  un  moyen  de  prévenir  les  inondations.  Kh  bien  !  dans 
le  moyen-âge,  alors  que  la  France  était  couverte  de  vastes  forêts, 
il  y  avait  des  inondations  plus  considérables  qu'aujourd'hui. 
Il  est  résulté  d'observations  laites  par  \\,  iselgrand,  sur  des  terrains 
boisés  et  non  boisés,  que  .les  eaux  tombées  ont  présenté  un 
écoulement  égal  dans  Tun  comme  dans  Tautre  cas,  pendant 
rbiver,  et»  dans  Pété,  Teau  coule  en  plus  grande  quantité  dans 
les  forêts  que  dans  les  terrains  cnltiYéfc  Gela  prooversif  qne 
les  foféts  *n*ont  aocone  espèce  d*sction  sur  récoolement  des 
eani.  Il  a  enléndu  db«  que  les  gazons,  les  racines,  les  feuilles 
retiennent  les  eaux.  L*eao  s*en  va  suivant  la  pente,  et  les  ftfrèts 
ne  la  retiennent  pas;  le  gazonnemenl  sera  utile  ,  non  parce  qu'il 
arrêtera  récoul<Mneiil  des  eaux,  mais  parce  qu'il  empêchera  le 
terrain  d'être  entraîné.  La  forêt  est  itnperméable  à  cause  des* 
racines  des  arbres  qui  compriment  le  terrain, 

M.  Boulatignier  cite  un  grand  fait  démontré  par  M.  Alexandre 
Surel,  qui  a  publié  un  volume  ai  remsrquable  sur  les  torrents 
dana  les  Alpes.  Le  plus  grand  inconvénient  des  torrents,  c*est 
renlanage  des  terres  qui ,  sons  Taction  des  pluies,  se  répandent 
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dans  les  vallées  el  y  amènent  la  slérililé.  Il  croit  donc  ulile  de 
conseiller  le  regazonnenient ,  à  cause  des  obstacles  qu'il  oppo- 
sera à  rcnlrainemcnt  des  terres  stérilesdans  les  vallées,  cl  parce 
gu*U  esi  bien  plus  facile  que  le  reboisement.  Ce  sont  les  com* 
mânes  pauvres  qui  ont  déboisé;  pour  reboiser .  il  fandrail  <le 
Taiigent,  et  les  comoranes  n^en  ont  pas» 

L'Assemblée,  dit  M.  Valès,  a  para  se  préooeiiper  de  savoir  si  les 
ftiréls  avaienteu  de  l'influence  sur  la  diminution  ou  sur  Vm^menh 
nation  de  récoiileroent  des  eaux.  M.  Belgrand  a  constaté ,  par 
des  nombres  comparatirs,  lescbiiïres  qiri  représentent  Técoule- 
ment  dos  eaux.  Le  volume  d'eau  rendu  par  les  forôls  a  fourni 
le  ciiiiïre  de  6C9 ,  tandis  que  celui  des  terres  n'a  donné  que  280. 
JL'eau,  sur  le  sol,  est  retenue  plus  long-temps  par  les  sillons 
que  par  les  forêts  dans  lesquelles  celle  qui  tombe ,  ne  s'absor- 
bant  pas,  fournit  de  plus  grandes  masses  de  liquida  U  cite 
M.  de  iiumboldi  qui,  dans  ses  voyages  en  Amérique , a: ooBBtalé 
la-  diminution  du  mvean  de  plusieurs  lacs,  aui  environs 
desquels  de  grande  déboisements  avaient  été  opérés.  Les  inon- 
dations de  la  Seine,  dont  on  a  le  relevé  depids  i6l5,  offrent 
aujourd'hui  une  importante  diminution.  Ainsi,  dans  le  premier 
demi-siècle,  la  hauteur  des  eaux  de  la  Seine  était  de  8  mètres 
50  cenlimètres,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  est,  pour  le  dernier 
demi-siècle ,  de  6  mètres  50.  Or,  celle  diminution,  dans  le  même 
bassin  et  avec  le  même  terrain,  lui  parait  provenir  des  déboise* 
ments  opérés  depuis  1615. 

M.  Albert  I>u  Boys  dit  que  les  faits  cités  par  M.  de  Uumboldt 
n'ont  aucun  rapport  avec  noe  contrées.  Sous  rinfluenoe  du 
jciiroat  très-cbaud  d'Amérique,  le  déboisement  a  pu  fivracisef 
l'absorption  des  eaux.  Mais  les  fbrèls  du  bassin  de  laSeine,  qui 
existaient  en  lgl6,  existent  encore  presque  toutes  aujonrd*huL 
•  |)ans  les  terres  mises  en  culture,  les  sillons  trsoés  retiennent 
l'eau ,  mais  il  faut  que  ces  térres  soient  cultivées;  si  le  terrain 
oc  peut  être  labouré,  parce  qu'il  est  trop  en  pente,  le  gazon 
remplira  le  but.  H  empêchera  le  ravinement  qui  vieut  encore 
augmenter  l'inondation. 

Les  art.  8  et  9  soûl  adoptés.  ^ 
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M.  Da  Monoel  •  à  l'oocatiOD  de  TarL  iO,  appelle  rattenlion  du 
CoDgrès  mr  les  inondations  causées  par  les  torrents  des  mon- 
tagnes; c'est  une  question  à  étudier  et  dont  la  Commission  ne 
s'est  pas  occupée.  Il  croit  qu'il  faudrait  indiquer  des  moyens 
spéciaux  afin  de  parer  aux  dévastations  amenées,  chaque  année, 
par  la  Drùme  et  par  l'Isère.  11  signale  les  cubes  de  uiaçoQoerie 
employés  avec  succès  par  M.  de  Montrond. 

M.  de  iMstoye  dit  que  la  Commission  n*a  pas  voulu  aborder 
cette  importante  question.  Ce  n'est  pas  par  des  barrages  qu*OD 
combattra  avec  succès  les  torrents,  mais  par  un  système  de 
dérivations» 

M*  Boulalignier  croit  que  la  question  des  torrents  pourrait 
revenir  au  prochain  congrès.  11  cite  un  mot  derEropereur 
Napoléon  P*. ,  qui  disait  au  Conseil  d^État  :  Chaque  totrent  a 
un  rcyimc  particulier*  qu'il  faut  étudier,  et  pour  lequel  m 

devra  proposer  un  ai'r^té  spécial. 

M.  lîaudot  est  d'avis  que  les  réservoirs  sont  le  seul  moyen 
véritablement  efTîoace  pour  empêcher  les  inondations;  il  ne 
veut  pas  que  ces  réservoirs  servent  en  même  temps  à  la  navigation 
el  à  l'irrigation.  Mais,  pour  empêcher  les  inondations,  il  fau- 
drait laisser  les  réservoirs  ordinairement  vides,  tandis  que,  |)Our 
la  navigation  et  l'irrigation,  il  faudrait,  au  contraire  *  qu*à  la 
même  époque  ces  réservoirs  fussent  remplis  d'eau.  Pour  ré»> 
pondre  à  ces  trois  objets  diiTérents,  il  faudrait  faire  beaucoup 
plus  de  réservoirs  qu*OD  ne  le  dit.  Les  réservoirs  coûteront  des 
sommes  énorâies;  Tentretlen  de  ces  réservoirs  et  Tintérêt  de 
ces  sommes  eicèderonl  probablement  les  dommages  causés  par 
les  inondations. 

Ces  réservoirs,  établis  avec  tant  de  frais,  seront-ils  suffisants  ; 
el,  lorsqu'ils  seront  pleins  et  que  de  nouvelles  eaux  survien- 
dront, qu'arrivera-t-il ?  On  sait  que  l'eau  attire  l'eau,  et  il  se 
trouve  parfois  des  variations  énormes  dans  le  volume  des  eaux 
de  pluie.  On  a  constaté  qu'il  élail  tombé  jusqu'à  19  centi- 
mètres d*ean>  dans  Fespace  de  trois  jours.  Enfin,  qu'est-ce  qui 
nous  assure  qu^à  un  moment  donné  il  n*en  tombera  pas  encore 

et  au^elii  de  tous  les  ealcub  connus?  Les  réservoirs  ne  sereoi- 

12 
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ils  pas  un  motif  dlnsalubrité  et  (Thanidité  dangereuae  pour 
les  habitants  et  pour  les  récoltes»  et  n*anront-ils  pas  pour  elTet 
de  rendre  les  pays  où  ils  seront  étal^lis  peu  haliftablest 

M.  Valès  dit  que  la  Commission ,  en  proposant  Tc^lablissenient 
(les  réservoirs»  n'a  eu  (jiruii  hul  :  celui  d'appeler  rallenlion de 
rAdnunislralion  sur  ce  poinl. 

l  a  (lisrustiion  est  renvoyée  h  la  séance  suivante. 

^1.  de  Caumont  invite  MM.  les  Memlires  du  Congrès  à  se 
i^nir,  le  lendemain  dans  la  soirée,  au  café  Goraaaa,  où  il 
aura  le  plaisir  de  les  recevoir  dans  ses  salons. 

U'  Secrciaire^énéral, 
Ch.  QOIURT. 


SÉANCE  DU  13  AVRIL. 
Présidence  de  M.  VâLto,  iogéoieiir  «n  ciMf  des  ptnin  rt  rhniififiii. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Tabbé  Lg  Petit  ,  le  marquis  ot 
Brtas,  le  général  RteoiiD,  le  colonel  RipdcAUo; GADtsLiDt 
délégué  d*Émux. 

M.  le  Directeur  annonce  que  deux  nouveaux  délégués, 
M.  Roux ,  de  Chartres ,  et  M.  le  colonel  Sol ,  de  Caslelnaudary , 
ont  déposé  leurs  pouvoirs. 

I/ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  discussion  du 
vole  des  propositions  12'.,  13*.  et  IV.,  formulées  par  la  Com- 
mission chargée  d'étudier  les  moyens  propres  à  s^oppoaer  eux 
inondations. 

M.  le  général  Aémond  présente  des  observations  sur  des  voies 
et  moyens  que  la  Commission  a  peut-être  un  peu  trop  négligés 
dans  son  travail.  Le  grand  réseau  de  chemins  de  fer  entrepris  sur 
toute  la  France,  et  qui  n^est  pas  encore  achevé,  a  nécessite 
d'énormes  sacrifices  d*argenl  et  bien  des  années.  I/œuvre  qu'on 
veuk  entreprendre  est  plus  colossale  encore  ,  puisqu'il  s'agit  de 
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luller  contre  les  forces  de  la  nature.  Le  pays  pcul-il  embrasser  de 
telles  eatrepiises?  S'est-on  rendu  compte  de  Pénormité  du  travail 
et  les  bras  pourront-ils  y  suffire?  Ne  serait-ce  pas  le  cas  d'appeler 
ramée  à  ooooourir  à  ces  travaux .  comme  on  Ta  faU  eo  Algérie 
et  ea  France  t  pour  certains  autres  qui  n*aoraient  pu  8*aocomplir 
sans  cette  meaore,  à  moins  d^un  reochérissement  considérable 
de  la  raain-d^Mvra  qui  eût  foraé de  ranonoer  à  rentreprise? 

M.  VàlèB  répond  que  l*on  s^est  rendu  compte  du  travail  et  des 
moyens  de  le  faire.  Il  ne  s'est  jamais  agi  d'entreprendre  tout 
à  la  fois  :  on  commencera  dans  les  localités  où  les  travaux  sont 
le  plus  urgents,  où  la  destruction  est  le  plus  menaçante,  où 
la  protection  est  le  plus  nécessaire ,  où  elle  sera  le  plus  efficace. 

M.  le  Rapporteur  invoque  l'autorité  de  l'Inspecteur  général  de 
santé  de  l'armée ,  M.  Baudeos,  dont  la  science  déplore  la  mort 
prématurée.  Dans  son  dernier  rapport  sur  la  campagne  de  Grimée, 
le  savant  médecin  a  fait  ressortir  d*one  façon  évidente  les  avan- 
tages mortm  et  sanitaires  du  trtvail  pour  les  armées» 

11  Mtochal  ne  voudrait  pas  qu^on  traitât  ai^ourdlmi  cette 
qnestiOD  si  grave,  si  controversable,  du  travail  dans  les  armées. 
C'est  une  question  à  traiter  dans  un  prochain  congrès.  Le  temps 
passe:  il  fiut  borner  la  discussion  aux  propositions  de  la  Com- 
mission. 

Les  propositions  12 ,  13  et  1^  de  la  Commission  sont  adoptées, 
après  quelques  explications  du  rnpporteiir,  M.  de  Pistoye.  Cçs 
explications  ont  pour  but  de  rassurer  les  personnes  qui  ont  pensé 
que  les  Conseils  généraux,  et  les  Conseils  d'arrondissement,  ne 
seraient  pas  appelés  à  donner  leur  avis  sur  les  projets  à  exécuter 
et  sur  les-  mesures  à  prendre  pour  empêcher  le  déboisement, 
réglementer  la  dépaissaoce  pour  les  troupeaux  de  moutons  et  de 
chèvres.  Ils  seront  consultés,  maisrAulorité  conserve  son  dreit 
de  passer  outre ,  lonque  des  délibérations  locales,  dans  des  inté- 
rêts privés,  s*opposènt  aux  intérêts  généraux  permanents  du 
pays  et  de  ceux  même  qui  les  sacrifient,  parce  quMls  ne  les  com- 
prennent pas. 

L'ensend)lc  du  projet  formulé  par  la  Commission  est  volé 
par  le.  Congrès.  • 
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RBPBISB  DE  LA  DISCUSSION  SUR  L'AUÊLIORATIOff 

DBS  RACS& 

M.  Catenard  de  Lafayette  présente  quelques  obsenrations 
sur  la  deuxfème  païUe  de  la  18".  question ,  qui  porte  sur  les 
récompenses  à  accorder  pour  Taméliorallon  des  raoes.  On  ignore, 
en  Ftance,  Inexistence  de  certaines  races  fort  appropriées  an 
sol  où  elles  vivent,  et  qu*il  faut  se  borner  à  améliorer  par 
elles-mêmes.  Celle  amélioration  en-dedans  ne  lui  parait  pas 
sulTisaininenl  cncouragf^e  dans  los  concours ,  par  la  raison  que 
personne  dans  le  Couvernemenl  ,  et  pnnni  ses  nombreux  inspec- 
teurs (ragricullure,  ne  connaît  coinplêtenienl  les  races  nationales. 
On  a  été  étonné  ,  au  Congrès  universel ,  de  voir  apparaître  d'ex- 
rellcnles  races,  comme  celles  de  âalers  et  de  Messac,  qui  étaient 
tout-à-fait  inconnues  ;  et  comme  le  programme  du  concours  ne 
prévoit  pas  le  cas,  il  en  résulte  que  les  petites  races  de  montagnes, 
qui  ont  une  supériorité  relative,  viennent  concourir  avec  les 
races  plus  développées ,  plus  fortes ,  plus  grasses  de  la  plaine , 
à  cdté  desquelles  11  ne  làudrait  pas  les  placer ,  puisqu*eiles 
n*ont  pas  des  conditions  identiques  d^utUlté.  Il  faut  créer,  pour 
elles,  des  prix  spéciaux  ,  les  montrer  dans  des  ooncoors  du  pays, 
car  il  n'y*«P'isde  moyens  économiques  pour  les  faire  arriver 
à  des  distances  considérables  de  70  lieues,  comme  à  Cahors. 

M.  de  Parseval-Ciandmaison  pense  que  le  (îouvernemept 
s'occupe  de  Tt-tudc  des  races  nationales,  il  a  publié  un  vo- 
lume in-Zi".  sur  la  race  Flamande ,  qui  sera  suivi  de  documents 
du  même  genre.  Il  en  résultera  de  bonnes  indications  sur  le  sujeL 

M.  Victor  Borie  ne  veut  pas  défendre  ce  qui  se  fait  par 
l^Administration.  En  France,  on  attend  tout  du  Gouvernement; 
on  lui  demande  trop.  Les  inspecteurs-généraux  d*agricultnre 
ne  savent  que  ce  qu*ils  apprennent  des  propriéteires  ruraux , 
auprès  desquels  ils  prennent  des  informatiotts.  Il  leur  reste  beau- 
coup h  observer ,  à  voir  par  eux-mêmes  dans  le  pays.  Ost 
ainsi  qu'à  Mende  s'est  fait  connaître,  par  le  Concours,  celle  char- 
njante  race  du(iévaudan  ,peu  élevée,  mais  h  fornies  gracieuses 
et  dont  le  type  parait  si  bieu  approprié  aux  plateaux  graui> 
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tiques  sur  lesquels  elle  vit  Les  agriculleors  du  pays»  et  psrmi 
eux  rboDonble  Président  de  la  Société  de  Mende  »  ont  publié 
des  notes  qui  doivent  foire  classer  cette  rsoe  dans  les  concoure. 
M.  le  l>aron  de  Travaux  adopte ,  en  très-grande  partie ,  les 

opinions  émises;  il  demande  si  le  moyçn  le  plus  propre  .'i  encou- 
rager Pélevage  des  races  nalionales,  qui  parait  èlre  dans  les 
vœux  du  Congrès  ,  ne  serait  pas  d'augmenter  le  nombre  des 
régions  et  de  mettre  ainsi  les  concours  à  la  portée  de  tous  les 
agriculteurs  »  qui  pourraient  ainsi  successivement  montrer  leurs 
vaoes.  Dans  un  très-petit  nombre  d'années,  on  pourrait inven> 
torioTt  en  quelque  sorte ,  toutes  les  richesses  de  la  France  sous 
ce  rapport. 

M.  Gayot,  délégué  de  la  Marne,  trouve  que  les  dix  régions  établies 
par  le  Gouvernement  sont  très-suffisantes  et  s'exprime  ainsi  : 

notb  .de  m.  gayot. 

L'Administration  de  Tagricullure  publie,  chaque  année,  le 
comple-rendu  olDciel  des  grands  concours  agricoles  qu'elle  a 
Institués.  Ces  publications  forment  de  gros  livres,  très-soignés 
sous  le  rapport  de  la  typographie  et  de  la  gravure.  Peu  répandues, 
par  cela  seul  qu'elles  ne  sont  pas  mises  dans  le  commerce,  on 
les  connaît  peu,  on  les  étudie  moins ,  et  déjè  elles  forment,  par 
le  nombre  et  par  la  teneur,  quelque  chose  de  colossal  et  d'ina- 
bordable pour  te  lecteur  occupé  de  ce  temps-ci ,  qui  n'a  pas  les 
loisirs  ou  l'infaligable  patience  d'un  liénédiclin.  Beaucoup  de 
faits,  Irès-inléressanls  pour  la  science  cl  pour  la  pralicjue  de  la 
zootechnie,  passent  ainsi  inaperçus  et  deviennent  lettre-morte 
pour  tous.  D'ailleurs,  ces  publications  paraissent  tardivement , 
plusieurs  mois  après  l'époque  où  elles  s'empareraient  de  vive  force 
des  esprits  ;  elles  ne  sont  plus  des  actualités  ;  on  les  accueille  avec 
indiflérence,  et  l'on  n'a  même  pas  la  peine  de  les  oublier,  car  on 
n'y  a  pas  pensé. 

Il  fout  ajouter  qu'elles  n*attirent  pas  le  penseur.  L'homme 
studieux  qui  en  entreprend  la  lecture ,  est  bientôt  découragé 
par  la  fatigue.  Les  faits  ne  se  produisent  pas  sous  la  même 
forme,  on  cherche  vainement  à  rapprocher  les  résultats  pour 
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arviver  à  une  conclusion  ;  et ,  quand  on  a  pris  à  tâche  d'aller 
quand  même  jusqu*au  bout»  on  est  étonné  de  rinipeifBCtlon« 
tm^onrs  la  même,  d*nn  travail  qui  le  poumit  toujours  aussi 
défectueux  depuis  bienlôl<quinii  ans. 

Ged  prouve  une  fois  de  plus»  Messieurs»  que  la  critique  est 
chose  utUe»  indispensable;  que  Texamen  sérieux  est  nécesBaiie 
et  fécond.  Supposez  qn*à  Tapparition  de  chacun  de  ces  vo- 
lumes, des  iiomnies  capables  les  aient  lus  et  analysés,  pour  en 
faire  ressortir,  tout  à  la  fois,  les  faits  ioléressanls  el  les  regrellables 
lacunes,  les  données  incomplètes  ou  tout-à-fail  erronées  ,  el  vous 
partagerez  celle  pensée,  que  les  volumes  suivants  ne  seraient 
venus  au  monde  qu'avec  des  éléments  d'utilité  el  de  succès 
mieux  élaborés. 

Dieu  me  garde  de  jeter  ici  le  blAme  sur  personne.  Tout  le 
monde  n^est  pas  apte  à  fiire  des  livres.  C*est  une  science  aussi 
que celMIu  On  peut  être  fonctionnaiie  babile»  intelligent,  ca- 
pable ,  diévoué,  et  ne  pas  posséder  pourtant  le  savoir  nécessaire 
à  rédificatiOQ  d*one  œuvre  pareille  k  celle  dont  j*ai  Phooneur  d» 
vous  entretenir.  Les  publications  oflSeielles  sont  une  nécessité  ; 
elles  livrent  au  labeur  patient  des  matériaux  qu'il  ne  trouverait 
point  ailleurs;  mais,  pour  servir  utilement,  les  matériaux  doiveul 
être  de  bonne  qualité,  c'est  la  condition  sine  qua  non. 

J'ai  fail  une  étude  attentive,  rude  lâche,  je  vous  l'alleste  ,  des 
comptes-rendus  des  concours  d'animaux  de  boudierie.  Je  ne  veux 
pas  vous  dire  tout  ce  qu'ils  m'ont  offert  de  défectueux  et  quant 
à  la  forme  et  quant  au  fond  :  je  veux  restreindre  le  champ  des 
observations,  et  ne  vous  parler  seufemeat  que  de  Tune  des  amé- 
liorations que  rinstitution  me  parait  réclamer  impérieusement, 
pour  porter  des  fruits  plus  nombreuXi 

Telle  qu'elle  a  été  pratiquée  josquMci,  elle  a  rendu  d'incon- 
testables services;  elle  a  prouvé ,  par  exemple ,  que  noa  nwes  de 
bétail  venaient  trop  tardàTabattoir;  que  leur  état  d'engraisse- 
ment était  insuffisant;  qn^ily  avait  perte ,  pour  le  producteur,  à 
demeurer  dans  celle  voie,  en  même  temps  (jue  les  besoins  de  la 
consommation  n'étaient  jjas  sunisainnient  remplis;  elle  a  fail 
tomber  les  pi-éjugés  qui  existaient  conti-e  la  viande  des  animaux 
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•baltitt  plus  jeunes;  elle  a  mie  en  relief  les  nets  spécîalenieDt 

cultivées  en  yae  de  la  précocité,  faculté  qui  mène  h  la  production 
plus  abondante;  elle  a  relevé  aussi  beaucoup  de  races  indigènes 
de  l'accusation ,  \miéc  contre  elles ,  de  ne  donner  que  de  faibles 
rendements  en  viande  nette  ;  car  celle  accusalion  est  lonibée 
devant  les  faits,  chez  tous  les  individus  qu'on  a  plus  spécialenit'ut 
traités  comme  bôtes  de  boucherie;  et ,  ceci  est  un  grand  résultatt 
qui  a  tout  le  mérite  d*une  découverte,  tant  nos  races  nous 
étaient  inconnues  dans  leur  valeur  propre. 

Mais  ces  prenves,  il.liiat  le  dire  bien  vile,  n*ont  été  faites  que 
sur  des  infiniment  petits.  Ges  précieux  témoignages  en  laveur  de 
nos  animaux  de  vente  n*ont  été  apportés  que  par  de  rares  excep- 
tions. Provoqués  par  un  sentiment  de  rivalité  trfes-louable,  les 
partisans  des  races  indigènes  sont  entrés  résolûroent  dans  la 
lotte,  pour  éclairer  le  public  et  les  juges  du  débat,  plus  favorables 
jusqu'alors  aux  races  étrangères,  parce  que,  plus  spécialisées  que 
les  nôtres,  elles  sont,  par  cela  même,  plus  perfectionnées  dans 
leur  aptitude  propre.  La  démonstration  a  été  complète:  la  lumière 
est  faite,  mais  les  niasses  sont  restées  bien  loin  de  ces  résultats. 

C'est  la  faute  de  l'institution ,  et  il  faut  commencer  par  Tab- 
soudre;  car  elle  devait  être  ce  qu*elie  a  été,  avant  de  songer  à  la 
foire  ce  quHl  nous  semble  qu'elle  devrait  être  dès  à  présent.  Notre 
conviction  s*est  formée  en  étudiant  les  publications  du  Ministèiie. 

Les  concours  actuels  réunissent,  une  fois  Tan ,  et  tous  à  la 
même  époque,  quelques  têtes  de  Mtaii  gras  pour  lesquelles  rien 
n*a  été  épargné ,  aux  portes  de  six  grandes  villes ,  dont  les 
marchés  considéraijies  offrent  un  débouché  sûr  aux  producteurs 
9{  aux  engrnisseurs.  Ce  sont,  à  vrai  dire  ,  des  concours  d'appro- 
visionnement de  ces  grands  centres  de  consommation.  Ils  ont, 
comme  toutes  choses,  des  avantages  et  des  inconvénieiils.  ï.es 
avantages  ont  été  appréciés ,  puisqu'on  a  choisi  ces  villes  pour 
chefs-lieux  de*  l'institution;  les  inconvénients  ne  se  montrent 
qu'après  coup.  Il  en  est  un  qui  domine  les  autres  et  que  nous 
devons  signaler 

Les  concours,  organisés  aui  portes  d'une  grande  ville,  ne  favo- 
risent pas  également  toutes  les  races  du  pays,  destinées  à  con- 
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courir  à  son  approvisionpemenl  permanent.  Us  les  appellent 
toutes,  mais  Tagriculture  a  des  habitudes  forcées  de  nourrissa^e 
et  d^engraissement  qui  ne  se  prêtent  pas  à  ces  réunions  an- 
nuelles,  îfrvaHabtement  fixées  à  la  même  date.  Les  contrées  qui 
n'engraissent  pas  leur  bétail  pour  cette  é|)oque,  approvisionnent 
siirrcssivemont  les  centres  de  consommation  à  leur  jour  et  à  leur 
heure;  elles  s'absUennent  donc  de  paraître  aux  concours,  ou 
bien  elles  n'y  viennent  qu'avec  des  animaux  exceplionnols, 
eiceplionnellemenl  engraissés  ;  et  ceux-ci ,  nés  sous  riniluence 
d'une  faute  économique,  chèrement  produits  par  conséquent, 
nuisent  beaucoup  au  progrès  des  masses;  renseignement  qu'ils 
portent  avec  eux,  c^estquMI  faut  bien  se  garder  d'une  méthode 
de  nourrissage  qui  ne  convient  pas  à  la  localité»  qui  n*est  ni  dans 
les  ressources  ordinaires,  ni  dans  les  forces  naturelles  du  pays» 

Les  concours  actuels,  bien  qo^ils  embrassent  toutes  les  races 
sans  omettre  aucune  variété  quelconque,  n^alteignent  pourtant 
que  des  exceptions  et  nHofluencent  que  de  très-loin  les  masses, 
lis  ont  été  nécessaires  pour  vulgariser  le  but  de  rinslilulion,  pour 
indiquer  les  moyens  de  l'alleindre  ;  ils  ont  permis  de  passer  en 
revue  lous  les  produits  anin)aux  du  pays  dans  leurs  individualités 
les  plus  élevées  ,  et,  par  ces  divers  rôles,  ils  nous sembleol  avoir 
donné  toute  l'utilité  qui  était  en  eux. 

Mais  ce  n'est  plus  assez ,  car  ceci  n'est  qu'un  premier  pas  dans 
les  améliorations  qu'il  importe  de  généraliser*  lis  ont  posé  les 
fondements  du  progrès,  ils  ne  sauraient  le  réaliser.  Des  supério- 
rités bors  ligne,  et  bientôt  décourageantes,  ont  surgi  ;  le  cercle 
se  rétrécit  autour  de  quelques  noms  et  de  certains  faits;  Il  faut, 
au  contraire,  élai^fir  la  base  et  atteindre  maintenant  ]èsmasse& 

On  devrait  procéder,  à  présent,  pour  les  concours  de  boucherie, 
comme  on  a  procédé,  dès  l'origine,  pour  les  concours  régionaux 
de  Pagricullure  :  former  des  régions  et  porter  successivement 
les  réunions  annuelles  dans  les  grands  centres  de  production  et 
d'engraissement  ;  faire  ici,  comme  fait  l'Institut  des  provinces , 
déplacer,  tous  les  ans,  les  sièges  des  concours,  de  même  que  vous 
déplacez  les  chefs-lieux ,  des  assises  scicfUifiques  que  vous  tenez 
tour  à  tour  dans  les  principales  villes  de  nos  anciennes  provincesL 
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1>es  concours  mobiles,  et  quant  au  point  de  réunion ,  cl  quant  à 
Tépoque  de  leur  tenue,  étreindraienl,  une  à  une  elsimultaaôoient, 
toutes  les  races  sans  nuire  à  aucune  «  sans  exclure  personne ,  et 
porteraient  Tutilité  <le  leur  enseignement  dans  tous  les  esprits. 
On  f  verrait  tout  autant  de  phénomènes  et  dindividualilés  excep- 
tionnelles qu*on  en  voit  dans  les  concours  actuels.  Ilids*  à  côté 
de  ces  raretés»  on  verrait  des  masses  compactes ,  plus  hautes  en 
valeur,  et  le  niveau  général  s^élever  rapidement  de  plusieurs 
degrés  sur  l'échelle  de  la  pcrfeclibililé  des  espèces. 

Les  cliefs-licux  acluels  des  concours  se  Irouveiaienl  mieux  de 
celle  organisalion  que  de  l'aulre  ;  car  c'est  toujours  pour  les 
grands  ccnlres  que  travaille  d'abord  l'agricullnre.  Mais  ils 
pourraient  n'être  pas  complëlement  abandonnés.  Dans  ce  cas 
cependant ,  ce  ne  serait  pas  au  budget  de  l'État  à  supporter  tous 
les  frais  de  ces  réunions.  Les  villes*,  plus  directement  intéressées 
à  leur  bon  et  complet  approvisionnement ,  devraient  bien  s'en 
occuper  plus  que  par  le  paaé ,  y  contribuer  au  prorata  des  avan- 
tages qu*elles  en  tirent  II  n*en  a  pas  encore  été  ainsi  :  elles  ont 
accepté  les  bienliits  de  rinstitution  sans  concourir  en  rien  à  ses 
résultats  utiles;  le  temps  nous  parait  venu  de  procéder  plui 
logiquement  et  de  replacer  la  pyramide  sur  sa  base. 

Avec  les  concours  acluels,  un  bon  programme  est  à  peu  près 
impossible  en  Pétai  actuel  de  nos  rares;  avec  des  concours  no- 
mades, le  programme  de  chaque  région  spécialisera  les  idées 
qui,  bien  définies,  conduisent  à  la  spécialisation  desTails,  et 
TAdministration  publique,  qui  préside  au  mouvement  agricole  de 
notre  temps,  imprimera  partout  la  direction  la  plus  heureuse  aux 
elTorts  du  très-grand  nombre.  C*est  alors  que  la  masse  du  progrès 
.obtenu  dans  un  laps  de  temps  relativement  fort  court,  sera  partout 
indéniable  et  profitable. 

Ce  que  je  viens  dédire,  à  Toccasion  du  programme  du  concours 
d^animauz  de  boucherie,  me  parait  fondamental  pour  toutes 
sortes  de  concours  et  répond  aux  questions  21  et  22,  parmi 
celles  qui  doivenl  être  étudiées  dans  cette  session.  Elles  de- 
mandent ceci  :  Quel  est  le  meilleur  emploi  à  donner  aux  sommes 
destinées  à  rencouragement  de  l'agriculture,  dans  les  concours 
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annuels  de  la  Société  agricole  et  du  Comice  ;  puis,  s'ify  a  lien 
de  modifier.  les  programmes  de  ces  coucourb ,  lels  qu'ils  sont 
habiluellemenl  conçus. 

11  est  liors  de  doute  que  ces  programmes  sont  presque  tous  défec- 
tueux et<iu'ils  ne  donnent  qu'un  mauvais  emploi  des  ressources, 
en  général  très-reslreinles ,  des  diverses  associalions  agricoles. 

Le  plus  ordinairemeot,  oeUes-ci  éparpillent  sur  une  multitude 
d^objeto  difléreotSt  de  petites  sommes  très-ioaigDifiaotes  qui 
n^attirent  guère  l*atleiitloii  et  ne  provoquent  aucune  amélioratioB. 
Cest  roppoaé  qui!  faudrait  foire.  Une  amélioration  a  été  recoonoe 
utile  au  grand  nombre ,  c*e8t  ceHe-là  qu*n  fout  foire  adopter  par 
tout  le  monde  à  la  fols ,  afin  que  son  bienfait  puisse  être  partèiit 
reconnu  en  môme  temps.  Dès-lors ,  le  programme  devrait  con- 
centrer sur  ce  point,  sur  ce  fait  important,  la  plus  grande  partie 
des  ressources  disponibles  ,  sauf  à  s'allaquer  ensuite  et  succes- 
sivement, dans  l'ordre  le  plus  convenable,  à  tout  ce  qui  prendrait 
rang  parmi  les  améliorations  les  plus  certaines  et  les  plus  ra- 
tionnelles. Chaque  localité  agissant  de  la  sorte  irait  droit  au  plus 
utile  et  au  plus  pressé,  spécialiserait  sur  son  terrain  le  progrès 
dans  la  braocbe  du  travidl ,  ou  de  la  production ,  qui  peut  le 
mieux  lui  réussir. 

En-delmrs  de  œ  principe  général,  dont  Tapplication  est  tùn  et 
CKile  en  tous  lieux»  je  ne  vois  rien  à  tpédfier  d*utile  pour  les 
nombreuses  associations  agricoles  qui  couvrent  notre  pays. 

ËiNSBlGNEMËNT  ÉLÉMENTAIRE  AGRICOLE.  . 

M.  de  Caumont  met  en  discussion  les  questions  relatives  ù 
renseignement  agricole  dans  les  campagnes.  Il  rappelle  ce  qui 
s'est  fait  avec  succès  dans  la  Mayenne  et  dans  riile-cl-Vilaine , 
par  rinfluence  des  instituteurs  ruraux,  dont  le  y.èle  a  été  excité 
par  de  faibles  récompenses  décernées  à  ceux  qui  présentent  des 
enfants  instruits  par  eux. 

Dans  certaines  localités,  les  Sociétés  agricoles,  sentant  la  né- 
cessité de  cet  enseignement,  accordaient  des  primes  aux  insti- 
tuteurs qui  voulaient  s*y  livrer  ;  mais  qu'arrivait-il  souvent  7  c^est 
que  ceux  de  MM.  les  Instituteurs  qui  enseignaient  avec  le  plus 
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•d*wt6alalion  el  olHeiiaient  Tes  primes,  étaieol  ceux-là  même  qui 
itmoaient  Im  plu»  iDiavais  élèvw  agrtedteara.  I^m  GonMnieskNW 
agricoles  dorent  dm€aplo|er  n»  aulre  mojeB  de  «onlrMe.  Ce 
moigÊu  infeiUîble  ponsiBlie  à  kin  tMr  vm  «nmen  m  i*QaMi- 
gaeneni  ea  questie^am  élèvea  d*iuia  école,  et  à  donner  une  lé- 
compcmae  à  lInatiloteQr ,  al  lea  réponaea  aont  satialàiBantea» 

M.  le  comte  de  Vigneral  demande  si  pm-tout  on  a  mis  ft 
exécution  la  ciri-ulaire  de  M.  Forloul,  qui  ordonne  de  créer  un 
enseignement  agricole  dans  les  écoles  normales  pour  rinslruclion 
primaire.  Là  est  le  point  de  départ  :  il  faut  demander,  dans  tous 
nos  départements,  un  professeur  d'agriculture  pour  Pécole  nor- 
miie;  les  insUluleurs  porteront  dans  les  campagnes  les  leçons 
quMIs  auront  reçues,  le  progrès  s*accomplira.  M.  Fortoul  a 
décidé  que  1,200  (h  »  à  prendre  sur  les  fonds  du  département, 
aéraient  alfiBCtéaàoet  enadgnementv  ceqni  n*a  paa  été  aooapté  |»ar 
lea  Gdnaeila  généraux,  il  faut  que  les  viBUX-du  Gongrèa  Tiennent 
ae  Joindm  à  ceux  dea  populationa. 

M.  Calainaid.de  Lafafatle  viwdrait  une  enquête  sur  w  qui  se 
faitetaur  leaiéaullataoblenuflL  Dana  la  Haute-Loire,  un  profeaaeur- 
chargé  de  renseignement  exploite  une  petite  ferme  où  ses  élèvea 
boul  initiés  à  toutes  les  pratiques  agricoles.  i>es  progrès  sont  do- 
tables. 

M.  Uaudol  est  d'avis  qu'on  arrivera  à  peu  do  clio^e  a\e(;  les 
professeurs  d'agriculture;  on  prétend  qu'en  se  promenant  avec 
lea  élèves  on  va  leur  apprendre  ragricttllure.  Ces  enfants  restent 
jusqu'à  12, 13  ou  14  ans  à  l^éoole,  quand  ils  y  vont;  car  on 
n*|gnora  paa  que  notra  paya  aat  Irès-peu  instruit  Qu'arrivera-t-ii 
si  rinalîtutenr  se  promène  etfidt  de  ragricultttie.avec  ses  lélèwar 
Une  leur  apprendra  pas  à  lire;  il  ne  peut  leur  apprendre  Tagri- 
<!nltnfe;  Ils  apprendront  oelle-ci  au  sortir  de  i*éoole,  par  la  né* 
ceasitéde  gagner  leur  fie,  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Qu*ila 
achètent  un  petit  livre,  un  tilmanach  agricole,  ils  sauront 
tout  ce  qu'on  aura  voulu  leur  ap|)rendre  plus  tôt.  D'ailleurs, 
l'agriculture  ne  progresse  pas  ainsi  :  c'est  par  l'exeinple  réitéré 
que  le  pcUt  cullivaleur,  qui  n'a  pas  le  moyen  de  faire  de 
pertes,  s'éclaire  de  ce  qu'il  observe,  de  ce  qui  se  fait  près  de 
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lui  par  le  propriélaire  aise,  riche,  qui  n'est  pas  retenu  par  les 
mémos  considérations  et  qui  peut  dépenser  son  argenl. 

On  n'espère  pas,  dit  M.  de  Parseval-Crandmaison,  que  les  élèves 
feront  faire  des  progrès  à  Pagricuiture  ;  mais ,  daos  i*eoéei- 
gnement  proposé  «  on  les  habitue  à  raisonner  sur  œ  qulb 
voient,  et  à  se  rendre  compte  de  oe  qui  se  pratique  ;  on  leur 
fait.mieux  eomprendre  revenir  réservé  à  leur  travail ,  ceq  ui  est 
propre  à  les  moraliser  et  à  les  retenir  dans  Tagrieulture. 

M.  de  TOoqueville,  en  preuve  du  bon  esprit  des  populations  et 
du  sentiment  avec  lequel  elles  aoeueillent  renseignement  agricole 
par  iMnstiluteur,  rappelle  le  succès  des  écoles  du  soir, 
populations  comprennent  que  le  professeur  en  sait  beaucoup 
plus  qu'elles ,  elles  viennent  le  consulter  sur  leurs  cultures , 
parce  qu'elles  ont  confiance  dans  ses  lumières ,  que  maioles  fois 
elles  ont  i-eçu  des  conseils  utiles. 

M.  le  comte  d'IIéricourt  dit  que ,  si  Ton  considère  que  l'in- 
stituteur est  un  enfant  de  la  campagne,  d'ouvriers  ruraux,  un 
peu  plus  intelligent  que  les  autres,  qui  s*est  trouvé,  par  un  patro- 
nage bienveillant,  conduit  à  l*£cole  Normale  et  qui  y  a  reçu  ren- 
seignement agricole,  on  comprendra  qu'il  n*est  nullement 
étranger  à  r^gricuUure,  quMI  voit  ce  qui  m  passe  dans  les 
champs  où  il  a  été  élevé ,  qu'il  s'explique.le  bien  et  le  mal  ;  on 
pourra  comprendre  oon  heureuse  influence  pour  propager  ren- 
seignement agricole  :  il  connaît  la  théorie  des  engrais ,  les  diffé- 
rences  des  sols,  et  il  peut  communiquer  tout  ce  qu'il  sait  de  ces 
notions  élémentaires ,  qui  sont  le  point  de  départ  pour  tout  ce 
que  l'agriculteur  apprendra  par  les  faits,  par  les  leçons,  par  les 
journaux ,  par  les  Comices. 

M.  de  Vigoeral  recommande,  pour  le  progrès  agricole,  ren- 
seignement nomade ,  déjà  proposé  par  M.  de  Gasparin ,  et  qui 
partout  a  prodoit  les  meilleurs  résultels. 

M*  Dréolle  Hiit  un  rapport  fovorable  sur  le  globe  de  M.  Verdun. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  SccnUaire , 
De  boms. 
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SEANCE  DU  7  AVRIL. 
Prtiideoce  de  M.  le  comte  ot  Millet. 

Siégcnl  au  bureau  :  MM.  de  Cal.mom,  l'abbé  Pascal,  d'Oï reppe 
DE  Boi'VKTTE  ,  (le  Liège;  David,  du  Mans  ;  de  Glanville  ,  de 
Ilouen  :  de  Momjulif,,  de  l'Eure;  l'nÉTAVoiNE,  maire  de  LOU- 
viers  ;  Ciiaubrt  d£  Troiscenord  ,  de  la  Marne. 

M.  DE  fioois  ranpUt  tes  Tonclions  de  secréUuraii 

On  met  en  dteeusaion  la  question  suivaDte  : 

«  Quelles  ioot  les  perles  Ikites*  depuis  quelles  eonées»  par  la 
«  négligence  des  adminlstraUons  municipales,  en  ce  qui  touche 
«  à  la  conservation  des  tof  ments  antiques?  » 

Celle  question  conduit  M.  Raymond  Bordeaui  k  signaler  Télal 
de  choses  regrettable  qui  existe  en  celte  matière  dans  le  dépar- 
lement de  TRure.  On  avait  conçu  Pespoir  que  la  construction 
d'un  édifice  spécial  pour  les  arcbives  du  déparlemenl  oiïrirail  un 
moyen  tout  naturel  de  recueillir,  en  uiênie  temps,  les  nionuinenls 
epigrapbiques,  qui  se  lient  si  bien  aux  archives  et  qui  sont  aussi 
des  docunienls  pour  l'histoire  du  passé.  Or  ,  en  définilive,  le  nou- 
veau bâtiment  ne  recevra  que  les  archives;  on  aurait  pu,  dans 
les  salles  inférieures,  en  ménageant  des  jours  suOisanls,  disposer 
on  local  très^onvenable  pour  recueillir  ces  précieux  restes; 
mais  ces  salles  serviront»  dit-on  »  de  caves  el  de  bûchers. 
GcpeodanI,  chaque  année»  on  laisse  perdre  désobéis  intéres- 
sants.. SI  on  avait  recueilli  tout  ce  que  les  travaux  publics  ont 
fait  découvrir  depuis  vingt  ans ,  Évreux  posséderait  un  musée 
très-riche ,  et  que  déjà  il  deviendrait  diflteile  de  former  avec  la 
même  abondance,  car  les  trouvailles  deviennent  moins  fré- 
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quenles.  On  ne  peut  trop  signaler  le  peu  de  zèle  de  ceux  qui  ont 
pris  en  main  la  gestion  des  objets  antiques  offerts  de  temps  à 
autre  par  des  particuliers.  Par  exemple,  M.  le  comte  de  Brigode, 
membre  du  Conseil  général  de  PEure ,  a  envoyé,  it  y  «deux  ans , 
un  curieux  fonl  baptismal  du  XU*.  siècle,  bien  conservé.  Gom- 
ment Ta-lron  remercié  de  son  présent?  On  a  jeté  le  font  en 
question ,  comme  une  pierre  inutile,  dans  un  coin  du  Jardin  des 
plantes ,  sous  Peau ,  et  la  gelée  en  a  déjà  attaqué  les  sculpCnres. 
D*autres  fragments  antiques  ont  servi  à  des  constructions. de 
grottes  et  de  ruines  dans  le  jardin.  Les  étrangers  qui  visHent 
Évreux  sont  tous  scandalisés  de  cette  singulière  façon  de  traiter 
les  antiquités. 

M.  de  Caumoiil  affirme  que  M.  le  Préfet  de  PEure  a  promis  son 
concours  d'une  façon  positive.  Le  Conseil  général ,  qui  compte 
quelques  membres  du  Congrès  dans  son  sein,  et  la  Société  libre 
d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Kvreux  pourront  en  unissant 
leurs  efforts,  faire  cesser  un  état  de  choses  aussi  fâcheux  pour  une 
contrée  riche  en  antiquités.  Il  rappelle  comment  aujourd'hui  il  ne 
reste  presque  rien  des  ruines  de  Vtbbtif^  eélèbre  de  SLSêêûêoul 
Si  Ton  avait  déposé  dans  le  musée  du  cheHieu  tous  les  fragments 
de  sculpture  que  prodirisit  la  démolition  de  cet  édifice,  ces  mor- 
ceauK  oflHraient  un  immense  intérêt 

M.  le  baron  de  Montreuil  n^avait  pas  llionneur  d*apparteair  au 
Conseil  général  du  département  de  PEure ,  il  y  a  trente  ans , 
époque  k  laquelle  on  aurait  pu  sauver  les  débris  dont  il  vient 
dVtre  fiueslion.  11  pense  que,  lorsque  ce  Conseil  aura,  dans  sa 
prochaine  session,  Poccasion  de  s'occuper  des  mesures  h  prendre 
pour  conserver  les  antiquités  du  département,  il  pourra  charger 
la  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  s'acquitter 
convenablement  de  cette  mission,  en  iui  accordant  une  subvention 
-annuelle  pouf  ses  trmux. 

*M.  Bordeaui  répond  que  tt  est  précisément  le  mal.  lie  Conseil 
général  et  le  Préflèt  ont  du  bon  vouloir,  mais  leur  loit'  est 
4e  s*en  rapporter  trop  exclusivement ,  pour  tous  tes  fntérèls 
scientifiques  du  département ,  k  la  Société*  Mire  d^tfgrlcutture  de 
l'Eure.  Sans  entrer  ici  dans  une  critique  étrangère  au  débat,  on 
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peut  remarquer  que  celle  Sociélti  est  peul-iHre  la  plus  richement 
dolée  (le  toutes  celles  qui  existent  en  hYance  :  le  Conseil  général 
lui  prodigue  les  allocations  sous  toutes  les  formes  ;  cependant 
les  résultats  ne  répondent  pas  aux  sacrifices  faits»  La  Société 
d'agriculture  s'occupe  de  conoopn  de  charmes  et  de  prix  a«x 
domestiques  ruraux;  mais  son  infiiieiice  archéologIqQe  est  noUe  » 
et  la  tenue  du  musée  i|Di  est  géré  par  quelquea^uss  de  ses  mem- 
bres, en  est  une  preuve.  Les  sculptures  sont  jetées  péle-mèle 
avec  des  ratissoires ,  des  pots  à  fleurs ,  avec  les  lampions  qui 
servent  aux  f^^les  publiques  données  par  la  Soci<Hé.  Les  objets 
sont  sans  éliquelles,  sans  indication  de  provenance.  La  première 
chose  h  Taire  serait  de  dresser  un  catalogue ,  un  inventaire  de  ce 
qui  existe  encore. 

M.  Gadebled  se  rappelle  très-bien  que  le  Conseil  général  du  dé- 
partement a  montré  son  bon  vouloir  pour  Tarchéologie  ;  il  a  voté 
parfois,  pour  des  ibuilles,  des  sommes,  qui  se  sont  élevées  à  3  ou 
4.000  fr.  Il  y  a  une  construction  faite  dans  le  but  de  recevoir  les 
antiquités  et»  en  même  temps,  de  servir  d*amphilbéâtre  pour  les 
cours  publics.  Ce  bâtiment  existe ,  il  constitue  une  propriété  dé» 
parlementale  propre  à  recevoir  ce  musée  d*anUqultés. 

II.  de  Caumont  répond  que  ce  local  est  d*ttne  extrême  exiguïté, 
quHI  ne  renferme  qu^un  petit  nombre  d*ob}et8  anciens  et  que  le 
reste  est ,  comme  Ta  dit  M.  Bordeaux  ,  placé  dans  le  jardin  ,  ex- 
posé h  la  pluie  ou  jeté  sous  un  hangar  et  empilé  sans  ordre.  C'est 
là  que  M.  Thiollet  et  lui  ont  trouvé ,  Tannée  dernière ,  quatre 
morceaux  confusément  mêles  avec  d  autres,  mais  qui,  après 
avoir  été  rapprochés,  ont  formé  la  pierre  suivante,  qui  est  fort 
curieuse.  Tout  est  dans  le  plus  grand  désordre  sous  ce  hangar 
et  souvent  déplacé  pour  loger.des  instruments  aratoires. 

M.  Bordeaux  répond  que  le  morceau  dont  vient  de  parler 
11^  de  Caumont  a  été  trouvé  en  déblayant  la  cour  de  TEvéché. 
Envoyé  par  rarcbitecte  au  magasin  où  gisent  les  antiquités,  on 
Ta  lélégué  dans  un  coin,  comme  un  bloc  sans  aulhenticilé. 

M.  David ,  du  Mans ,  rappelle  que  cette  ville,  avant  de  posséder 
le  musée  si  curieux ,  s!  riche,  pour  les  antiquités  locales,  a  dû  au 
zèle  privé  d'un  seul-  ecclésiastique  la  conservation  *de  beaucoup 
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de  ses  inscriptioDS  si  instnielivea  M.  rabbé  Lhet  a  réoiii  une 
smsse  oonsidéraMé  d1oscri|>U<ms;  sa  eollcetioii  s^angmenle 
tous  les  Jours  ;  il  a  aequis  noe  babflelé  sarprenaiile  pour  déchif- 
frer ees  caractères.  Illisibles'  bien  souvent  :  c*est  un  exemple  à 
suivre  partout  où  il  n'y  a  pas  de  local  propre  à  recevoir  les  objets 
relatifs  à  l'archéologie  locale.  La  ville  d'Kvreiix  lui  parait  dans 
cette  fâcheuse  silaatioo,  d'où  elle  sortira,  à  peu  de  frais,  avrr  le 
bon  vouloir  de  tous,  et  surtout  par  rinfluonce  éclairée  des  habi- 
tants auxquels  il  faut  enseigner  rim])ortance  bislorique  de  ces 
pierres  que  Ton  ne  sait  pas  encore  respecter. 

M.  Garinet ,  de  Chàlons ,  rappelle  qu'une  circulaire  nioifr- 
térieUe  a  ordonné  d'affecter  aux  archives  du  départeibent  une 
aile  à  ODéme  un  corps-de«>logis  particulier^  dans  tontes  les  pr6^ 
fectorcB ,  pour  placer  les  archives  dans  les  étages  snpérieiirs»  le 
lea-de-dîaussée  devant  être  consacré  à  une  salle  pour  les  a^jiH 
dications  publiques.  Il  y  a  donc,  dans  toutes  les  préfectures,  nn 
local  tout  trouvé,  soit  pour  y  incruster  dans  les  murailles  les  mo- 
numents épigraphiques ,  soit  pour  y  déposer  ceux  qui  doivent 
être  conservés  dans  risolrnieiil. 

M.  rablx'  Pascal  fait  hommage  an  Congrès  de  deux  exem- 
plaires d'un  opnsrnie  dans  lequel  il  s'est  proposé  d'éclaircir  la 
date  de  l'intruduction  du  christianisme  dans  les  tiaules.  Gai 
hommage  est  accompagné  de  la  lettre  suivante  :  ' 

«  Aqjourd'  h  ni ,  en  parcourant  V Annuaire  de  l'Institut  des  pro- 
vineas,  dont  je  suis  possesseur  seulement  depuis  hier,  j*ai  lu ,  à 
la  page  187  «  le  procès-verbal  de  la  séance  du  90  avril  1667.  Ce 
qui  m'é  très-agi^fiablenient  Aappé ,  c*est  le  eompte-renda  d^ni» 
recued  de  lettres  adi^ssées  au  P.  PioUn.  î/L  d^Osontrille  y  combat 
une  tendanee  à  la  réhabililatlen  de  certaines  légeedeo  sur  les 
premières  prédications  de  l*Êvangile  dans  tes  Gaules,  et  consé- 
quêmment  sur  l'origine  de  divers  sièges  épiscopaux.  Si  j'avais  eu 
connaissance  de  cette  publication  Tan  dernier,  j'en  aurais  tiré 
tW>s-bon  parti  pour  un  opuscule  de  iltt  pages  que  j'ai  fait  pft« 
raitre  sur  la  même  question. 

«  Je  crois  pouvoir ,  sans  trop  de  présomption ,  vous  prier , 
Monsieur,  de  vouloir  bien  accepter  deux  exemplaires  de  ce  travail 
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que  fài  intitulé  :  Discussion  historique  et  impartiale  sur 
Vépoque  de  Célablisscment  de  la  foi  chrclicnnc  dans  les 
Gaules,  et  prineipalemetU  sur  l'origine  des  Églises  de 
Umogcs  et  de  Mende,  . 

«  Gouùne  il  8*agit  de  reprendre  à  Parte  la  Ulurgie  'de  Rome ,  il 
fiut  rédiger  oe  qu^on  nomme  un  Propre  diocésain.  Feu  Mg*.  Sî- 
bour  ro*avait  chargé  spécialement  de  ce  qui  conoeme  saint  Denis; 
Dans  l*opu8cule  que  j*ai  rhomieur  de  vous  oflHi ,  je  m^attache 
passim  à  démontrer  que  le  bréviaire  romain  a,  fort  mal  à  propos, 
confondu  le  saint  Aréopagile  avec  un  autre  siiint  Denis  venu  à 
Lutèce  vers  le  milieu  du  III*.  siècle.  En  outre  »  je  composai  une 
disserlalion  particulière  sur  cette  question.  Mg'.  Sibour  Pavait 
acceptée  avec  faveur  et  devait  renvoyer  à  Home.  Celle-ci  est  ma- 
nuscrite. L'aiïi-cux  événement  de  SU-Étiennc-du-Monl  suspendit 
renvoi  au  Pape,  et  Son  Èm.  le  cardinal  Morlot  ne  s^est  pas  encore 
décidé  à  une  reprise  immédiate  du  rile  romain. 

«  Veuilles,  Monsieur,  me  pardonner  ces  détalte  secondaires» 
Pour  ce  qui  est  de  la  question  principale ,  f  abonde  complètement 
dans  le  sens  de  M.  d^OzouviHe.  Depuis  quelques  années,  il  s^est 
formé  une  école,  que  j'appelle  romanUco^reUgieusc ,  qui  a  sys- 
tématiquement pris  à  tâche  de  remettre  sur  le  pavois  des  lé- 
gendes dont  les  savants  Bénédictins  et  les  illustres  Bollandisles 
ont  démontré  la  fausseté  radicale.  Ce  signai  est  parti  des  Néo- 
Bénédictins  deSulesme,  qui  ont  totalement  oublié  la  maxime 
célèbre  :  Ml  pium  nisi  vvrum.  Ils  ont  trouvé  et  trouvent  encore 
un  appui  dans  une  certaine  feuille  p<'riodi(]ue  qui  s'est  constituée, 
sans  façon ,  le  Concile  permanent  des  Qaules.  Pour  eux,  saint 
Grégoire  de  Tours,  Sulpice-Sévère ,  etc.  ne  sont  que  des  Msla- 
riens  sujets  à  caution  •  tandte  que  Jacques  de  Voragine  est  une 
sorte  de  cinquième  évangélîsle. 

«  Je  crote ,  Monsieur ,  que  Tardiéologîe  sacrée  est  toute  autre 
dKwe  qu^un  engouement  irréfléchi  et  que ,  sf ,  dans  les  premiers 
temps  de  la  rêliabIHtation  du  moyen-àgc  ,  on  a  pu  se  fourvoyer 
sous  la  pression  d'un  enthousiasme  qui  a  pu  produire  d'utiles 
résultats ,  il  faut  pourtant  que  la  saine  critique  ne  soit  pas  dé* 
pouiliée  de  ses  droits  imprescriptibles. 
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«•  Vous  voyez  ,  Monsieur,  sous  quel  point  de  vue  je  sympathise 
avec  i'booorable  M.  d'Ozouvilie,  el  je  suis  convaincu  que  voire 
baule  raison  ne  lui  esl  pas  défavorable. 

%  Quant  4  ma  parlicipaiion  aux  travaux  du  Gongrte,  elle  se 
borne  à  ces  questions  d*haglogfapbie  :  je  aérais  heureux  si  mon 
faible  concours  pouvait  y  joindre  quelque  lumière»  et  surtout 
si  je  pouvais  contribuer  à  dissiper  ces  nqages  que  Ton  épaissit 
auloor  de  ht  vérité  historique,  tout  en  prétendant  filluminer. 
Vécoh  romantico-reUgienBe»' à  mon  avis,  n*e8t  tout  simple- 
ment que  le  progrès  en  arrière.  Le  moyen-flge  possède  de 
grandes  beautés  qu'on  a  méconnues  pondant  plus  de  deux  siè- 
cles; mais  dans  ce  briilanl  tout  n'est  pas  or:  le  creuset  de  This- 
toire  digne  de  ce  nom  en  fait  jouroeUement  justice. 

M  J.-B.-E.  Pascal  , 

Ckmmm  hmoraîre  d*  Paris  .  déUgui  dê  U  Sotiété 
académi^ut  d«  ta  Lottrt.  • 

Le  Congrès  passe  à  là  discussion  de  la  question  suivante  : 
«  Pourquoi  TAdminlstration  française  n*a-l-elle ,  depuis  quel- 
«  ques  années ,  porté  son  attention  que  sur  quelques  grands  mo- 
■  numents  religieux  du  moyen-^e  et  a-t-elle  vu  avec  indiffé- 

o  rence  ce  qui  louche  aux  auLies  monuments,  notamment  aux 
«  débris  romains?  Est-ce  que  les  muuumeiils  civils  ou  militaires 
«  du  moyen-àge ,  esl-ce  que  les  mouuments  romains  ne  mérite- 
«  raient  point  également  sa  sollicitude  ? 

M.  Garinet  pense  qu'il  a  fallu ,  comme  toujours ,  aller  au  plus 
pressé.  On  s*est  occupé  de  la  conservation  des  monuments  relt- 
gieuz  du  moyen-âge ,  non-aeulement  en  raison  de  Tintérèt  pour 
Fart  ogival,  mais  aussi  parce  que  ces  monuments  intéressaient  le 
culte  et  qu'il  CiUait,  avant  tout,  procéder  à  leur  conservation  et  à 
leur  restauration.  Presque  partout  les  monuments  romains  sont 
dans  un  état  de  ruine  complète,  qui  les  rend. impropres  à  aucune 
affectation  publique.  Cependant ,  sans  avoir  riroportance  des 
monuments  gothiques  au  point  de  vue  de  Futilité,  la  conservation 
des  ruines  romaines  présente  un  inléiét  historique;  le  style 
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romain  a  aussi  son  mérile  archéologique,  cl  nucim  moDumenl  ro- 
main de  quelque  valeur  oe  pareil  avoir  été  négligé  dans  noire  pays, 
M.  de  Caumonl  ne  partage  pas  roptimiaine  arcfaéologiqoe  d« 
préopinanL.Dee  monumeiite  d*utie  grande  valeur  onl  été  délaissés» 
A  Cbàtesndnn ,  la  mosaïque  de  Marboué,  adielée  par  le  Ûonver- 
nementt  a  péri  par  nneurie  de  ceux  qui  devaient  la  ooaserver. 
Il  cite  Fréjus  où,  pendant  la  Restauration  ;  en  avait  déUajé 
en  parlic  les  arènes  'si  belles  et  si  curieuses  ,  et  qui  sont  deve- 
nues depuis  le  lieu  de  dépôt  pour  les  immondices  et  les  dé- 
combres de  la  ville.  A  Vienne ,  une  n  agnifique  inscription  csl 
dégradée  tous  les  jours,  faute  d'une  haluslradc  ordonnée, 
mais  qui  n*a  jamais  été  ex(?cutce.  Dans  le  deparlcmenl  du  Loi , 
d'intéressantes  découvertes  avaient  mis  à  jour  des  conslruc- 
tions  romaines  qui  se  sont  détériorées  depuis.  Les  arènes  de 
Saintes  sont  dans  un  état  d*at>audon  déplorable.  Presque  partout 
les  musées  lapidaires  sont  en  plein  air,  exposés  &  la  pluie  et  à  la 
gelée;  ils  sont  logés  par  pitié  par  les  administrations  munici- 
pales, qui  les  jetteraient  àja  voirie  si  elles  ne  craignaient  les 
réclamatloDS  de»  archéologues.  La  plupart  nVmt  pas  daigné 
dépenser  quelques  centaines  de  H-ancs  ponr  établir  des  hangars 
qui  protégeraient  ces  fragments  conli*c  la  pluie,  et  ils  se  délé- 
riorenl  chaque  année. 

M.  Haymond  lîordeaux  reconnaît  qm  les  constructions  ro- 
maines, les  édifices  civils  et  militaires  du  moyen-Age,  n'ont  pas  le 
bul  d*utililé  pratique  des  monuntents  religieux.  Cependant  TÉtat 
ne  les  laisse  pas  partout  dans  Tabandon.  Il  signsle  le  soin  et  le 
bon  goût  avec  lesquels  les  Thermes  de  Julien»  ont  été  déUayés 
et  restaurés,  à  Paris.  Il  regarde  comme  très-avanlageux  pour  Vui 
le  goût  que  pourraient  prendre  les  rloftes  archéologues,  qui  se 
plairaient  à  consacrer  leur  fortune  à  Tachât  et  à  ta'cénservafion 
de  CM  débris  dé  Tantiquité.  Dans  un  temps  où  Ton  se  dispute  les 
livres,  les  tableaux,  il  y  a  Heu  d'espérer  qu*on  ne  dédaignera  pas 
les  monuments  ,  les  vieux  châteaux ,  les  vieilles  maisons  gothi- 
ques, qui  pourront  ainsi  être  préservés  de  l'oubli.  Il  rappelle  ce 
qui  a  été  fait  dans  ce  but  à  Orléans ,  à  AogCDl-le-Uotrou  ,  à  Gon- 
cbes  et  k  Gisors. 
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11.  Moaireuil  demaiide  la  ptrale  pour  préciser  la  question. 
On  vetit  que  le  Gonwnement  se  préoccupe  davantage  de  la  eon- 
servation  des  nrines  romaines  «t  de  celles  dtf  moyan-Aee  ;  mais 
c*c8l  parmi  les  populations  surtout  quMI  ihut  répandre  cet  amour, 
ee  respect  du  passéi  Sous  oe  rapport ,  M.  de  Oaumont,  la  Société 
française  d'archéologie  et  IMnstitut  des  provinces  ont  donné  une 
impulsion  très-heureuse  et  considérable.  Kt,  puisqu'on  a  parlé 
de  Gisors,  Poraleur  menlionne  le  vieux  château  de  celte  ville, 
bàli  f»ar  Guiilaume-le-Roux  ,  el  regardé  dans  le  pays  comme 
une  curiosité  célèbre,  dont  la  population  est  fière  el  à  laquelle 
eUe  porte  un  intérêt  historique  national ,  qui  va  croissant  depuis 
qo*oo  a  eu  Tidée  heureuse  d'y  créer  un  musée  visité ,  enrichi 
par  tous.  11  y  a  quelque  chose  de  noble  dans  le  sang  qui  ooule 
dans  les  v^ms  populaires  et  que  le  souvenir  historique  fait  battre 
avec  OfgntiL  Aussi  toutes  les  médailles  ou  autres  objets  antiques 
que  Ton  déooavre  viennent  se  déposer  suoeessivenent  dans 
oa  BBuaéc.  Tout  cala  pour  les  savante  n*tf  peut-être  pas  une  grande 
importance,  nnis  pour- le  ineralistëfl  en  est  autrement 
pour  loi  la  névéUtion  des  progrès  faits  par  Topinion  publique 
depuis  l'époque  où  l'on  a  tout  détruit,  parce  qu'on  répudiait  le 
passé;  aujourd'hui,  on  s'y  rattache  de  tous  côtés  avec  respect  et 
reconnaissance. 

M.  Gadebled  regarde  comme  infiniment  dangereux  Pesprit  qui 
règne  dans  les  grandes  administrations  de  la  capitale.  I.es  archives 
de  PEmpire,  l'Administration  du  Louvre  ont  dépouillé  certaines 
^ocaliléa  do  monuments  de  la  plus  haute  importance.  A  Mortain , 
00  a  oolevé,  par  ordre  ministériel ,  les  chartes  de  Tabbaye  de 
Savigny  pour  ko  traneporter  aux  archives  de  l'État;  à  Montb^ 
liard ,  des  chartes  earloviogiennes  et  autres  ont  été  transférées 
aux  mêmes  archivas  où  les  savants  académiciens  trouvaient  fort 
commode  de  se  créer  une  collection,  h  leur  usage  personnel,  qu'ils 
pussent  consulter  sans  déplacement.  Au  Louvre  ,  on  a  rassemblé 
de  toutes  parts  des  monuments  appartenant  à  diverses  localités , 
pour  en  /aire  une  colleciion  pareille  à  celles  que  vendent  chaque 
jour  lescoramissaircs-priseurs.  On  a  fait  des  séries  d'instruments, 
de  divinités;  mais  personne  ne  peut  indiquer  U'  lien  oà  ces  objets 
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ont  été  trouvés.  Ce  sonl  lù  de  graves  abus,  auxquels  il  est  d'autant 
pluB  difiicUe  de  remédier  qu'on  maDque  d'inventaires  et  de  cata- 
logues. Au  musée  de  Rouen,  on  avait  suivi  cette  regrettable  distri- 
bution; M.  Tabbé  Cochet  a  pu  faire  classer  les  objets  par  localités. 

Les  ventes  des  commissaires-priseurs  ont  beaucoup  d*incon- 
vénients;  les  plus  belles  collections  y  perdent  leur  importance 
par  rabsenoe  du  nom  des  lieuz  où  les  médailles  et  autres  objets 
ont  été  trouvés.  Les  marchands  de  curiosités  abusent  de  Tigno* 
rance  des  acheteurs  à  un  point  incroyable.  Les  artistes  eux- 
mêmes  ,  grands  amateurs  d'antiquités ,  deviennent  des  sources 
d'erreur  pour  leurs  successeurs,  dans  leurs  acquisitions,  qu'ils  in- 
titulent leur  gré  et  selon  leur  caprice.  Ou  fabrique  des  prove- 
nances ,  on  fait  des  origines. 

M.  Calemard  de  Lafayette  conclut  des  doléances  de  ce  jour* 
comme  de  celles  de  la  veille ,  que  rioitialive  doit  appartenir  aux 
Sociétés  savantes  ;  que  c^est  à  leur  lèle  et  à  leur  influenœ  mr  les 
admmlstrationsqu*îl  faut,  avant  tout,  faire  appel  et  qu^on  doit 
d^abord  se  demander  si  eHes  ont  rempli  leur  devoir,  si  elles 
n*ont  rien  négligé  pour  éçlairer  à  la  fois  rAdminislmUon  et  leurs 
concitoyens. 

M.  de  Caumont  reconnaît  cette  vérité,  mais  il  déclare,  en  même 
temps,  qu'on  fait  peu  de  cas  des  observations  des  Sociétés  :  on  ne 
croit  qu'au  témoignage  des  inspecUnits ,  souvent  trop  indifférents 
pour  les  monuments  éloijîiiés  do  Paris  et  qui  ne  se  pressent  pas 
de  les  visiter,  attendant  quil  fasse  beau  temps  pour  se  mettre 
en  route;  et  quand  ils  arrivent,  le  mal  signalé  est  consommé. 

M.  Bardy  croit  qtt*on  a  déjà  beaucoup  obtenu  et  qu^on  ob- 
tiendra plus  encore  :  on  se  préoccupe,  avec  raim,  de  Ul  conser- 
vation des  monuments.  Le  Congrès  a  deux  moyens  à  sa  diqKMt- 
tiOD  :  des  vœux  et  des  Instructions;  il  faut  stimuler  les  Sociétés 
qui  iCagissent  pas.  Plusieurs  Sociétés  archéologiques,  notamment 
celle  de  Poitiers,  remplissent  convenablement  leur  devoir.  Leaèle 
des  Sociétés  échoue  parfois  devant  les  décisions  administratives. 
Poitiers ,  où  les  études  bistoriques  sont  en  aussi  grand  honneur 
qu'en  aucune  autre  ville  de  l'rance ,  a  eu  la  douleur  de  voir 
renverser  ses  ui  ènes,  si  bieu  conservées,  pour  rétablissement  d'un 
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marché.  La  Société  arcJiéologique  de  l'Ouest  aurait  fait  appel  au 
Congrès  s'il  eût  été  réuni.  —  C'est  aux  Sociétés  savanlas  qu*il 
apfMurlieDt  de  veiller  à  la  conaervation  des  collections  privées,  qui 
ne  peuvent  toiyours  échapper  aax  ventes  publiques,  de  fburnir  des 
inttraetioiis  ponr  les  inventaires,  pomr  les  catalogoes,  et  s*il  se 
peut,  de  conserver  dans  le  pajs  ces  ooUections  qui  ont  un  intérêt 
locaL  L*appm  et  Taction  du  Gouvernement  doivent  être  invoqués 
pour  préserver  les  grands  roonunenls,  comme  le  palais  des  Papes 
français ,  à  Avignon ,  aujourdliu!  servant  de  prison  ;  comme  le 
palais  de  Jacques  Cœur,  à  Bourges ,  où  le  grefle  ,  la  Cour  et  les 
tribunaux  ne  sont  pas  véritablement  à  leur  place,  Qw  nos  vœux, 
portés  jusqu'aux  oreilles  d'un  gouvernement  animé  des  inten- 
tions k'S  plus  libérales  et  les  plus  bienveillantes  pour  la  conser- 
vation des  monuments ,  éveillent  sa  sollicitude  pour  ceux  qui  en 
sont  dignes  par  leurs  souvenirs  historiques  1 
La  séance  est  levée  à  5  heures 

^  Le  Secrétairc-généval , 

De  Bodis. 


SÉANCE  DI7  8  AVRIL. 
Préiideoce  de  M.  le  comle  m  Bomiivn. 

SonI  présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont;  Carinet  ,  dé- 
légué de  la  Marne;  Droctn  de  l'Huts,  ancien  ministre;  le  comte 
Do  Mamoir  ,  délégué  de  Bayeux  ;  Albert  Du  Boys  ,  délégué  de 
ISrenoble  ;  le  marquis  d*Aiidblaiib  ,  député  et  délégué  de  la  So- 
ciété d^agriculture  de  la  Hanle-Saêne;  PARxen,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres  ;  le  comte  o^Erobvilli  «  délégué  de 
la  Société  française  d^archéologie. 

M.  Ch.  GOMART  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  prooês-verbal  de  la  séance  du  7  avril  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Caumont  donne  connaissance  au  Congrès  des  ouvrages 
qui  ont  elé  déposés  sur  le  bureau  : 

De  la  nécessité  d'une  législalion  répressive,  tti  matière  de 
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Iramaeiim  sur  ies  engrais  industriels;  par  M.  Adolphe 

Bobiecre.  —  Broch.  in-8°.  ;  Nantes,  octobre  1857. 

Essai  sur  l'histoire  de  la  côte  SU:-Calh(?rinc  et  des  fortifica- 
tions de  la  ville  de  Houen,  suivi  de  Mt  Uiuyes  lolalifs  à  la  Nor- 
mandie ;  par  M.  Léon  de  Uuranville.  —  1  vol.  in- 8°.,  oroé  de 
planches  et  de  vignettes.  Rouen ,  Le  Brumeol,  1857. 

Domtne  ;  par  M.  Albert  Du  Boys.  — Broch.  in-i2;  ezUnule 
de  la  Remiedes  Alpes.  Grenoble,  décembre  1857. 

M.  Albert  Du  Boys,  à  roocMM»  de  u  dernière tirochure  iaU> 
tolée  IMièfie,  apiMlle  retteoUoii  de  T Assemblée  sur  lecartnleiie 
de  Tabbaye  de  Domène,  document  important  qui  sera  imprimé 
à  Lyon,  obei  M.  Perrin,  c^est-à-dire  afec  tonte  la  perfsction 
knaginaUe. 

M.  de  Caumont  annonce  le  renvoi ,  fait  par  le  Bureau  central , 
de  la  question  suivante,  qu'il  a  formulée  et  proposée  parce  qu'elle 
lui  parait  du  plus  haut  intérêt  : 

«  Étudier  les  plans  des  villes  gallo-romaines  après  leur  con- 
«  densation  dans  des  enceintes  murales,  vers  le  IV*.  sièlle  ; 
«  indiquer  les  positions  relatives  des  édifices  publics  religieux 
«  et  civils  de  ces  cités ,  soit  à  la  fin  de  Tère  gallo-romaine  « 
«  soit  à  Tépoque  mérovingienne.  » 

M.  de  Caumont  expose ,  ainsi  q«*U  Ta  établi  le  premier,  dans 
plusieurs  de  ses  mémoires,  et  dans  le  11*,  volume  de  son  Cours 
d'antiquités,  proressé  en  1830 ,  qu^un  grand  nombre  de  Tilles 
ont  été,  vers  le  IV*.  siècle,  garnies  de  puissantes  murailles;  il 
a  démontré ,  par  une  mullilade  de  faits  concordants ,  que  ces 
murs,  formés  en  partie  de  pierres  sculptées  provenant  d'an- 
ciens édifices,  ont  été  faits  en  vue  d'un  danger  considérable  et 
en  vertu  de  mesure»  générales. 

Mais  un  fait  se  pi  ésenle  immédiatement  à  l'esprit ,  dit-il , 
c'est  que  (  si  l'état  actuel  des  lieux  permet  d'en  juger)  toutes  les 
villes  romaines  n'ont  pas  été  fortiiiées,  osa  dernières  furent  les 
plus  maHieureoses  et  durent  la  plupart  dispanitre  presque  oom- 
plèteroeoL  U  est  donc  curieux  de  recherober  lea  causes  fui  in- 
fluèrent sur  rexistenoe  de  certaines  villes,  pendant  que  d'àutm 
furent  Vébi^  de  la  seUidlude  des  populalionSi 
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L'iiuporUnce  apparente  des  villes  ne  détermina  pas  toujours 
celle  sollicitude  :  il  est  probable  que  les  moyens  de  défense  et  la 
stratégie  ptsèient  beaucoup  dans  la  balance.  Ainsi ,  la  ville  des 
Aulerques-Ëburovices ,  qui  était  d'abord  la  plus  importante 
cité  du  pays  »  ae  lai  pat  eotourée  de  murailles.  Ce  fut  la  ville 
actuelle  d'Évrenx  qui  eut  ce  privilège  et  devint  capitale  et  cbef- 
Ueo  de  oee  peuples. 

Vieui,  prto  jle  CaeOt  ne  fut  pas  fortifié  ;  Bayenx  et  Lîaieaz  le 
forent  et  continuèrait  d^ètre  capilalea,  tandis  que  Vieux  fut  rajé 
du  catalogue  des  vUlea  romainea»  quoiqu^U  eût  un  théâtre  et 
d^anties  meonnants, oomne  II  yen  avait  a»  Vieil-Évreox  •  qui 
disparut  de  son  c6té. 

il  est  à  peu  près  démontré  pour  moi ,  ajoute  M.  deCaumonl, 
par  suite  de  l'examen  attentif  d'un  assez  grand  nombre  de  cités 
d'origine  gallo-romaine  »  que  les  villes  épiscopaies  furent  presque 
toujours  celles  qui ,  entourées  de  murailles  t  étaient  alors  capi- 
tales du  pays.  Ainsi»  dans  la  seconde- Ljreuwiiet  les  villes  de 
Itouen ,  Évreux ,  Usieux  »  Bayeux ,  Coutanoes  et  Avrancfaes  «  qui 
diaieni  ekefo4i«ux  de  diocèsee»  étalent  entourées  d'une  enceinte 
■uvale  dont  &  est  fMe  de  tracer  le  pérbnètre. 

Au  eootraire ,  les  viUss  de  Crociannmm,  de  Vieux  «  de  Va- 
lognes  (  AtOÊÊHa  ) ,  de  Cherbourg  (Cariatium  ) ,  qui  n*Qnt  pas 
été  fortifiées ,  cessèrent  d^élre  capitales  ;  et  toute  Pimportance 
attachée  à  ce  titre  devint  exclusivement  le  propre  des  chels-iieux 
de  diocèses. 

C'est  ainsi  que  presque  partout,  en  France,  les  év('chés  pré- 
senlent  encore  aux  explorations  de  l'antiquaire  des  débris  d'en- 
ceintes d'un  haut  intérêt,  ià.  de  Caumont  cite,  parmi  les  villes 
épiscopaies ,  celles  de  Rennes ,  Vannes ,  Nantes ,  Angers ,  Tours, 
Le  Mans,  Poitiers,  Saioles,  Bouilles,  Orléans,  Sens,  Auxane, 
Meaox ,  Soissons,  Mets,  Autun,  el& 
.  Las  autras  cHés,  resiées  sans  défense,  f^t  le  plus  souvent 
presque  coroplèÉSBMnt  ruinées  par  les  barbares» 

Il  est  curieux  d^examlaer,  continue  M.  de  CanoKMit,  quel  fui  le 
plan  adopté,  à  peu  près  généralement ,  pour  cette  enceinte  dont 
les  villes  capitales,  devenues  plus  tard  épiscopaies,  furent  dotées. 
U  est  curieux  encore  de  déterminer  comment  furent  disposée» 
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les  rues  de  ces  cités  condensées  dans  les  enceintes  gallo-romaines 
do  IV*.  ftiècle,  élevées  à  la  b&tepar  suite  d'un  danger  immineott 
qui  ne  pouvaient  embrasser  qii*aiie  étendm  très-limitée  poer 
éviter  des  frais  et  des  diflteollés.  Ces  enoeiotes  devaient  renfenner 
les  administratioos ,  la  populalion  officielle  et  les  lodostries 
Indispensables  à  la  vie,  tandis  qn^nne  partie  delà  populatien 
dut  rester  en-dehors  des  murailles. 

Il  convient  donc  de  rechercher  par  Tétude,  au  moyen  de  plans 
comparés,  comment  les  monuments  antiques  se  trouvèrent,  les 
uns  placés  dans  l'intérieur  de  Tenceinte,  les  autres  restés  à 
Textérieur,  et  comment  les  édifices  du  culte  catholique  se  substi- 
tuèrent peu  à  peu  aux  édifices  païens;  comment,  enfin,  les 
antres  édifices  publics  furent  disposés  dans  ces  villes,  famées 
et  bâties  toatei  sor  on  plan  à  peu  près  nniforme.  C*esl  à  cette 
étode  que  M.  de  Gaumont  s^est  livré  avec  beaucoup  d*lntérêt 
depuis  trente  ans ,  et  II  annonce  avoir  levé  et  fait  graver 
quarante  plans  d'enceintes  gallo-romaioes  dont  il  puUien 
Vi'xamcn  comparé. 

M.  Raymond  Bordeaux  croit  aussi  que  de  nouvelles  investiga- 
tions devraient  être  dirigées  du  côté  de  Pétude  des  cités  romaines. 
La  comparaison  de  ces  villes,  étudiées  depuis  quelques  années,  a 
fait  découvrir  des  rsssemblances  qui  avaient  échappé  totalement 
am  antiquaires  qui  bous  ont  précédés.  Ainsi,  on  sait  maintenant 
que  ces  enceintes  qui  subsirtent  eneora  à  Évreui ,  à  Sens,  à 
Daz,  au  Mans,  à  Totm,  etc.,  aflèctent  toujoura  la  forme  d*0D 
parallélograrome  plus  ou  moins  régulier.  Mais  si  Ton  compare 
ces  plans  entre  eux ,  on  découvrira  de  bien  autres  ressemblances. 
Le  Iracé  des  rues  est  souvent  presque  identique  dans  des  cités 
assez  éloignées ,  ce  qui  permet  de  retrouver  les  limites  de  ces 
cités ,  là  où  le  mur  romain  a  été  abattu.  Ainsi,  nul  doute  que 
Ton  ne  puisse  leconstituer  le  plan  des  villes  antiques  deLisieux, 
de  Séez ,  de  Rouen ,  rien  qu*à  la  situation  de  Téglise  cathé- 
drale et  des  autres  anciens  édificeSi  Par  eiemple,  à  Paria,  à 
Evreui ,  à  Bayeux,  Avrancbes,  à  Chartres ,  an  Mans ,  la  ca- 
thédrale est  placée  à  Tune  des  extrémités  de  la  dlé  antique. 

M.  Rordeaux  ne  peut  donner  que  de  simples  aperçus.  Ce  noBt 
des  hypothèses  qu'il  émet;  mais  ces  idées,  entièrement  dou- 
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Telles  «  poomuit  être  vériGées  dans  chaque  localilé.  11  aouhai* 
ferait  que  Ton  publiât  les  pians  de  toutes  les  citée  roniaioes  de 
la  Ftanoe  »  àune  même  échelle ,  et  il  ne  doute  pas  que  laoom- 
pandsoD  de  œt  plans  ne  flt  découfrir  une  sorte  de  loi  générale 
d*a|»ts  laquelle  les  dtés  épisoopales  auraient  été  ofBsnisées. 
Certaines  de  ces  villes  semblent  avoir  été  doubles,  en  sorts 
qu'à  une  oertaine  distance  de  la  dté  murée,  il  y  avait  une  ville 
■ouverte ,  une  sorte  de  vlOe  de  plaisance ,  avec  bains,  théâtre , 
etc.  Cesl  ainsi  que  le  Vieil-Evreux  est  à  deux  lieues  d'Evreux 
actuel  où  se  trouve  Tenceinle  romaine  ;  le  Vieux-Usieux  non 
loin  de  Lisieux  actuel  où  les  ruines  antiques  abondent  ;  que  les 
ruines  d'Alone  sont  voisines  du  Mans  ;  que  les  Thermes  de  Ju- 
lien se  trouvent  à  peu  de  distance  de  la  cité  de  Paris.  Ces  villes 
ouvertes  semblent  avoir  été  quelque  chose  comme  le  Versailles 
de  Louis  JLIV  relativement  à  Paris;  comme  Posldam  relativement 
à  Berlin.  Il  est  à  croire  que  c'étaient  les  anciennes  dtés  gauloises^ 
Quand  le  christianisme  fut  apporté  par  les  premiers  évéques 
venus  de  Rome ,  les  villes  romaines  se  transformèrenL  La  ca- 
thédrale prit  la  place  du  temple  ou  de  la  basilique  ;  les  évéques 
se  logèrent  dans  les  bdMtatloBS  voisines;  lïglise  hérita  ainsi  des 
dépouilles  du  paganisme.  A  Évreux  ,  à  Paris,  etc. ,  le  château 
du  comte  fut  placé  au  bout  de  la  cité  opposé  à  celui  occupe  par 
la  calhediale. 

Ces  enceintes  carrées  des  cités  furent  élevées  ,  au  V".  siècle, 
à  rapproche  des  invasions;  leurs  fondations  sont  pleines  de 
débris  sculptés  arrachés  aux  temples,  aux  amphithétitres.  Qui 
ksa  Cait  bâtir  1  M.  Bordeaux  propose  hardiment  de  les  attri- 
buer ani  premiers  évéques,  déjà  influents  au  V*.  slède.  Qui  les 
aurait  fait  bétksi  ce  n'est  eui7  Déjà  ils  remplissaient  roffioe 
de  défenseurs  des  dtés.  On  sait  qu'à  Rouen  saint  Victrice ,  sep- 
tième archevêque,  flt  agrandir  les  murs  de  la  ville,  au  V". 
sîède ,  et  qu'au  Vil*,  siècle ,  saint  Romain  acheva  de  renverser 
les  temples.  D^ailleurs ,  les  villes  antiques  comme  Vieux ,  Lille- 
bonne  ,  Valognes ,  qui  ne  sont  pas  devenues  des  cités  épisco- 
pales,  sont  restées  sans  ces  murailles.  St. -Quentin  ferait 
exception» 
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M.  Bordeaux  croil  qu'un  certain  système  général  présida  h  la 
réparliliou  diia  églises.  Les  cathédrales  furent  dédiées  à  la  Vierge 
Marie ,  lorsqu'elles  occu|)érenl  le  temple  d'une  déesse  ;  à  saint 
Pierre  ou  à  un  autre  saint ,  lorsque  le  temple  païen  était  dédié 
à  Jupiter  ou  à  Apollon.  Les  baplislùres  s'appelèrent  SU-Jean-le- 
Bood  ,  comme  à  Taris ,  à  Poitiers  el  ailleurs  ;  ou  Noire-Dame- 
de-ia-Aonde»  Gomme  à  £vreux  «  h  Aoaen ,  à  Cologne.  Plus  tard , 
oa  bàtil  des  paroisses  en-dehon  des  dlés  ;  elles  furent  placées 
sous  rinvoctUoD  des  apôtres  ou  sous  oelle  des  premiers  Mqja» 
do  lieu.  Le  tombeau  des  saîuta  les  plus  fiuueux  devint  soutmit 
le  siège  .d*0De  abbaje  :  St-Ouen»  k  Rouen;  St-Tkurin, 
à  Évreux;  SL-liarlio«  k  Tours,  elc;  Aux  abords  des  villes, 
deux  saints  furent  ordinairement  honorés  :  saint  Martin  et  saint 
(Jermain.  C'est  ainsi  que  l'on  trouve  un  SL-.Marlin-de-la-Lieue , 
auprès  de  Lisieui ,  el  un  SU-Martin-de-la-Lieue  ,  ou  des  En- 
trées, auprès  de  Baycux.  11  y  avait  également  un  SL-.Marlin 
près  d'Évreux  ,  près  de  Paris,  près  de  Iloucn,  etc.  SL-Marlin- 
sur-llenctie ,  à  Uoueo ,  fut  l>âli  dans  le  laulMurg  où  Mérovée 
et  firuoeliaut  se  retirèrent  en  5^  11  y  a  en  France  douie 
ou  quinze  St-Martin-des-Cbamps.  — >  SL-Germaio  était  souvent 
dans  la  vallée  près  du  cours  d'eau,  par  exemple  ,  SL-Germain- 
des-Prés  &  I^is,  St.-Oennain-des-Prés  k  Évreux  «  St.-Ger- 
main-dea-Prés.à  Exddeuil,  St-Cermain-des-Prés  à  Montai, 
dt.-4sermain  à  Lisieux,  etc.  —  SL-Paul  était  en-dehors  de  la 
ville  :  dl.-Paul  Rouen ,  St-Paul-hora^es-murs  à  Rome.  — 
Saint  André  était  honoré  près  des  portes ,  par  exemple  à  Rouen, 
les  deux  églises  de  Sl.-André-de-la-porte-Cauclioise ,  et  SL- 
André-dc-la-porle-aux-rebvies.  A  Bayeux  ,  St. -André  était  aussi 
auprès  d'une  des  portes.  A  St.-Quentin,  il  y  avait  également  une 
église  St. -André  près  de  l'une  des  portes.  —  Saint  Michel  était 
toujours  honoré  sur  une  colline  ou  une  butte ,  ou  dans  une  tour 
élevée.  ^St.-Denis  était  souvent  près  de  la  geôle ,  de  la  prison, 
par  exemple,  SI.-Denia-de-la-cbartre,  dans  plusieiirs  villes.  Aa 
XII*.  siècle  ,oe  système  régulier  s*observait  encore,  et  à  Rouen, 
à  Évreux ,  k  Btqpeux ,  Téc^ise  la  plus  vdsine  de  la  cathédr^ 
fut  dédiée  sous  l*invocation  de  saint  Nicolas. 
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M.  Garinet  ne  conteste  aucune  des  assertions  relatives  aux 
fortifications  des  villes  faites  à  In  liAlc ,  pour  résister  aux 
invasions  successives  des  barbares  qui  ont  envahi  les  daiiles, 
comme  Ta  dit  M.  de  Caumonl;  mais  il  ne  pense  pas  que  les 
villes  aient  été  fortifiées  h  ces  époques  pour  la  première 
fois.  Pendant  le  temps  tranquille  de  la  domination  romaine, 
on  a  négligé  d'entretenir  ces  fortiûcalions  :  mais ,  pour  se 
défendre  contre  Tinvasion  des  Huns ,  on  chercha  à  ceindre 
de  murailles  une  partie  des  cités.  Attila  fut  arrêté  avec  son 
armée  devint  Metz  et  devant  Reims ,  défendues  par  les  milices 
urbaines ,  sous  les  ordres  des  évèques ,  devenus  défenseurs  de  la 
cité  en  vertu  des  constitutions  impériales  et  qui,  en  cette  qnaUté, 
.  étalent  les  premiers  et  même  les  seuls  raagistrats  dans  Tordre 
politique  et  civil.  Devant  les  barbares ,  les  magistrats  romains , 
les  receveurs  des  impôts ,  chargés  de  l'exécration  publique  , 
fuyaient  avec  les  nMes.  Il  n'y  avait  plus  que  les  évèques,  défen- 
seurs des  cités,  pour  résister  aux  barbares  et  pour  Irailer  avec  eux. 
Ils  n'eurent  pas  le  temps  de  cou>biner  la  défense  entre  eux.  Quel- 
ques-uns résistèrent.  I/évèque  Nicasius,  de  Iteims,  fut  tué  dans 
son  église  cathédrale  par  les  HUns.  Alpinus,  évéque  de  Chàlons- 
sur-Mame ,  traita  avec  Attila  et  sauva  sa  ville  épiscopale  d*une 
ruine  certaine.  Il  en  fut  de  même  à  Troyes  où  siégeait  saint 
Loup,  hupm,  le  plus  considérable  en  crédit  des  évêques  gaulois 
de  ce  temps  avec  saint  Germain  d*Auxerre  qui,  de  préfet  romain, 
devînt  évêque  de  cette  ville.  Les  évêques  se  montrèrent  favorables 
aux  Francs  qui ,  étant  encore  païens ,  n'avaient  pas  pour  fortho- 
doxie  l'aversion  des  Ariens.  Or,  les  barbares  établis  dans  les 
Gaules  étaient  ariens,  l.a   royauté  de  Clovis  est  l'œuvre  de 
ri.glisc  et  explique  son  influence  toujours  croissante  dans  Tordre 
politique  et  civil  jusqu'à  l'établissement  de  la  féodalité  :  les  évô- 
ques ,  défenseurs  des  cités,  ayant  secoué  l'autorilé  des  comtes, 
officiera  des  rois, -leur  succédèrent  en  s'intitulant  évêques- 
comtes  des  cités,  partout  où  le  seigneur  laïque  n'eut  paà  la 
prépondérance  surFévêque  soutenu  delà  population  de  sa  vUle 
épisoppale.  Ces  évêques,  seigneura  spirituels  et  temporels  de  leur 
ville,  soos  la  suxeraineté  de  la  Couronne,  absorbent  tôus  les 
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pouvoirs  ,  les  réunissent  à  eux,  môme  les  pouvoirs  municipaux, 
jusqu'à  ce  que  les  communes  insensiblement  se  dégagent  de  l'au- 
torité municipale  des  évëques ,  en  se  plaçant  sous  la  protection 
des  rois,  qui ,  à  leur  tour ,  dépouillent  insensiblement  des  privi- 
lèges de  la  somnineté  temporelle  lesévéqaes,  qui  conservèrent 
le  titre  de  pairs  de  France  dans  les  villes  placées  sons  rantorilé 
du  roL  H  est  à  remarquer  qae  les  villes  à  pairie  épisoopale  sont 
toutes  dans  le  Mord  de  la  France  ;  le  Midi  n^en  a  pas. 

M.  Albert  Dn  Boys  appuie  le  système  de  M.  R.  Bordeani  et  fl 
présente  quelques  considérations  ,  applicables  à  la  ville  de  Vienne 
où  les  débris  d'une  partie  des  édifices  païens  (1)  furent  employés 
pour  l'érection  des  murailles  et  des  églises.  On  sait  que  les  églises 
J^piscopales  furent  appelées  d'abord  parochiu:  Les  anciennes 
églises  ne  furent  pas  toutes  consacrées  à  la  Vierge  :  beaucoup  le 
furent  aux  apôlres  ou  à  des  martyrs  locaux.  Ainsi ,  la  première 
église ,  à  Lyon ,  se  bétit  sur  la  tombe  de  saint  Irénée,  dont  elle 
prit  le  nom  ;  et  plus  tard,  TégUse  épisoopale  fut  dédiée  à  saint 
Jean.  On  sait  que  saint  Polycarpe  était  disciple  de  saint  Jean«  et 
que  saint  Irénée  était  disciple  de  saint  Polycarpe.  Un  des  plus  an- 
ciens évèchés  du  Bas-Danphiné  fut  consacré  à  saint  Paul,  sous  la 
protection  de  trois  cbàteaux-forls  (St-Paul-Trois-Ghftteaux) ,  à 
Vienne ,  où  le  christianisme  fut  apporté  par  un  disciple  de  saint 
Paul ,  saint  Crescentius.  Mais,  quand  une  église  épiscopale  y  fut 
bùlie  un  peu  plus  tard ,  ce  fui  sous  le  vocable  de  saint  Maurice 
qu'on  l'érigea.  Ce  saint  avait  une  grande  popularité  dans  les 
Alpes  de  la  Suisse ,  de  la  Savoie  et  du  Daupliiné.  On  y  trouve  en- 
core beaucoup  de  paroisses  ou  de  villages  appelés  St.-Meurys  ou 
SL-Maurice.  A  Vienne,  il  y  avait  deux  églises  de  SL-André  : 
St.-André-le-Haut  et  SL-André-le-Bas,  aux  deux  portes  de  la 
vUle  ;  ce  qui  corrobore  Tobservatlon  de  M.  Bordeaux. 

A  Grenoble  «  saint  Laurent  élait  regardé  comme  le  patron  des 
pauvres  et  il  y  fut,  à  ce  titre,  honoré  d^une  manière  toute  parti- 
culière. La  première  église  qui  y  fut  bétie ,  sur  la  rive  droite  de 

(1)  Il  reste  encore  qt.clqucs  vesligct  Irèi-remarquables  de  ces  aoctens 
édifices. 
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riaère»  aa  pjed  de  la  colline,  fut  consacrée  à  ce  saint  ;  suivaol 
voe  eeiiaine  tradition ,  elle  fut  tievée  sur  les  ruines  d*un  temple 

d*Eaeti1apo ,  le  dieu  qu'invoquaient  les  pauvres  malades  du  paga- 
nisme. Si  cette  tradition  est  fondée,  ce  qui  est,  à  vrai  dire  fort 
douteux,  on  pourrait  trouver,  dans  la  suhsiilution  de  saiul  Laurent 
à  Ksculape ,  un  rapprochement  signilicalif.  • 

Quoi  qu'il  en  soil ,  ce  fut  au  X*.  ou  au  Xi*,  siècle  qu'une  église 
épiscopale  fut  érigée  en  Phonneur  de  ia  Sainte  vierge,  c'est 
l'époque  à  laquelle  ce  culte  prit,  dans  une  partie  de  la  chrétienté, 
une  extension  nouvelle. 

Il  y  aurait  donc  eu  des  diUérences  entre  le  Midi  oriental  et 
le  Nord  de  la  France ,  quant  à  la  manière  dont  le  coite  catholique 
se  serait  eonslltoé  et  dont  tee  églises  se  seraient  bfttfes.  Néan- 
moins ,  il  y  aurait  eu  encore  plus  de  rapports  que  de  différences  , 
et  ces  ra[jport^  appuient,  en  grande  partie,  la  thèse  ingénieuse  de 
^1.  l'iayuiond  Bordeaux. 

M.  Parker,  d'Oxford,  dit  que  la  même  disposition  existe  pour 
les  églises  dans  plusieurs  villes  anglaises ,  et  leur  arrangement 
concorde  avec  les  idées  présentées  par  M.  A.  Bordeaux,  il  cite 
Lincoln,  Runnehn  et  Oxford  qui  sont  aussi  des  villtt  doubles.  On 
trouve  St-Micbelàla  porte  du  Mord,  SL-Michel  à  la  porte  du 
Midi,  St-Pierra  à  la  porte  de  TEst,  SL*Pierre  à  la  porte  de 
rooest 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secréiaire-général , 

Ch.  GOMART, 


BàknCE  DU*  9  ITRIL. 

Présidence  de  M.  BouLATicmiEn,  conseiller  d'Éiat. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  ns  Caomoiit,  Tabbé  Pascal, 
Challe  ,  le  baron  Dotbii  ,  le  baron  dis  Roisiif ,  Parker  ,  Pa- 

QUERLE  et  Beclard,  délégué  d'Augors^ 
M.  OB  Botis  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
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Le  procès-verlNil  de  la  séance  précédente  est  ki  et  adopté. 
M.  de  Caumont  doDoe  commanication  de  plusieitn  pièces  de  la 
correspondance,  annexées  an  procès-verbaL 
M.  le  Président  donné  lecture  de  là  31*.  gestion,  conçue  en 

•  ces  termes  :  * 

«  Quels  résultats  ont  produit  jusqu'ici  les  expositions  régîo- 
«  nales  des  beaux-arts?  Par  quels  moyens  pourrail-on  leur 
«  donner  plus  d'imporl.ince  et  d'ulilito  ?  » 

M.  Martinet  pense  que  le  moyen  le  meilleur  pour  développer 
utilement  les  expositions  régionales  des  beaux-arts  consisterait 
dans  la  création  d'une  agence  centrale  «  à  Paris,  qui  rece- 
vrait les  tableaux  des  artistes  pour  les  envoyer  figurer  sucœs- 
sirément  dans  les  villes  de  France  et  même  de  Tétranger. 
L*artiste  qui  enverrait  un  tableau  serait  certain  qu*fl  ne  lui  re- 
viendrait pas  et,  qiraprès  avoir  été  exposé  dans  on  grand  nombre 
de  villes,  il  aurait  trouvé  que  Ique  amateur  qui  Taurait  acheté.  Ce 
projet  d'une  agence  centrale ,  à  Paris ,  pour  les  artistes  est  déjà 
fort  avancé  ;  on  se  proposerait  de  créer,  dans  la  capitale,  une  ou 
deux  expositions  par  chaque  année.  Les  rétributions  pour  les 
entrées,  les  actions  de  25  fr.  obtenues  des  souscripteurs,  pro- 
duiraient une  somme  importante  qui  serait  consacrée  à  l'acquisi- 
tion de  tableaux  dont  un  tirage  au  sort  désignerait  les  proprié- 
taires. Ce  système  se  pratique  h  Lyon  et  à  Munich  avec  succès  ;  il 
fournirait  un  moyen  très-simple  d'encourager  les  artistes.  La 
grande  expositioo  de  tableaux  a  produit  une  recette  de  330»d00 
fr.,  qui,  employée  de  cette  façon, aurait  noblement  encouragé 
Fart. 

M.  d*Espaulart,  du  Mans,  désire  contribuer  pour  sa  port  à 

éclaircir  cette  question.  La  ville  du  Mans,  Tannée  dernière,  a 

voulu  que  Texposition  de  Pindustrie  fût  accompagnée  d'une 
exposition  des  beaux-arts.  Les  populations  ont  été  plus  sensibles 
qu'on  ne  l'aurait  cru  à  Palliait  de  celte  dernière  :  plus  de  1)0,000 
personnes  sont  venues  visiter  les  toiles  exposées.  Un  seul  jour 
par  semaine,  l'entrée  était  gratuite.  Les  recettes  desauti-es  jours, 
où  l'on  payait  un  droit  d'entrée,  ont  servi  à  Tachât  des  tableaux 
qui  ont  été  mis  en  loterie. 
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M.  Gosse,  de  Geoève,  recommande  égalemenl  ce  mode  d*encoti- 
rageraeDlpourlesftJljsles.  AGenève,à  Zurich  et  dans  d'autres  villes 
de  la  Suisse ,  il  est  appliqué  avec  succès  depuis  quelques  années. 

M.  Béclard,  d*Angers,  ne  saurait  dire  c«qui  pourra  se  faire  k 
Angers,  au  mois  de  mai  prochain,  pour  l'exposilion  quisr  prépare 
dans  celle  ville  :  il  appartient  a  la  Coniniissinn  des  antiquités;  il 
ignoie  la  [lensée  de  la  Commission  des  Beanx-Arls.  (.e  qui  lui 
semble  manquer  principalement  aux  artistes  de  la  province,  c'est 
le  retentissement  des  succès  obtegus  dans  les  expositions  locales; 
peut-être  ce  motif  éloigne-t-il ,  même  les  artistes  qui  ont.  déjà 
quelque  renommée,  dVnvoyer  leurs  œuvres  dans  les  villes  des  dé- 
partements. Angers  n*a  point  eu  à  se  plaindre  de  cette  indifférence  : 
JiM.  GoDgoiart,  de  La  Landelle  et  de  Bayont  envoyé  d'excellents 
tableaux.  Mais  il  y  a  de  grandes  diflSrullés:  tous  les  travaux  des 
artistes  ne  sont  pas  Iransportablcs  ;  et  dos  artistes  du  premier 
mérite,  C(Miiiiie  ceux  qui,  sous  la  direction  de  MM.  Lenepveu, 
Dauban  et  Appert,  ont  peint  à  Iresque  les  murailles  de  la  cha- 
pelle Sle.-Marie  ,  à  l'hospice  d'Angers,  ne  peuvent  obtenir  une 
publicité  suflSsanle.  A  Paris,  on  a  pris  Thabitude  fort  louable  de 
rappeler  les  travaux  de  ce  genre ,  exécutés  par  un  artiste  dans  les 
diflérentes  églises  de  la  capitale  ;  et  Tamateur  éclairé ,  qui  veut 
connaître  les  travaux  des  contemporains,  peut  aller  immédiate- 
ment les  visiter.  Personne ,  an  contraire ,  ne  se  mettra  en  route 
I»our  aller  visiter  la  chapelle  de  Ste.-Marie;  et  les  artistes,  qui 
sont  dignes  des  plus  hautes  distinctions,  ne  pourront  recueillir 
le  fruit  de  leur  labeur  et  de  leur  ialent. 

M.  le  Président  résume  la  question,  qui  parait  prendre  une  trop 
grande  extension.  Le  but  qu'on  s'est  proposé  est  celui  de  trouver 
des  moyens  pratiques  pour  Toiganisation  des  expositions  régio- 
nales des  beaux-arts.  Bn  province ,  les  habitudes  des  populations 
ne  permettent  pas  de  demander  un  droit  d*entrée  élevé  ;  en  pro- 
vince ,  on  ne  sort  pas  le  gousset  garni  comme  h  Paris.  Il  faut  de- 
mander un  droit  d'entrée  modéré,  si  l'on  veut  réussir.  A  Caen,  À 
Kouen  ,  on  a  pu  acheter  ainsi  quelques  lions  tableaux. 

M.  Chai  le  développe  les  moyens  employés  par  la  Commission 
de  la  ville  de  Dijon,  pour  Toiganisation  de  Texposition  desbeaux- 
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artsqoi  doit  s'y  ouvrir  le  1".  juin  procliaio.  On  a  émis  des  actions 
de  5  fr.,  donnani  droit  anx  ctiances  de  la  loterie  des  acquisitions 
diverses  qui  seront  faites  au  moyen  de  cette  tomme  ainsi  ob- 
tenue :  elle  8*élève)i  •,000  fr.  environ.  U  ville  d'Auierre  compte 
suivra  cet  exemple  pour  l'exposition  qui  aura  lieu  en  septembre, 
k  Toccasion  de  la  XXV*.  session  da  Congrès  aeienttfkpie  de 
France,  convoquée  dans  celle  ville,  et  le  combiner  avec  la  percep- 
tion des  droits  d'enlrée  pour  les  achats  à  faire.  Ces  divers  moyens 
lui  semblent  devoir  concourir  )  protéger  Tart  et  les  artistes. 

M.  R.  Bordeaux  appuie  le  système  mixte  qui  consiste  à  réunir 
les  receltes  produites  par  uo  droit  d'enlrée  modéré  avec  la  vente 
des  billets  de  loterie.  On  peut  réserver  un  jour  par  semaine  pour 
les  personnes  élégantes,  qui  veulent  Juger  h  leur  aise  les  tableaux 
exposés  et  qui  peuvent  payer  un  prix  plus  élevé.  U  signale  le 
défaut  de  publicité  comme  une  des  auses  du  peu  de  succès  des 
expositions  locales.  Les  Journaux  ne  parlent  pas  également  de 
toutes  ;  tl  fîiut  stimuler  leur  lèle  :  Il  arrive  parfois  qu^on  ignore 
dans  le  public  Texposilion  de  sa  propre  province,  tandis  qu'on 
est  très-bien  renseigné  sur  celle  d'une  localité  très-éloignée.  U 
faut  donc  que  les  Commissions  d'organisation  de  ces  expositions 
les  fassent  annoncer  partout  dans  les  ateliers,  dans  les  cercles, 
chez  les  marchands  de  tableaux  et  dans  les  journaux  surtout.  Il 
signale  encore  un  obstacle  dans  Tabsence  de  locaux  favorables, 
et  il  proposerait  de  s*entendre  avec  M.  Godillot  qui  peut  fournir 
des  bâtiments  mobiles  à  peu  de  frais ,  comme  il  sait  les  disposer 
pour  les  concours  régionaux  d'agriculture.  Il  critique  la  compo- 
sition babituelle  des  Jurys ,  qui  ne  lui  semble  pas  oflHr  des  ga- 
ranties sofBsantes  de  savoir  aux  artistes  exposants,  et  U  deasande 
surtout  que  des  récompenses  convenables  viennent  encourage- 
les  jeunes  artistes  de  talenl,  encore  peu  connus,  qui  ont  besoin 
d'être  encouragés. 

M.  Caleniard  de  Lafayelle  ne  peut  accepter  les  reproches  qu'on 
vient  d'adresser  aux  jurys  de  nos  départements.  Si  M.  U.  Bor- 
deaux était  artiste,  il  comprendrait  le  système  d'opposition  dé- 
veloppé par  le  préopinaoL  On  sait  qu'il  est  dans  Ttiabilude  de  ces 
Messieurs  de  protester,  par  une  foule  de  raisonnements,  contre  la 
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oompotitioii  de  toui  les  juriB  ;  que  lea  écoles  diverses  ne  vvulenl 
inînl  aenpter  de  jaeBmeiit  par  des  bomiDes  qui  ptrlent  d*aatre| 
principes.  Nos  jurys  de  provinoe  ne  fonotionnenl  pas  ri  mal  qu^on 
croit*  Loraqu^ils  ne  se  sentent  pi»  suffisamment  éclairés,  ils  ap- 
pellent dans  leur  sein  des  hommes  compétents  et  s'éclairent  de 
lenrs  avis.  En  preuve  de  ce  quMI  avance ,  il  cite  ce  qui  s'est  passé 
lors  du  concours  ouvert  pour  la  statue  colossale  de  la  Vierge  éri- 
gée au  Puy.  Le  jury  a  appelé  M.  de  Caunmni  dans  son  sein.  Il 
s'agissait  de  juger  une  cinquantaine  de  inodoh  s.  Ke  jugement  du 
jury  du  Puy  a  été  confirmé  par  le  jugement  du  jury  de  Texposilion 
des  beaux-arts  ouvert.  Tan  dernier,  dans  la  capitale.  Le  modèle 
dMNsi  et  adopté  a  obtenu  le  grand  prix  à  Paris ,  et  Tordre  des 
féeompensBs  s*est  trouvé  être  exactement  le  même.  Il  va  sans  dire 
qu*il  y  a  en  quarante-huit  mécontents. 

M.  Dréolle  voudrait  qu'on  s'attachât  à  éclairer  les  artistes  sur 
leurs  véritables  intérêts,  en  leur  faisant  ssntir  rexsgération  des 
prix  qu'ils  demandent  Les  personnes  qui  ont  cherché  à  leur 
rendre  des  services ,  tels  que  ceux  dont  il  a  été  question  pour  en- 
voyer leurs  œuvres  en  province  et  ù  l'étranger,  ont  presque  tou- 
jours échoué.  Leurs  prélenlions  rendant  invendables  les  tableaux 
qu'ils  envoient ,  ii  faudrait  qu'ils  diminuassent  beaucoup  leurs 
évalua  lions. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  faut  précisément  éviter  de 
blesser  ces  susceptibilités ,  ces  vanités ,  si  Ton  veut,  des  artistes  : 
elles  sont  fort  dignes  de  ménagements.  Les  prix  doivent  rester 
ignorés  do  public.  Les  villes  se  chargent  des  frais  de  transport 
pour  l'envoi  et  le  retour  des  tableaux. 

M.  Martinet  fait  remarquer  qu'on  pourrait  même  diminuer  ces 
frais  par  l'association  de  plusieurs  villes  d'une  même  région ,  dans 
lesquelles  les  tableaux  seraient  successivement  exposés. 

M.  I^éclaid  ponse  qu'il  faut  exciter  les  mnitros  k  envoyer  leurs 
œuvres  dans  les  villes  do  province:  ce  (jui  osl  difficile,  parce 
que  les  succès  n'y  ont  pas  un  grand  relentissenu  iit.  il  voudrait, 
pour  les  arlisles  disliogaés  qui  peuvent  s'y  montrer,  des  récom- 
penses un  peu  plus  impMiantes. 

Bl.  de  Bonis  fûi  observer  que  les  talents  qui  naissent  en  pro- 
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vince*ne  sont  pas  aussi  dépourvus  d'appui  qu'ils  le  paraisienC; 
quHs  oot»  dans  les  aulorilés  locales,  dans  les  préfets  des 
départements,  des  lotears,  des  protecteurs  naturels,  qui 
aiment  à  eiercer  leur  patronage  pour  ceui  qui  s'en  montrent 
dignes  ;  que  c*est  surtout  aux  jeunes  gens  qui  débutent ,  et  qui  an- 
Ttoncent  de  véritables  talents ,  quMl  faut  prodiguer  tes  encourage- 
ments; et  Ton  conviendra  qu'il  est  charitable  de  dégoûter,  de 
repousser  les  médiocrités.  Kn  ce  qui4ouche  les  peintures  murales 
de  la  chapelle  Sle. -Marie  .'ï  l'hospice  d'Angers,  il  pense  que  le 
Comité  des  bâtiments  civils  et  le  Comité  des  monuments  histo- 
riques, dans  la  compétence  desquels  se  trouvent  de  tels  travaux , 
doivent  faire  valoir,  auprès  du  Ministère,  les  droits  des  artistes  qui 
ont  accompli  une  œuvre  qu*il  accepte  volontiers  conune  éminente, 
d*apràs  les  témoignages  qu*on  en  donne.  Le  meilleur  moyen  de 
servir  les  artistes  lui  semble,  dans  ce  cas,  la  voie  hiérarcbique  et 
administrative.  Le  système  de  distribution  aux  souscripteurs  est 
très-bon  ;  il  lui  semble  désirable  néanmoins  qu*on  profite  de  ces 
exhibitions  pour  acheter  quelques-unes  des  meineures  toiles  ex- 
posées pour  les  musées:  mode  d'encouragenient  qui  développerait 
le  goût  de  Part  dans  les  provinces  et  qui  prolileiail  a  tous. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire-ifenéral , 
Da  Bouts. 


SÉARCB  »U  19  AVRIL. 

Pfésidcnce  de  M.  te  numiiite  m  llesim.-CtL«is«. 

Le  bureau  est  composé  de  MM.  db  Caomort,  Ed.  Challb,  ni 

BONF.ni. ,  pARKEii ,  d'Oxford  ,  Béclard.  llAnDOOiR. 

M.  DK  Bons  remplit  les  fonctions  de  secrclaire. 

Le  prores-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  I^résident  annonce  que  les  dessins  exposés  dans  la  salle 
montrent  le  commencement  d'une  vaste  Manoirapkie  àa  tous  tes 


Digitized  by  Google 


ABCaiOlOGIli,  LITTÉRATORK  ET  BCAOX^ARTS.  SIS 

U'tsors  des  caUiétù'aUf*  de  France  :  ouvrage  immense  que 
M.  Pernot  exécute»  avec  une  missioa  illimitée  et  l'encouragêment 
lie  Son  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'inatruction  publique  et  des  cultes. 

M.  Gballe,  à  l'occasion  du  procès-verlMl ,  présente  quelques 
obaervalloDs  sur  les  datea  de.  la  'reeenstraclion  des  murMHes 
de  quelques  villes  gallo-romaines.  Il  rappelle  qu'en  27o ,  devant 
une  invasion  de  barbares ,  la  ville  dWutun  obtint  des  fonds  de 
l'empereur  pour  relever  ses  murs.  Vers  îiôo,  une  autre  invasion 
nécessita,  pour  l'Est  de  la  France,  de  nouveaux  efforts.  C'est 
surtout  sur  ces  époques  que  M.  Garinet  parait  avoir  porté  son 
attention  dans  une  séance  précédente  (  V.  la  page  203  ). 

M.  Parker  dépose  sur  le  bureau  un  travail  sur  les  chœurs  et 
les  clievels  des  églises  dans  le  Midi  de  TEurope,  par  M,  Ashpelel, 
suivi  de  ses  pro|ires  observations. 

M.  de  Beauliea ,  délégué  de  Niort ,  présenle  un  mémoire  im- 
primé, sur  ce  qui  reste  de  la  musique  de  rendenoe  Grèce  dans 
les  chants  de  TÉglise  catholique. 

M.  de  GsumoDt,  en  remerciant  M.  Parker  d*avoir  passé  le 
détroit  pour  prendre  part  aux  travaux  du  Congrès ,  rappelle 
que ,  sur  sa  proposition  ,  il  a  été  convenu  ,  que  chaque  année , 
les  membres  du  Congrès  seraient  invités  à  signaler  les  dates 
incontestables  qu'ils  auraient  trouvées  de  la  construction  des 
monuments  du  moyen-Age;  il  invite  les  membres  à  faire  à  ce 
sujet  des  communtoatlonSi 

M.  Challe  dit  que  le  Congrès  d'Auxerre  pourra  discuter 
Tépoqne  de  la  construcliou  des  diverses  parties  de  TéglisA  de  Vé- 
lelay.  La  nef,  selon  M.  Smith,  est  de  Pan  ii02 ,  le  narthex 
ogival  de  Pan  il3& ,  le  chœur  ogival  de  1198. 

M.  Parker  rappelle  Terreur  de  date  commise  par  M.  Tabbè 
Cochet,  qui  avait  pris  pour  dates  véritables  celles  d'inscriptions 
conservées  dans  les  murs  de  deux  églises  reconstruites  dans  le 
département  de  la  Seine- Inférieure. 

M.  llardouin  fait  remarquer  qu'il  faut  toujours  procéder,  dans 
ces  questions,  en  cximmençant  par  vérifier  Tidentité  naturelle  du 
monument. 

àl.  Godefroy  de  Mesail-Glaise ,  à  Tappui  de  cette  identiOca- 


Digitized  by  Google 


Sliil  OORGRÈS  CBNTIIAL  DBS  AGADÉMIBS. 


lion  iH  éliminaire  indispensable ,  nie  ce  qui  est  arrivé  pour  des 
chartes  en  langue  française  qu^on  faisait  remonter  à  une  époque 
fort  ancienne ,  et  qo*on  a  reeonmi  n*ètre  qne  des  traductions 
postérieures. 

M.  Challe  entre  dans  quelques  défeioppenients  sur  les  difll- 
cullés  et  les  causes  diireraes  qui  peuvent  se  présenter  pour  fiier 

l'époque  de  la  reconstruction  de  l'église  de  Vézelay.  Tout  cela  sera 
développé  au  Congrès  par  l'hoinme  le  plus  compétent,  M.  Cliérest. 

M.  H»^(  lar(]  dit  que  la  chapelle  de  St.-Macé ,  prH  de  Trêves, 
dans  \v.  département  de  Maine-et-Loire  ,  doit  «'  Ire  comptée  parmi 
les  monuments  dont  on  connaît  la  date  avec  certitude.  On  lit,  en 
eCTet,  sur  les  murs  de  cet  édifice,  une  inscription  ainsi  conçue  : 
Ragihaudus  db  Remis  archiepiscopos  basilicam  istam  iibdi- 
cAViT.  Bien  que  cette  inscription  ne  soit  pas  suivie  d*nne  date, 
on  sait  que  le  prélat  dont  il  s*agit  est  Régnaud  de  Hartigné ,  qui 
fut  arcberèque  de  Reims  après  avdr  été  évéque  d*AngerB.  M.  Bé- 
clard  n*ose  s*en  rapporter  à  ses  souvenirs,  pour  préciser  Tépoqoe 
à  laquelle  Régnaud  deMartigné  quitta  le  siège  épiscopal  d*AngerB 
pour  occuper  celui  de  Reims;  il  croit  néanmoins  que  ce  fut  vers 
Tannée  1123. 

On  ne  saurait  trop  regretter  que  la  ciiapelle  de  St.-Macé,  re- 
marquable par  son  architecture,  i>ar  des  restes  de  peintures  mu- 
raies  et  par  des  inscriptions  du  plus  grand  intérêt,  ne  soil  désor- 
mais qu^une  ruine,  convertie  en  un  dépôt  de  fourrages;  mais  on 
doit  se  féliciter  de  ce  que  rexistence  même  de  ce  monument  ne 
soit  pas  compromise,  comme  H  arrive  en  ce  moment  poar  la 
célèbre  abbaye  d^Asnières. 

M.  René  Taillandier  a  envoyé  une  note  sur  les  catacombes  de 
Rome  et  notamment  sur  celles  de  St-Nérée  et  St.-Acbillée , 
dont  M.  le  Secrétaire  donne  lecture. 

NOTE  DE  M.  TAILLANDIER. 

Les  catacombes,  ces  vénérables  refuges  des  premiers  clirétiens 
contre  la  persécution,  sont  trop  connues;  trop  d'ouvrages,  depuis 
celui  du  célèbre  antiquaire  Bosio,  surnommé  dans  son  temps  le 
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Christophe  Colomb  dis  catucuinOcs  de  /<t> ?/it',  jusqu'à  celui  si 
remarquable,  si  complet»  qu«i  M.  Perret  a  publié  dans  ces 
dernières  années;  trop  d'ouvrages,  dis-je,  ont  parlé  de  ces 
asiles  des  premiers  clirélieDS  et  en  odI  donné  des  descripUons 
exactes  et  pittoresques,  pour  que  je  vienne  les  refaire  àpré»  eux. 
Je  me  IwrDerai  à  dire  ce  qui  peut  être  néceasaire  pour  se  former 
que  opinloii  sur  la  quesik»  qui  fait  Tobjet  des  {trésentes  oluerva- 
Uoiis,  c*esl-à-dire  oelle  de  savoir  si  ce  stmi  d^aneiemies  car- 
Hèreê  abandmmées  domt  les  chrétiens  des  deux  premiers  siè^ 
cies  se  stmt  servis  pour  y  construire  leurs  catacombes. 

Lorsqu*en  1838 ,  je  visitai  à  peu  près  toutes  les  catacombes 
dans  lesquelles  ow  |)Ouvail  pénétrer  alors,  la  question  dont  il 
s'agit  n'élail  point  controversée,  on  la  décidait  par  raflirmative. 

Il  en  était  encore  a  peu  près  de  même  en  18ZiZi-/i5,  lorsque 
j  examioai  les  calacoiui)es  de  ste. -Agnès  qu'où  veoait  de  décou- 
vrir et  qui,  par  conséquent,  étaient  fort  peu  connues  et  aitiraieot 
rallentioD  des  ameteiirB  de  l'areliéologie  cbrétteime.  Elles  of- 
fraient, en  eflët,  un  grand  intérêt  Leor  disposilion  dan»  le  but  de 
la  défense  est  leHe  qu*on  peut  dire,  sans  exagération,  qu*elle  ren- 
dalfce  labyrinthe  impénétrable  ani  enneroia.  Elles  méritent  aussi 
d'attirer  Tattention  par  leurs  peintures,  et  des  aménagements 
qui  peuvent  servir  de  réponse  aux  objections  faites  contre  cer- 
taines pratiques  du  catholicisme. 

N'ayant  point  encore  connaissance  de  la  nouvelle  opinion  de 
quelques  antiquaires  sur  l'origine  des  catacombes ,  je  n'examinai 
pointcolles  de  Sle.-Agnés  dans  le  but  de  découvrir  quelle  pouvait 
avoir  été  leur  origine.  D'ailleurs,  les  connaissances  géologiques  me 
manquaient  pour  tirer  de  la  nature  du  terrain  les  inductions 
auxquelles  M.  le  chevalier  de  llossi,  dont  je  parlerai  bient6t* 
donne  la  force  de  preuves ,  comme  on  en  va  juger. 

En  ,  Tétat  4e  la  question  avait  presqu^entièrement 

changé ,  par  suite  de  la  découverte  des  catacombes  ou  osmele- 
rium  de  St-Nérée  et  SL-AcUllée. 

Dans  une  de  ses  explorations  dans  la  campagne  de  J\ome , 
M.  de  Rossi,  ce  jeune  et  savant  conservaleur-adjoinl  des  monu- 
ments de  Home  souienraioe ,  aperçut ,  dans  un  cluuup ,  assez 
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[)res  de  Téglise  Sl.-Nerée  et  M.-Acliillée  ,  une  ouverlure  dans  le 
sol  qui  semblait  indiquer  un  souterrain.  Il  se  munit  de  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  y  pénétrer,  eo  évitant  autant  que  possible  le 
daogér.  C'était,  en  elTet,  un  immense  labyrinthe  composé  de  mes* 
de  places,  etc.  Qoel  fut  son  étonnement  en  Usant,  sur  une  de» 
parois,  le  nom  de  Basio,  avec  une  date  de  la  0n  du  XVI*.  siècle , 
c'est-à-dire  se  reportant  à  plus  de  trente  ans  avant  la  pubUcatioo 
de  son  ouvrage  sur  Home  soutefTohwL.  D'où  vient  qu'il  n'en  a 
pas  parlé  dans  cet  ouvrage  et  qu'il  ait  fallu  250  ans  pour  qu'on 
autre  savant  renouvelât  sa  dëcouverle  et  en  enrichit  la  science  de 
l'archéologie  ?  On  ne  le  compiend  pas. 

En  parcourant  le  dédale  ({u'il  vonail  de  dérouvrir,  le  chevalier 
de  Rossi  trouva  un  bel  escalier.  Kn  s'orienlanl  un  pi*u,  il  parvint, 
par  des  fouilles  extérieures ,  à  déblayer  l'entrée  de  l'esriilier  el 
rendit  ainsi  la  descente  dans  le  souterrain  plus  commode  que 
celles  de  nos  caves.  Peu  de  travaux  suffirent  pour  en  rendre  le 
parcours  très-facile ,  sous  le  rapport  des  otolacles  matériels  « 
mais  non  pas  pour  s*y  retrouver  sans  no  guide  exercé. 

Indépendamment  des  places  et  des  rues  dont  se  compose  oe 
souterrain ,  il  existe  des  cbapelles,  dont  on  reconnaît  l'andenfleté 
relative  parla  nature  des  peintures,  le  costume  des  personnages, 
etc.  Dans  celles  du  I*'.  ou  du  ir.  siècle,  les  costumes  sont  ceux 
ordinaires  des  lioniains  île  ces  temps-la  :  le  Seigneur  n'a  point  de 
;  les  saints  n'onl  point  d'auréole,  f.e  Christ  est  représenté 
jeune  et  sans  barbe  ;  la  V  ierge  n'a  pas  encore  non  plus  la  ligure  de 
convention  (]u'on  lui  donna  depuis.  Saint  Pierre  et  saiol  Paul,  très- 
connus  des  Romains,  sont  des  portraits  faits  de  mémoire  ;  partout 
on  les  reconnalL  Les  autres  apétres ,  qu'on  n'avait  point  vus  à 
Rome,  sont  évidemment,  au  contraire,  des  Bgures  de  convention. 

Je  viens  de  dire  que  la  nature  des  peintures  était  un  des  élé- 
ments qui  servaient  à  établir  Tépoque  de  la  construction  de  oe 
souterrain.  C*est  ainsi,  par  exemple ,  que  Timage  du  Bon  Pasteur, 
reproduite  très-souvent  dans  les  cluipelles,  indique  que  la  con- 
struction ou  du  moins  rornemenlation  est  du  11*,  siècle,  époque 
ou  éclata  l'hérésie  de  MonluniLs ,  qui  enseignait  que  l'Église 
n'avait  pas  //.-  droit  d'absoudre  le  ciirvUm  qui  avait  apostasie 
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par  crainte  île  la  fHort';  hérésie  que  Too  combatlii  avec  persé- 
vérance par  la  peinture ,  en  mettant  sans  cesse  sous  les  yeux  des 
fidèles  Tiniage  de  Jésus-Christ  portant  sur  ses  épaules  la  brebis 

égarée  qu'il  ramène  au  bercail. 

Poslérieurenieol  au  II*,  siècle ,  il  a  été  placé  dans  les  chapelles 
de  nouveaux  loinbcaux ,  soil  de  personnes  éniinenles  parmi  les 
chrétiens,  auxquelles  on  voulait  faire  honneur  en  plaçant  leurs 
corps  près  de  ceux  des  martyrs  vénérés  ;  soit  de  chrétiens  riches 
qui ,  par  des  dons  importants ,  avaient  obtenu  cette  faveur. 

On  reconnaît  ces  tombeaux  postérieurs  par  la  place  qu'ils  oc- 
cupent :  les  uns*  parce  qu'ils  avancent  dans  Taire  de  la  chapelle , 
de  manière  à  convaincre  qu*iki  n*ont  pu  entrer  dans  le  plan  pri- 
mitif; d^antres  ont  été  creusés  dans  les  parois  latérales»  sans 
avoir  eu  égard  à  des  peintures  exislantes ,  qui  se  trouvent  avoir 
été  mutilées  par  ces  tombeaux  postérieurs. 

De  Texaroen  approfondi  quMI  fit  de  ces  catacombes ,  le  cheva- 
lier de  Rossi  acquit  la  pleine  conviction  qu'elles  n'avaient  pas  été 
faites  dans  d'anciennes  carrières,  et  il  fait  passer  sa  conviction 
dans  l'esprit  de  ceux  qui ,  comme  moi,  ont  eu  le  bonheur  d'en- 
lendre  ses  explications  sur  les  lieux  mêmes. 

Voici  les  raisons  du  chevalier  de  Rossi  : 

Les  catacombes  ne  sont  point  et  ne  peuvent'  pas  être  d'an- 
ciennes carrières,  car  elles  n'existent  pas  dans  les  partfes  de 
terrain  où  se  trouvent  la  pouzzolane  et  le  tul  dur,  qui  servaient 
aux  constructions  des  Romains;  elles  sont  creusées  dans  le  tuf 
tendre,  dont  on  ne  faisait  pas  usage  et  que,  par  conséquent,  on 
n'exploitait  pas.  Les  chrétiens  n'établissaient  leurs  asiles  ni  dans 
la  pouzzolane  ni  dans  le  tuf  dur ,  parce  que  la  première  matière 
est  trop  friable  ,  ce  qui  eût  exigé  des  voûtes  et  des  murs  de  sou- 
tènement qui  eussent  occasionné  trop  de  travaux  et  trop  de 
frais.  La  dureté  de  la  deuxième  matière  eût  exigé  un  travail 
également  trop  long  et  trop  coûteux. 

De  plus ,  la  construction  et  la  disposition  de  ces  asiles  sont 
telles  qu'il  est  évident  qu'ils  ont  été  faits  spécialement  pour 
l'objet  auquel  on  les  destinait,  et  sans  que  les  constructeurs 
aient  été  §^nés  par  une  disposition  antérieure  des  lieux.  En  effet, 
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leB  rues  de  ces  retraites  souterraines  oe  ressemblent  en  rien  à  U 
dispositioD  des  chemins  des  carrières.  Ces  derniers  ool  tous  d€8 
fonaes  amodies  pour  faciUler  la  circulaUoa  des  iirouettes  et 
aatres  inslrumeols  de  charroi ,  tandis  que,  dans  les  catacombes , 
les  mes  sont  tontes  à  angle  aigu. 

Bt  œ  qui  prouve  que  remplaoemenl  n*était  point  pris  au  ha- 
sard, dans  une  eicavatlon  telle  quelle  déjà  eilstante,  mais  qn^on 
choiijissait  les  veines  ou  filons  de  tuf  tendre,  c'est  que  les  rues 
ont  plus  ou  moins  de  hauteur,  selon  que  la  couche  de  tuf  tendre  a 
plus  ou  moins  d'é[)aisseur.  On  évitait  le  travail  dans  le  tuf  dur, 
comme  dans  la  pouzzolane»  par  les  motifs  exprimés  ci-dessus. 

11  est  encore  à  remarquer  que  ,  dans  les  edils  de  persécution 
émanés  des  empereurs ,  les  catacombes  sont  désignées  sous  le 
nom  de  cœmeterium  (cimetière),  mot  qui  n^eiistail  pas  dans  la 
langue  latine  avant  que  les  chrétiens  ne  Teussent  tiré  du  grec  pour 
se  Tipproprier.  Or,  si  les  refuges  des  chrétiens  eussent  été  lUts 
dans  d*anciennes  carrières,  c*eût  été  le  mot  carrières  qui  eftt  été 
plus  naturellement  employé  dans  les  édits  pour  les  désigner  que 
le  mot  cœmeferia,  dont  les  idiréliens  seuls  se  servalent'et  qui , 
comme  tel ,  ne  devait  être  ni  en  faveur  ni  en  usage  à  la  Cour. 

M.  le  chevaliei  de  Wu^^i  ne  se  borne  pas  à  appliquer  ces  consi- 
dérations aux  catacombes,  de  bl.-.\érée  et  SU-AcUiliée ,  il  les 
applirfiie  à  toutes. 

l'eul-èlre  est-ce  aller  l)ien  loin. 

D'après  les  souvenirs  qui  me  sont  restés  de  quelques-unes  des 
antres  catacombes,  il  me  seral^leraii  que  certaines  n'oifnraieoi 
pas  au  chevalier  de  Aossi  les  mêmes  fadlités  de  démonstration  de 
son  ssrstème  que  celles  de  St-Nérée  et  SL-AchlUée.  Pourquoi , 
dans  le  grand  nombre  de  ces  gigantesques  sooterrains ,  aucun  ' 
n*auitlt-U  eu  une  carrière  pour  origine?  En  effet,  n^était-M  pu 
naturel  que  les  premiers  chrétiens  ,  alors  peu  nombreux ,  ayant 
peu  (le  ressources  h  leur  disposilioii,  et  souvent  pressés  par  les 
circonstances,  qui  ne  leur  laissaient  i>as  le  temps  nécessaire  pour 
se  préparer  des  refuges  tels  qu'ils  auraient  pu  les  désirer ,  profi- 
lassent de  carrières  abandonnées  pour  s'y  cacher,  sauf,  avec  le 
temps ,  à  se  creuser  des  asiles  mieux  appropriés  aux  besoins  de 
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leur  position,  c>Blrà-dire  à  leur  défeofle,  à  rezercice  de  leur 
cuite  et  à  Tenterrement  de  leurs  morts  7 
La  séance  est  levée  à  à  heures. 

Le  Secrétaire , 
DE  fiouis. 


SÉAHCB  OU  U  AVRIL. 
Présidence  de  M*  le  coate  m  IIbu.st. 

Sont  appelés  au  bureau  :  M.M.  Bollatigmer  ,  le  comte  Dt 

CCSSY  ,  BtAL'LIEU  ,  GAAU£A  ,  D£  K.£JUD£C  ,  le  bâTOO  i'APJUM  DU 
CHATEAU. 

M.  le  comte  dUIéricourt  remplit  les  fondions  de  secrétaire. 

M.  de  Bonis  donne  lecture  da  firoote-'Yerbal  de  la  dernière 
steiioe  ;  tt  est  adopté  sans  obeerrationB. 

M.  le  mrecleor  de  rinstitnt  des  provinces  donne  lecture  d^one 
lettre  de  M.  A.  Ghampollion ,  ainsi  conçue  : 

«  Les  Académies  d'Alleniague  admiieiU  beaucoup  les  Congrès 
«  des  Sociétés  savantes  que  vous  avez  créés  en  France  et  désire- 
«  raient  établir  de  semblables  réunions ,  nolamnienl  eu  Autriche. 

«  La  Société  d'iusioire  et  d'arcliéologie  de  Moravie  désirerait 
«  beaucoup  avoir  un  exemplaire  des  statuts  ou  règlements  rédi- 
«  gés  dans  ce  Irat  Veuilles  me  permettre  de  vous  en  demander 
«  UB  flfue  je  transmettrai»  en  votre  nom,  an  jurésident  annueL  • 

Il  est  décidé  que  cette  communication  sera  renvoyée  à  rin- 
stitnt des  provinces,  afin  que,  autant  que  possible,  il  soit  fait  droit 
à  la  demande  de  M.  Ghampollion.  La  section  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie apprécie  trop  rimportance  des  Congrès  en  Allemagne , 
et  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  science ,  pour  ne  point  saisir 
avec  empressement  toutes  les  occasions  de  resserrer  les  liens  de 
oonfratemité  littéraire. 

M.  Pemot  donne  quelques  eiplications  sur  les  dessins  et  aqua- 
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relies  qu*il  a  exposés  dans  la  salle  des  séances  el  qui  ont  si  Josle- 
menl  aUlré  Pattention  des  archéologues.  Lliooonble  menilNie  « 
été  chargé,  par  M.  le  Ministre  de  rinstmction  publique  et  par 
M.  le  Directeur  général  des  cnlles ,  comme  on  Ta  dit  à  la  séance 
'précédente ,  de  préparer  un  grand  ouvrage  sur  les  trésors  des 
cathédrales  en  France.  Les  dessins  exposés  ne  sotil  que  leconi- 
inencemenl  de  celle  grande  monographie  ;  en  voici  le  délai!  : 

1.  La  sainle  couronne  de  N.-S.  J.-C  ,  conservée  au  trésor  de 

Notre-Dame  de  Paris  ;  aquarelle. 

2.  Le  colTiet  qui  renfcrinait  le  saint  suaire  de  Besançon. 

3.  Une  mitre  du  XV*.  siècle,  en  or  et  pierreries,  conservée  dans 

le  trésor  de  la  cathédrale  de  Besançon. 

à*  Une  table  de  marbre,  large  de  i  mètre  50,  servant  de  pierre 
d*autel  à  Tancienne  cathédrale  $t.-Éliennte  de  Besançon. 

5.  Chah«  à  prêcher  de  la  même  cathédrale ,  dans  laquelle  monta 
saint  François  de  Salles. 

(L  Magnifique  ostensoir  du  XVIP.  siècle,  en  or,  argent  et  pierre- 
ries ,  conservé  à  liesançon. 

7.  Chasuble,  élole  el  manipule  de  saint  François  de  Salles,  con- 

servés à  Besançon  ;  ces  deux  dessins  sont  à  l'aquarelle. 

8.  Quatre  dessins  des  aiiribuls  des  quatre jévangélisles  provenant 

de  l'arc-de-triomplie  de  lîesançon. 

9.  Le  chef  de  saint  Mammès,  de  la  cathédrale  de  Langres,  Haute* 

Marne  ;  aquarelle. 

10.  Anciens  fonts  de  baptême  de  la  cathédrale  de  Langres. 

11.  Ancien  aolel  du  XV*.  siècle,  de  Vignory,  Haule-Manie  ;  desslD. 
13.  Ancien  roman  retrouvé  dans  Téglise  de  Vignory;  dessin. 

18.  Plusieurs  chapiteaux  curieux  du  diocèse  de  Langres;  dessin. 
iU.  In  reliquaire  du  temps  de  saint  Bernard,  conservé  à  févèché 
de  Langres. 

15.  Luc  niilre  de  saint  Malachie,  archevêque  d'Irlande,  con- 

servée à  Chàlons-sur-Marne  ;  aquarelle. 

16.  Châsse  byzantine  en  émail  sur  cuivre ,  conservée  dans  le  tré- 

sor de  la  cathédrale  de  Chàlons^ur-Marne;  aquarelle. 

17.  La  tombe  de  saint  Memmie,  monument  très-ancien  conservé 

à  Chélons-sur-Mame;  aquarelle. 
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18.  Calice  du  cardinal  Fesche  ,  conserve  dans  l'église  ^Notre- 

Dame  de  Chàlons-sur-Mai ne. 

19.  Le  cercueil  de  Bossuet,  dans  la  cathédrale  de  Meaux ,  dessiné 

lors  de  Touverture  du  caveau,  et  plusieurs  tombes  gravées 
et  incrustées  en  plomb. 
30.  Le  cbef  de  saint  Bernard,  conservé  dans  le  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Troyes;  aquarelle. 

21.  Le  fonleuil  de  la  mère  de  saint  Bernard,  et  la  chaire  à  prêcher 

dans  laquelle  il  monta ,  conservés  à  Troyes  ;  aquarelles. 

22.  La  crosse  d*évèq[ue  et  le  calice  d*ilervé,  retrouvés  dans  son 

tombeau  ,  dans  la  cathédrale  de  Troyes  ;  aquarelles  {  et  la 
m  lire  du  dernier  abbé  de  Clairvaux. 

23.  Une  peinture  murale  du  XIII*.  siècle,  représentant  un  saint 

évèque  ;  cloître  de  la  cathédrale  de  Toul,  évëché  de  Nancy  ; 
aquarelle. 

24.  La  tasse  on  gobelet  de  saint  Bernard  >  conservé  à  Dijon  ; 

aquarelle. 

26.  L*aotel  et  le  rétable  de  la  tente  de  Charles-le-Téméraire  , 

due  de  Bourgogne  ;  aquarelle. 
26.  Autel  en  raarbr^dHine  des  églises  de  Dijon  ;  dessin. 
27«^  Tombe  de  deui  frtoes ,  chanoines  de  Chaumont  «  placée  à 

Fotttafne-Krançaise ,  diocèse  de  Dijon. 

25.  Fac-simfle  de  la  mitre  de  Thomas  Beckel ,  archevêque  de 

Canlorbéry  ,  conservé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de 
Sens  ;  aquarelle. 

29.  Évangélicaire,  calice  et  patène  de  saint  Ciozlin  ,  évèque  de 

Tours,  objets  en  or  ornés  de  pierreries,  conservés  dans  les 
trésors  des  calhédrales  de  Nancy  et  de  Toul  ;  aquarelle. 

30.  Siège  de  saint  ( Gérard évèque  de  Toul,  en  marbre  blanc, 

couvert  de  sculptures,  conservé  à  Toul  :  dessin  six 
tombes  très-curieuses  d'ecclésisstiques  de  Toul. 

31.  Dolmatique  trè»4mcienne ,  conservée  dans  la  châsse  de  saint 

Hydulphe ,  archevêque  de  Trêves ,  conservée  dans  le  dio- 
cèse de  St-Dié. 

32.  r^einture  très  antique  de  Péglise  du  Chapitre  de  SL-Dié. 

33.  Calice  curieux  duXlIl'.  siècle  de  la  cathédrale  de  SU-DIé. 
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3^  Mitre  de  Jehan  de  Marîgny ,  archevêque  de  Rouen  ,  con- 
sn  vt-e    Évreux  ;  aquarelle. 

35.  Viio  (le  la  ralhédralo  d'Amiens  ;  dessin. 

36.  Vue  de  la  calhêdrale  du  Puy-en-Vélay  ;  grand  dessin. 

M.  Pernol  reçoit  les  remerciments  du  Congrès  qui  verra  avec 
plaisir,  raiinée  prochaine,  la  suite  desasioléiessanlstraTaui. 

PUBLICATIONS  ARCBtOLOGIQOES  Of  1887. 

M.  de  Caaimmt  dit  qaMI  est  tempe  de  passer  à  la  question 
relative  au  mouvemeot  archéologique  en  province  pendant  Taonée 

1857. 

L'attention  des  énidîts.  dit-il ,  s'est  portée  principalement  sur 
les  antiquités  romaines  ,  et  l'on  peut  dire  que,  cette  fois  encore, 
raclivilo  des  Sociétés  sav.inles  a  dévancé  les  instructions  minis- 
térielles. Des  caries  ont  été  préparées,  quelques-unes  même  ont 
été  publiées;  on  a  relevé  avec  soin  les  chaussées  romaines 
et  complété,  par  des  (builles,  les  indications  que  Ton  afiit 
déjà. 

Parmi  les  faits  intéressants  signalés  en  i857,  il  dut  citer  en 
première  ligne  :  i*.  les  découvertes  Mtes ,  4  Verdes ,  par  M.  le 
marquis  de  Courtavel  et  décrites  par  .M.  le  vicomte  de  Pibrae 
et  par  M.  de  Caomont;  3**.  rinseription  romaine  trouvée,  au 

Puy  ,  par  M.  Aymard  dans  le  mur  de  la  cathédrale  où  elle  était 
couverte  d'un  enduit  de  chaux  ;  3°.  les  explorations  faites  par 
MM.  de  Onumonl  et  Rouet  au  Vieux-Poitiers  .  déparlement  de  la 
Vienne  (V.  liullciin  îiionumcntul)  ;  W.  la  publication  de  quel- 
ques parties  des  murs  romains  du  Mans,  par  M.  de  Gaumont 
(V.  BuUclin  monumental  )  ;  5".  les  édifices  romains  découverts, 
à  Javols,  par  M.  de  Moré,  aux  frais  de  la  Société  française  d*ar^ 
chéologie  ;  6*.  l'eiploralion  du  théâtre  de  Ghamptieu  près  de 
Compiègne  ;  7*.  la  publication ,  par  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  du  monument  de  Lanuejols ,  d*aprè8  les  dessins  de 
M.  rarchitecte  Tourette  (  Y.  Bulletin  mmmmental,  t  XXIV  )  ; 
8*.  une  mosaïque  découverte  à  Amiens. 
Sur  d*autres  points  de  la  France,  d'importantes  découvertes 
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oui  récompensé  le  zèle  des  érudils:  à  liourges  nutaminent,  des 
ruuilles  onl  mis  à  jour  un  cimetière  romain  dont  rien  ne 
faisait  soupçonner  Texistence ,  et  qui  a  produit  un  assez  grand 


lyt,  ors  Pii'iiBf*  TOMBALES  Tnoi'VÉFS  h  mrr.Y,  pr.î:<  nr  boirof^. 


nombre  de  stèles  avec  les  bustes  des  défunts  en  bas-relief. 
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LNP.  UES  PIP.Khr.S  TOMDALE.S  TKOtVÉlCS  A  BAl'GY  ,   PR^^  BOUBCES. 

Dans  TYonne,  MM.  Ouenlin  el  Victor  Petit  étudient  les  voies 
romaines  avec  une  scrupuleuse  attention. 

M.  le  comte  de  Mellet  entre  dans  d'intéressants  dévelop|)enienls 
sur  les  ouvrages  archéologiques  qui  ont  été  publiés  pendant 
l'année  1857  ;  il  constate  d'abord  l'utilité  que  présenterait  la 
solution  annuelle  de  cette  question,  et  il  se  demande  si  V An- 
nuaire de  l'Institut  des  provinces,  qui  a  déjà  rendu  tant  de  ser- 
vices à  l'archéologie ,  ne  recevrait  pas  un  utile  complément  par 
Tindicalion  ,  même  sommaire  ,  des  ouvrages  relatifs  A  celte 
science ,  qui  auraient  paru  pendant  l'année  écoulée,  Omni  h  lui , 
il  se  bornera  à  une  rapide  indication,  dans  laquelle  on  remarquera 
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sans  doQte  de  nombrenses  omissions ,  car  il  entre  plus  dans  sa 

pensée  de  montrer  rimportance  de  ce  sujet  que  de  le  traiter 
coinplolemenl.  Les  publications  archéologiques  ont  ùlé  très-noni- 
l)itnisrs  en  1857  ;  cn-ileliors  des  bnllelins  ot  des  revues .  des 
mono{;rapliies  spéciales  ou  locales,  on  peut  ciler  beaucoup  d'ou- 
vrages qui  enibrassenl  toutes  les  parties  de  rarcliéologie.  C'est 
ainsi  que  le  chant  sacré  a  inspiré  des  érudits ,  qui  ont  publié  sur 
ce  sujet  le  résultat  de  leurs  observations.  11  est  vrai  qn^un  intérêt 
important  a^y  rattachait  an  moment  ob  tant  de  diocèses  reviennent 
à  la  liturgie  romaine.  En-dehors  de  Part  proprement  dit,  certains 
ouvrages  devraient  encore  avoir  une  mention  ;  et  Tune  des  pre- 
mières places  dans  le  mouvement  intellectuel  en  province,  pen* 
dant  f année  itfô7 ,  appartient  h  une  traduction  de  Dante  par 
Meynard.  Les  éludes  profondes  et  savantes  du  traducteur  donnent 
à  son  œuvre  loule  l'importance  d'un  ouvrage  nouveau. 

L'analyse  bibliographique  de  1H57  devrait  comprendre  deux 
parties  :  les  revues  qui  ajoutent,  chaque  année,  un  volume  à  leur 
cootiugenl  d'érudition  ou  les  ouvrages  qui  se  publient  par 
souscnption,  et  les  œuvres  qui  ont  vu  le  jour  entre  deux 
sessions  du  Congrès  de  Paris. 

Parmi  les  onvrages  que  Ton  pourrait  appeler  périodiques, 
le  premier  rang  appartient  certainement  au  Bullethi  mmu- 
menial^  rédigé  d'une  manière  si  intéressante  par  le  Dfa^cteur  de 
rinstitut  des  provinces  :  les  3&  volumes  publiés  jusqu'à  ce  jour 
contiennent  une  véritable  encyclopédie  archéologique,  et  nulle 
partie  de  celle  scienre  ne  pourrait  être  traitée  sans  que  l'on  n'y 
eûl  recours.  S  peu  près  sur  le  môme  rang  se  trouvent  les 
Annales  archLolofjiijitcs  de  M.  Diilron,  précieuse  collection 
dont  les  succès  sont  liop  nombreux  pour  qu'il  soil  besoin  de 
citer  autre  chose  que  le  titre  de  cet  ouvrage. 

A  côté  de  ces  grandes  revues,  une  nouvelle  publication  s'est 
placée  sur  un  rang  plus  modeste;  mais  les  conditions  de  sa 
souscription  la  rendent  plus  accessible  à  tous  les  amateurs 
d'antiquités.  La  Revue  de  CArt  ckriiiem ,  rédigée  par  M.  Tabbé 
Gorblet,  est  une  œuvre  qui  tient  une  place  honorable  auprès 
de  ses  deux  aînées.  Le  Dictionnaire  d^arckitecture ,  de  M. 
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VioUet-le-Doc,  est  arrivé  i  ton  troisième  votimie.  Le  savant  n>- 
taurateur  de  la  métropole  de  Notre-Dame  a  d^  dépassé  les  pré- 
visions de  son  Prospectus;  mais  personne  ne  s*en  plaindra ,  à 
cause  de  Tériidition  que  Ton  trouve  dans  chaque  arlidei  En  outre* 
les  gravures  sur  bois  sont  eiécutées  avec  une  préefsien  et  une 
perfection  qui  consliluenl  un  véritable  progriîs, 

M.  de  Mellcl  indique  ensuite  le  but  que  s'est  proposé  \l.  L. 
l'aris,  dans  son  Cabinet  historique;  il  rappelle  les  services 
que  cet  érudit  a  rendus  aux  personnes  studieuses  de  la  pro> 
vince.  Il  voudrait  que  cet  ouvrage  fût  encouragé  par  ies  sou- 
scriptions des  Conseils  généraux  et  des  Sociétés  savantes. 
L'Architecture  civile  et  domestique ^  par  ftIM.  Verdier  et  Gallois» 
est  terminée  depuis  plus  d'un  an  ;  mais  une  mention  lui  était  ré- 
servée à  cause  de  son  importance ,  et  parce  que  l*on  n*en  avait 
point  encore  parlé  dans  les  comptes-rendus  du  Congrès.  L*oraleur 
mentionne  encore  les  ouvrages  suivants  :  Statistique  mamtme»- 
tatedu  Calvados,  par U.  de  Gaumont,  d*.  volume;  Portefeuitte 
archéohgique ,  publié  à  Bar-sur-Aube,  par  M.  Gaussen  ;  Voyage 
archéoloyitiuc  (luîis  le  comte  de  Bigonv ,  le  Béam^la  Aa- 
vaiTe  y  etc. ,  par  M.  Cénac-.Monraiilt. 

M.  de  Mellet  indique  sommairement  les  ouvrages  qui  ont  été 
publiés  en  1857  :  V Histoire  du  jeton  au  moyen-âge  ,  par 
MM.  Rouyer  el  Hucher,  travail  curieux  elneuf,  qui  comble 
une  importante  lacune  dans  la  numismatique  pravinciate  de  ta 
FroHce,  Il  cite  encore  les  UosaSques  de  Rome  au  moyeihdffe^ 
par  M.  Barbet  de  Jouy  ;  les  itits  industriets  du  moyen^dffe  ef 
de  ta  Heuaissanee ,  par  M.  Daroel  ;  Les  scutpteurs  et  tes  sculp- 
tures sur  ivoîrr ,  par  M.  le  marquis  de  Cbennevières  qui  »  à  plu- 
sieurs reprises,  fit  au  Congrès  des  communications  dont  on  n*a 
point  oublié  IMmportance  ;  Les  vêtements  sacerdotaux ,  par 
M.  de  Linas  ;  les  Études  pratiques  tintes  de  l'architecture  du 
moyen-^ge ,  par  M.  King  ,  de  Bruges,  ouvrage  dont  l'impression 
se  fait  en  Franco  ;  lo  Dictionnaire  d'orfèvrerie  au  moyen-âge , 
par  M.  l'abbé  Texier ,  l'un  des  inspecteurs  de  l'Institut  des  pro- 
vinces; les  liecherchcs  sur  la  peinture  en  email  dans  l'anti- 
quité  et  au  moyen-dge ,  par  M.  Labarte  (  cet  ouvrage ,  tiré  à  100 
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eiemplaires  dont  il  ne  reste  plus  qu'un ,  avait  été  terminé  avant 
1857  )  ;  V Union  des  arts  et  de  l'industrie,  par  M.  le  comte  de 
Leborde,  ouvrage  IrèB-considérable  que  M.  de  Rfellet  ne  cite  Jd 
^  pour  BiéiBoire,  parce  qiill  est  pubUé  aoB  frais  de  rÉIal;  il 
en  est  de  oiênKde  la  Monoffrapkie  de  ta  caiàédrate  deCkar- 
très,  9>\  Iffraiioo  partie  sous  les  auspices  du  savant  et  regret- 
table M.  de  LassuB.  L*onteur  paie ,  au  nom  du  Congrus  et  do 
toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d*archéoJogic,  un  juste  tribut 
de  regrets  à  la  mémoire  de  ret  habile  architecte,  si  préinature- 
menl  enlevé  h  l'élude  ,  aux  arls  et  h  la  gloire. 

Un  membre  fait  observer  que  cette  nomenclature  est  loin  dVMre 
complète  ;  mais  il  remercie  iM.  de  Mellet  d'avoir  recueilli  ces  indi- 
eatiODS  bibliograpbiqoes.  Chaque  année ,  cette  pensée  recevra  de 
aouveaui  développements  et  on  aura  une  indication  exacte  de 
ces  BOflsbKuses  publicatioDs  faîtes  en  province  avec  tant  de  cou-  • 
Bdenee,  de  dévoueBsent  et  de  désinléressemiMit  II  se  borne ,  cette 
année,  à  demander  qn*aux  ouvrages  publiés  par  livraisons ,  on 
joigne  la  SêatisUqw  mmmmentaie  du  Pas-^Caiais,  Cette 
aBUvre,doiit  le  9*.  taicnle est  naintenant  sous  presse,  se  publie 
dans  le  même  format  que  les  Annales  archùologiqnrs  ,  et  le 
nombre  de  ses  gravures  ou  lilhograpUies  s'élève  à  environ  UO  ; 
elles  sont  dues  à  des  artistes  de  Paris  et  aux  meiUeors  dessina- 
teurs du  Nord  de  la  France. 

M.  Calemard  de  Lafayette  regrette  que  Ton  n'Ait  point  fiit 
mention  de  VAtkumpMo$rapiUque,  publié  dans  ta  Haute-Loire 
par  les  soins  de  M»  Aymar.  Cest  une  publication  somptueuse  et 
qui  peut  lutter  ëvec  les  ouvrages  du  mêm  genre  qu*«  produits  ht 
Fhinoe.  M.  de  Caumont  partage  l'opfnleii  de  M.  de  Labyette  ;  il 
est  beureux  d*apprendre  au  Googrës  que  la  Société  ihmçaise  d*ar- 
chéolo^ie  vient  d*aoeorder  à  M.  Aymar  une  médaille  d'argent,  en 
récompense  de  ses  explorations  près  de  la  cathédrale  du  Puy. 

M.  Calemard  ,  reprenant  la  parole  ,  constate  ,  au  moment  où 
l'on  dresse  la  statistique  de  tous  les  résultats  obtenus  en  1857, 
que  le  département  de  la  IJaule-Loire  n'est  resté  inférieur  à 
aucune  autre  province  de  la  France  sous  le  rapport  de  l'activité. 
On  a  parié  »  pendant  le  Congrès ,  de  la  4»nservation  des  flMmn- 
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nieuU  é()igiaplii(jucs;  une  snlle  leur  a  elr  réser  vée  dans  le  magni- 
fique musée  que  vient  dVlevcr  la  ville  du  Tuy  ;  ou  a,  en  outre, 
formé  une  Commission  dont  M.  Calemard  lient  à  constater  le  iuiit 
cif  elle  a  déjà  rendu  de  grands  aervioee.  Muaieun  Èimamé^ 
Touéa  aux  éludée  Ustodques  te  sont  léouia:  Us  se  ioat  impeeé  le 
tâche  de  fouiller  les  aithivti^i  o'étaieni  eueoro  niclméee  «i 
inveutoriéee  ;  de  s^adieoier  aui  raprétentanto  des  AuDtttos  ao<- 
eieniies  qui  peorraietit  avoir  en  leor  possession  des  titres  précieux 
pour  riiistoire.  Trop  souvent,  en  effet,  il  arrive  que  ces  parche- 
mins, ces  [)apiers  vénérables,  sont  relégués  au  grenier  où  ils  ne 
sont  pas  toujours  à  Pabri  de  nombreuses  causes  de  dcstructioiu 
0*aulres  fois,  les  possesseurs  sont  kisoucianls  ou  craignent  de  faire 
¥Oir  oes  litres  pour  de  roesquinee  pfétentions  de  famille.  <;eUe 
GoiMBission,  fermée  dans  le  département  de  la  Baule-Laire,  e 
pénétré  partout;  elle  a  samré  de  précieuses  richesses  pour  les 
sdeDces  paléographiques;  elle  a  Mt  de  nomliiettses  déconverlesL 
Parmi  ces  dernières,  Torateur  sfgmTe  le  pnK^verbal  de  Téleo* 
tion  il  un  évéque  du  Puy,  au  moment  où  le  roi  s'en  réservait  la 
nomination  ;  la  relation  de  la  remise  faite  à  Louis  Xî,  parle  doyen 
du  Chapitre,  d'une  image  en  or  de  Noire-Dame  du  IHiy.  Cette 
statuette  était  destinée  à  la  reine  ;  mais  le  roi ,  dont  la  coaûauce 
est  bien  oonnoe  en  la  Vierge  du  Puy,  saisit  la  statuette  des  ntiM 
du  doyen  et  rattacha  à  son  chapeau.  L^orateur  sigwla  enson 
trais  confirmations,  à  des  dates  diOérentes,  des  privîMgei  dÉ  la 
vilte  du  Puy ,  dont  ht  plus  sadenne  remonte  au  XHIK  siéete^  Si 
Ton  fetit  triompher  de  rinditTéranoe  et  de  Tignorafioe,  il  faut 
que ,  dans  chaque  province ,  pour  ainsi  dire  dans  chaque  grande 
ville  ,  il  y  ail  des  commissions  composées  d'hommes  intelligents , 
actifs  surtout,  qui  recherchent  les  documents,  les  inventorient 
et  en  assurent  la  conservation.  M.  Calemard  se  ré&ume  en  demaor 
danl  que  le  Congrès  exprime  un  vœu  en  ce  sens. 

M.  Boulatignier  regarde  te  proposition  qui  est  faite  au  Congrès 
comme  Uèe-iasporteiite  et  trte-ulile;  mats  il  se  demande  si  let 
ellhrte  de  qud^ies  personnes  isolées ,  n'aysnl  d*autre  force  qf» 
rinfluence  de  leur  zèto,  peuvent  produire  partout  les  résullata 
que  Ton  vient  de  constater.  Me  serait-il  pas  ullte  de  les  placée 
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801M  la  protection  du  GouvernemeDl  ou,  tout  au  moins,  à»  TAd- 
minislralion  départementale  7 

M.  le  btron Papkm  dn  CbftleBO  déclaie  que,  dans  le  déparle- 
ment  de  Haine  ct-LoirB ,  il  existe  une  GommiMion  analogue  à 
œlle  ifà  fMMtlionne  dans  la  Bante-Loire  ;  elle  a  déjà  rendu  de 
grands  services  aux  sciences  historiées;  les  membresqul  la  com- 
posent  reçoiveni  [)arloot  mi  accueil  empressé,  les  DiimiRes  an- 
ciennes vicMinenl  s|K)ntanémcnt  reroelli«  au  présidenl  les  titres 
dool  elles  sont  en  possession  ;  et  c'est  ainsi  que  l'on  a  découvert 
des  documeotâ  du  plus  baul  iulérèl,  même  pour  l'histoire 
générale. 

M.  le  marquis  de  Taulay  pense  que  Ton  ne  saurait  trop  niniti- 
plier  les  recherches  ;  il  cite,  à  Tappui  de  cette  observation,  Ttieu- 
rense  découverte  de  la  cbarte  d'affraocfaissement  da  Tonnerre  «  » 
perlant  la  date  de  1388  ;  elle  servait  de  couverture  à  un  registre 
terrier.  Elle  a  été  indii|uée  par  le  percepteur  dé  cette  communè , 
qui  avait  quelques  rechercbes  à  fidre  dans  ce  registre. 

M.  Haidouin,  d^Amiens,  partage  la  même  opinion;  il  signale 
rîmporlante  trouvaille,  faite  récemment  à  Amiens,  d*une  des  plus 
considérables  mosaïques  que  Ton  possède  en  France  Celle  décou- 
verte est  due  au  dévouement  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie.  La  mosaïque  a  été  enlevée  avec  le  plus  grand  soin  et 
transportée  au  musée  où  sa  conservation  est  assurée.  Elle  pré- 
sente, en  outre,  une  inscription  fort  importante,  que  fera  procbai- 
nemeni  coooaltre  la  commission  chargée  de  Tétudier. 

Un  membre  voudrait  que  l^l.  Bardonio  donnât  quelques  expli- 
cations plus  étendues  sur  la  belle  ssosalqne  trouvée  à  Amiens,  il 
désirerait  que  les  renseignements  iburnis  au  Congrès  fussent 
exacts;  mais  une  polémiqpe  aTsat  élevée,  il  y  a  peu  de  temps,  au 
centre  même  de  la  Picardie  :  il  semble  en  résulter  que  la  mo- 
saïque a  subi  de  regrettables  altérations  dont  on  aurait  pu  la 
préserver.  Personne,  mieux  que  M.  Ilardouin,  ne  peut  éclairer  le 
Congrès  sur  une  question  qui  a  vivemeut  préoccupe  les  érudils  et 
les  archéologues. 

M.  Ilardouin  ne  nie  pas  que  la  mosiûque  dont  il  a  p  irle  n'ait 
subi  des  dctérioratioQs;  mais  elles  ont  été  exagérées  par  la 
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polémique  locale.  Ln  contlit  a  existé;  il  est  mainleDaul  lerininéf 
et  la  conservation  de  la  mosaïque  est  assurée. 

M.  Boulatigoier  «  rennuit  à  la  propositioD  ftite  par  11  Gaiemard 
de  Lafoyette ,  craint  que  Tacdon  dea  Sodéléa  aavantas  ne  aeit  pas 
wmoL  puittaotfe.  Combien  de  famillea,  an  province  et  même  t 
Paris ,  qui  ignorent  la  valenr  des  titres  qn^elle»  ont  en  leur  pos- 
session r  et,  par  dMnexplicables  prétextes,  elles  en  refusent  la  oooh 
munication:  i)€ul-<^lre  craindraient-elles  de  montrer  avec  quelle 
négligence  elles  ont  conservé  ces  prédeux  parchenïins.  Ici 
encore,  il  faut  que  l  action  desSociélés  savantes  soit  incessante: 
à  elles  appartient  Thonneur  de  recueillir  toutes  les  indications, 
de  rechercher  les  collections  particulières,  et  peut-être  alors  le 
GouvemeoDent,  osant  de  son  inflnenoe  moralOt  poorrsit-il  obtenir 
les  communications  qu^on  anrsit  reAisée& 

M.  d^Héricourt  croit  quil  importe  au  Congrès  de  se  rallier  an 
vœu  émis  par  M.  Calemard  de  Lafayette  ;  mais  il  doit  être  complété 
par  rex|)érience.  I^e  Congrès  des  délégués  des  SociôU's  savantes  a 
rinconteslable  avantage  de  réunir,  de  lotis  los  points  de  la  France, 
des  liommes  dont  le  dévouement  ne  le  c(>de  qu'au  désintéresse- 
ment. Lorsqu'une  question  se  présente,  lorsqu'elle  a  Pimportance 
de  celle  soumise  actuellement  à  la  discussion,  il  est  do  devoir 
de  cbsqne  délégoé  dlndiquer  les  efforts  tentés  dans  le  département 
qo^  représente ,  et  le  Congrès  les  combine  pour  arriver  à  une 
meillenrs  solotion.  Les  Commissions  formées  d*hommes  éclairés , 
mais  n'ayant  d'autre  force  que  leur  zèle,  n*exerceront  pas  une 
action  suffisante  pour  triompher  de  Papalhie  de  certaines  familles, 
pour  pénétrer  dans  les  archives  particulières,  obtenir,  en  un 
mot,  le  but  désiré,  le  classement  ou,  tout  au  moins,  l'indication 
des  documents  qui  ont  une  valeur  historique.  D'un  autre  côté,  le 
Gouvernement,  avec  cette  rigidité  qui  paraît  s'attacher  à  toutes  les 
mesures  parement  admtaiistratives,  échouera  contre  l^incurie  et 
la  négligence,  s*arrètera  au  seuil  infranchissable  du  foyer  domes- 
tique. Il  faut  donc  combiner  les  Ibrees  de  ces  deui  sgents,  et  pour 
j\islitier  ce  qu'il  avance,  M.  d'Iféricourt  cite  l'exemple  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais.  Il  y  existe  une  Conunission,  placée  sous 
lu  présidence  du  Pi'éfet,  qui  est  chargée  d'assurer  la  conservalioo. 
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le  ctuflement  et  rinventaire  de  toutes  lee  archives  communales  ; 

çHe  a  pour  secrétaire  Parchiviste  en  chef  du  département,  qui  se 
rend  dans  chaque  commune  et  lui  signale  non-seulemenl  les 
papiers  précieux  ou  anciens  que  contiennent  les  dépôts  muni- 
cipaux ,  mais  les  collections  particulières  où  Ton  peut  espérer 
recueillir  des  litres  historiques  :  souvent  il  sufDt  de  l'influence  de 
rarchhrMie  pour  obtenir  cette  communication  ;  mais,  lorsqu'il 
4clioiie«  les  membres  de  la  Commission,  par  leurs  relations  de 
famille,  par  leur  position  sociale  ou  par  leurs  amis,  obtiennenl 
oiBcieusement  ce  qui  a  été  refusé  au  représentant  olflciel  Les 
possesseurs  de  collections  précieuses  trouvent,  soit  dans  les  félici- 
tations que  leur  adresse  M.  le  Préfet,  soit  dans  la  publication  des 
documents  communiqués,  la  récompense  de  leur  générosité. 
Tout  en  admettant  le  vœu  jiroposé  par  l\.  Calemard  de  Lafayetle, 
M.  dHIéricourt  demande  que  rinfluence  administrative  se  fasse 
sentir,  et  que  Tarchiviste  du  département,  ou  l'inspecteur  des 
archives  commuuaies,  soit  appelé  à  faire  partie  de  ces  com- 
missions. 

M.  Boulatignier  constate  que  toute  discussion  a  pour  but,  non* 
seulement  d^éclaircir,  mais  de  compléter  les  propositions,  surtout 
lorsqu'elles  ont  été  inspirées ,  sans  étude  préalable ,  par  un  sen- 
timent généreux.  Il  déclare  appuyer  ropînion  émise  par  M.  d*Hé- 
rioourt,  «t  11  cite  les  résultats  obtenus  dans  le  département  de  la 
Manche.  M.  Dobosc ,  qui  en  est  Parchiviste ,  reçoit  du  Conseil 
générât  une  modeste  allocation  de  :iOO  fr.  qu'il  consacre  à  des 
pèlerinages  scientiliques.  Or,  il  a  déjà  fait  de  nombreuses  dé- 
couvertes; les  familles,  reconnaissantes  dos  services  qu'il  a  rendus 
aux  sciences  historiques,  ne  sont  nullemenl  déliantes  et  lui  ouvrent 
leurs  collections  particulières. 

M.  le  marquis  de  Tanlay  cite  avec  le  plus  grand  éloge  M.  Godin, 
archiviste  en  chef  du  département  du  Pas-de-Calais  :  non-seu- 
lement son  dép6t  est  classé  avec  ordre  et  régularité  ;  mais,  comme 
inspecteur  des  archives ,  M.  Godin  se  rend  dans  toutes  les  com- 
munes ,  assure  la  conservation  de  ces  dépôts  trop  long-temps  né- 
gligés, et  nombreuses  sont  les  découvertes  que  lui  doivent  les 
sciences  historiques.  M.  le  marquis  de  Tanlay  déclare  qu*il  ne  va 
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•  jamais  à  Arras  sans  visiter  les  arofaives,  et  ftie  cliaiiuelois  il  y 
.remarque  de  nouvelles  améliontioiis ,  et  y  constate  les  services 
qee  pent  rendre  an  archiviste  intelligent  et  dévoué. 

BL  Gadebied  repousse  TactlOQ  du  Gouvernement  :  die  est  dan- 
gereuse, même  pour  la  propriété  des  titres  bistoriques.  Il  préfère 
que  la  direction  des  Commissions  appartienne  aux  Sociétés  sa- 
vantes, don  lies  relations  sont  assez  étendues  pour  obtenir  lacom- 
.inunication  officieuse  de  documents  qui  seraient  refusés  h  raclion 
violente  des  inspecteurs  ou  des  agents  du  Gouvornement. 

M«  le  i'résident  pense  que  l'heure  avancée  ne  i)erniel  pas  de 
prolonger  cette  discussion ,  qui  d'ailleurs  bii  paraît  suflisamment 
.élucidée,  el  il  piopose  d'aborder  une  autre  partie  du  programme. 
La  discussion  est  ouverte  sur  les  tupes  les  plus  anciem  de 
statues  n-présentant  l'emevetissemeni  du  Christ ,  aoee  des 
,pcrsimnages  de  grandeur  naturelle;  en  conmU-m  des 
exemples  antérieurs  à  la  fin  du  XV*.  siècle? 

M.  Cb.  Gomart,  à  roccasion  de  celle  question,  ex(H)se  qu'on 
rencontre  encore  aujourd'hui  dans  un  village  des  environs  de 
Sl.-Ouentin,  à  Sissy  ,  près  d«  fiiijenjont,  une  église  qui  i-enfernie 
un  curieux  ensevciisseuionl  duCUrislcu  pierre  scuiplëc  (  V.  la 
piige  suivante). 

La  chapelle,  éclairée  uiyslérieusemeiH,  est  occupée  par  onze 
personnages:  sur  le  premier  plan,  trois  soldats ,  plus  petits  que 
nature,  sont  endormis;  au  second  plan,  se  {tasse  la  scène  princi- 
pale :  on  voit,  étendu  sur  une  grande  dalle ,  le  corps  du  Christ 
soutenu  par  Nicodème,  tandis  (|oe  Joseph  d*Arimatliie  apporte  le 
linceul  Au  fond ,  debout,  dans  diverses  positions  :  sainte  Véroni- 
que, saint  Jean ,  Sœur  Marthe,  la  Vierge  et  sainte  lladelaine. 

Dans  Pespril  du  sculpteur  qui  a  composé  les  figures  du  sé- 
pul«-rc  de  Sissy,  l'idée  du  grand  dans  Pot  die  matériel  correspond 
au  grand  dans  Tordie  inlelircluel.  Il  est  de  l'école  de  ces  sculp- 
teurs du  moyen-àgc,  qui  donnaient  au  du  i^t,  dans  les  basiliques, 
des  proporlious  colossales ,  eu  même  temps  qu'il:>  couservaient 
.auxapèlres  la  grandeur  naturelle  et  assignaient  aux  méchants 
une  pro|)ortioii  plus  minime.  Celle  {lensée  primitive ,  mille  Tois 
diversifiée  dans  sa  forme ,  est  celle  qui  parait  avoir  guidé  le 


Digitized  by  Google 


AIl(:ilKOLM(;iK  ,   LHTKnAllRK  KT  BF,\rX-AnTS.  'i3.'{ 


Digitized  by  Google 


I 


38&  CORCRiS  CUITRAL  DE»  ACAOtlIlE». 

scalpteur  dans  rexécution  de  l'ensevelissemenl  de  Sissy,  lorsqu'il 
a  représenté  le  Christ  plus  grand  que  nature,  les  assistants  de 
grandeur  naturelle ,  et  les  soldats  rainaios  eDdormis ,  plus  petits 
que  nature. 

Un  sculpIeurSL-Quentinois  du  commencement  du  XVI*.  siècle, 
Walleraud  Allard ,  qui  avait  figuré  Phistoire  de  la  mort  et  de 
renaevelisseinenl  de  Jési»-GlinBi,  dins  Péglise  SL-André  de 
St-Qiieiitiii,*pa88e  pour  èlre  rauteur  de  reneeVeliflseiDeDt  deainy. 

Pour  compléter  cette  oominupicatioii ,  M.  Gomart  met  sous 
lea  yeux  du  Congrès  un  deaai  i  représenlant  le  mononent  qu'il 
vient  de  décrire. 

M.  de  Cauniont ,  dans  ses  nombreuses  excursions ,  a  constaté 
plus  de  deux  cenb  sculptures  représentant  le  uièuie  type;  un 
certain  nombre  seulement  sont  conservées.  On  retrouve  des  dé- 
bris des  autres,  ou  pour  mieux  dire  des  fragments  de  sculptures, 
dans  les  tours  et  dans  des  chapelles  obscures  où  ils  sont  jetés 
avec  les  chaises  hors  de  service ,  et  les  statues  mutilées.  L'intérêt 
delà  question  est  dans  la  manière  dont  elle  est  posée;  et,  eo 
effet,  Torateur  n*a  pas  constaté  qœ  ces  monuments  soient 
antérieurs  à  la  fin  du  XV*.  siècle.  Les  plus  vieux  qu*il  ait  observés 
ne  précèdent  que  de  quelques  années  le  XVi%  siècle.  A  Neuf- 
ctaàtel-cn-Bray,  des  caractères  épigraphiques  sembleraient  re- 
monter à  une  époque  plus  ancienne.  Lorsque  M.  de  Caoroont  a 
visité  cette  église,  le  temps  était  sombre  ;  ses  occupations  ne  loi 
ont  pas  j)erniis  de  prolon^^er  son  séjour  à  Neufchâlel,  et  il  n'a 
même  pu  s'assurer  si  Pinscriplion  n'indique  point  une  date.  Tou- 
tefois, celte  question  est  assez  importante  \)our  appeler  sérieu- 
sement l'alleolion  des  délégués  des  Sociétés  savantes. 

M.  le  marquis  de  Tanlay  cite  une  représentation  du  christ 
analogue  à  celle  qui  a  été  mise  sous  les  yeux  du  Congrès ,  mais 
quil  ne  croit  pas  antérieure  au  XV*.  siècle. 

BL  Botilatignier  signale  un  monument  semblable  qui  existe 
dans  Téglise  de  Gaudebec, 

11  parait  résulter  de  ces  diverses  citations,  de  Tobservation  d*on 
membre  qui  a  remarqué  des  soldais  endormis  par  anticipation 
prés  du  Christ  descendu  au  tombeau ,  que  jusqu'à  présent  on  n'a 
constaté  aucune  représentation  antérieure  au  XV'.  siècle. 
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II.  de  Caumont  signale  le  dévetoppenient  qii*ont  reçu  en  pnn 
▼iooe  les  éludes  sur  la  période  romaloe.  Dans  la  Vienne,  on  a 
dressé  une  carte  dont  réchelle  est  la  même  que  celle  dite  de 

Cassini.  On  y  a  relevé  toutes  les  voies  romaines,  ainsi  que  les 
mansioncs  et  les  castra,  qui  avaient  été  reconnus.  Dans  Tlndre- 
el-Loire,  le  travail  n'est  pas  aussi  avancé,  niais  il  se  continue  ac- 
tivement et  les  érudils  doivent  se  réjouir  d'une  lenteur  qui  leur 
est  une  garantie  du  soin  que  Ton  met  à  Texécution.  A  Bourges  , 
deux  nouvelles  voies  ont  été  étudiées  ;  elles  ont  relevé  des 
erreurs ,  elles  complètent  Titinéraire  de  ce  pays.  On  remarque  la 
même  activité  dans  le  Loiret  Dans  l'ionne,  les  recherches  sont 
d  avancées,  que  la  carte  générale  du  pays,  avec  les  indications 
nécessaires  à  Télnde  de  la  période  romaine ,  sera  présentée  «ox 
membres  du  Congrès  sdentifiqoe,  lonqu^ils  seront  réunis  ft 
Auierre.  Ce  mouvement,  si  activement  poursuivi  «  doit  être  con- 
tinué. U  a  inspiré  au  Gouvernement  la  pensée  de  recfaercbes 
semblables  ;  mâs  on  ne  ddt  point  ralentir  ses  efforts  t  en  sup- 
posant même  que  le  projet  conçu  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique  reçoive  promptement  son  exécution  ,  les  c^nrles  locales 
n'en  présenteront  pas  moins  un  inlénH  sérieux.  L'orateur  pense 
donc  qu'on  ne  saurait  trop  engager  les  Sociétés  savantes  à  étudier 
la  topographie  aocienne  de  leur  contrée,  notamment  ù  l'époque 
romaine  ;  il  ajoute  que ,  pour  apporter  plus  d*uniformité  dans  les 
études,  on  doit  prendre  pour  édielle  et  pour  guide  la  carte  de 
•  CassinI ,  qui  depuis  long-temps  est  connue  et  appréciée  à  sa  juste 
valeur. 

M.deCaumont  fait  observer  que  cette  séance  est  la  dernière 
de  la  session,  et  que  Thenre  avancée  ne  permet  point  dV 

border  la  discussion  de  nouvelles  questions;  mais  il'  ne  veut 
pas  terminer  cette  session  sans  exprimer,  au  nom  du  Congrès, 
sa  gratitude  aux  secrétaires-généraux,  qui  se  sont  pour  ainsi  dire 
multipliés,  et  qui,  à  chaque  séance,  lisaient  les  procès-verbaux  si 
fidèles  et  si  complets  de  celle  qui  l'avait  précédée.  H  remercie  les 
hommes  honorables  qui  ont  dirigé  avec  tant  de  tact  et  de  talent 
les  discussions,  ainsi  que  ces  nombreux  délégués  qui,  venus 
des  divers  points  de  la  France ,  ont  contribué  par  leurs  savantes 
observations  à  donner  un  vif  éclat  à  cette  session* 
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Sur  ta  proposition  de  H,  de  Ouimonl ,  le  Congrès  vote  des 
reroerclments  h  Son  Eic.  M.  le  Ministre  de  l*in8tniction  publique 

cl  des  cultes,  pour  Tinlérèl  qu'il  allache  aux  communications 
qui  ont  été  faites  au  Congrès:  il  en  a  donné  un  précieux  témoi- 
gnage en  chargeant  M.  Dauban,  [nen)l)re  du  Comité  placé  sous 
sa  direciioo,  d*eQ  rédiger  le  compte-rendu  dans  ï&  Bévue  des 
Sociétés  savatUcs. 

M«  Boatatignier  se  fait  i'écbo  des  délégués  des  Sociétés  savantes» 
pou*  témoigner  ft  M.  de  Gaumonl  la  gratitude  des  érudits  de 
la  province  t  réunis  chaque  année  dans  une  session  qoMt  a  si 
intelligemment  préparée  :  non-BOulenent  elle  est  féconde  par  sei 
résultais  ;  n)ais  elle  met  en  rapport  des  hommes  habitués  à  s'es- 
timer et  qui ,  grâce  à  cette  active  insligalion ,  sont  sûrs  de  se  i*e- 
Irouver  à  ces  rendez-vous  fixés  à  l'avance.  Le  ujeilleur  moyen  de 
lui  prouver  celte  gratitude,  c'est  de  redoubler  d'eiïorts  ;  car  le  zèle 
du  Directeur  de  Plnslitutdes  provinces  est  aussi  dévoué  que  désin- 
téressé. Modeste  et  savant,  M.  de  Gaumont  n'a  d'autre  désir  que 
d*étre  le  trait-d^union  des  érudits,  de  (aire  progresser  la  sdeace 
4  laquelle  il  a  déjà  rendu  des  services  signalés.  —  Cette  rapide  et 
brillanle  improvisation  est  accueillie  par  des  bravos  multipliée 
Ils  s*adres8entao  Directeur  de  Tlnstitut  des  provinces ,  et  à  l*on- 
teurqui  s'est  fait  l'éloquent  organe  des  membres  du  Congrès. 

M.  le  l 'résident  déclare  la  séance  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Ll'  iU'crciait-e-ifénéral , 

Comte  D*1JÉAIC01;RT. 

Vu  |wr  h  Direeieuf^érnt  4k  rimtitml  én 

proeineet , 

A.  1>K  CAUMOMT. 
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XËiNlj£S»  EN  1858, 
PAR  LINSTITUT  DES  PROVINCES. 


ASSISES  SCIENTIFIQUES  DU  CENTRE 

■ 

.    .       TENUES  A  BOURGES. 


Les  Assises  scienllfiqucs  convoquées  à  Bourges  pai-  M.  de 
lent  de  Tlnslitul  des  provinces,  on l  tenu  leurs 
r^Wtunedi  17  et  dimanche  18  avril ,  daos  Tune  des 
J^ii0  dr  Jtaqaes-Gœar. 
ioleiiiii|l«  qol  étail  un  véritable  événement  pour 
|[$(9délâ  ffiipiCDltnre  etlaCommiisfan  historique  du 
envoyé  leurs  représentants;  lea  dielii  d*admlni8- 
tration  et  pIniiieutB  notables  de  fioui  ges  s^étaient  également  em- 
pressés de  répondre  à  Tappel  qui  leur  a  va  il  éle  fa  il. 

Son  Énainence  Mg'.  !e  Cardinal  Dupont,  doiil  les  sympalliies 
sont  acquises  A  tout  ce  qui  se  rallaclic  aux  t'tudcs  scrieuseset  aux 
progrès  de  la  science ,  ajoutait  par  sa  présence  un  nouvel  éclat 
à  celle  fêle,  —  qu'il  présidait  aven  sa  bienveillance  accoutumée. 
fîTili'Jtff'"  ^  Bourges  avait  pris  place  au  bureau. 

Voici  le  résumé  fort  abrégé  du  compte- rendu  de  ces  séances, 
rédigé  par  \l.  Boyer,  secrétaire  du  bureau.  Aucun  récit  ne  saurait 
présenter  plus  de  précision. 


V.\ini.tL  ni  PALAIS  DE  J  ACQl  ES  CGFA  n ,  A  BOl  ncp.tt 
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M.  de  Cauinont,  directeur-général  de  Tlnslilut  des  provinces, 
compose  le  bureau  ainsi  quMI  suit  pour  tout  le  temps  de  la  session  : 

Prtsideot  d*lioniieiir ,  Mg'.  le  cardinal  Dupoht,  archevêqae  de 
Bourges;  M.  di  Bkii6T-Pottau.<k  ,  président  de  It  Société 
d*agriealtare,  président  en  l^absence  de  Son  Éminence.  MM.  le 
premier  Président  de  laConr  impériale;  Bbrbt,  conseiller  à  la 
Coar  impériale;  M.  le  Maire  de  la  ville;  MM.  Bouet,  de  Gaen  , 
membre  de  Plnslilut  des  provinces;  Bocrdalole,  membre  de 
la  même  Compagnie,  à  Bourges;  rabl>é  Caillacd,  vicaire^^ 
général ,  sont  priés  de  siéger  au  bureau. 

M.  de  Caumont  prend  ensuite  la  parole  et  exprime ,  dans  une 
courte  ailoculion,  les  niotiisqui  ont  déterminé  Tlostitut  des  pro- 
vinces à  eoufoquer,  à  Boui^es»  une  session  d'assises  scientifiques. 

UniBATUItB,  BBâOI-ARTS,  AltCBÉOMOIl. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  question  du  programme 
ainsi  conçue  : 

«  Quelles  ont  été,  en  1857,  les  publications  les  plus  importantes 
«  dans  la  circonscription  7  » 

M.  le  Président  de  la  Société  d'agricultiu«  du  Cher  signale  la 
publieation  du  BiOlefiii  dtt  cette  Société,  qui  parait  à  périodes  à 
pcn  près fiies,  trois  ou  quatre  fois  par  an.  M.  le  Président  de  la 
ÇororolBsion  historique  du  même  département  mentionne  Tap- 
parition  du  Bulletin  de  la  Société  qu^Ô  dirige. 

On  rappelle  ,  à  cette  ocrasion  ,  les  publications  de  la  Société  du 
Berri  ,  réunion  d'hommes  honorables  n|)partenanl  h  cette  pro- 
vince et  qui,  dans  un  but  d'impulsion  généreuse,  ont  (Habli  le 
centre  de  leur  Société  à  Paris.  Les  occupations  auxquelles  elle  se 
livre  embrassent  toutes  les  branches  de  la  science  et  de  la  littéra- 
ture, en- tant  qu^elles  se  rapportent,  par  leur  application ,  à  la 
province  qui  a  donné  naissance  à  cette  réunion. 

M.  le  oonseffler  Hiver  de  Beauvoir  demande  la  parole  sur  la 
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question  ))Oséc.  Il  oe  pense  pas  que,  pour  y  répondre  r.ompK^le- 
ment ,  il  faille  la  circonscrire  entièrement  dans  les  limites  de 
PaDnéei8&7.  Ce  qu'on  veut  savoir  en  réalité ,  ce  sont  les  progrès 
qu*a  pu  foire  Tancien  Berri  depuis  une  certaine  période  de 
temps.  Or,oe  progrès  existe,  il  est  incontestable.  Pour  s^tn  tenir 
à  ce  qui  intéresse  riiistoii^e  et  Pahdiéologie ,  M.  Hiver  rappelle 
que ,  sous  Pimpulsiott  de  la  Commission  historique ,  lli  description 
des  richesses  du  passé  dans  le  pays  a  été  entreprise  et  soutenue 
avec  continuité,  bien  qu'avec  une  lenteur  inhérente  à  ces  sortes 
de  travaux.  Dans  le  I".  volume  des  Mi^mohas  de  la  Com- 
mission ,  conimonré  vers  185/i  «'l  achevé  en  1857,  on  trouve  de 
curieuses  et  intéressantes  notices  de  MM.  Berry ,  de  La  Chaussée, 
etc.  ;  de  belles  figures  accômpagoeol  ces  monographies. 

En  1857,  la  Commission  a  consacré  une  assez  forte  pari  de  son 
revenu  annuel  à  une  publication,  faite  dans  des  conditions  à 
l*honorer,  des  débris  de  monuments  gallo-romains  trouvés  pré- 
cédemment dans  les  fondations  de  la  vieille  enceinte  de  la  ville 
de  Bourges.  Malheureusement,  rempressement  des  souscripteurs 
à  encourager  cette  publication  n^a  pas  été  en  rapport  avec  les 
(hiis  quelle  a  coûtés. 

D'autres  travaux  sont  en  cours  de  préparation,  ou  pr^ls  h  être 
p\il)liés.  I/oratC'ur  signale  surtout  la  collection  des  sceaux  con- 
servés aux  archives  du  Cher.  Ouatre-vingts  creux,  sous  Tinitiative 
de  la  Commission ,  en  ont  été  tirés ,  de  manière  que  les  em- 
preintes s'en  puissent  livrer  au  commerce  à  fort  bon  compte,  et 
ses  Mémoires  doivent  en  publier  la  reproduction  avec  une  notice 
dont  M.  Hiver  a*  bien  voulu  se  charger.  Enfin,  on  attend  encore  h 
mise  au  jour  d*un  travail  entrepris  par  M.'fioyer,  secrétaire  de  la 
Commission ,  sur  un  manuscrit  existant  «q|ourd*hui  à  la  Bfl>l!o- 
thèque  royale  de  Stockolm ,  manuscrit  d*orignie  Berruyère  et  qui 
contient  d'intéressants  documents  sur  Tadministration  de  lavSle. 
de  Bourges  ,  au  connnencement  du  XVI'.  siècle.  11  y  a  dans  tout 
cela  la  preuve  de  louahles  eiïorts  tentés,  dans  le  pays,  pour 
raviver  les  éludes  historiques.  Maintenant,  en-dehors  de  la  So- 
ciété ,  la  presse  locale  ouvre  ses  colonnes  h  quelques  hommes 
empressés  de  publier  le  fruit  de  leurs  recherches.  De  ce  nombre 
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sont  les  oonununications  adressées  è  od  journal  de  la  localité ,  par 
Bl.  rahbé  GalUaad ,  sur  Thistoire  du  clergé  de  Bourges ,  durant  la 
tourmente  réTolutionnaire.  SI  le  départemeot  de  Tlndre  laisse 
à  désirer  sous  ce  rapport ,  et  encore  faut-il  lut  tenir  compte  des 
publicalions  de  la  Sodélé  du  Berri ,  qui  lui  appartiennent  en 
réalilé  ;  de  son  côté  .  la  Niôvre  en  la- lient  avec  succès  une  Société 
iiislorique  qui  public  un  UuUctin  iuléressaol ,  el  Nevers  possède 
UQ  iDUsée  digne  d'éloges. 

Bl.  Tabbé  Gaillaud  dit  qu'il  faut  ajouter  à  la  série  des  travaux 
mentionnés  cinlessus  la  notice  consacrée ,  par  M.  Hiver  de  Beau- 
voir, au  Trésor  eiàta  bibliothèque  du  due  Jean  de  Berri^  par 
laquelle  s^ouvrent  les  Mémoires  de  la  Commission  du  Cher.  Il  n*y 
avait  que  lui  qui  pùt  oublier  de  signaler  Timportance  d*UD  pareil 
travail. 

On  passe  ensuite  à  la  12*.  question ,  ainsi  «onçue  : 
«  Quels  services  doit  s'efforcer  de  rendre  la  presse  locale,  au 
c  point  de  vue  de  rinstruction  ^nérale  et  de  la  dilRision  des 
«  connaissances  utiles  dans  la  circonscription  ?  » 

M.  de  Claumonl  (lit  (luc  tout  est  \h.  Si  la  presse  avait  encou- 
ragé la  publication  entreprise  par  la  Commission  historique  du 
Cher  sur  les  monuments  gallo-romains  de  Bourges ,  elle  aurait 
eu  plus  de  succès,  il  fallait  faire  parler  le  journal  pour  préparer 
Toptoion  et  engager  vivement  les  liabiiants  k  seconder  cette 
suivre  de  patriotisme.  C'est  là  le  r61e  de  la  presse  en  province, 
avec  laquelle  il  laut  que  les  Sociétés  se  mettent  en  rapport 
poor  lui  donner  Tlmpulsion  qui  lui  manque. 

M.  Berry  répond  (|ue  les  journaux  de  Bourges  se  sont  occupés 
de  la  découverte  de  ces  monuments  :  les  fouilles  (iiii  les  ont  njis  au 
jour,  et  la  question  de  leur  motie  de  coiiservalion ,  uni  elé  le  sujet 
de  discussions  dans  les  trois  journaux  de  la  localité.  Quant  aux 
communications  de  la  Société  avec  les  journaux ,  elles  sont 
constantes  ,  et  c'est  à  eux  qu'elle  confie  le  soin  de  faire  connaître 
son  Bulletin  qui  n'est  tiré  en  feuille  qu'aprto  avoir  été  imprimé 
dans  le  joumaL  La  ComiMon  doit  reconnalire,  d^alUeurs» 
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qu'elle  a  loujours  trouvé  la  presse  bien  disposée  à  ia  secoadcr 
daos  le  mouvemeul  qu'elle  chercli»»  à  imprimer. 

M.  Hiver  propose  d'examiner  ensemble  les  quesliOD8  12 , 
13 ,  iU  et  15  qui  le  lieot  l'uoe  à  Tautre.  Us  trois  dernières  sont 
ainsi  conçues  : 

«  La  presse  départementale  a-t-elle  compris  sa  mission  7  Qu*a- 
«  t*ellefait  jusquMci,  dans  les  diverses  localités,  pour  occuper 
«  I*espril  public  de  choses  sérieuses?  » 

«  Les  Sociétés  savantes  ont-elles  secondé  la  presse  dans  le 
«I  développeiueul  de  ces  tendances  ?  » 

«  Quel  moyen  [>eul-on  indiquer  pour  associer  les  eiïorls  des 
«  Sociétés  savantes  à  ceux  de  la  presse  départementale  7  » 

A  ce  sujet,  M.  Hiver  insiste  sur  le  bon  vouloir  de  la  presse  dé- 
partementale à  accueillir  les  communications  qui  lui  sont  faites  « 
d*autant  plus  que  c*est  pour  elle  une  véritable  richesse.  Ce  n*est 
donc  pas  à  elle  qu'il  faut  faire  le  procès,  mais  aux  hommes  ca- 
pables du  pays,  qui  ne  s'empressent  pas  de  mettre  ce  bon  vouloir 
à  profit  plus  souvent.  Cela  est  d'autant  plus  fAcheux  que,  dans 
les  conditions  arlu«'llenienl  failfs  à  la  presse ,  elle  peut  i-endre 
de  grands  services  ,  en  se  livianl  aux  discussions  désintéres- 
sées de  la  science,  et  déterminant  ,  avec  le  concours  des  per- 
sonnes lioDorables  qui  voudraient  bien  l'y  aider,  une  action 
réelle  sur  le  pays.  Des  articles  signés  de  noms  connusse  liraient 
et  eierceraienl  une  grande  influence.  C'est  un  elToK  que  cha- 
cun de  nous  doit  tenter  :  aussi ,  peut-^tre ,  pourrait-oo  repro- 
cher à  nos  Sociétés  savantes  le  petit  nombre  de  membres  qui 
les  composent  ;  elles  manquent  ainsi  à  leur  but ,  qui  est  de  re- 
lier le  plus  grand  nombre  possible  d'homuies  capables  de  s'éclai- 
rer par  la  discussion,  et  d'éclairer  les  autres  en  la  répanUaulau 
dehors. 

MM.  de  Puyvallée  et  itoycr  défendent  la  Société  d'agriculture, 
et  la  Commission  historique ,  contre  le  reproche  que  cette 
opinion  renferme  à  leur  égard  :  leurs  publications  témoignent 
de  leur  zèle,  ainsi  que  leurs  fréquentes  communications  aux 
journaux;  et,  quant  au  petit  nombre  des  membres  qui  les 
composent,  il  n'est  pas  le  fait  de  règlements  vicieux,  le  nombre 
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TOlorisé  par  ces  règlements  n^étant  presque  jamais  atteint  — 

M.  de  Caunionl  répond  qu'avec  un  peu  de  prosélytismo  on 
auiaii  bien  lot  vainrii  celle  froideur,  qui  ne  se  rencontre  pas 
plus  h  Bourges  que  dans  les  autres  villes  où  le  nombre  des 
membres  des  Sociétés  savantes  s'est  décuplé  depuis  dix  ans; 
suivant  lui  «  il  est  toujours  facile  de  trouver  des  centaines  de 
membres  quand  on  sait  les  chercher,  et  à  notre  époque  les 
Sociétés  ne  sont  réellement  influentes  que  quand  elles  sont 
nombreuses.  Ceci  se  résume  d'ailleurs  en  une  question  de 
finances  :  toute  société  ne  pouvant  vivre  que  par  un  budget  bien 
équilibré ,  et  les  cotisations  qui  permettent  d*y  arriver  ne  pouvant 
s'accroître  que  par  Taugmentalion  du  nombre  des  membres.  I! 
faut  donc,  suivant  M.  de  Quimont,  que  les  Sociét^'S  d'agriculture 
soient  le  plus  nombreuses  possible,  et  il  cite  dos  villes  de  3,000 
habitants  qui  ont  des  sociétés  composées  de  5oo  membres, 
payant  une  cotisation  de  ô  francs ,  quelquefois  de  io  francs. 

M,  Boyer,  avant  qu'on  ne  passe  à  une  nouvelle  question , 
demande  à  s'écbirer ,  auprès  de  r  Assemblée ,  sur  une  ques- 
tion d*art  antique.  Il  voudrait  savoir  si ,  dans  Topinion  de  ceux 
qui  réooutent ,  le  défaut  de  sculpture  chez  les  Gaulois  pro- 
prement  dits  ne  serait  pas  aussi  bien  un  fait  de  croyance  reli- 
gieuse que  de  barbarie.  On  ne  connaît  pas  d 'œuvre  sculptée 
qu'on  puisse  attribuer  à  ce  peuple.  Son  culte,  essentiellement 
ennemi  de  l'image  et  de  l'anthropomorpbisme  ,  en  est-il  la 
cause  7  L'objection  tirée  de  ce  que  leur  numismatique  présente 
la  figure  humaine  ne  serait  pas  un  obstacle  à  cette  opinion, 
en  ce  séUs  que  pour  eux  aucune  Idée  religieuse  n'a  pu  s'atta- 
cher à  la  monnaie ,  et  que  d'ailleurs  on  a  des  exemples  de 
peuples  qui ,  en  repoussant  ta  reproduction  de  la  figure  humaine 
sur  leurs  monuments  sculpturaux ,  font  aecneliUe  sur  leurs 
monnaies. 

On  répond  à  cette  question  que  la  science ,  en  tout  ce  qui 
touche  aux  antiquités  celtiques ,  est  trop  obscure  et  trop  in- 
certaine pour  penneltre  de  résoudre  celle  difficulté. 

On  passe  ensuite  à  la  question  ainsi  conçue  : 
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«  Quelle  part  les  Sociétés  savantes  de  la  droonseription  oot- 
«  elles  prise  dans  la  direction  da  goût ,  en  ce  qui  touche  à 

«  rarcliilecluie ,  la  sculplure  et  la  peinture  décoralive?  Ont-  ■ 
<(  elles  publié  de  courtes  instruclioos  appropriées  aux  besoins 
«  des  localités  ?  » 

M.  de  Cauniont  exprime  l'opinion  que  les  Sociétés  devraient 
toujours  se  mettre  à  la  téte  du  mouvement ,  dans  le  sens  qui 
vient  d'être  indiqué.  Le  public  ne  les  estime  pas  en  général , 
parce  qu^il  ne  les  connaît  pas  et  ne  comprend  pas  Tutilité  de 
leurs  travaux.  Si  elles  s^occupaient  davantage  d*artv  en  cri- 
tiquant, par  la  voie  des  jouniaux,  les  travaux  en  cours  d*exé- 
cution ,  et  éclairant  sur  leur  mérite  ou  leurs  défauts,  elles  se 
rendraient  utiles  à  tous  ;  tandis  qu*en  restant  dans  rombi;e 
elles  font  contester  celte  utilité. 

M.  Ikjrry  répond  que  ce  reproche  ne  ]icut  s'ndiTssor  à  la  Com- 
mission historique  du  Cher,  qui  a  eu  à  lu  lier  contre  l'opinion 
publique  dans  un  plan  de  restauialion  qu'elle  soulenail.  11  s'agis- 
sait de  faire  disparaître  d'autour  du  cliœur  de  l'église  de  St.- 
Pierre-le-Guillard,  à  Bourges,  un  massif  de  maçonnerie  d'un 
goût  déplorable  qui  en.  masquait  toute  Tarchitecture.  Pendant 
trois  ans ,  elle  a  dû  tenir  tête  à  Topposition  du  public;  et  on 
n*a  reconnu  qu*elie  avait  raison  que  lorsqu'elle  Tout  emporté 
et  qu'elle  fut  parvenue  à  faire  dégager  Tégltoe. 

On  pourrait,  dit  M.  Hiver,  citer  un  autre  exemple  de  son  in- 
tervention dans  un  cas  analogue,  seulement  là  elle  n'a  pf»  été 
aussi  heureuse  :  il  s'agissait  de  disputer  aux  architectes  dio- 
césains l'enlévenient  de  quelques  monuments  enfermés  dans 
l'église  souterraine  de  St.-Élienne.  M.  Hiver  raconte  comment, 
lors  de  la  destruction  de  la  Ste.-Ciiapeile  de  Bourges ,  les  restes 
du  duc  Jean,  son  fondateur,  furent  transportés  dans  la  ca- 
thédrale. Pendant  la  Révolution,  le  tombeau  fut  encore  déplacé, 
mais  le  nouveau  caveau  qu'il  surmontait  fut  respecté.  Sous  le 
Consulat,  on  rétablit  ce  tombeau ,  ou  ce  qui  en  restait,- sur 
le  caveau ,  en  l'environnant  de  quatre  statues  enlevées  è  des  mo- 
numents funéraires  de  la  même  église  ,  également  détruits  ; 
c'étaient  trois  statues  de  iaCajuille  de  Laubépine,  dues  au  ciaeau 
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de  Buyster,  et  celle  du  iriart-rlial  de  Monligny.  On  émellail 
rinteution  de  les  replacer  dans  leurs  anciennes  chapelles  ;  seu- 
lement OD  les  aocolail  deux  à  deux ,  au  mépris  de  leur  origine , 
et  on  leur  refait  des  piédestaux  ,  les  exposant  ainsi  anx  at- 
teintes  de  toot  le  monde.  Enfin  on  devait  enlever  le  tombean 
do  doc  Jean  pour  le  mettre  dans  on  coin ,  et  on  avait  déjà 
connnenoé  à  enlever  la  grOle  qui  Tentonrait,  hnwiae  la  Goro- 
mission,  ayant  eù  connaissance  de  ces  firits  étranges,  8*en 
émnt  Elle  en  écrivit  à  Son  Ém.  Mg'.  le  cardinal  Dupont ,  h  M. 
le  I*réfel  du  Cher,  au  .Minisire;  el ,  en  somme  ,  pour  fruit  de 
sa  peine  ,  elle  recueillit  du  Ministère  une  réponse  où  on  lui  di- 
sait qu'elle  s'occupait  de  ce  dont  elle  n'avait  que  faire.  Pris  en 
flagrant  délit  d'exécution  ,  on  a  nié  les  intentions  qu'on  avait 
accus^^es  ;  on  redescendit  les  maUieureuses  statues ,  qui  furent 
enterrées  dans  un  coin  où  elles  ne  sont  plus  visibles.  La  grille 
qu'on  avait  enlévée ,  disait-on ,  avec  Fintentlon  de  la  remplacer 
par  une  pins  belle ,  n*a  pas  été  remplacée.  En  somme,  on  a  dé- 
gradé ,  et  tout  ce  que  fintervention  de  la  Gommteston  a  obtenu , 
c*estque  la  dégradation  n'allAt  pas  plus  loin. 

M.  de  Caumont  loue  la  Sociélé  de  Ténergie  des  efforts  quVUe 
a* déployés  en  celte  circonstance.  Si  elle  n'a  pas  été  écoutée  alors, 
il  faut  espérer  qu'elle  le  sera  plus  lard;  ce  n'est  pour  elle  qu'une 
question  de  temps  et  de  patience. 

Le  Secrétaire^ 

BOYEE. 


Présidence  de  M.  BBzicY-PuvTALLés. 

Siègent  au*  bureau  :  MM.  ni  (Uviioiit;  l'abbé  Caillaqu  ; 

Hiver  de  Beauvoir  ;  Corbin  ,  1".  président  de  la  Cour  impériale 

de  Bourges;  Jarre,  vice-président  delà  Société  d'agriculture; 
Berry  ,  conseiller,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 
et  BoYER ,  secrétaire. 


Digitized  by  Google 


246  INSTITUT  DS8  PBOVIUCËS  DE  FAAMCS. 

On  remarque  parmi  les  assistante,  qui  sont  eu  grand  nombre  « 
MM.  Bourdaloue,  secrélaire-général  de  la  préfecture;  lîourdalou^, 
adjoint  au  maire  ;  Desdouils»  inspecteur  de  TAcadéinie;  le  baron 
de  Maislre  ;  de  Ouinccrol  ;  Clionez,  substitut  du -procureur  géné- 
ral ;  Delùtre ,  professeur  au  lycée  impérial  de  Bourges  ;  Thabaut-, 
Unetière ,  Luneau  et  Duliège,  avoceta;  Tabbé  Blancbet;  Fabre , 
meuhre  de  la  Société  d*agricultare  ;  de  La  Chaussée,  meoibre  de 
la  Société  irançaise  d^archéologie  ;  Bubot  de  Kersers  ;  Roger ,  ar- 
chitecte, membre  de  la  Commission  historique  du  Cher;  Vermeil, 
libraire;  Ferraod ,  rédacteur  du  Journal  du  Citer. 

8C10CKS  PHYSIQUES  £T  «àTUR£LLES. 

Voici  les  questions  qui  ont  été  successivement  traitées  : 

«  Quels  ont  été,  en  1857,  les  progrès  de  la  chimie,  princî- 
«  paiement  dans  ses  applicatiomf  à  Tagriculture  età  Tindustrie, 
«  dans  la  cfaxxmscription  T  » 

«  Quels  ont  été  les  nouveaux  faite  relatif^  à  la  géologie  con- 
«  sUtés  dans  te  même  année  t  » 

«  Quelles  recherches  métallurgiques  pourrait-on  enti éprendre 
u  encore  avec  chance  de  succès ,  dans  les  diitérenles  formations 
«  géologiques  de  la  circonscription  ?  » 

Vk,  le  I^résident  croit  devoir,  à  celte  occasion,  faire  connaître 
que  M.  chazereau,  d'Aubigny,  cbimtete  et  géologue,  dont  le  zèle 
pour  te  science  a  valu  plus  d'une  communication  intéressante  à 
te  Société  d'agriculture  du  Cher,  dont  11  est  associé  correspondant, 
a  adressé  à  cette  Société  un  rapport  contenant  Tanalyse  de  323 
échantillons  de  marnes  provenant  de  33  commones  du  Cher,  de 
2  de  Loîr-el-Cher  et  de  7  du  Loiret.  Le  rapport  est  déposé  aux 
archives  de  la  Société  :  copie  en  a  été  envoyée  à  la  Société  cen- 
trale de  Paris ,  qui  a  exprimé  à  celle  de  Bourges  toute  resliinc 
qu*elle  faisait  d'un  pareil  travail.  M.  le  Président  termine  eo  de- 
mandant qu'il  soit  voté  des  remerctments  à  M.  chazereau. 

Passant  à  une  autre  questton ,  M,  le  Président  dil  qu'il  existe 
dans  te  département  de  nombreux  gisemente  de  phosphate  de 
chaux  ;  c'est  un  fait  dont  il  y  a  lieu  de  se  réjouir  au  point  de  vue 
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des  améliorations  agricoles.  La  Sociélé  (ragriculliire  et  le  Comice 
agricole  de  St.-Amand  ont  réuni  leur  concours,  pour  enlrolenir 
M.  le  Préfet  du  Cher  des  avantages  que  r;igricullure  du  départe- 
ment pourrait  retirer  des  recherches  qui  seraient  faites  pour 
acquérir  la  certitude  de  Texistence  de  ce  préctenx  Amendement, 
afin  lie  le  mellie  à  la  disposition  des  cuUiveleim.  Aucune  meenni 
effleaoe  n*a  encore  été  prise,  mais  Pextraction  et  remploi  de  œt 
utile  minéral  sont  aujoârd'bni  à  Pétude,  et  il  y  a  Heu  d^espérer 
qu^il  ne  sera  pas  négligé.  M*  Cbazereau,  dont  il  Tient  d*étrd 
question ,  ayant  lu  à  ce  sujet  une  note  insérée  dans  le  Bulletin 
dé  la  Société  d*agriculture ,  a  cru  devoir ,  dans  une  lettre  qu'il  a 
adressée  au  président  de  ladite  Sociélé ,  à  la  date  du  17  mars  der- 
nier, donner  les  renseignements  suivants.  Il  rappelle  qu'en 
il  fut  le  prenïier  h  signaler  l'existence  du  phosphate  de  chaux 
naturel  dans  le  département;  il  en  envoya  des  échantillons  nom- 
breu]|  à  Teiposition  de  l'Institut  des  provinces  ;  leur  richesse  en 
phosphate  wiait  de  8  à  25  "]„  ;  mais  ces  limites  ne  sont  sans 
doute  pas  celles  auxquelles  il  Mie  s'arrêter.  11  signala,  à  celle 
époque,  fexislence  de  nombreux  gisements  de  silicate  d'alumine^ 
kaolin  argileux;  et,  depuis  lors,  la  fobrique  de  porcelaine  de 
Vienon  en  a  fait  un  grand  usage.  Enfin ,  il  a  analysé  les  eaux  de 
plus  de  460  sources ,  puits  ou  courants  d*eau ,  et  il  constate  ^ 
parmi  les  autres  faits  observés  par  lui ,  la  présence  de  l'arsenic 
dans  une  fontaine  de  la  commune  de  Concrcssault ,  et  celle  de 
l'acide  sulfhydrique  dans  un  pnitsde  la  commune  de  Ste.-Montaine. 

M.  Chazereau  réclame  la  priorité  popr  la  découverte  des  gise* 
ments  dont  il  vient  d'ôtre  question. 

Ai.  de  Caumont  pense  que  les  recherches  de  l'honorable  cor- 
respondant de  la  Société  du  Cher  sontdignes  de  tous  éloges,  et  quil 
y  a  lieu  de  lui  voter  des  remerdments.  U  désirerait  seulement  que, 
dans  Tétude  qu*on  fera,  les  gtoementa  fussent  rigoureusement 
indiqués. 

Les  Anglais  furent  les  premiers  à  mentionner  Texploitation  du 
phosphate  de  chaux  et  à  la  pratiquer. 

Quelques  géologues  français  pensèrent  qu'en  suivant  sous  le 
détroit  la  direction  des  grands  dépôts  qui  avaient  été  signalés 
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en  Angletem ,  on  retrouverait  leur  prolongement  en  France.  En 
effet,  la  trace  en  fat  reprise  ani  environs  Valeocienaes, 
dans  les  couches  du  terrain  crayeux  inférieur.  On  exploite  «  dans 

d'autres  pays,  des  g  sements  de  .'phosphate  dt  chaux  qui  cor- 
respoiulenl  au  lias  siipérieui-.  Le  phosphate  s'y  trouve  dans  des 
coprolilhes  de  grands  sauriens.  Dans  le  déparlement  du  Cher 
on  pourrait  avoir  aussi  des  gisements  de  phosphate  de  chaux , 
à  des  étages  géologiques  très-éloigoés,  puisqu'il  renferme  une 
série  de  formations  assez  éleodue. 

M.  de  Puyvallée  explique  que,  dans  Télat  encore  trop  peu 
avancé  des  recherches  dans  ce  déparlement,  il  n*est  pas  permis 
de  rien  hidiquer  sur  ce  point 

M.  de  Caumont -igoute  que ,  dansle  cas  où  les  gisements  exis- 
teraient dans  la  craie ,  ils  s*y  trouveraient  peut-être  sur  une  phis 
grande  étendue  que  dans  le  lias.  Toutefois,  il  peut  y  avoir  enoora 
d'autres  gisements  dans  les  terrains  tertiaires.  Il  cite  rexploilalion 
en  grand  qui  est  faite  de  ce  minéral  dans  le  département  de  la 
Marne  ,  et  les  manipulations  auxquelles  on  se  livre  ,  eu  iYauce 
et  en  Angleterre,  sur  ks  rociies  qui  le  contiennent. 

Il  demande  ensuite  si  de  nouvelles  exploitations  de  itaoUn  ont  eu 
Heu  dans  le  cher,  il  a  entendu  dire  qu'on  y  en  avait  trouvé  un 
gisement  considérable,  de  nature  à  changer  les  conditions  d^exis- 
tence  de  certains  centres  de  fabrique,  qui  se  trouveraient  par  là 
en  position  de  lutter  difficilement  avec  le  Cher  ou  TAllier  qui 
autaient  à  proximité  les  deux  principaux  éléments  du  travail  : 
la  houille  et  la  matière  première. 

M.  Hiver,  pour  répondre  à  cette  question,  rend  compte 
de  l'étal  relatif  de  la  fahi  ication  •  dans  le  Cher  depuis  un 
certain  nomhre  d'années.  Il  y  a  quinze  ans,  l'usine  de  M. 
Pétry ,  à  Merzon,  comprenait  quatre  fours;  celles  de  Foécy  et 
de  Noirlac ,  appartenant  à  M.  André  et  exploitées  par  MM.  Pilli- 
wuyt  et  Ci«.,  persistaient;  en  outre,  ce  dernier  venait ,  depuis 
deux  ans ,  de  créer  une  nouvelle  usine  de  quatre  Tours  près  de 
Mehun.  Toutes  ces  usines  prospèrent  ;  elles  ne  fabriquent,  d^ail- 
leurs ,  que  de  la  poroelame  commune  ;  on  y  emploie  lieaucoup  de 
matière  tirée  de  la  forêt  de  Tronçay ,  située  sur  les  confins  du 
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Cher  et  de  rMlier,  cl  Ton  commence  à  joindre  i'emploi  de  la 
bouille  à  celui  du  bois  dans  le  chaulTage  des  fours. 

«  Quels  progrès  la  confeclioii  des  cartes  agronomiqueB  a-t-elle 
«  faîte,  depuis  1869 ,  dans  la  circonscriplion  ?  » 

M.  de  Caumont  dit  que  rinslilut  des  provinces  d'abord ,  puis 
M.  le  Minisire  de  ragricullure,  ont  expressément  recommande  aux 
ingénieurs  des  raines  et  aux  Sociétés  agricoles  de  dresser  des 
cartes  de  cette  nature.  Mais  il  est  difficile  d'y  arriver,  et  les  ré> 
sultaU  obtenus  jusqu'A  présent  sont  peu  satisfaisants.  Il  f$tudrait, 
pour  que  ces  cartes  fassent  bien  faites,  ne  procéder  que  par  petites 
droonscriptions.  n  dît  que  le  dépôt  d*alluvîon  qui  recouvre  la 
plus  grande  partie  de  la  surface  de  la  France  s^est  formé  dans 
les  eaux  douces  :  aussi ,  partout  où  cette  nature  de  sol  se  ren- 
contre, il  faudrait  Pindiquer;  on  la  trouve  dans  une  grande 
partit*  du  département.  A  la  porte  de  liourgos  elle  existe,  com- 
binée à  des  principes  ferrugineux  et  siliceux. 

M.  Berry  fait  observer  que  la  diversité  des  terrains  rend  un 
travail  comme  celui  qu'on  demande  d'une  complication  con- 
sidérable. Il  faudrait  autant  de  cartes  quMI  y  a  de  communes. 

M.  de  Puy?allée  insiste  sur  la  dépense  que  ce  travail  occar 
sionneraiL 

On  passe  à  la  5*.  question,  ainsi  formulée  : 

m  Quels  progrès  a-t-on  faits,  en  1857,  dans  le  traitement  du 

•  sol  arable,  dans  ramendement  des  terres  les  unes  par  les 
«  antres,  dans  rameuMfssement  du  sol  par  les  moyens  raéca:- 

•  niques,  dans  le  dessfechement  au  moyen  du  drainage  T  » 

n  convient,  dit  M.  de  Puyvallée,  de  constater  les  améliorations 
importantes  obtenues  ,  au  moyen  du  draioage  ,  par  M.  le  duc  de 
Maillé  dans  le  canton  de  CliAteauneuf. 

M.  Hiver  expose  que  M.  Paulioier  a  créé ,  dans  le  canlon  de 
Uehun,  une  sorte  d'école  de  drainage;  mais  son  exemple  n'a 
gutoe  été  suivi 

Um  de  Puyvallée  dit  que  1*1»  met  peu  d^empressemeDl  à  Imiter 
les  procédés  employés  par  cet  agriculteur,  eu  égard  aux  fraia 
eonsidénbies  qu'ils  exigent. 
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M.  de  Quinoerot  réclame  b  priorité  eo  foveurdes  essais  de 
drainage  dans  le  départemeot  qui  appartienneol  à  IL  Lupin , 
qui  les  a  pratiqués  à  Lorrois,  commane  de  Méry-ès-Bols. 

M.  de  Cauuioot  demaude  ce  qu'on  a  (ail  pour  rameublisseiueDl 
du  soL 

On  répond  que,  depuis  quinze  aus,  les  Goiuices agricoles  ool  faîl 
0  COI  mal  Ire  les  bonnes  charrues. 

La  charrue  Dombasle  est  d'un  emploi  général  dans  le  dépar- 
tement ,  et  beaucoap  de  propriétaires  se  senreot  de  la  charme  k 
défoncer. 

M.  de  CaomoDt  pose  la  même  question  sur  les  amendements, 
et  entre  autres  sur  remploi  de  la  chaux. 

M.  de  Puyvallée  répond  que  le  terrain  étant  généralement 
calcaire,  le  besob  de  œ  dernier  amendement  ne  se  lait  sentir 

qnVn  certains  endroits.  Mais  là  il  est  employé  en  grande  quantité 

el  avec  succès. 

M.  l'abbé  Caiilaud  mentionne  l'emploi  de  la  chaux  el  de  la 
marne  dans  le  département  de  l'Indre,  surloul  dans  lalireoue. 
On  a  oblenu ,  par  ce  moyen ,  jusqu'à  2G  pour  1. 

M.  de  Caumont  explique  que  Tétude  approloodie  des  terrains 
démontre qu^un  sol  jugé  souvent  oomme  calcaire  peut  ne  recéler, 
en  réaUté,  que  très-peu  de  sels  de  chaux.  Il  en  cite  des  exemples, 
puisés  dans  Parrondlssement  de  Grenoble  où  la  couche  arable, 
malgré  les  apparences ,  ne  contenait  que  3  O/o  de  chaux.  L'opi- 
nion de  rhonorable  membre  est  que  la  couche  fbrmée  par  les 
sédiments  d*eao  douce  en  France ,  dont  il  a  parlé,  ne  doit  guère 
•  contenir  que  de  la  silice  et  de  ralumine  ;  quand  donc  cette  coudie 

est  assez  éf>aisse  pour  que  la  charrue  n'atteigne  guère  le  sous-sol 
qui  peut  contenir  des  principes  calcaires,  les  amendements  par  la 
chaux  y  deviennent  nécessaires.  Il  y  aurait  un  examen  nouveau 
à  faire ,  en  ce  sens,  des  diverses  contrées  de  la  France.  M.  de 
Caumont  cite,  à  Pnppui  de  son  opinion,  Tusage  où  Ton  est  dans  le 
Calvados  de  mêler  la  chaux  à  tous  les  terrains  «  et  les  résultats 
en  sont  magnifiques.  En  somme,  il  pose  comme  principe  que  tout 
terrain  en  général  ne  peut  que  gagner  à  être  chaulé.  CTest  une 
question  qu*il  recommande  à  TexameD  de  ht  Société  d'agricottore. 
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M.  Bcrry  dil  que  beaucoup  de  terrains  du  dt^ parlement  ont 
pour  sous-sol  un  tuf  crétacé ,  analogue  k  la  niaroe,  mais  qui  ne 
saurait  la  remplacer. 

Bl.  de  iniyvaUée  répond  que  le  sous-sol  varie  suivant  la  nature 
des  lerraios  ;  qu^au-dessous  des  terrés  noires ,  il  y  a  géoérale- 
roent  un  tuf  liUnc,  de  la  oature  que  vient  d'indiquer  Thonorable 
membre,  mais  que  sous  beaucoup  de  plaines  régnent  des  tenes 
BmÊiaises ,  esptee  d*argile  qui  pourrait  sans  donte  être  chaulée 
tfec  succès,  et,  en  tout  cas,  aurait  besoin  de  Tètre  quand  la 
charrue  la  ramènerait  à  la  surface. 

On  donne  lecture  de  la  6*.  question  ,  ainsi  formulée  : 

«  Par  quels  moyens  mécaniques  pourrait-on  rendre  productives 

«  les  Icnes  rocheuses  ou  peu  profonde*  de  la  circonscription?  »> 
M,  de  Puyvallée  dit  qu'on  ne  pratique  que  le  défbncemeot,  qu'il 

reconnaît  lui-même  être  un  moyen  insuffisant 

On  paaaeàla  7*.  qoestlon,  ainsi  conçue  : 

«  QneUe  est  rimportanoe  de  la  nature  variée  des  aUmentt,  an* 
•  point  de  vue  de  reograiasement  des  animaux?  » 

M.  de  Poyvallée  dit  que ,  dans  le  Berri,  c*est  là  une  science 
encore  dans  Tenfance.  Le  cullivalenr  ne  s'occupe  guère  de  semer 
dans  ce  but. 

M.  de  Caumont  expose  que  les  bestiaux  s'engraissent  bien  plus 
rapidement  quand  on  varie  l'alimentation.  Il  en  cite,  comme 
exemple ,  ce  fait,  que  15  Icilos  de  paille  hachée  et  mêlée  à  ô  kilos 
de  tourteau  ou  de  betteraves  (  le  tout  étant  donné  après  avoir 
subi  une  lenneotation  de  douze  heures)  produisent  autant 
de  nourriture  que  le  double  en  poids  de  paille  non  hachée. 

M.  de  Puy vallée  signale  remploi  do  hache-paille  comme  très- 
répondo  dans  le  département,  et  sa  fabrication  faite  à  bon  compte- 
dans  la  ville  de  Bourges. 

«  Quels  résultats  doit  amener,  dans  la  circonscription ,  Pasao- 
«  cialiori  de  l'industrie  à  Pagricullure?  Quelles  modifications  pour- 
«  root  être  par  là  apportées  dans  les  habitudes  des  cultivateurs  7  » 
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Cesl,  comme  le  fait  observerM.de  Gaumont ,  une  question 
vaste,  surtout  au  poiot  de  vue  de  rindustrie  de  lu  distillation. 

M.  Corbin  annonce  que,  dans  la  sucrei  ie  de  M.  de  Sourdevalet 
dans  la  brasserie  de  M.  lialier,  à  Bourges,  les  résidus  sont  emplojés 
à  la  Dourriture  des  bestiaux  ;  mm  ce  sont  là  des  laits  isolés» 

U  est  donoé  lecture  de  la  question  ainsi  oonçué  : 

«  A-t-oo  obtenu ,  dans  le  pays,  par  raocKmatalion ,  en  1867, 

«  des  résultats  importants  dans  le  règne  animal  on  dans  le  rtgne 

«  végétalY 

«  Quelles  son^,  à  llieure  quMI  est ,  les  expériences  les  plut 

«  utiles  à  entreprendre ,  sous  ce  rapport ,  dans  la  dreon^ 

«  scriplion  ?  n 

Un  membre  rend  compte  des  essais  de  pisciculture  faits  par 
M.  Guerrier,  lieutenant-trésorier  de  la  (îendarmerie.  Par  ses 
soins,  des  cours  d'eau  ontétéempoissonnt's  de  truites.  Il  s'occupe, 
en  ce  moment  d'élever  de  jeunes  truites  et  des  saumoneaux  dont  U 
se  propose  d*empoissonner  difféients  cours  d^eau  du  départemént , 
et  notamment  rrèvre ,  dans  le  voisinage  de  Bourges.  —  MM.  les 
Membres  des  assises  ont  été  invités ,  à  Tissue  d^une  des  séanoes 
du  18 ,  à  visiter  les  appareils  de  cet  babile  pisdculteur  et  ont  pu 
recionoattre  psr  euxHDèmes  tout  le  soin  et  le  rtle  qtt*il  apporte 
à  rélève  de  ces  poissons.  Il  compte  compléter  ce  qu*il  fait  au- 
jourd'hui par  la  propagation  de  jeunes  anguilles  dans  le  pays.  — 
On  regrette  que  M.  (luerrier,  (|ui  a  assisté  aux  deux  séances  pré- 
cédentes ,  soit  absent  à  celle-ci.  bes  essais  eussent  gagné  à  éire 
exposés  par  lui. 

M.  de  Caumoni  demande  si  l'on  s'occupe  de  la  culture  du 
sorgho. 

On  répond  que  la  Société  d'agriculture  a  pri»  Tinitlative  de 
cette  culture ,  mais  que  Teasai  qui  en  est  fait  n*eat  encore  qu*è  ses 
commencements. 

M.  Corbin  objecte  qu*nne  des  raisons  qui  s'opposera  surtout  à 
rexteosion  de  la  culture  du  sor^  est  que  l'époque  où  ce  fourrage 
se  recueille  correspond  avec  celle  où  tous  arrivent  à  maturité,  et 
lui  fout  concurrence,  il  faudrait,  pour  être  véritablement  utile. 
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p6l  éire  mjàojé  ne  Cest,  d*aille»r8,  une  pfanle  qui  épakb 
eoDsidérableiBeDt  le  terrain. 

M.  de  GaumoDl  demande  si  l*on  a  essayé  de  propager  le  lupio 
jaune  de  Prusse  dans  les  parties  sablonneuses  du  département. 

M.  lierry  répond  (jifune  expérience  en  grand  a  été  faite  au 
domaine  du  SoUer,  mais  qu'on  n'en  connaît  pas  encore  les  ré- 
sultats. 

M.  Corbin  expose  qo*il  y  a  dans  le  Cher  doux  sortes  de  sables  : 
eeoi  de  ia  Sologne  et  ceux  des  bords  do  cher.  Les  premiers  sont 
toot-Mait  impropres  à  la  colUire  du  lapin ,  mais'  il  a  vu  dans  les 
antres  de  bons  essais  de  cette  cnltnre. 

11.  de  Camnont  demande  où  en  est  le  reboisement  de  la  So- 
logne ,  quant  à  ramétioration  des  essences.  Pendant  long-temps 
on  s'est  contenté  de  semer  le  pin  maritime  ;  songe-t-on  à  y  sub- 
siiiut  r  le  pin  sylvestre  ou  d'autres  espèces  de  pins  encore  plus 
favorables? 

On  répond  que  le  pin  d'Ecosse  ou  sylvestre  commence  à  se 
nraltiplier  en  Sologne.  M.  de  Caumont  conseille  aussi  le  Laricio, 
ipd  ne  peut  manquer  d*y  prospérer. 

La  séance  est  levée. 

« 

Le  Svcrt? taire, 

BOYSR. 


ASSISES  SCIENTIFIQUES  DE  LA  TQDRAINË , 

«  TENDES  A  TOURS,  . 

«â  et  tft  Mal  im. 


Présidence  de  M.  ob  Souidbval  ,  membre  de  rioslitul  des  provinces. 


On  remarque  au  bureau  :  MM.  de  Caimont,  directeur  de 
riQstitul  des  provinces  ;  Cuampoiseau  ,  membre  de  rinstitut 
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des  provinros;  rabt>é  BooRASsé,  pi*ésident  de  la  Société  d*ar-> 
cbéologie  de  ia  Touraioe,  el  les  présidents  des  Sociétés  d'sgii* 
eoUure  d*Indre-et-Loire. 
M.  de  Sourdeval,  président  »  prononce  le  discours  soivant: 

c  Messieurs, 

€  Il  y  aura  bieiilôl  onze  ans  que  la  XV*.  session  du  Congrès 
scienlilique.  s'ouvrait  dans  la  ville  de  Tours.  Mille  personnes  y 
prirent  part.  D'inlércssanles  queslioos,  soumises  à  l'ezameo, 
jetièreot  du  sein  de  ces  luttes  pacifiques  un  jour  nouveau  sar 
notre  pays  et  sur  les  riclies  monuments  de  son  histoire.  Les 
deux  volumes  qui  renferment  les  actes  du  Congrès  de  1867  na- 
teront  comme  un  long  et  glorieux  témoignage  des  travaux  qui 
signalèrent  ces  dix  journées. 

«  Aujourd'hui ,  le  but  de  notre  réunion  nous  offre  une  tâche 
bien  ahroj^co,  en  coiiiparaisuii  de  celle  qui  fut  alors  remplie. 
Mais  celle  courle  session  aura  son  but  d'ulililé  aussi.  L'agri- 
cuUure  ,  la  science  ,  ies  découvertes  archéologiques  ont  fait 
de  grands  progrès  ,  et  ce  sont  ces  progrés  dont  il  convient 
de  constater  la  part  qui  revient  à  notre  sol.  Depuis  i8A7  « 
renseignement  agricole  a  reçu  un  important  développement 
par  la  création  des  fermes-écoles.  La  confection  des  cartes 
géologiques  et  agronomiques  a  été  entreprise  partout,  et ,  dans 
notre  département,  elle  a  rencontré  une  généreuse  initiative, 
poussée  avec  intelligence  et  persévérance  par  deux  membres 
de  nos  Sociél«  s  savantes,  MM.  l'abl>é  Clievalier  el  Chariot. 

v(  Déjà  le  drainage  ,  invention  moderne  ,  répare  les  vices 
du  sol  sur  nombre  de  points.  Des  usines  importantes  ont  été 
créées,  dans  le  but  de  fournir  les  instruments  nécessaires  à 
cette  amélioration  du  terrain.  De  grands  établissements  agri- 
coles ont  été  fondés  par  des  particuliers  sur  leurs  domaines^ 
M.  Bordes-Bonjean  se  livre  à  Tengraissement  du  bétail  à  la 
Bellangerie  ,  et  procède  à  Faide  d*one  culture  où  la  terre 
est  constamment  couverte  de  récoltes  qui  se  succèdent.  M. 
Manuel  cons<'icre  à  la  même  industrie  une  partie  de  sa  vaste 
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I)if>|u  iélo  (le  l'Oi  frasière.  Chez,  lui  ,  comme  cho/  M.  lîordes  , 
uoe  distillerie  qui  extrail  Talcool  de  la  betterave,  avant  que 
'  la  pulpe  de  celle  rackie  soit  livrée  à  la  deot  du  l>étail ,  double  te 
profit  de  la  plante  sarclée.  Une  autre  partie  du  domaine  de 
rorfrasière  est  consacrée  aax  moutons ,  et  parlicolièrement  à 
la  multiplication  de  la  race  Southdown,  si  précieuse  et  si 
ru&tique  à  la  fois.  Une  vacherie  ,  en  animaux  de  premier 
choix  ,  complète  ,  avec  la  culture  des  céréales  la  manuten- 
tion de  ce  beau  domaine. 

L'împortanle  imprimerie  de  M.  Marne  a  été  plusieurs 
fois  couronnée  à  Texposilion  do  1S55,  et  elle  a  produit  un 
volume  ,  chef-d'œuvre  de  ty[)(>grn[)hie  ,  intitulé  :  Im  Touniinc^ 
dont  la  rOdaction  savanle  esl  due  aux  membres  de  la  Société 
archéologique. 

«  Une  manufaclure  de  blanc  de  zinc  et  autres  produits 
chimiques,  établie  à  Tours,  voit  ses  matières  fabriquées  ré- 
chimées  par  une  grande  partie  de  la  France. 

«  La  ferm^  de  Oirardet  se  recommande  aussi  par  son  étable 
flbimande ,  pac  ses  moutons  Southdown ,  ses  bâtiments  bien 
entendus ,  et  sa  magniflque  collection  dMnstruments  agricoles. 
MM.  DelaTillè-fierouIx  et  Derouel ,  les  deux  doyens  de  Tagri- 
culture  en  l  ouraine ,  n'onl  cessé  de  couvrir  leurs  bearx  do- 
maines de  riches  moissons.  MM,  (lalian  de  C.lérambault ,  de 
Gaultier  de  La  Celle,  Daveluy  ,  Trousseau,  Kaure ,  Henraux 
N'au  et  lloussard  se  sont  fait  remarquer  par  leur  culture  éten- 
due el  perfectionnée.  Il  en  a  été  de  même  de  la  colonie  de 
Metlray,  dont  la  culture  a  fait  tant  de  progrès  sous  la  direc- 
tion habile^  de  M.  Minangouio. 

c  y.  pBvy ,  sur  sa  ferme  de  Girardet ,  s*est  donné  à  Télé- 
vage  des  rsœs  porcines  améliorées,  et  il  semble  avoir  atteint 
la  perfection  en  ce  genre.  Ses  Middiesex  sont  sans  rivaux 
dans  les  concours  ;  et  ses  croisements  (Ilvers  offrent  des  res- 
sources el  des  exemples  variés  aux  agriculteurs  qui  n'osenl 
pas  aspirer  à  vaincre  les  dillicuîles  que  présente  naturelle- 
ment une  rare  aussi  raffinée  que  le  Middiesex. 
«  L'usine  métallurgique  de  l'océ  a  pris,  depuis  plusieurs 
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années ,  un  développement  qui  hii  a»|gne  un  rang  parmi  lei 
principaux  établiisemenls  de  France. 

«  La  céramique ,  toi^oars  ei  importante  au  point  de  vue  in- 
dustriel à  Tours  t  se  distingue  par  un  cachet  d*éléganoe  à 
Langeais,  et  s^élève ,  à  Ttours,  à  une  haute  distinction  sons 
les  mains  ingénieuses  de  la  famille  Avisseau.  Le  génie  de 
Bernard  Palissy  semble  être  revenu  se  poser  sur  trois  membres 
(le  celle  lainillc  ,  qui,  par  un  accord  louchant,  concoureul  à  la 
composilion  dos  ntonies  œuvres  :  honorables  travailleurs  chez 
qui  les  aspirations  vers  l'ai  l  dépassent  de  beaucoup  cj'Iles  vers 
la  rirliesse  !  Mais  resliine  de  leurs  concitoyens  ne  cessera  de 
s'allacher  à  leur  vie  modeste. 

«  Voilât  Messieurs,  une  légère  esquisse  de  rintérét  que  peu- 
vent vous  présenter  les  Assises  qui  s'ouvrent  en  ce  moment 
Vous  avez  eu  peu  de  Jours  pour  vous  préparer  à  étudier  les 
questions  qui  vous  sont  soumises;  mafs  vous  les  connaissiez 
d*avance  en  partie ,  et  il  vous  sera  facile  de  les  trtiler  de  manière 
à  répandre  encore  de  vives  lumières  sur  les  sujets  qui  les 
conceinent.  » 

M.  le  docteur  Brame  a  la  parole  sur  la  première  question 
du  progrannnc,  relative  aux  progrès  de  la  chimie,  piiucipale- 
ment  dans  ses  applications  h  l'agricullure. 

1"  Il  rend  compte  des  recherches  qu'il  a  faites  sur  la  meil- 
leure manière  de  confectionner  les  fumiers  d'étable ,  dans 
rintérèl  de  Tagriculture ,  et  dans  Tiotérèt  aussi  de  la  santé  des 
habitants  de  ia  ferme. 

M.  Brame  supprime  les  mottes  à  fumier  extérieures,  dont 
les  inconvénients  sont  de  répandre  Tinfeetion  et  Tinsalubrité 
dans  l*atmosphère,  et  dMprouver  de  grandes  déperditions  par 
rinfluence  des  agents  atmosphériques.  Le  ftimier  doit  se  fUre 
dans  Tétable  même ,  sous  les  pieds  du  bétail  où  il  est  pos- 
sible de  l'entassera  une  certaine  hauteur  sans  inconvénient, 
ainsi  que  la  chose  a  été  epiouxce ,  sous  sa  dii-ection  ,  dans  les 
olables  de  la  colonie  de  Metlray  et  de  la  liellangerie.  Dans 
ces  élablcs ,  le  sol  où  se  lient  le  bétail  est  creusé  à  80  cen- 
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limètres  de  profondeur.  Le  fond  de  cet  encaissement  est 
tapissé  par  une  couche  de  10  à  20  centimètres  de  terre  argileuse 
bien  battue.  L'objet  de  cette  couctie  est  d'absorber  peu  k 
peu  Tezoès  des  urines  qui  peuvent  «^échapper  des  couches 
BupérieareB.  Au-dessus  de  cette  couche ,  on  établit  la  litière 
firopremeiii  dite ,  consistant  en  couches  atternatives  de  paiUe 
ou  d^ijoDGS  et  de  terre  ou  de  marne,  atteignant  au  plus  A 
çentimèlres  de  hauteur.  « 

La  paille  ou  les  êjjoaa  doitent  toiigonrt  recouvrir  la  terre 
OD  la  oMme ,  il  Ton  veut  empêcher  la  déperdition  de  ram- 
noniaque  :  c'est  une  condition  indispensable  pour  bien  fabri- 
quer le  fumier  de  fermé ,  mélangé  de  matière  terreuse.  Le 
piétinement  des  animaux  contribue  à  arrêter  la  déperdition 
des  gaz  ;  il  (Si  facile  de  s'en  assurer  au  moyen  de  Vammo* 
noscopv  et  d'autrps  rcaclifs. 

La  température  des  couches  profondes  d*un  fumier  tSiit  dans 
oea  conditions  est  modérée;  celle  des  coudies  moyennes  ne 
dépasse  pas  HOf  oenléaimauz ,  même  après  une  addition  jour- 
n^ière  de  couches  alternatives  (A=B(r,  03)  de  matière  ter- 
reose  et  de  paille  superposée  ,  prolongée  pendant  plusieurs 
mois  ;  malgré  Paoeumulation  du  fumier  qui ,  au  bout  de  oe 
temps ,  peut  s*élever  à  1".  50  et  plus ,  la  fermentation  y 
est  ralentie.  D*un  autre  côté  ,  les  couches  superficielles  de  la 
litière  .  étant  constamment  comprimées,  deviennent  succes- 
sivement sèches  et  dures  en  tr^'s-peu  de  temps  et  ne  se  ra- 
mollissent qu'à  la  longue  ;  si  bien  que  l'évaporation  de  l'eau 
est  peu  considérable  dans  un  temps  donné ,  comme  ralleslenl 
à  la  fois  Taspect  du  fumier  produit  et  tes  analyses  chimiques  ; 
ce  fumier  conserve  une  humidité  plus  que  suffisante. 

Lorsqu'on  dispose  d*uoe  grande  quantité  de  paille  »  dV 
joues,  etc.  •  on  peut  diminuer  de  beaucoup  la  quantité  de 
matière  terreuse.  Après  en  avoir  déposé  une  première  couche 
sur  le  sol  de  la  fosse»  on  accumule  la  litière  de  matières  or- 
gaidqnes  pendant  quatre  à  six  jours  «  et  c*est  seulement  alors 
qu'on  dépose  la  seconde  couche  terreuse  ;  mais,  dans  tous 
les  cas ,  la  litière  de  paille  «  d'ajoncs  ou  d'autres  matières 
organiques  doit  être  renouvelée  tous  les  jours.  17 
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En  un  moi  ,  quel  que  aott  le  procédé  qu^on  emploie ,  al 
ron  veut  que  .le  bélall  fasse  lui-même  son  fumier  et  que 
celui-ci  jBoit  de  bonne  qualité  sans  nuire  4  la  santé  des  ani- 
maux «  il.  faut  8*iiabi(uer  k  soif/ntfr  la  litière  au  lieu  de  soi" 
gner  te  tas  de  fumier.  Par  remploi  de  noire  procédé,  ce- 
lui-ci est  el  demeurera  dénuilivemcnl  supprimé  ,  avec  toules 
les  manœuvres  incoiDmodes  el  inMlubres  el  loules  les  perles 
qu'il  entraîne.  ^ 

L'engrais  fabriqué  ainsi  dans  Tétable  <;sl  onctueux:  il  ^st 
imprégné  de  toutes  les  urines  :  il  ne  se  dpss^chc  ni  |»ar  les 
vents  ni  par  les  ardeurs  du  soleil  pendant  Vélé  ;  il  n'a  pas  à 
craindre  non  plus  d*élre  lavé  pendant  Phiver  par  les  pluieti 
L*agriculleur  évite  la  mise  en  forme  dans  les  cours  et  rme- 
sage  avec  le  purin ,  qui  entraînent  une  dépense  considérable. 
La  longue  accumulation ,  pendant  deux  mois  environ  «  d'une 
coucbe  de  fumier  aussi  épaisse  noua  làisait  craindre  pour  la 
santé  des  animaux ,  et  nous  appréhendions  le  ramolllasement 
de  la  corne  des  pieds  ;  mais  ^expérience  est  venue  noi» 
prouver  que  ces  craintes  n'étaient  pas  fondées  ;  nous  n'avons 
pas  eu  de  maladies  i)lus  fieciuenles  sur  les  bestiaux  (pii  séjour- 
naient sans  cesse  sur  ce  fumier  que  parwi  ceux  dont  les 
élabies  étaient  nettoyées  tous  les  jours. 

Une  expérience  de  trois  années  de  plus  ,  soit  à  la  colonie 
de  Mettray,  soit  au-dehors,  a  confirmé  tous  ces  résultats,  et 
en  outre  elle  a  appris  qn*on  pourrait  »  nns  inconvénient , 
prolonger  pendant  trois  mois,  et  davantage  encore,  raoeu- 
mulaticA  des  litières  organiques  à  base  terreuse.  Dans  les 
deux  cas  ,  la  litière-fumier  conserve  si  bien  les  maléiiaux 
utiles  que ,  lorsqu'on  vient  à  la  remuer  à  une  profondeur  de 
80  à  /lO  centimètres  ,  la  |  ai  lie  organique  présente  une  cou* 
leur  d'un  brun  funré  ou  noire  ,  et  il  s'en  dégage  une  grande 
quantité  de  sulfliydrale  iraninioniaque;  c'cst-.^-dire  qu'un  [>a- 
reil  fumier  |)résente  les  principaux  caractères  que  M.  Boussin- 
gault  signale  ,  avec  raison  ,  comme  étant  ceux  d'un  fumier 
bien  préjiaré. 

.  2%  Qhaulage  el  pralinage  alcalins  4es  semences  des  ci' 
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rêalcs,  —  M.  Ch.  Hrame  rend  compte  des  résultais  qu'il  a 
obtenus  en  soumettant  les  céréales  à  un  nouveau  mode  de 
€haula§;e  ti  de  pralinage ,  qu'il  appelle  chautoffe  et  pralinage 
ilcalins. 

A  faiMe  dote  ,  dit  M.  Ch.  Brame ,  la  potaase  cauetiqiie 
peut  être  employée  avec  avantage  pour  chauler  le  blé  de  se- 
.  menée  et  les  autres  semepoes  de  céréales»  Ce  nouveau  mode  de 
chaulage  communique  an  grain  une  belle  couleur  jaune  d*or 

généralement,  dans  les  terrains  argiio-siliceux ,  il  parait  le 
i"cntlro  plus  productif. 

Emploi  de  (a  rluni.v.  —  I.a  chaux  produit  les  meilleurs 
effets  dans  les  terrains  compactes  et  froids:  mais  ^  la  loiigiic 
lorsqu'elle  est  employée  en  excès  ,  elle  peut  luiirc  à  ces  ter- 
rains eux-mêmes ,  surtout  si  les  fumures  ne  sont  pas  riches. 
M.  Paris  a  établi,  avec  raison,  qu'on  abuse  souvent  du  roar- 
n«ge,  qul«  alors,  devient  an  moins  inutile.  A  plus  lèrte 
raison ,  on  abuse  de  la  chaui  lor8qu*on  remploie  jusqu^à  la 
dose  énorme  de  270  hectolitres  par  hectare.  En  France ,  or- 
dinairement ,  on  ne  dépasse  pas  50  à  60  hectolitres  par  hectare  ; 
et  cependant  dans  le  déparlement  de  Maine-et-Loire,  oii  les  terres 
sont  chaulées  depuis  plus  de  vingt  ans,  on  commence  à  observer 
des  effets  fâcheux ,  produits  par  Pabus  du  chaulage. 

I.e  meilleur  moyen  d'em[)loyer  la  chaux,  et  d'éviler  ses  effets 
nuisibles ,  est  d'en  former  des  composts  avec  du  gazon  et  de  la 
terre ,  de  manière  que  la  chaux  soit  complètement  hydratée 
lorsqu'on  la  répand  sur  le  sol ,  et  qu'elle  soit ,  de  plus , 
convertie  partiellement  en  carbonate. 

Dans  les  pays  riches  en  niame ,  rien  n'est  mieux  que  d^as- 
aocier  ces  deux  précieux  amendements  s  la  chaux  et  la  marne. 

M.  de  Ganmont  mdique  un  moyen  trte-^nomique  et  très- 
expéditir,  pour  remploi  de  la  chaui(.  Un  sillon,  tracé  A  la 
charrue,  est  rempli  en  partie  de  chaux  et  recouvert  par  un 
second  liail  de  charme;  puis,  un  peu  plus  tard  ,  après  la 
fermentation  ,  de  nouveaux  passages  de  la  charrue  en  sens 
croisés,  et  un  remuage  a  la  pelle,  opèrent  un  mélange 
complet  de  la  chaux  avec  le  sol. 
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Carte  agronomique. —  M.  Charlol  rend  coniple  des  travaux  (|Uo 
M.  Tabbé  Chevalier  et  lui  oui  faits  pou;  arrivera  la  confoclion  de 
la  carte  géologique  et  agronomique  du  départemeoL  Leurs  obaer» 
Tratkms  ont  particuKèremeDt  porté ,  cette  année  «  sur  la  partie  du 
département  située  au  nord  de  b  Loire.  Celte  carie  s'occu- 
pera de  la  géoiogle ,  de  la  culture  et  de  IMndustrie.  M.  de 
Caumont  rappelle  que  le  Ministère  de  ragricoUttre  et  des 
travaux  publics  a  prescrit  la  composition  de  caries  scin- 
blal)les,  dont  le  soin  est  confié  aux  ingénieurs  des  mines.  Il 
importe,  néanmoins,  que  des  caries  soient  faites  aussi  par 
des  |iarlicuiiers ,  à  des  points  de  nuo  divers.  La  scteuce  ue 
peut  que  gagner  à  ces  tentatives  concurrentes. 

M.  Chariot  dit  que  le  drainage  s'opère  lentement  dans  le 
pays  ;  les  terrains  des  vallées  onl.été ,  sur  plusieurs  points , 
grandement  améliorés  au  moyen  de  détritus  rocheui,  faluns 
siliceui ,  qui.  ont  été  eittralts  du  flanc  des  coteaux.  —  Les 
tourbes,  qui  sont  employées  à  la  combustion  A  Château-Renault , 
sont ,  sur  d'autres  points  «  consacrées  avec  avantage  à  Tamen- 
dément  do  sol. 

W.  de  Qiunionl  appelle  l'altention  sur  les  ptiosphates  de 
chaux,  dont  la  présence  reconnue  dans  certaines  couches  de  la 
craie  ,  a  généralement  rendu  ces  éléments  géologiques  d'une 
heureuse  application  comme  engrais  ou  amendement  en  agri- 
culture. L'Angleterre  et  les  déparlements  du  Mord  exploitent  les 
couches  qni  produisent  cet  amendement. 

PatéaniologiC'^M.  le  docteur  Giraudetrend  compte  des  re- 
cherches géologiques  que  lui  ont  permis  de  faire  les  excavations 
et  les  tranchées  des  chemins  de  fer ,  et  de  ses  recherches  dans 
les  felunières  :  Il  a  découvert  vingt-huit  espèces  nouvelles  d*ani* 
maux ,  mammifères,  poissons ,  reptiles  on  mollusques.  La 
commune  de  Channay,  dans  le  canton  de  Châleau-la-Vallière, 
hii  a  oiïerl  de  riches  échantillons.  Un  os  de  rhinocéros,  indi- 
quant une  espère  plus  grande  que  celles  connues,  a  été 
trouvé  à  Souvigné ,  dans  le  mémo  caotoo. 

On  donne  lecture  de  la  question  du  programme  ainsi  conçue  : 
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«  Par  quels  moyens  nécaDiques  ponmit-oo  mdre  pvodwlivei 
«  les  terres  rocheuses  ou  peu  profondes  de  la  dreonseriptioii  f  » 

M.  Chariot  expose  que  les  divers  terrains  de  la  Tooraine, 
tels  que  la  craio  tufeaii,  la  molasse  à  zoophyles,  le  calcaire  d'eau 
douce  ,  présenlent  quelquefois  des  surfaces  rocheuses,  stériles 
pour  la  vôgélalion.  Sur  quelques  points,  le  travail  de  l'homme 
commence  à  amender  ces  sols  infertiles;  sur  d'autres,  rexlraclion 
de  la  pierre  pour  matériaux  de  construction  indemnise  Je  proprié- 
taire et  lui  permet,  en  recomblant  les  fouilles»  de  préparer  sou 
sol  pour  le  reodre  à  ragricalture. 

Le  même  membre  al>orde  la  question  relative  à  la  noarritare  dn 
bétail  et  rend  compte  des  changements  qui  se  sont  faits  dans  k 
manière  d^engraisser  les  animaux.  Autrefois,  c*étailavecle  pacage 
des  regains  surtout  que  Ton  préparait  en  Touralne  les  bœufs  pour 
la  boucherie*  mais  ce  mode  était  bien  imparfait.  Aujourd'hui  le 
nombre  des  bœufs  a  diminué  dans  le  département  par  suite  de 
l'extension  qu'a  prise  laciillure  par  les  chevaux.  Mais  des  usines  se 
sont  établies,  et  l'on  voit  quelques  étables  où  l'engraissement  du 
bœuf  est  traité  avec  intelligence ,  par  une  culture  variée  et  par 
une  nourriture  habilement  préparée. 

M.  de  Gaumont  donne  quelques  détails  sur  les  procédés  em- 
ployés dans  le  Nord  pour  rendre  la  nourriture  du  bélail  plus  effi- 
cace, 141  paille  hachée  mêlée  avec  du  foin,  et  les  betteraves  for* 
montées  ensemble,  sont  très-proOtables  i  Tengrais  et  donnent 
aux  vaches  un  lait  abondant  et  de  bonne  quaUié.  —  11  die 
les  expériences  de  M.  de  Béhague ,  qui ,  en  variant  les  aliments 
de  ses  bestiaux  ,  a  obtenu  une  économie  de  temps  et  de  matière 
dans  l'engraissement. 

M.  de  Sourdeval  expose  que  ,  lors  d*un  passage  qu'il  a 
fait  à  Poin|)adour  il  y  a  quelques  années  ,  des  expériences 
intéressantes  se  faisaient  sur  Tappropriation  de  la  nourriture  à 
rélevage  et  au  développement  (]<  s  chevaux.  On  était  parvena 
à  remarquer  que  Tusage  de  Tavoioe  grandit  le  cheval ,  que 
le  seigle  lui  développe  les  muscles ,  le  froment  les  os,  et 
que  fo  trèfle  vert  allonge  Tencolure. 

Le  général  Jacquemin  ajoute  qu*au  haras  attaché  à  fÂcole  de 
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SMBDor,  OD  a  observé  que  le  Jeune  chevaU  pour  se  développer , 
a  besoin  de  trois  fois  plus  de  nourriture  qu'un  adulte  ;  on  a 

constaté ,  en  outre ,  que  le  poulain  a  besoin  de  manger 
beaucoup  d'avoine. 

~  La  discussion  est  appelée  sur  la  question  suivante  : 

«  Quels  résultats  doit  amener  ,  dans  la  circonscription  , 
«  l'assodatlon  de  rindustrie  À  Tagriculture  ?  Quelles  modifica- 
«  tioos  pourront  être  par  là  apportées  dans  les  habitudes  des 
«  eultivateurs?  • 

* 

M.  Chariot  dit  que  rindustrie  trouve  un  utile  auiiliaire 
dans  Tagriculture  de  Touraine  :  à  Bouiigueil  t  la  culture  de  la 
réglisse,  de  la  coriandre  et  du  fenugrec  est  très-ancienne. 
Les  chanvres  sont  toujours  un  prodoit  admirable  des  meil- 
leures terres  des  rives  de  la  Loire.  Plusieurs  distilleries, 
pour  extraire  l'alcool  de  la  l^tlerave  ,  ont  été  établies. 

Un  membre  fait  observer  que  ,  dans  le  déparlement ,  deux 
plantes  nouvelles  ont  été  naturalisées  aver  succès:  le  sorgho 
sacchariférc  et  Tigname.  La  culture  de  celle  deroière  piaule  a 
valu  à  M.  Usèble  une  médaille  d*encouFagemenL 

On.  passe  ensnilo  à  la  il*,  question  du  programme: 
c  Quelles  ont  été ,  en  1857 ,  les  publicatious  les  plus  in- 
«  portantes  dans  la  circonscription  t  ■ 
En  réponse  à  cette  question,  un  membre  mentionne  le 

travail  remarquable  de  M.  Oscar  Lesèble  sur  les  Bryazoaircs  ; 
la  iradnrtion  des  odes  dllonirc ,  par  M.  Boulard ,  et  des 
Satit'fs  dr  Juitimil,  par  M.  Papioii  du  Château  ;  la  brochure  de 
M.  Uouillé  sur  les  inondations  de  la  Loire  ;  les  Recherches  sur  lu 
pitpulution  de  Tours ,  de  1632  à  1856  ,  par  M.  le  docteur  Gi- 
raudel ,  ouvrage  menlioDué  au  concours  pour  le  prix  Monthyon  ; 
C  Histoire  des  biens  communaux ,  par  M.  Rivière ,  avocat  ; 
De  l'adhésion  et  ée  la  spongiolie,  par  M.  Brame;  VBssai 
historiiiue  sur  la  meànerie  et  la  boulanferie  en  Touraine^ 
publié  en  1857,  par  M.  Chariot;  —  Sur  le$  àéfrkhemenis , 
par  11.  Breton. 
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M.  Brame  donne  des  explications  sur  les  découverles  qu'il  a 
faites  en  chimie  et  comprises  dans  Touvragé  qui  vieat  d'âire 
meDtiooiié  «ir  la  ipoogiolie. 

Sur  la  queBliOD  suivante  :  La  presse  départementate  a*l-eUe 
rendu  des  services,  au  point  de  vue  de  rinstructioa  générale  ; 
les  Sociétés  savantes  du  déparlement  lui  sont^es  fréquemment 
venues  en  aide?  on  répond  :  La  presse  de  la  ville  de  Tours 
seconde  de  la  manière  la  plus  satls&ûsante  les  efforts  des  So- 
ciétés aavanlos. 

Le  Président, 

HE  SOURniVAL. 


ASSISES  SCIENTIFIQUES  DU  LIMOUSIN, 

TEMUSS  A  LIMOGES, 
Le  te  Umk 


Présidence  de  M.  ALLtâuo,  membre  de  rimtilttt  des  provinces,  ffvrh 
tairogéoéral  de  la  26*.  teisioo  du  Coi«ièa  ideailikiM  de  FiwcCi 

C'est  &  Limoges  que  siégera  le  Gongvte  idenliAqne  de 
France,  en  1859.  Les  Assises  sdenUfiques  avaient  surtout  pour 
but  de  préparer  le  programme  de  la  session. 

Vingt-einq  questions»  formulées  par  M.  de  GaunMnt«  et  dé- 
veloppées par  hii  à  cette  séanœ,  ont  été  adoptées.  M.  le  Maire 
de  Limoges,  qui  siégeait  au  bureau.  M.  Alluaud  et  M.  rin- 
specteur  de  TAcadémie  ont  offert  d'autres  quesiions  qui  ont  été 
inscrites  au  programme  ,  et  les  cent  membres  qui  assistaient  à 
cette  réunion  ont  tous  prouus  d'en  recliercUer  la  solution, 
d'ici  à  l'année  prochaine. 

M.  de  Caumont  ayant  appelé  l'attention  sur  certains  dépôts 
calcaires  qui  existent  dans  la  Haute-Vienne  au  milieu  des  gn- 
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nites,  chose  de  ia  plus  grande  importance  f>our  Pagriculture 
du  pays,  qui  est  obligée  d'aller  chercher  ia  chaux  à  plus  de  UO 
kitomètres  de  disUnce,  TAssemblée  a  décidé  que  des  recherches 
tenlenl  foilet  «  mni  le  Congrès  «  pour  déterminer  Téléodae  des 
différeDls  dépôts  sédinentaires  qai  pourraient  eiister  sur  le 
massif  granitique  do  Umoiisin. 

La  rénnion  de  Umogss  a  été  importante;  elle  eiereera  nne 
grande  inlloenee  snr  les  éludes  préparatoires  du  Congrès. 

Le  soir,  M.  Aliuaud  a  réuni,  ù  sa  table  et  dans  ses  salons, 
la  plupart  des  personnes  distinguées  qui  avaient  assisté  à  la 
séance  des  Assises. 

Cette  séance  avait  eu  lieu  dans  la  grande  salle  des  fêtes  pu- 
bliques et  atait  duré  cinq  heures» 


ASSISES  SCIENTIFIQUES  DU  PÉRIGORD , 

TENDES  A  PÉRIGDEOX, 

te  M  Mal  •«  1".  jttiB  tasa 

Pléfiteee  de  If •  Clu  Dn  Mooum,  lom-dlrfelnir  de  llaililut 

des  prorlncct» 

Les  Assises  se  sont  ouvertes,  à  Périgueuf ,  dans  la  grande 
salle  de  l*évèclié,  à  Tombre  de  ]*imposante  église  de  SU-Firont , 
cathédrale  imitée  de  St-Marc  de  Venise  et  si  bien  décrite  par 
M.  le  baron  Félis  de  Vemeilh,  de  rinstilnt  des  provinees. 

Siégaient  au  bureau  :  MM.  de  Cacmort,  directeur-général 
de  l'Institut  des  provinces;  le  vicomte  de  Crémodx,  président 
de  la  Société  d'agriculture;  l'abbé  Le  I^ltit,  doyen  de  Tilly 
(Calvados);  de  Glanville,  de  Uouen  ;  de  Bolillac ,  ancien 
sous-prélet;  Félix  deVbrneilh,  deNontron;  Paqoerée,  de 
Gastillon ,  membres  de  TlnsUtut  des  provinces. 

M.  d^Auiac  dé  Lamartinie  remplissait  les  fonctions  de  se- 
crétaire. 

On  remarquait  dans  la  salle  :  MM.  le  marquis  de  Fâyole  ; 
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Gaspard  du  Busquel;  Malet,  de  BayeQi;  le  iMion  Castelnau- 
d*EiaeiiaQll  ;  le  comte  d*Alnac  ;  Romain  Bonnet ,  de  Pèrigoeui; 
le  comte  de  TooIoiMe  ;  Charpentier  de  fielleeourt  ;  La  Fq^e , 
de  St-Privat;  le-  comte  Alexis  de  Chasleignei  ;  Massoobre; 

Gaugain  ,  de  Bayeux  ;  Léo  Drouyn  ;  le  vicorole  de  Higny  ; 
Jules  de  Verneilh  et  50  membres  dont  les  noms  ii'oul  pas  élé 
ioscrils. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

M.  de  Gaumonl  prend  la  parole  pour  expliquer  quel  est  le  bot 
des  Assises  sdenUflques  ;  0  densande  ensuite  que  la  dJscussIoB 
soft  ouverte  immédiatement  sur  les  questions  du  programme. 

On  donne  lecture  de  la  1**.  question ,  amsi  conçue  : 
«  Quels  ont  été ,  eu  1857»  les  progrès  de  la  chimie ,  prin- 
«  cipalement  dans  ses  applications  à  Tindustrie  .et  à  Fagri- 
«  culture ,  dans  la  cfavonscriptioo  7  » 

M.  de  Crémeux  constate  que  des  expériences  chimiques  ont 
élé  faites  pour  analyser  les  divers  terrains  de  celle  coulrée; 
il  entre  dans  quelques  détails  sur  leur  constitution.  La  cliaux 
existe  dans  tous,  mais  souvent  en  quanlilé  très-minime.  Dans 
ce  dernier  cas  ,  la  ctiaux  a  été  employée  avec  avantage  comme 
amendement  ;  l'orateur  en  a  même  reconnu  les  bons  eiïets  pour 
la  culture  des  pommes  de  terre,  qu^elle  semhlerait  préserver  de 
la  maladie. 

M.  Des  Moulins  explique  que  la  pomme  de  terre  est  princî- 
paiement  cultivée  dans  la  terre  lé|^,  dans  les  molasses,  qui 
eootiennent  très-peu  de  chaux,  et  il  trouve  là  Texplication  du 
bon  effet  de  cet  amendement 

La  discussion  s'engage  au  sujet  de  Pefllcacilé  de  la  chaux 
pour  préserver  les  pommes  de  terre  de  la  maladie.  MM.  Pabbé 
Le  retit  ,  de  Fayole  ,  de  Chasteigner  et  plusieurs  autres 
membres  prennent  pari  à  cette  discussion. 

M.  de  CaumoDl  croit  que  l'emploi  de  la  chaux  serait  utile  , 
même  dans  certains  terrains  à  sous-sol  calcaire  de  la  Dor- 
-  dqgoe ,  par  oa  motif  que  le  sol  arable  n'est  pa^  toi^ours  com- 
posé des  détritus  des  coucM  sous-jacentes.  C'est,  ijoule-t-il , 


Digitized  by  Google 


M  IXSTITtT  DKS  PR0V1NCK8  1>E  mANOI. 

sonreot  dam  la  Dordogne ,  connue  atlleara,  mie  argile  slHoeoae 

trës-chargée  de  fer,  dans  laquelle  la  chaux  doit  produire 
d'excellents  effets.  Fl  demande  si  ,  en  définitive,  la  chaux  a  été 
employée  à  grande  dose.  On  répond  que  non  :  le  prix  élevé  de 
cet  amendement  s'oppose  h  des  essais  sur  une  grande  ♦■chelle. 
H  regrette  que ,  d'après  la  déclaration  de  M.  le  vicomte  de  Cn^- 
mouzt  lea agriculleurfl de  la  Dordogne aienl  misai  peu  d'em- 
pressement à  en  faire  usage.  Quelques  membres  s'étonneot  aussi 
de  oe  fait  «  parce  que  la  pierre  calcaire  jet  le  combustible  aonl 
trè»-abondant$  dana  le  pays.  Diverses  explications  sont  données 
à  ce  siijet  Gela  tient  &  la  mauvaise  construction  des  fourneaux , 
et  au  délaissement  des  combustibles  minéraux  qui  cependant 
sont  assez  répandus  dans  la  droonscription.  Un  membre  die 
des  gisements  de  houille  et  de  lignites  peu  exploités.  M.  Char- 
pentier [)arle  des  iinnienses  depuis  de  !ourl>e  de  la  vallée  de 
la  Drùnie  et  en  produit  de  Irés-beaux  échantillons,  l'n  autre 
men)bre  dit  que  ,  dans  les  hauts-fourneaux  de  l'arrondissement 
de  ^onlro^,  la  chaleur  perdue  est  employée  à  la  fabrication  de  la 
chaux.  M.  de  Gaumont  recommande  à  la  Société  d'agriculture 
du  Périgord  de  préconiser  la  chaux,  et  de  donner  des  récom- 
penses à  ceux  qui  en  produiront  annuellement 

On  passe  à  la  discussion  de  la  question  ainsi  conçue  : 
«  Quels  ont  été  les  nouveaux  faits  relatifs  à  la  géologie  coo- 
«  slatés  dans  la  même  année  T  » 

M.  d'Ali/.ac  donne  leclure  d'un  mémoire  de  M.  Marrot ,  in- 
génieur des  mines,  sur  les  diverses  formations  géologiques  du 
déparleincnl.  Ce  liavail  remarquable  est  écoute  avec  le  plus 
grand  intérêt ,  et  l'Assemblée  s'associe  au  vœu  exprimé  par  M. 
de  Caumont',  qui  prie  M.  d^Abzac  de  faire  une  démarclie  au- 
près de  M.  Marrot  pour  <Atenir  ranlorisation  d'insérer  ce  Mé- 
moire dans  VÀnmtaire  de  Hnstitut  des  provinces, 

M.  de  Caumont  demande  si ,  dans  les  eouctaes  Inférieures  de 
la  craie ,  on  a  trouvé  du  phosphate  de  ehaux.  M.  Psquerée  de> 
mande  de  son  côté  si ,  dans  les  terrains  jorassiquèSa  on  n*a  pas 
trouvé  de  coprolitbes  dont  des  gisements  sont  exploités  en 
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Angleterre.  On  répond  d'une  manière  négative  a  ces  deux 
questions. 

M.  de  Caumont  demande  si  les  argiles  oolilhiques  sont  em- 
ployées à  la  fabrication  de  la  poterie.  1!  est  répondu  qu'il  existe 
quelques  fabriques  de  poterie ,  mais  que  la  plupart  de  leurs  pro- 
duits sont  expédiés  dans  divers  pays ,  nolaounent  4  Bortem. 
M.  d«  CaumonI  donne,  do  too  oftlé,  quelques  miMelgnoikOiils 
sor  celte  indostrie  qu*il  a  observée  rapidement  à  ThivierB  en 
venant  à  rérigueux,  et  entre  dans  des  détails  qui  intéressent 
rAssemblée. 

On  passe  à  la  question  ainsi  conçue: 

«  Quels  progrès  la  confection  descsrtès  agronomiques  a-t- 
«  elle  laits,  depuis  1854»  dans  la  circonscription  f  » 

La  carte  agronomique  n^est  pas  feite.  La  carte  géologique, 
confiée  aui  soins  de  M.  Marrot ,  est  prête  depuis  long-temps  « 
malsn^est  pas  publiée,  malgré  rallocation  annuelle  deSOOfn 
que  le  Conseil  général  vote  pour  cet  objet 

La  discussion  amène  la  question  suivante  ; 

•  Quels  progrès  a-t-on  faite,  en  1857,  dans  le  tFsItement 
«  du  sol  arable,  dans  Tamendement  des  tertes  les  unes  par 
•  les  autres,  dans  Tameublissement  du  sol  par  les  moyens  roé* 
m  caniques,  dans  le  dessèchement  au  moyen  du  drainage?  • 

M.  de  Crémeux  dit  (iui>  des  instruments  perfectionnés  ont 
été  employés ,  tels  que  charrues ,  herses  ,  etc. 

M.  Paqueréo  t  onslale  que,  dans  les  nrrondissenienis  «le  Ber- 
gerac et  de  Lihourne,  une  pelilc  charrue  en  fer,  Ires-nianiabie , 
a  été  importée,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  par  M.  d'Auzac 
de  Lan)arlinie  ,  et  qu'aujourd'hui  cet  instrument  est  très- 
répandu  et  rend  les  plus  grands  services.  La  fouilleuse  a  été 
essayée  depuis  quelque  temps  avec  le  plus  grand  succès  ;  il 
y  a  lieu  d*espérer  que  son  emploi  se  généralisera. 

II.  de  CaumonI  dit  que  partout  la  foulUeuse  a  produit  les 
meilleurs  résultete;  il  désirerait  voir  son  emploi  se  répandre. 

II.  de  Caumont  demande  s*il  a  éte  feil  des  essais  de  re- 
boisement sor  les  psrties  dénudées  du  Périgerd. 
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M.  de  FRyole  prétend  que  quelques  eanis  de  phntaltoii  de  fim 

Ijnrieio  ont  bfen  réussi,  mats  que  le  semis  a  eomplètement 

^clioué.  Quelques  autres  membres  indiquent  des  lonlnlives  suivies 
(le  bons  résullats  avec  quelques  autres  essences.  M.  de  Caumont 
pense  que  les  conifères  réussiraient  dans  des  terrains  calcaires 
dénudés  qu'il  a  vus  avec  peine  presque  stériles;  qu'il  est  à  re- 
gretter que  des  essais  plus  coDsidéraJi»les  n'aie&i  pas  été  faits  eu 
Périgord. 

On  passe  h  la  question  ainsi  conçue  : 

«  Quelle  est  l'imporlanre  de  la  naluit?  variée  des  alimenls, 
«  au  point  de  vue  de  l'engraissement  des  animaux?  » 

On  paraît  à  peioe  s'^ètre  occupé  de  cette  question  en  Périgord. 

M.  de  Caumont  constate  que  le  mélange  de  divers  aliments 
ferroentés  ensemble  a  produit ,  dans  la  contrée  qn*U  habile , 
les  meilleurs  eifets:  il  recommande  ce  fait  à  la  Société  d*agri- 
culture  de  la  Dordogne. 

On  pose  la  question  suivante  : 

«  Quels  résultats  doit  amener ,  dans  la  dreonacHpIion,  l^as- 
«  loeiation  de  l^industrieà  ragriculture?  Quelles  modifications 
«  pourront  être  par  là  apportées  dans  les  habitudes  des  culti- 
«  valeurs?  » 

Quelques  membres  expliqnent  que  ragriculture  et  Hodus- 

trie  ne  sont  associées  que  dans  un  seul  établissement  qui  est 
sans  aucun  avenir  :  c'est  une  fabrique  d'eau-de-vie  de  topinam- 
bour. 

t"n  memlTre  dit  que  la  culture  du  colza  est  introduite  ,  depuis 
cette  année  seulement,  dans  deux  arrondissements  de  la  Dor- 
dogne. 

M.  de  Caumont  demande  si  les  Sociétés  et  les  Commisstom 
consultatives  ont  fait  de  sérieuses  études  sur  la  statistique 
agricole. 

M.  de  Crémeux  répond  qu*on  s*est  occupé  de  la  statistique 
agricole ,  mais  que  te  travail  en  est  encore  à  son  début 

M.  de  Caumont  parle  ensuite  de  VcrganiiaiUm  des  Sociétés 
agricoles,  M.  de  Crémeux  répond  que  la  Société  d^agriculture 
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de  Péiiguctix  s*occupc  surtout  (rinlroiluin?  nnstrtiction  agricole 
dans  les  écoles  [trin  aires,  et  que  ,  pour  cela  ,  elle  va  publier  un 
cours  d'agriculture  .1  l'usage  des  instituteurs. 

M.  de  (Miumont  donne  une  pleine  approbation  h  cette  pensée, 
el  développe  son  opinion  sur  l'organisation  des  Sociétés  d'agii- 
cuUore  dans  lesquelles  il  voudrait  que  les  agriculleurs  en- 
trassent par  oenlalnei. 

M.  Des  Moulins  fait  hommage  à  la  ville  de  Périgueui  du  trol* 
sième  supplément  à  son  Catalogue  des  plantes  phanérogames 
de  la  Dordogne.  Il  saisit  celle  occasion  pour  remercier  les  hommes 
qui  Tont  aidé  dans  ce  long  travail ,  et  notamment  MM.  Olvet, 
Durieu  de  Maisonneuvo,  d>bwic  et  autres. 

La  séance  est  levée  h  11  heures  el  renvoyée  au  lendemain  ,  à 
9  heures  du  malin. 

Le  Sécrétait  e, 
D^AusAC  ne  Lamartirib. 


sÉANCB  ou  I".  juisr. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  du  matin. 

Le  Bureau  est  composé  comme  la  veille. 

L*examen  des  questions  du  programme  est  continué  et  ap> 
pelle  la  9*.  question,  ainsi  conçue 

«  A-t-on  obtenu ,  dans  le  pays  par  raccUmatation ,  en 
«  1857  ,  des  résultais  iinporlanls  dans  le  règne  animal  ou  dans 
«  le  règne  végétal?  >» 

M.  de  Crénioux  répond  que  le  sorjiho  a  ét«'  essayé,  mais  seu- 
lement comme  fourrage  ,  fiar  la  raison  que  la  tempéralure  de 
ces  contrées  ne  pennel  guère  à  celle  plante  d'arriver  à  pleine 
maturité.  M.  I^uerée  dit  que  le  moka  de  Hongrie  a  été  éga« 
lement  essayé  par  M.  Déseimeris ,  ou  sur  son  insligalion ,  mais 
sans  succès.  M.  d'Abzac  prétend  avoir  vu  des  essais  de  culture 
du  Convoluulus  Batatas^  mais  cette  plante  est  trop  délicate 
pour  être  cultivée  en  grand.  M.  Paquerée  ne  croit  pas  que  celte 
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pliDte  ait  une  grande  utilité,  par  la  raiion  qn^eile  est  trop  sucrée 
pour  servir  à  la  nourriture  de  rbooinie,  et  pas  assez  pour  eu  Mi» 

du  sucre.  M.  d*Abzae  ajoute  que  le  MaUia  sativa  a  aussi  élé  es- 
sayé, mais  sans  succès. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

«  Exposer  Thistoire  de  la  truffe  et  de  son  développement,  etc.* 

M.  de  Crômoux  dit  que,  d'un  essai  lenlé  à  Carpenlras,  il 
résulte  que  la  Iruiïe  vient  de  préférence  sous  certains  cliène»  ; 
cet  essai  lui  parait  irrécusable  et  concluant. 

M.  de  Fayole  dit  que,  dans  quelques  parties  du  Périgord, 
on  plante  de  petits  bois  de  chênes  ,  et  que  quand  les  arbres  ont 
une  dizaine  d'années ,  il  s*y  produit  de  la  trulTe  ;  mais,  à  me- 
sure que  le  taillis  atteint  un  certain  développement,  celte  pro- 
duction cesse  peu  à  peu. 

M.  Des  Moulins  raconte  qu*à  Lanquais ,  sous  les  mure  do  ehè- 
teau  et  aux  pieds  des  charmilles,  il  se  produit  une  certaine  quan- 
tité de  IrulTes ,  ainsi  que  sous  les  chênes  verts. 

M.  de  cauniout  demande  si  Ton  a  trouvé  des  tru0es  dans  les 
bois  de  conifères. 

M.  de  1  ayole  répond  qu'on  a  vu  des  truffes  sous  des  arbres 
verts  ;  qu'elles  semblaient  en  tout  conformes  aux  antres  truffes, 
inaitd*un  goût  résineux  tnès-prononçé.  II.  Des  Moulins  est  ooo- 
valncu  qa*il  eiiste  plosieura  variétés  de  truffes,  et  il  croit  en 
compter  huit  ou  dix.  Il  pense*  que  la  truffe  rend  stérile  le  ter» 
rain  qui  la  produit.  Il  est  bien  constaté  que  les  truffes  ne 
viennent  pas  dans  un  terrain  découvert,  mais  bien  dans  le 
voisinage  des  bois. 

II  est  également  constaté  que  la  présence  des  arbres  résineux 
n'est  pas  un  obstacle  absolu  à  la  production  de  la  truffe. 

M.  de  Gaumont  ajoute  quelques  nouvelles  questions ,  d'abord 

celle-ci  : 

«  Quelles  sont  les  publications  importantes  faites  depuis  peu 
«  dans  le  pays  ?  » 

On  cite  un  ouvrage ,  de  M.  l'abbé  Sagette,  intitulé  :  Buai 
jmr  l'art  chrétien; 
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Le  Chroniqueur  du  Péiigord  *  qui  va  d'ailleurs  cesser  de 
paratlre  ; 

Les  démêlés  des  comtes  de  Péiigord  et  des  bourgeois 
de  PérigueuXf  par  It  Desallées. 

«  La  presse  parait-elle  avoir  compris  sa  mission?  Publie- 
«  UoD  des  articles  agricoles  7  » 

II.  de  Grémoux  dit  que  M.  le  Vice-Présideot  de  la  Société 
d^agricultore  publie ,  presque  tentes  les  semaines,  un  article  nr 
Tagriculture.  Lesjonmauxs^empressentde  porter  à  la  connaissance 
de  leurs  abonnés  tont  ce  qui  peut  intéresser  les  agrienllenn. 

M.  de  Ganmont  demande,  en  terminant,  s*il  n*exisle  pas 
un  moyen  de  détruire  les  chenilles  qui  allaquenl  les  pins»  Sur 
toute  la  roule  qu'il  a  parcourue,  de  Limoges  à  Périgueux,  il 
a  vu  toutes  les  tiges  de  ces  iiauvros  arbres  coiiïées  d* ignobles 
monceaux  de  chenilles  entourées  de  leur  lissu  ;  si  ce  tissu  pouvait 
se  transformer  en  bourre  de  soie ,  il  pourrait  encore  être  toléré, 
mais  il  ne  peut  servir  à  rien,  et  les  arbres  en  souffrent  d'une  ma» 
nière  déplorable,  il  lui  parslt  de  la  plus  haute  importance  que  les 
Sociétés  d*agriculture  s*ocenpent  des  moyens  d*estenniner  ces 
insectes,  ou  d*en  arrèler  la  multiplîcation.  La  question  sera  portée 
an.  prochain  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes^ 

M.  d*Abzac  fait  remarquer  que ,  sur  Tobservation  que  ces 
cheDiNes  se  réunissent  ,t  à  une  certaine  époque ,  sous  la  mousse 
au  pied  des  pins,  quelques  propriétaires  amènent  des  porcs 
dans  ces  endroits,  et  font  ainsi  détruire  ces  insectes;  mais 
il  croit  le  moyen  insufTisanU 

M.  le  I*résident  Des  Moulins  remercie  les  membres  de  leur  em- 
pressement 11  voit  avec  plaisir  la  ville  de  l'érigueux  faire  bon 
accueil  aux  savants  étrangers  :  les  naturalistes  trouveront  toujours 
un  immense  intérêt  dans  Texploralion  de  ce  pays  si  varié,  en 
même  tempft  que  toujours  les  antiquaires  y  visiteront  avec  respect 
les  restes  imposants  de  la  tour  de  Vésone. 

Il  déclare  les  Assises  scientifiques  de  Périgueux  dosea. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1;2. 

Le  Secrétaire,  lU  o'Adxac  0£  LAMaaTiHic 


Digitized  by  Google 


ASS18IS  8CI«ITinQ0E8  M  Lk  GDIKHHfi. 


275 


ASSISES  SCIENTIFIQUES  DE  U  GUIEUNE, 

*    TENUES  A  BORDEAUX, 
IM  4  «t  ft  «Ida  ISS9. 


PrtiWiMW  d<  M.    Cawkwt,  dbceleiir-fiiiinl  4e  rimlilaC  4» 

Les  Aflibes  ont  été  oavertes,  le  h  Juiii  f  du»  la  stUe  do 
Goun  déparleiMBlal  d'agricaitore ,  qui  eat  ansii  celle  des  séaooee 
de  laSodété  Linnéemie  ;  elles  oot  été  doses  le  lendemaio,  après 

quatre  séances. 

Siégeaient  au  bureau  :  MM.  Ch.  Des  Moulins,  sous^direcleur 
de  rinstilut  des  provinces  pour  le  Sud-Ouest ,  vice-président  ;  V, 
Raulir,  professeur  à  la  Facullé  des  sciences,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  secrétaire;  le  baron  de  Castelrao  d'Es- 
SKNADLT,  vice-secrétaire;  Son  Em.  Mg'.  le  cardinal  Dohhst; 
liU.  Tabbé  CiaoTy  président  de  r  Acadéasie,  et  l'abbé  fiLâTAitOïï , 
tons  deux  iirofesseiin  à  laFicullé  de  Ihéekigie;  Gaqoaiji,  tré- 
sorier de  rinsUtiit  des  provinces;  PETiT-Lamm»  professeur 
d^egriciiltiires  tous  membrss  de  risstttnt  des  ptovinosSi 

An  bnrean  se  treavaient  encore  :  Mg*.  Lacroix  «  évéque  de 
BayoDoe  ;  MM.  ni  Mbntqle  ,  préfet  de  la  Gironde  ;  Al  Lion 
et  Charropin,  adjoints  au  maire  de  Bordeaux;  Gout-Des- 
MAiiTRES ,  membre  du  Conseil  général;  Makès ,  ancien  ingénieur 
en  chef  des  mines;  Paillet  ,  proviseur  du  Lycée,  Ivoy  père, 
propriétaire ,  de  ricnoslc-au-Pian. 

MM.  La  Terrade,  professeur  de  botanique,  et  L.  de  La  Mothe 
se  sont  fait  excuser  de  ne  poavoir  prendre  part  aux  travaux 
des  Assises. 

DsosTaudUoirese  tronvaientt  et  ont  pris  plus  oonoins  part 
aux  diseossiotts  :  MM.  Tibbé  Fouresley,  professeur  à  laFsculté 
du  théologie;  Tabbé  Pardiac«  vicaire  de  SL-DoinInkpie;  Bao- 
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drimont,  profeasear  à  la  Faculté  des  scieoceB;  le  docteur  llioé , 
chef  des  travaux  chimiques  à  la  Faculté  ;  Durieu  de  MaismH 

ncuvc ,  directeur  du  nouveau  jardin  Iwlanique  ;  Cazenavelle , 
directeur  de  l'École  supérieure  communale;  Pellis,  directeur 
des  classes  d'adultes  de  la  Société  philomatiquc  ;  le  comte  de 
Kercado,  vice-président  de  la  Sociélé  d'l»ortiruUure;  le  docteur 
Méran  ,  ancien  searétaire-général  de  la  Société  d'horticulture  ;  le 
docteur  CuigDeau,  secrétaire-général  du  Comité  d'accliroalatioa; 
Galioeui,  inspedenr  de  la  raflinene  de  salpêtre  ;  Vkac,  direc- 
teur des  poids  publics  ;  Charles  Laterrade ,  rédacteur  en  chef  de 
VAmi  des  champs:  h  Dupny  •  rédacteur  en  chef  du  journal  La 
^ukmie;  Broehon ,  membre  do  Gonseil  nonicipa};  le  docteur 
Dégranges,  nédedn  aux  rapports  ;  Lespinasse,  J.  Delpit  et 
Léo  Drouyn,  membres  de  TAcadémie;  le  docteur  Larargtie. 
médecin  aux  rapports  ;  Laporte  fils  aîné,  Paquerée,  Trimoolet  et 
Gassics,  membres  de  la  Société  Linnéenne  ;  Alaux  architecte; 
le  comte  de  Chasteigner,  le  comte  de  La  Vergne  et  Viala,  de 
Bordeaux;  Dupeyrat,  directenr  de  la  ferme-école  des  Landes; 
Marionneau,  peintre,  à  Nantes. 

Diverses  brochures  ont  été  déposées  sur  le  bureau  : 

Far  M.  Petil-LaiBUe  :  Les  (Umamrs  de  la  iaiUe  de  vigne 
et  de  euUure  du  pin.  1852.  —  Instmeticn  simpii(lde  ptmr 
Cessai  et  le  cMs  des  eaux  ^irriçatkm.  iSbfL  — •  Infime^ 
it'oii  simplifiée  pour  l'étude  et  Cappréeiaiiom  des  difé" 
rents  fourrages,  1867.  —  Deuxième  résumé  des  obseroatims 
météorologiques  agricoles  faites  en  1856-1857. 

M.  Ivoy  a  présenté  les  brochures  suivantes  :  Discours  à  la 
Société  Linnéenne  sur  l'École  fovcsticrc  de  M,  Uoy,  un 
Pion,  par  M.  Ch.  Des  Moulins.  185G. — Création  d'une  pépi- 
jHtrc  impériale  forestière  et  d'une  École  de  culture  forestière 
au  Pian,  par  M.  Glémenceau,  conseiller  municipal.  1867. 

M.  Méran  a  déposé  :  Statuts  de  la  Société  de  médecine  de 
Bordeaux,  1857.  —  De  queiques-uns  des  choàsgemetU»  isOro- 
duiis  dans  le  service  de  sauté  de  CMpitat  St^-Audré,  parCk 
de  Saille-Marie. 
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M.  Brochon  a  offert  :  Société  philanthropique  et  artistique 
de  Ste,-Cécile  ;  statuts.  1851.  — /cL ,  1S55.  —  Sept  compteê', 
rendus  de  ses  travaux*  1852-58. 

IL  Ch.  Laterrade  a  prés^nié  :  U  Ami  des  càmni^  Juin  êJM,' 

La  atenee  tA  omrift  à  •  beateg  dn  omUil 

M.  Ch.  Des  MonliM ,  sooMirwIeBr  de  rinstitat  des  pio- 
viaow  ,  mil  ImM  tsMortanmil  poar  que  M.  d»  CMWMnt 
voulût  bien  aooepter  la  firésideDoe. 

M.  da  Gaumont  ne  8*élait  décidé  à  Paecepter  qu'après  avoir 
un  remarquer  que  Pusage  aurait  voulu  que  les  réunions  de 
ce  genre  fussent  présidées  par  le  sous-directeur  de  la  province. 

Il  est  donné  kclure  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet  qui,  retenu 
par  les  opérations  du  Conseil  de  révision  ,  annonce  qu'il  pourra 
eependanl  assister  à  la  séance  du  soir  du  5  juin.  MM.  ScoU , 
président  de  la  Société  des  amis  des  arts  ;  Dupont ,  secrétafrer 
général  de  laSodéié  d'agricoUare,et  M*  Doraqd»  architecte, 
a^eicQseot  de  ne  pouvoir  assister  aux  aéanceSL— M.Ch.  Laterrade, 
directeur  de  VÀnd  des  champs  »  ofllra  d*aeeueniir  pour  ce 
lecueil  et  pour  le  journal  La  Gironde ,  la  communication  des 
travaux  qui  seront  effectués. 

On  passe  ensuite  à  l'examen  des  questions  du  programme. 

AGMGOLTimB.  -i^  HOBTiQOLTuai.  *^  nM»tanb 

€  L'agriculture  méridionale  (Tagriculture  de  la  région  de 
«  la  vigne  )  étant  essentiellement  de  tradition  romaine ,  quelles 
«  sont  les  précautions  &  prendre  pour  l'améliorer  sous  Tin^ 
«  0uenoe  d'idées»  de  prescriptiong  et  de  pratiques  venues  piin- 
«  dpalement  du  Nord  7  » 

M.  PetiIrUiffitte  insiste  sur  ce  point  que  les  agriculteurs  du 
Midi  doivent  être  fort  réservés  dans  IMntroduction  des  méthodes 
employées  dans  le  Mord.  Il  insiste  aussi  sur  ce  que  le  sol  aride 
des  Landes  a  besoin  d*ètre  amélioré  par  des  engrais  alcalins; 
c'est  ce  qui  a  lieu ,  au  premier  chef,  par  le  fumier  de  mouton  ; 
puis,  par  celui  de  vache.  Un  autre  procédé,  fort  rationnel, 
également  employé,  est  la  combustion  des  plantes  spontanées  des 
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Undesà  la  toile  de  laquelle  de  meilleures  herbes  viennent  B^eni- 

paicr  du  sol. 

M.  Baudrimont  pense  qu'on  ne  pourrait  remplacer  l'agricul- 
ture en  usage  dans  les  pays  méridionaux  par  celle  du  Nord, 
sans  amoindrir  beaucoup  la  richesse  agricole.  Le  pays  produit  des 
denrées  en  abondance  «  mais  la  nature  de  son  aol  ne  lui  permet 
pas  de  produire  »  eomme  dans  le  Nord ,  les  engrais  nécessaires. 
I/Entre-Deu-llers  seul  ae  trouve  dans  œs  enelkiiles  condittas. 

«  L'agriculture  est-elle  encouragée»  dans  la  Gironde,  au  moyen 
c  de  solennités  spéciales  ?  » 

M.  Petit-LaiTitle  fait  Thistorique  des  concours  de  taille  de 
vigne •  et  de  taille  de  pin  aoomis  à  rextraclion  de  la  réaine, 
par  suite  et  eoneunenunent  avec  les  Comices  agricoles  des  ar- 
rondlatements  de  Lesparre  et  de  Baïas ,  fondés  dans  le  déporte» 
ment  de  la  Gironde.  Les  Comices  nous  sont  venus  du  Nord  « 
dil-il ,  et  cependant  la  première  Idée  de  ces  solennités  nous 
appartient  :  rillostre  Montesquieu  favait  alnai  formulée  dans 
son  Esprit  des  Lois:  c  Dans  le  midi  de  FEurope,  où  les 
•  peuples  sont  si  fort  frappés  par  le  point  d'iiomieur,  il  serait 
«  bonde  donner  des  prix  aux  laboureurs  qui  auraient  le  mieux 
«  cultivé  leui-s  champs  (1)  • 

En  pénétrant  dans  nos  localités,  les  Comices  n'avaient,  comme 
objet  de  luttes  publiques,  que  les  concours  de  charrues.  Mais, 
dans  nos  localités,  nous  ne  sommes  pas  seulement  laboureurs, 
mais  plus  encore  peut-être  vignerons  :  dsns  la  Gironde  en 
particuUer ,  nous  donnons  également  nos  soins,  et  des  soins  très- 
assidus  ,  à  Farbre  qui  fait  la  richesse  de  la  lande,  au  Peu.  Il  était 
donc  naturel  de  songer  à  garantir  aux  vignerons  et  aux  résiniers^ 
00  ifemmiers  (2) ,  le  bénéfice  des  luttes  publiques  :  de  là  ridée 
des  concours  de  taille  de  vigne ,  et  des  concours  de  taille  de  pie 
soumis  à  l'extraction  de  la  résine. 

Ces  concours  ont  lieu  sous  la  direction  des  Comices  agricoles, 

(I)  Uv.  XIV ,  chap»  is. 

(S)  Naawdwmiit  daoa  la  taaliié,  au  onviien  cii|loyés  à  la  cnl- 
twedii  pins. 
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et  du  professeur  d^agriculturc  de  Bordeaux,  sur  divers  points 
des  arrondisseiiiciils  :  ils  produisenUes  meilleurs  résultats  pour 
Tinstruction  el  la  moralisalion  des  travailleurs.  Ceux  pour  la 
4aiUe  de  la  vigne ,  institués  d'abord  par  le  Comice  de  Le»- 
parre ,  dès  /évrier  1848  •  à  St.-£stëphe  «  n  soot  vite  propagés 
ilaos  les  «mwdisseiaentsde  Ittaye,  Libonme»  U  Béole,  Buas 
et  Bordean;  on  y  distribiie  ani  plos  mérilaats  dee  médaillée  • 
des  sesunes  d*aigent  et  des  serpes  d*bo&neiir.  Ceux  relatifs 
ao  gemmage  des  pins  ont  Ueo  senlement»  dans  celui  de  *Baias, 
depuis  1853,  A  celai  de  Préehac  parut ,  an  mlMen  d*nne  cin* 
quantaine  d'hommes ,  une  femme  qui  était  lort  habile.  Le  pre- 
mier prix  est  uue  montre. 

€  En  vue  des  progrès  que  sont  appelés  à  réaliser  les  con- 
«  cours  d'animaux  reproducteurs,  et  les  concours  d'animaux  de 
c  boQcberie ,  n*y  await-il  pas  Ueo  d'examiner  d*abord,  dans  la 
•  région  agricole ,  quelles  sont  les  ressourcée  locales  en  espèces 
«  bofine  «  ovine  et  porcine ,  et  quelles  sont  les  règles  à  suivre 
«  pour  les  améliorer,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  descrol* 
«  sements  étrangers?  » 

M.  Petit-LafBlte  rappelle,  en  peu  de  mots,  les  ressources  pré* 
cicuses  que  possède  le  département  de  la  (îirondeen  races  bo- 
vines. La  race  Garotmaisc ,  qu'il  partage  avec  le  département 
de  Lot-et-Garonne  ;  la  race  Bazaduise  ,  qui  lui  appartient  tout 
entière  et  dont  il  fait  ressortir  les  qualités  précieuses  :  so- 
biiété,  rusticité,  aptitude  merveilleuse  au  travail  et  môme 
t  Fengraissement  ;  grâce  à  lui ,  elle  est  maintenaut  admise  daos 
les  concours  généraux  :  puis  la  race  Landaist ,  plus  petite,  mais 
très-utile. 

VmUm  Insiste  sur  la  néoessilé  de  perfectionner,  autant  que 
possible,  ces  races  locales  avant  de  les  croiaer  avec  des  races 
étrangères:  manière  d'agir  qni  exige,  au  reste, de  sérieuses 
connaissances  et  remploi  des  plus  grandes  précautions.  En  effets 

dans  le  Bas-Médoc ,  par  suile  de  l'Introduction  de  taureaux 
suisses  et  hollandais,  on  a  ol)tenu  dus  animaux  véritablement 
dégénérés.  Au  surplus,  le  perfectionnement  des  races  est  intime- 
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ment  Ué  à  oelui  de  TagiMltare ,  puisque  la  prmàèn  coêUSUm 
est  d*aYoir  de  bons  fourrages.  Il  termine  en  exprimant  le  regret 
de  ne  pas  voir  à  la  séance  M.  Dupont,  vétérinaire  du  départcmenl 
de  la  Gironde  et  auteur  d'un  ouvrage  couronné  par  TAcadémie 
impériale  des  sciences,  sur  les  races  bovines  de  ce  dépar- 
tement. Cette  absence  prive  r^aeemblée  de  reoseignements 
.précieux  eur  la  matière. 

M.  le  comle  de  Ghasteigner  n'est  pas  partisan  de  rimpor- 
tatioar  dee  noee  da  Nord  dan»  le  Midi»  pane  qa'eUee 
amaigritteot  et  ae  deartcfaent  véritablement  :  ce  qui  a  lieu  »>- 
lemment  pour  les  dieraui.*!!  pense  que  c'est  à  faide  àe  la 
face  Percheronne  qu^  but  améliorer  celle  des  Landes,  qui  icd- 
ferme  beaucoup  de  sang  arabe  par  suite  des  Croisades  et 
surtout  des  invasions  des  Sarrasins ,  qui  ont  introduit  plus  de 
quatre  cent  mille  chevaux  arabes  dans  la  conlrée. 

Dans  la  race  bovine  les  croisements  ont  pour  but  la  produc- 
tion d'animaux,  soit  de  travail ,  soit  de  bouclicric  ;  mais  il  faut 
que  chaque  propriétaire  les  fasse  progressivement,  et  surtout 
lentement ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  règles  générales  sur  la  dose 
convenable  de  modification  à  apporter  dans  le  sangi  La  raœ 
Garonnaise  de  la  plaine  ,  et  surtout  celle  des  coteaux  qui  mange 
moins  et  qui  a  le  pied  plus  sûr ,  serait  certainement  amélio- 
rée et  amenée  à  la  perfection  par  ra^jonctlon  4*un  dixième  de 
sang  lymphatique  fourni  par  la  race  Ourham.  Dans  celle-ci,  que 
Ton  pourrait  appeler  bœu^cochon,  le  aqueletie  est  mofais  pesant 
à  taille  égale  que  dans  les  antres  races,  présentant  moina  de 
développement  des  os  qui  ne  font  pas  obstacle  aux  muscles  qui 
servent  h  la  marche. 

M.  A.  Baudrimonl  croit  qu'on  peut  modifier  les  animaux 
par  le  croisement ,  mais  qu'on  ne  peut  le  faire  que  selon  lea 
lois  de  la  nature. 

La  chair  du  bœuf,  dit-il,  est  essentiellement  formée  par 
les  muscles  qui  sont  les  agents  de  la  force  animale.  Les  caser* 
vaut  d^attache.  aux  muscles  et  devant  supporter  toute  leur  an- 
lion ,  il  en  résulte  qu*à  un  «yatème  miuciilaira  ttte-déveli^ppé 
doit  conespondre  un  système  osseux  résiptant  et  aolide»  Or, 


Digitized  by  Google 


AflHSis  scimnnQOis  db  la  guiuiii.  881 

le  teuf  de  Durham  a  été  produit  eo  cherchant  à  développer 
lacliiair,  aux  dépens  des  os,  par  le  choix  de  pareatsqui  sem- 
blaient se  préseoter  daas  celte  condition  »  et  par  une  excellente 
noniritare  ;  mais  on  s'est  trompé .:  Ja  cbair  nrasculaire  8*est 
à  peine  accrue  et  n'a  pris  d'accroissement ,  en  apparence,  qoe 
par  le  défeloppement  da  tissa  cellnlaire  et  de  la'  graisse.  Le 
bœuf  de  Durham  est  essentiellement  un  animal  de  boucberie 
et  n'est  nullement  propre  an  travail ,  parce  que  Télément  de  la 
force  lui  manque  ou  n'est  pas  en  harmonie  avec  les  autres 
parties  de  son  corps.  11  suflit  de  le  voir  pour  le  juger.  C'est 
un  monstre  hideux,  un  êtie  pathologique,  qui  se  reproduit 
par  la  génération  ou  dont  la  maladie  est  héréditaire. 

Or ,  croiser  cet  animal ,  à  tel  degré  de  parenté  que  ce  fût , 
afec  des  bceuls  destinés  au  travail  »  comme  lebœuf  garonnais, 
et  surtout  le  bœuf  bazadais ,  ce  serait  vouloir  diminuer  en  eux 
la  qualité  précieuse  qui  en  fait  des  animaux  si  supérieurs. 

Dans  la  Gironde*  on  obtient  trois  races  bovines  principales  : 
la  Garmmaise^  la  Bazadaise  et  la  Unulaise, 

Ces  races  dépendent  non-seulement  des  parents  qui  leur  ont 
donné  Texistence,  mais  aussi  des  circonstances  dans  lesquelles 
elles  vivent.  La  rare  Garojuutise ,  au  pelage  fauve-jaunâtre, 
atteint  une  taille  élevée,  travaille  et  ne  s'engraisse  pas  aussi 
facilement  qu'on  pourrait  le  désirer.  En  général ,  elle  consomme 
trop  relativement  au  produit  que  Ton  en  tire.  Elle  doit,  sans 
doute ,  son  origine  et  sa  conservation  aux  abondants  pâturages 
des  alluvioos  de  la  Garonne.  La  race  Bazadaise ,  moins  éle- 
vée de  taille,  mais  plus  ramasséOf  fournit  le  -bœuf  de  travail 
par  excellence  à  r%e  de  buit  ans  ;  et»  epite  en  avoir.tiré 
d'excellents  services  »  on  peut  encore  livrer  avantageusement 
cet  animal  à  la  boucherie.  U  est  plus  rustique  que  le  bœuf 
garonnais  et  se  contente  d*une  nourriture  moins  succulente. 
La  race  Landaise,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  une  race 
dégénérée  à  cause  des  cù^constances  dans  lesquelles  elle  vit  (i) , 

(i)  Les  hommes  compélenU  pcoMot  quB  la  race  Laadaiie  éeicead 
de  la  rsoe  Uoliondaiie.  • 
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trouve  à  peine  de  quoi  le  nourrir  dans  la  plaine  qa^elle  ha- 
bite: anaal  esl^Ue  rabougrie,  et  ne  peat-il  être  qoesUon  de 
la  croiser  avec  celle  de  Dnrham  ;  car  on  n^obtiendrail ,  de  ce 

croisement,  que  des  résultats  désastreux.  Un  bœuf  de  Dnr* 
ham  ,  traosporlé  daus  les  landes  de  Gascogne ,  y  mourrait  de 
(ai  m  ! 

On  n'améliorera  cette  dernière  race  que  par  la  cuUure  des 
landes  et  en  lui  fournissant  une  nourriture  convenable. 

En  résumé  ,  les  principales  raoea  de  nos  contrées  existent 
depuis  des  siècles  ;  elles  présentent  des  <[ualité8  spéciales  qui 
les  rendent  ëminemnent  prôdeoses  pour  le  travafl  et  la  bou- 
cherie; et  les  croisements  «  loin  de  les  améliorer»  ne  pour- 
raient que  leur  être  nuisibles. 

L*amélioration  de  ces  races  ne  paraît  devoir  provenir  que  du 
choix  des  parents  ,  dans  chaque  race  ,  en  accordant  la  préfé- 
rence à  ceux  qui  pourraient  corriger  les  défauts  observés ,  et 
en  perfectionnant  leur  alimentation  par  le  développement  de 
ragricullure. 

'  II.  de  La  Vergue  voit  avec  regret  que  la  question  si  impor- 
tante des  croisements  soit  encore  si  peu  avancée ,  relativement 
èPespèce  bovine. 

M.  Dupeyrat  pense  que  Ton  ferait  une  foute  énorme  en  croi- 
sant la  race  Bazadaise,  qui  est  si  belle;  mais  il  regarde  les 
croisements  comme  très-avantageux  pour  les  porcs  et  les  mon- 
tons. 

M.  Paquerée  dit  que  les  Mérinos  Introduits  d'Espagne  pros- 
pèrent complètement ,  et  se  trouvent  comme  dans  leur  pays. 

M.  Baudrimont  remarque  que  leur  chair  a  une  saveur  bien 
différente ,  ceux  d^Espagne  se  nounissant  surtout  de  plantes 
aromatiques,  telles  que  la  sauge  et  le  romarin. 

M.  le  comte  de  Kercado  demandant  pourquoi  les  moutims  ne 
aont  pas  parqués  dans  le  Midi  comme  dans  le  Nord,  quoique 
nette  méttiode  puisse  bien  réussir  comme  cbei  lui,  4  Gradi- 
gnan  ;  M.  Petil-Laffitte  répond  que  cela  tient  à  la  stérilité  da 
sol  qui  est  telle ,  dans  les  Landes,  qu'on  n'y  peut  tenir  plus 
d'un  mouton  par  10  heclai-es. 
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•  Sous  quelle  formé  et  par  quels  moyou  renselgneiiieiit  dei 
«  élémenls  de  ragricoltare  poarndt-il(Ûre  ptrtfedu  prognûuiie 
t  des  écoles  primaires  mrales  T  » 

'  M.  Petit-Laflilte  signale  d'abord  Terreur  de  ceux  qui  croient 
les  classes  rurales  absolument  dt^pourvues  de  savoir  agricole. 
Loin  de  là,  elles  possèdent  une  tradition  des  plus  précieuses, 
et,  ce  qui  leur  manque,  c'est  Texplicalion  des  phénomènes  sur 
lesquels  reposent  la  pratique  de  la  culture  ;  c'est  Tamour  de 
leor  art 

Ge  premier  défaut  s'eipllque  par  l^àbsenoe  de  toute  instmo* 
tkm  spéciale;  le  second,  par  les  foitsUstoriqiies  d*aprét  les- 
quels les  classes  rurales,  eo  France,  ont  été  les  dernières  ad* 
mises  an  bénéfice  de  la  liberté  :  d*où  le  préjugé ,  si  virent 
encore ,  que  le  travail  de  la  terre  avilit ,  et  qu*il  faut  tout  faire 
pour  le  quitter  ;  surtout  qu'il  faut  pour  cela  user  des  moyens 
d'instruction  introduits  aujourd'hui  dans  toutes  les  communes. 

La  première  chose  à  faire  serait  la  création  d'un  cours  d'agri- 
culture à  TÉcole  nornaale  supérieure,  et  il  n'y  a  encore  rien 
de  fait  à  cet  égard. 

L'instituteur ,  sans  être  professeur  d'agriculture ,  ce  qui  se- 
rait impossible ,  peut  suppléer  à  ce  double  défaut  ;  il  peut  dé- 
montrer les  principes  généraux  de  Tart,  sVn  rapportant  au  père 
de  Télèie ,  le  meilleur  maître  en  fait  de  pratique;  pour  le  reste, 
il  peut  apprendre  à  apprécier,  à  estimer ,  à  honorer  la  noble 
profession  de  laboureur  ;  pour  cela,  son  cabinet  d'histoire  na- 
turelle ,  son  champ  d'expériences ,  c'est  la  commune  tout  en- 
tière ;  ses  exemples  de  progrès,  ce  sont  les  cultivateurs  qui 
roussissent  le  mieux. 

En  un  mot ,  dit  en  terminant  l'orateur,  pour  assurer  le  repos 
de  la  société,  pour  garantir  les  produits  de  la  terre,  plus  que 
jamais  les  leçons  des  écoles  primaires  rurales  doivent  se  donner 
entre  un  crucifix  et  une  charrue. 

M.  Baudrimont  dit  que  l'enseignement  agricole,  dans  les 
écoles  rurales,  est  une  des  questions  les  plus  importantes  dont 
ou  puisse  s*occuper:  mais  11  parait  que  la  solution  de  cette 
question  est  fort  difficile;  car,  malgré  les  demandes  réilépées 


du  Gouveroement ,  et  quoique  la  France  possède  un  grand 
nombre  d^hotnim  ayant  les  connaissances  nécessaires  pour 
écrire  les  livres  que  réclamerait  ce4  enseignement ,  rien  de  oon- 
feotUe  n*est  encore  paru.  Qœlqaes  ovmges,  uniquement  fon- 
dés sur  des  Mtiooe  cûmiqaes ,  sont  inacoeasibles  eux  élèves  dei 
éooiee  nuilee;  les  enta  «mt  remplis  d*eireiiif  au  deoblepabil 
de  voe  de  latdenoe  et  de  la  pratiqM, 

La  question  se  résume  en  ces  teimes  :  «  L'enseignement  de 
«  Tagriculture,  dans  les  écoles  rarales,  doltrO  «voir  tum  base 
«  scientifique  ou  être  purement  pratique?» 

Pour  nous,  dit  l'orateur,  la  réponse  à  cette  question  n*est 
nullement  douteuse  :  il  faut  à  cet  enseignement  une  base  scienti- 
fique :  sans  elle  les  élèves  seraient  condamnés  à  ne  rien  com- 
prendre à  la  pratique  vers  laquelle  on  les  dirigerait,  et  pour  eux, 
fuqsi  que  pour  Tagriculture,  il  n'y  aurait  nul  progrès  à  espérer. 

La  nécessité  des  études  scientifiques  deviendra  évidente  si 
ron  pense  qne  Ton  ne  pourra  dire  à  ces  élèves  :  Donnea  la 
préférence  anx  engrais  qni  contiennent  de  Tanrte  el  de  Tadda 
pbosphoriqoe  ;  ils  ne  manqueront  pas  de  demander  œ  qn^on 
entend  par  ces  mots  «  et  il  est  indispensable  que  Ton  puisse 
répondre  à  leur  question  ;  car  il  n*y  a  dans  ces  paroles  an- 
cun  mystère,  aucune  chose  inconnue. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  la  base  scientifique ,  sur 
laquelle  devrait  reposer  renseignement  agricole  rural ,  est  fort 
étendue,  puisqu'elle  comprend  des  notions  de  géologie,  de  mi- 
Aéralogie ,  de  chimie ,  de  lihysique ,  de  météorologie  ,  d'ana- 
tQoaie  et  de  physiologie  animale  et  végétale ,  ^ans  négliger 
les  applications  parement  agricoles. 

Toutefois,  il  ne  serait  pas  impossible  de  faire  de  bons  livres 
sor  ces  matières  ;  mais  ators  loua  les  instituteurs  actuels  ne 
smient  point  44aa&  foa  enseigner;  et  c*est  surtout  par  les 
écoles  nonnales,  où  se  forment  Iibs  profosseuis,  qn^il  font  6B> 
pérer  que  Ton  obtiendra  la  solution  du  problème. 

En  résumé ,  il  faut  pour  renseignement  agricole  dans  les 
couniiunes  rurales  :  1*.  une  base  scientifique  exposée  nettement 
cl  ^mpkmQA,^  ù/m  de  bons  livres;  2*.  des  processeurs  aptes  à 


Digitized  by  Google 


transmettre  à  leurs  élèves  les  notions  de  cet  enseignement,  et 
cela  ne  pourra  exister  d'une  manière  générale  que  par  renaei* 
gnewent  des  écoiea  nomiales. 

Bl.  de  La  Yergne  pense  que  les  connaianiicei  prinelpales  dé- 
fraient être  denoées  dam  les  éoolet  namtim  npériepfM; 
leslastttiiteiin  oomplèleraient  km  imtmetion  dans  de  bonnet 
•teiktiqiies  dépnleiDettliléa,  el  inèsdei  propriétadns  instraîts 
4e  leur  «ofrinâge.  Us  eondniraienl  ensoile  leun  él6vea  dane 
Ift  campagné  et  pènmieBt  amener ,  atee  eni,  seolement  les 
plos  âgés  et  les  phn  raisonnables  cbez  les  propriétaires ,  afin 
de  ne  causer  aucun  dégât. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  renseignement  de  l'agri- 
cullnre  dans  les  écoles  primaires  est  la  plus  grande  question 
économique  acluelle  ;  le  Gouverneuient  s'en  est  déjà  occupe  en 
adressant  des  circulaires  aux  Préfets  et  aux  Conseils  généraux. 
Dans  une  douzaine  de  départements  senlement  un  professear 
d*agricQllnfe  a  été  attacbô  anx  écoles  nennales  supérieures; 
les  meflleurs  résnltats  ont  été  obtenus,  et  il  esl  bien  k  désirer 
qpi*il  en  soit  de  même  partent  Mais  il  est  important  qu*il  y  ait 
des  programmes  spéciaux  pour  chaque  département 

Dans  ceux  de  la  Mayenne  et  d*iJle-el-Vilalne  notamment  « 
une  grande  partie  des  instituteurs  actuels  ont  reçu  cette  in« 
struction  agricole  ;  ils  donnent  à  leurs  élèves  des  notions  éIé-> 
menfaires  sur  les  labours,  les  fumiers,  les  charrues  elmôme 
sur  les  bestiaux;  ils  les  conduisent  dans  les  champs.  Des  Com- 
missions, nommées  par  les  Comices  agricoles,  font  des  inspec- 
tions et  accordent  des  récompenses  aux  instituteurs  ,  non  pas 
diaprée  leur  savoir  personnel ,  mais  d'après  la  dose  de  con^ 
naissances  qu'ils  ont  pu  foire  pénétrer  dans  l'esprit  des  enfants. 

M.  Vlrae«  directeur  des  poids  publics ,  donne  lecture  d'un 
extrait  d*une  lettre  à  lui  écrite ,  il  y  a  prés  de  neuf  ans,  par 
M.  Ilié, instituteur  à  Ste.-<Ut>ix-du-4Mont  : 

«  Tout  le  monde  comprend,  est-il  dit  dans  cette  lettre,  que 
linstitutenr  ne  peut  être  ni  laboureur,  ni  vigneron,  mais  il  serait 
à  désirer  que  chaque  école  communale  eût  un  petit  jardûi  cultivé 
par  le  maître  et  ses  plus  grands  élèves. 


S8S  Miffiiuf  MS  nofmcis  di  paajice. 

«  QoMMl  nnslitotettr  ne  toit  que  tolgner  les  tera,  ee 
Mfeit  un  moyen  de  §ûn  ndtre  le  gnAt  de  la  enltwe  dès  le 
bis  âge;  — d^âtladier  en  sol,  et,  ptrtSBt*  de  tnveiller  àk 
diminulion  des  déssstreasesémigniUoBs  de  nos  eempagoea. 

«  JétOQdfais  que,  de  temps  en  temps,  soit  les  jeudis  matin  , 
toit  pendant  les  heures  de  récréation ,  le  maître  d  école  indi- 
quât à  son  jeune  auditoire  la  manière  de  greffer,  d'enler, 
de  tailler  un  arbuste  ;  —  qu'il  amusât  ses  élèves  ici ,  en  les 
exerçant  à  ameublir  la  terre  ;  —  là  ,  en  leur  faisant  remarquer 
tes  époques  opportunes  aux  diverses  semences  de  Tannée.  Pour 
este,  je  voudrais  qu'il  eût ,  dans  sa  bibliothèque ,  le  CalgtÊdrier 
du  cyiiivaieur  et  uiî  manuel  ou  traité  d'agriculture. 

t  Slleitmi  que  riatérfttsoit  le  mobile  des  hommes,  tool 
le  monde  est  foraé  de  reoonnstt»  que  ce  vice  de  resptee  bn- 
msineesl  eioesrivemeot  prononcé  ctaei  taiint  Gela  étant, 
dans  dss  vues  ssgeset  bien  entendues,  je  vendrais  que  lin- 
stHoteur  allât  au-devant  de  Tappétit  de  ses  jeunes  guerriers; 
je  voudrais  qu'à  tilre  d'encouragement ,  et  pour  faire  oublier 
la  pesanteur  de  l'arrosoir  ou  Texcrcice  de  la  bêche,  chaque 
élàvc  travaitleur  ùdi  ^  dans  le  jardin  derécolo,  un  petit  carré 
à  lui,  n'eûl-il  qu'un  mètre  sur  chaque  face ,  et  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  prendre  dans  ce  carré ,  pour  planter  dans  la  plate- 
bande  qui  est  devant  la  porte  de  sa  maison  ,  ou  dans  le  jardin 
qui  est  derrière  son  logis,  les  plus  jolies  ileurs  qu'il  aurait  lait 
venir,  les  Isitues  préoooes  qu'il  aurait  ssmées,  tes  plus  beaux 
ladis  qu*fl  aurait  Ciit  naître.  Enfin,  je  voudrais  qu*oo  usât,  même 
au  prix  de  quelques  sacrifices ,  de  tous  les  moyens  propres  à 
faire  comprendre  que  Tagricullure  offre  à  la  fois  attrait  et  bé^ 
Hélice,  afin  de  conserver  et  de  préparer  pour  l'avenir  des  bras 
qui  aujourd'hui  abandonnent  dç  plus  eo  plus  les  travaux  des 
champs. 

«  L'aitee  qa*oa  a  plié  dans  sa  tendre  jeoneMe 
•  Battent  le  même  pli  dans  l*eilvéiBe  vieilteMe,  » 

a  dit  Boileau.  C'est  un  conseil  ;  dès  qu'il  est  sage  suivons-le , 
et  dans  rintérftt  du  laboureur,  et  dans  celui  de  la  société  entière. 
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faisons  nattrc  de  bonne  heure,  chez  renfaol  du  villageois,  le 
goût  de  ragiicullure.  » 

Et  maialQiMDt  je  dirai  :  si  j  avais  une  roenlioD  hoDorable  à 
décerner ,  ce  serait  en  faveur  de  rinstititleiir  qui  «mit  le  plus 

travaillé  à  ce  véritable  et  salQlaire  progrès  ce  a«iiU  eo  fevenr 
de  celai  qui  aaraitréusidaBS cette «nvie  profitable  à  tous;  à 
ces  bommesiotelligenUet  dévoués  tBon-seuleneot  des  récon- 
psnses  bonorifiques,  nais  eocora  restime  des  geos  de  bien. 


3*.  SÉARCB  DU  4  JUIH. 

Le  bureau  est  composé  comme  à  la  séance  précédente. 
La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1;2  du  soh*. 

On  appelle  la  5*.  qoesUon,  ainsi  conçue  ; 

«  Quel  est  réiatde  la  viticulture  dans  le  département  de  la 
«  Gironde,  et  quelles  modifications  la  maladie  de  la  vigne  y 
«  a-tn€lle  inlroduiles  ?  » 

M.  le  comte  de  La  Vergne  expose  rapidement  le  mode  de 
dcveloppcment  de  Votdiiim  et  de  la  maladie  subséquente  de 
la  vigne  ;  il  fait  aussi  connaître  que  benuconp  de  vignes  ont 
été  arrachées  à  la  suite  de  Tinvasion  de  ce  fléau. 

On  passe  à  la  6'.  qucslion ,  ainsi  conçue  : 

e  La  taille  de  la  vigne ,  dans  la  Gironile  ,  esl-elle  opérée  sui- 
•  vanl  des  règles  invariables ,  ou  bien  cherclie-l-on  à  y  ap- 
a  porter  quelques  perfeclionneraenls  ?  —  Même  question  par 
«  rapport  à  la  taille  et  au  gemmage  des  pins.  » 

M.  le  comte  de  chasteigoer  indique  les  dilTérentes  sortes  de 
tailles  pratiquées  dans  le  département,  et  dit  que  remploi  da 
fil  de  fer  commence  à  prendre  un  peu  d*exlension.  Il  ne  sait  en- 
core si  la  taille  pennée  d*on  seul  côté,  proposée  par  te  profes- 
seur â*arboriciiltaie,  est  susceptible  d'application  k  la  grande 
coltare. 

M.  le  comte  de  Kercadodit  qu'il  ne  s'introduit  aucune  nou- 
velle méthode  dans  le  gemmage  des  pins;  dans  un  premier  éclair- 
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cis  de  semis  de  Tége  de  lO  ans ,  on  oblieot  une  grande  -quan* 
tité  de  carassom  on  écbalas  ;  à  26  «ds,  en  moyenne,  on  pra- 
Qqoe  la  taille  que  Ton  élève  chaque  année  d*nne  coudée. 
Bogues  avait  proposé  remploi  de  godels  en  terre  coile»  à  Palde 
desquels  oa  oètieiit  des  lérébenthines  beaucoup  phn  pures  ; 
msfs  les  ouvriers  répugnant  à  s*eB  servir  »  et  les  pâtres  les  dé* 
rangeant  souvent ,  on  revient  ft  la  fossette  rustique  ,  faite  au 
collet  de  Tabre ,  qui  est  plus  éconèmique. 

M.  Pelil-LafRlte  entre  dans  quelques  détails  sur  la  théorie  et 
rapplication  de  l'art  du  gcmmagc  ;  il  fait  voir  comment  la  phy- 
siologie végétale  explique  toutes  les  parties  de  cet  art ,  et  com- 
ment elle  peut  les  éclairer  ;  c'est  là  ce  qu'il  s'efforce  de  dé- 
montrer toutes  les  fois  que  ,  dans  les  concours,  il  a  roccasion 
de  prendre  la  parole.  Il  dit  que  Ton  gemme  maintenant  les  pins 
de  trop  bonne  heure;  autrefois,  quand  on  commençait  seule- 
ment à  AO  ans,  les  arbres  duraient  beaucoup  plus,  et  lea  bois 
quils  donnaient  étaient  de  bien  meilleure  quaUM.  Pour  que 
raibre  ne  souAv  pas ,  il  faut  que  les  entailles  soient  juste 
ânes  profoodes  pour  que  la  térébenthine  coule.  I«or8qu*eUe8 
sont  déjà  un  peu  hautes  on  les  continue ,  soit  à  Taide  d'une 
échelle  ,  soit  avec  une  hachciie  dont  le  manche  a  2  métrés 
de  longueur;  dans  ce  dernier  cas,  les  copeaux  sont  enlevés  obli- 
quement ,  et  les  vaisseaux  sont  plus  ou  moins  obstrués.  Quant 
au  godet  rustique,  l'orateur  le  croit  préférable,  surtout  parce  qne, 
en  raison  de  son  humidité  ,  la  térébenthine  s'y  conserve  mieux. 

M.  Baudrimont  s*éU>nne  d'entendre  le  professeur  d^agricul- 
tnre  accorder  la  préférence  au  procédé  ordinaire,  pour  rextraction 
de  la  térébenthine  t  sur  celui  qui  a  été  inventé  par  M.  Hugues, 

Ce  dernier  procédé  est  aujoordliui  mis  en  pratique  dans 
plusieurs  parties  des  Landes,  et  notamment  par  H.  Yignolles 
qui  a  fiiit  de  grands  sacrifices  pour  d>tenir  ce  résultat 

Le  procédé  Hugues  consiste  à  recevoir  la  térébenthine  dans 
de  petits  vases  de  terre  vernissée,  suspendus  aux  arbres.  La 
térébenthine  recueillie  ainsi  est  d'une  grande  pureté ,  et  elle 
donne ,  p.ir  la  disiillniion,  une  essence  de  bonne  nature  el  une 
colophane  Irùs-peu  colorée. 
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Par  le  pi'océdé  ordinaire ,  on  perd  beancoUp  de  lérébealbiae 
qui  8*iofiiUe  dans  le  sol ,  et  celle  que  Von  reeeeille  coDtieoC 
beaneoup  de  sable,  de  feuilles  de  pin  brisées,  de  moroeani 
iréooree  et  souvent  une  quanlité  très-eoosidéiable  4e  cbe- 
nilles.  Toutes  œs  matières  augmentent  le  poids,  de  la  IMben- 
tbine,  et  voilà  pourquoi  les  résiniers ,  qui  la  livtent  am  dlstU- 
latears,  donnent  la  préférence  h  ce  procédé. 

Le  procédé  Hugues  a  eu  beaucoup  de  peine  à  être  appliqué , 
par  suite  de  la  résistance  des  individus  qui  se  croyaient  inté- 
réssés  à  ce  qu'il  ne  le  fût  pas.  Partout  on  abattait  les  petits  pots 
de  Hugues.  Aujourd'hui  le  rcsinicr  commence  à  comprendre 
que  Cm  obtient  plus  de  têrébenthime  pure  par  te  procédé 
HvçueM  qm  de  térébenikine  impttre  par  le  $nvcédé  anU* 
naire  »  et  U  caïueiU  à  Vempkyer* 

VappUpation  du  procédé  Bugues  est  d*une  grande  impor- 
tance, non-aeulemeni  pour  les  propiiétslies  des  Landes ,  mais 
pour  la  VnoeB  entière  ;  ear  elle  est  tribntafre  de  TAmérique 
du  Nord  pour  les  matières  résineuses  qui  servent  à  Tencollage 
de  ses  papiers  blancs  de  premier  choix.  Le  procédé  Hugues, 
et  la  dislillation  de  la  térébenthine  par  la  vapeur  surchaufTée, 
permettront  parfaitement  de  se  soustraire  à  cet  impôt;  et  la 
ville  d'Angoulème,  où  il  existe  un  grand  nombre  de  papete- 
ries ,  n*fra  pas  s*approvlsionner  en  Amérique  lorsqu'elle  est  peu 
éldgnée  de  Bordeaui ,  et  qu'elle  y  est  reliée  par  un  cheinin 
de  fèr. 

Désirant  voir  progresser  la  culture  des  Landes ,  dans  la  voie 
eù  elle  s'est  engagée ,  M.  Baudrimont  a  «onsseré,  cette  année , 
dans  le  cours  de  chimie  agricole,  an  moins  deux  séances  à  faire 

connaître  toutes  les  ressources  de  ce  pays.  11  a  particulièremeut 

insisté  sur  le  produit  du  pin  ,  sur  les  industries  auxquelles  il 
donne  lieu  ,  et  sur  les  plantes  qu'il  conviendrait  d'introduire 
dans  les  landes,  telles  que  le  sorgho  à  sucre,  qui  donnerait 
de  Palcool  et  des  boissons  vineuses  ,  ti^ès-utiles  dans  ces 
contrées  ;  le  Polygomim  tinctorium  ,  qui  peut  être  cultivé 
dans  des  terrains  humides,  et  qui  donnerait  d'excelient  in- 
digo, en  même  temps  que  les  abeilles  trouveraient  une  nour- 
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rilurc  abondanlo  dans  ses  fleurs;  le  ricin  qui  porniellrail  d'o- 
lever  des  vers  à  soie,  el  donl  la  graine  louniil  une  liuiie 
employée  en  médecine.  On  peul  tirer  de  celte  plante ,  par  le 
procédé  de  M.  de  Bouis,  de  Pacide  sébaciquCt  propre  à  la  con- 
fection dM  bougies,  et  de  l^alcool  capigly(|iiet  utilisable  dans 
Vargentage  des  glaces  et  la  confection  des  vernis, 

M.  Trimoulet  ijoute  qu*on  emploie  maintenant  des  godets 
vernis,  Men  supériears  à  ceux  donl  on  se  servait  primitivemenL 

M.  Ivoy  pense  que  les  pins  d*AutricliB ,  de  Corse  et  de  la 
Tanride ,  qui  réDSsfssent  parfaitement  dans  les  landes,  pour- 
raient être  avantageusement  géminés.  Quant  à  celui  d^Alep,  il 
est  trop  scnsibit'  h  la  gelée. 

M.  do  Caïunoiil  connaît,  en  Normandie,  des  pins  de  Crimée 
d'une  très-belle  venue;  mais  on  n*a  pas  essayé  d'en  tirer  de  la 
résine. 

M.  Mérao  émet  Topinion,  partagée  par  M.  Ivoy,  que  le  pin 
de  liigA  pourrait  être  avantageusement  planlé  dans  les  endroits 
hnmidei. 

On  pa«e  à  la  7*.  question ,  ainsi  conçue  : 

«  A4-on  fait,  dans  le  département,  des  travaux  de  sérici* 

«  culture ,  et  tenté  d'y  introdoire  quelques-unes  des  nou- 
«  velles  espèces  ou  variétés  de  vei-s  à  soie  ?  »> 

Mg'.  Donnet  rafjpellc  le  major  Rronsky,  chez  M.  André  Jean  , 
M.  lîesson  ,  au  Bouscal ,  el  quelques  autres  qui  ont  planté  des 
mûriers  et  élèvent  des  vers  A  soie  avec  succès  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Sur  la  propriété  de  rArchevérhé  on  obte- 
nait aussi  de  belle  soie;  mais  l'insuccès  des  trois  dernières 
années  n'a  pas  encouragé  à  tenter  d'autres  essais. 

M.  de  Kercado  dit  qu'il  avait  aussi  renoncé  à  l'élève  des  vers 
à  soie ,  quoiqu'il  eùi  de  beaux  mikriers.  L'année  dernière,  il  re- 
çut deux  cents  moh  du  Bombyx  rynlhia  ,  et ,  après  les  avoir 
fait  éclore  et  nourris  avec  le  ricin .  il  obtint  cent  quarante- 
deux  cocons.  Celle  année»  sur  trois  à  qualre  cents  œufs,  lixs- 
peu  sont  éclos.  Il  croit  que  l'on  ne  p<'ul  faire  qu'une  seule 
éducation  par  an  h  l'air  libre,  mais  qu'il  est  facile  d'en  obtenir 
trois  dans  les  tuiignaneries. 
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M,  de  La  Vergue  cite  M.  OUvier-Duraiid  »  à  Baiiens ,  qui, 
MD8  opéré  sur  une  grande  échelle ,  a  obtenu  un  grand 
succès  celte  année  avec  la  graine  qu*ll  avait  reçue  de  li  Goérin- 
Menneville.  D*auires  essais  ont  été  également  tentés  dans  le 
canton  de  Pojols. 

On  donne  lecture  de  ia  8%  question ,  ainsi  conçue  : 

•  Quel  est ,  à  Bordeaux  et  dans  le  département,  Tétat  de 
«  rborlicoUure,  d*agrément,  fruitière,  maralciièral» 

M.  le  docteur  Cuigneau  dit  que!,  depuis  plusieun  années, 
des  anéKoralions  et  on  progrès  véritable  sont  dus  à  la  Société 
dTiorlicuIlure  qui  compte  un  grand  nombre  de  jardiniers  dans 
son  sein,  et  qui  (lisiril)ue  des  piix  et  des  récompenses.  La  pro- 
durlion  a  beaiiroup  augnioiilé,  et  cependant  les  prix  se  sont 
aussi  élevés  sur  le  marché  par  suite  de  Texportalion  considé- 
rable qui  a  lieu  sur  Paris,  et  .malgré  les  importations  des 
Pyrénées-Orientales. 

H.  Petit-iaffitte  dit  que,  depuis  Torganisation  des  transports 
sur  le  chemin  de  fer ,  rezportation  des  primeura  et  des  fruits 
sur  Paris,  tendres  et  la  Belgique,  est  tellement  considérable 
que  les  jardiniera  des  environs  de  Paris,  et  surtout  de  Mon- 
trcuil ,  ont  fait  des  demandes  en  réduction  de  patentes  qui 
ont  été  portées  devant  le  Conseil  d'État, 

M,  Baudii mont  rappelle  les  vastes  cullures  maraîchères,  fa- 
vorisées par  les  irrigations  bien  entendues,  cliez  MM.  de  Bryas 
et  Lemotheux  ,  à  Blanquefort  et  à  Eysines. 

M*  de  Cbasteigner  dit  quMl  s*est  opéré  de  grandes  amélio- 
rations, dans  la  taille  des  arbres  fniiUera,  depuis  que  la  So- 
ciété d^borUcultura  a  obtenu  du  département  la  nomination 
d*un  professeur  *d*arboricoltnre. 

On  appelle  ia  9*.  question  du  programme 

«  S'OflCttpe-tH>n ,  dans  la  r.imnde ,  de  racclimatallon  dequel- 
«  ques  animaux  et  végéiaox  étrangère  k  son  sol  7  » . 

M.  Ivoy«  propriétaire  au  Genest-au-Pian ,  lit  un  travail  com- 
nrenant  : 

1*.  Des  observations  sur  quelques  perfeclionnemeDls  apportés 
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dans  la  culture  des  landes ,  et  notamment  sur  des  introduclioiis 
d*animaui  et  de  plantes  exotiques  an  Pian ,  dans  les  landes 

du  Médoc ,  par  M.  Ivoy  père  ; 

2".  Une  liste  des  chônes  cultivés  à  Genesle  ; 

.'î".  Une  liste  dos  arbres  verts  ; 

U",  Ln  i)lan  de  l'Kcole  forestière  de  cette  localité. 

M.  Cuigneau  dit  qu'il  a  été  formé ,  il  y  a  deux  ou  trois  an- 
nées, un  Comité  ré^onal  de  la  Société  d'acclimatation,  guaat 
aux  animaux ,  les  essais  ont  porté  sur  quelques  Tariélés  de 
brebis  el  de  porcs  ;  sur  le  porc  de  Cocbinchine  et  le  bélier  de 
la  Californie  qui  s*est  reproduit  à  Bordeaux.  Parmi  les  végé- 
taux »  le  pécher  de  Tullins,  à  lige  remontante  et  à  fruits  excel- 
lents ,  a  parfaiteinenl  germé  et  poussé.  LHgname»  VOxaiis  «  le 
sorgho  à  sucre  et  le  pois  algérien  se  sont  bien  acclimaléSi 

11  dit  que  M.  Durieu  de  Matsonneuve  a  cultivé  une  nou- 
velle esi>èce  de  liuincr,  de  l'Algérie,  dont  les  graines  mCii isseiit 
parfailenienl  ;  elle  vient  dans  des  terrains  trés-secs,  et  a  sur 
l'oseille  l'avantage  de  donner  de  secondes  feuilles  en  hiver  (1). 
M.  Ivoy  cultive  avec  succès,  au  Pian  ,  les  rhubarbes  anglaises. 

M.  de  Cliastcigner  signale  Pinlroduclion  de  nouvelles  va- 
riétés de  mais  et  de  haricots,  ainsi  que  celle  de  l'ortie  blanche 
de  la  Chine. 

On  passe  à  la  10*.  question,  ainsi  conçue  : 

c  ^industrie  a-t-elle  feit ,  dans  ces  derniers  temps ,  de  no- 
«  tables  progrés  dans  la  contrée?  Quels  sont  ces  progrès  et 
«  à  quelles  découvertes  sont-ils  dus  7  » 

M.'Viala  mentionne  qu'une  fabrique  d'acide  sulfuriquc,  base 
de  tant  d'arts  chimiques ,  vient  d'élrc  loml(''e  h  Caudéran  par 
MM.  Fournel  cl  Coutanceau  ;  on  y  emploie  des  procédés  par- 
ticuliers,  destinés  à  prévenir  davantage  les  émanations  des  gaz 
délétères,  ce  qui  est  un  progrès  à  constater. 

Un  autre  établissement,  qui  mérite  d^attker  rattentlon, 

(1)  CeUe  owUle  vient  d*étre  iiupoiiée  en  NonnaiMlic  im  M.  de 
Caumonl  qui  fa  l'y  propiigcr. 
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est  celui  fondé  à  Loupiac,  près  Cadillac,  par  M.  15.  fierniard. 
Gel  iadnstiiel ,  opérant  diaprés  le  procédé  iogénieux  de  M. 
Veigne  qpA  oooiisie  à  obtenir»  sans  fermentation  «  la  sépara- 
tion des  parties  amllacées  de  la  farine  d*avee  le  gluten ,  et 
rintrodnetîon  de  oe  glnten  dans  les  farines  panlflal»les ,  mé* 
ri  le  à  tous  égards  une  mention  spéciale,  c'est  un  véritable 
progrès,  une  découverte  sérieuse  ;  aucune  des  parties  compo- 
sant la  farine  n'est  perdue.  La  glucyne ,  la  dextrine  el  l'al- 
bumine en  suspension  dans  Teau  qui  a  servi  à  la  séparation , 
sont  employées  dans  le  pain.  * 

Cette  découverte  offre  d'ioinienses  avantages,  puisque,  outre 
qu^elle  permet  à  M.  Bemiard  de  livrer  à  la  consommation  un 
pain  exeesdvement  nutritif,  parfait  de  goût ,  et  à  prix  réduit , 
elle  donne  au  gluten  qui ,  par  les  anciens  procédés ,  se  trou- 
vait perdu  pour  les  populations ,  l'emploi  le  plus  avantageux 
pour  les  masses  qu'il  soit  possible  de  lui  trouver. 

Ces  établissements  sont  ordinairement  classés  dans  la  troisième 
catégorie  des  établissements  insalubres;  celui  de  Loupiac  vient, 
vu  ses  immenses  avantages,  et  son  procédé  inodore,  d'être  dé- 
classé par  la  Commission  d*bygiène  qui  s*est  plu  ù  faire  l'éloge  de 
sea  produits.  Cette  industrie,  dans  les  tempe  de  disette  aux* 
qnela  maOïeureusement  notre  pays  est  souvent  en  butte ,  offre 
des  avantagea  réels  et  Incontestables  qui  doivent  être  signalés. 

Il  faut  aussi  mentionner  une  huilerie  à  vapeur  fondée  par 
M.  Lagardère ,  industrie  qui  manquait  encore  ici  ;  la  fabrique 
de  charbon  de  M.  Teynèdre  ,  qui ,  fabriqué  avec  du  poussier  de 
charbon  el  du  coaltar  ,  esl  plus  long  ii  brûler  que  le  charbon  or- 
dinaire; ii  donne  une  chaleur  plus  grande  et  offre  ainsi  une 
économie  notable  aux  ménages.  Cette  industrie,  qui  fut  fondée 
en  1853,  par  IL  Constantin ,  a  été  perfectionnée  et  continuée 
par  R  Teynèdfe,  oessionnaire  du  brevet 

IL  PetiULafltte  ajoute  encore  quelques  rense%nanents  :  à 
fiarsac  on  fabrique  de  très-grandes  quantités  de  barriques,  et  la 
lonnellerie  de  la  Gironde  est  la  plus  parfaite  de  celles  qui  pa- 
raissent sur  le  port  de  lîercy  ,  près  Paris.  Dans  la  plaine  ,  entre 
SL-M^ire  et  la  Aéole ,  le  houx  est  cultivé  en  grand  pour 
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la  oonféclioD  de  balais ,  liés  en  zinc  et  exportés  en  Bretagne , 
en  Belgique  et.en  Angleterre.  Trois  industriels ,  MM.  Ilallié , 
Booiliy  et  Mothes,  confectionnent  des  instruments  d*agricuUore 
très-perféctionnés.  Enfin ,  il  j  a,  sur  plusieurs  points  du  dé- 
partement ,  des  machines  à  fabriquer  des  tuyaux  de  drainage. 

M.  de  La  Yergne  rappelle  qu^arant  lee  expositions  de  la 
Société  pirilomatique ,  M.  Honsset  s'occupa  do  parti  que  Ton 
pouvait  tirer  des  laines  des  Landes  ,  et  provoqua  rélablissemeut 
d'une  filature  de  laine  pour  couvertures. 

Il  est  donné  connaissance  de  la  note  suivante  sur  les  travaux 
de  M.  Manès  : 

NOTB  8UH  LES  TRAVAUX  DE  M.  MANÊ8. 

En  1846  M.  Manès  publie,  sur  Tétat  de  Tinduslrie  du  fer 
dans  les  landes  de  Gascogne,  une  noie  dans  laquelle  il  montre 
que  les  minerais  du  pays  donnent  de  Irannes  fontes  de  mou- 
lage» mais  du  fer  de  trèSHnédiocre  qualité. 

Il  y  expose  le  résultat  d'expériences  faites  psr  lui  sur  les 
fontes  moulées  de  première  fusion  des  Landes  ;  expériences  qui 
prouvent  que,  sous  le  rapport  de  la  résistance  k  la  flexion  , 
comme  sous  celui  de  la  résistance  à  la  rupture  par  la  pression , 
le  choc  ou  la  torsion,  ces  fontes  sont  au  moins  égales,  sinon 
supérieures ,  au\  fontes  de  même  nature  du  réi  i^'ui  d,  et  qu'elles 
méritent  d'être  employées  à  beaucoup  d'usages  pour  lesquels 
on  a  jusqii*à  ce  jour  employé  des  fontes  moulées  -de  deuxième 
fttsiqn. 

Il  fait  vob*  que  les  fers  des  Landes  peuvent  bien ,  par  de 
grands  soins  apportés  dans  leur  CMcation,  acquérir  des  qua- 
lités qui  les  rendent  marchands  ;  mais ,  qu*en  général ,  ils  tonl 
très-diflcrédités  dans  le  commerce ,  et  menacent  de  ruinor  lea 

maîtres  de  forges  qui  se  livrent  exclusivement  à  leur  prépara- 
tion ;  qu'il  serait  donc  ti'ès-ulile  à  ceux-ci  de  pouvoir  mélanger 
aux  mauvais  minerais  du  pays  les  excellents  minerais  des  riches 
et  inépuisables  mines  des  environs  de  Bilbao  ,  dont  le  gouver- 
nement espagnol  a  jusque-là  prohibe  la  sortie.  —  M.  Manès, 
^    imbu  de  cette  idée ,  insiste  auprès  de  fAdminislration  supéfieufe 
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des  miMB,  à  Pui$«  pour  que  le  gooferneioeot  français  finae 
refenir  le  goQverneineol  espagnol  sur  une  mesure  également 
eoBlraire  à  Tun  et  à  Pautre ,  et  il  a  bienlAt  la  satisfaction  de 

voir  le  tarif  des  douanes  espagnoles ,  publié  en  octobre  1849 , 
faire  droit  à  celle  juste  deiuniide ,  dont  le  succès  a  eu  la  ptus 
beureuse  influence  sur  le  sort  de  nos  usines  du  iilloi  al. 

—  En  M.  Manès  publie  ,  sur  les  divers  emplois  de  la 
pierre  calcaire  dans  la  (Gironde,  une  note  dans  laquelle  il  montre 
que  les  premières  découvertes  de  calcaires  hydrauliques  furent 
laites  en  1826,  à  l'instigation  de  TAcadéroie  qui  proposa  un  prix 
à  ee  sujet;  mais  que  os  fut  seulement  à  dater  de  iW  «  après 
les  recherches  dont  il  fui  chargé  par  TAdministration  des  ponts- 
et-diaussécs,  et  qui  ramenèrent  à  ladéoonverle  des  bancs  de 
pUusae  situés  sur  le  bord  de  la  Gironde ,  que  reitraetlon  de  ce 
calcaire  prit  an  grand  développement  et  permit  de  faire  des 
exportations  au-dehors  d'une  matière  que ,  pour  la  consomma- 
tion locale  ,  on  avait  dû  préalablement  tirer  du  Lot-et-Garonne. 

M.  Manès  y  montre  encore ,  d'après  la  nature  des  terres  cul- 
tivées, que,  nulle  part,  l'emploi  de  la  chaux  pour  l'aniende- 
ment  des  terres  n'est  plus  utile  que  dans  la  Gironde,  mais 
qu^on  en  a  encore  fait  peu  d^usage  en  raison  de  sa  cherté;  et 
il  fait  voir  qu*il  sera  possible  d'apporter  une  diminution  suffi» 
saote  dans  son  prix .  en  la  fabriquant  sur  une  grande  échelle 
dans  des  fours  diaoflés  à  la  tombe. 

—  En  i852»  M.  Manès  publie  une  note  sur  remploi  de  la 
hooille.  Il  y  montre  que  la  lîlle  de  Bordeaux  (ait,  dans  ses  fabri- 
ques, une  assez  gi  a nde  consommation  de  ce  combustible  minéral  ; 
il  expose  qu'elle  le  tire  entièrement  d'Anglelen  e,  el  prouvt»  qu'elle 
trouverait  à  ses  portes  des  gisements  considérables  de  lôurbe 
qu'elle  pourrait  employer  en  remplacement.  H  y  donne  ,  eneiïel, 
le  résultat  des  essais  auxquels  il  s'est  livré  dans  le  moulin  à 
vapeur  de  M.  Gal)aoe ,  et  d'autres  essais  tentés  dans  une  usine 
BNDtbaBt  à  une  -haute  pression  et  exigeant  une  grande  régularité^ 
démontrent  suffisamment  la  possibilité  d'appliquer  la  tourbe  A 
tout  antre  établissement  à  vapeur,  ainsi  que  Tavantage  que 
Ton  y.  trouvera. 
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L*ordre  do  Jour  amène  la  11*.  qwiUoB  «  akiiî  conçue  : 
«  L*élnde  des  ideDoes  mtUiéniatiqiies ,  phjaiqiiet  el  chi- 
«  iniques  ft-t-elle  produit  à  Boideaui,  depuis  une  quimaine 
«  d'années ,  des  résultats  remarquables  par  leur  nombre ,  leur 

«  nouveauté,  leur  importance?» 

M.  retil-Laffille  dit  que  des  observations  météorologiques  sont  • 
faites  à  Bordeaux  par  MM.  Barbet ,  Laporle  et  Latenade  père  ; 
il  publie  lui-même  des  observalions  méléorologiques  accoles 
mensuelles. 

M.  Manès  donne  lecture  d^me  note  sur  les  tftvaoi  de  M. 
de  Laeolonge; 

LorsquCt  il  7  a  quime  ans  f  f  arrini  dsns  la  Gironde  «  la 
plupart  des  moulins  à  eau  du  département  étaient  mis  en  motf- 
vemeot,  soit  par  des  roues  lioritontales,  dites  à  roM^  soit 

par  des  roues  verticales  fort  mal  établies.  Je  m^attaehai  de 
suite  à  montrer  que  ces  roues  utilisaient  fort  mal  les  propriétés 
physiques  d'un  liquide  que  la  i>rovidence  n'a  pas  largement 
répandu  sur  le  globe  pour  que  nous  le  gaspillions  ;  qu'elles 
ne  donnaieat  pas  plus  de  1;4  d'effet  utile ,  et  qu'il  était  ur- 
gent de  les  remplacer  par  des  roues  plus  afantsgeuses.  —  Je 
recommandai  d*employer  »  au  lieu  de  mauvaises  roues  verticales 
à  palettes  planas  Jusque-là  usitées ,  les  roues  verticales  àaubea 
courtMS  pour  toutes  les  dûtes  au-dessous  de  2  mètres«  et  les  roues 
verticales  à  augets  pour  les  cbutes  supérieures.  J^cngageai  à 
remplacer  les  anciennes  roues  boriiontales  à  rouet  par  des  lui^ 
bines,  une  des  meilleures  machines  hydrauliques  connues.  — 
Je  montrai  l'avantage  de  ces  cliangemciils  en  citant  les  heureux 
résultats  dus  aux  modifications  apportées  par  M.  le  mécauicieu 
Dielz  aU  moulin  de  Montgaillard ,  sur  l'Eau-Bourde  t  et  à  celui 
de  Sle. -Croix ,  sur  l'Estey-de-Règles. 

Depuis  lors,  II.  de  La  Golonge,  mathématicien  distingué  ,  a 
publié  de  nombreux  mémoires  qui  ont  répandu  une  vive  lu- 
mière sur  les  lègles  pratiques  à  suivre  dans  la  constniedon 
des  diverses  roues  hydrauliques 

*  —  En  1853t  il  donne  les  règles  de  la  construction  des  roues 
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à  aubes  courbes,  d'après  les  dernières  inodificalions  adoptées 
pnr  leur  auteur ,  Vf.  Ponoelel ,  et  montre  que  ces  roues  sont 
les  plus  simples  et  les  plus  convenables  pour  les  petites  chutes 
Inférieures  à  1  mètre  80  centimètres  ;  qu'elles  sont,  dans  ce  cas, 
préférables  à  tons  les  motenra  qui  peuvent  leur  être  comparéii 

*  «  l}D  peu  plus  tard ,  joignaot  la  pratique  à  la  théorie  «  Û  va 
au  moulin  dé  ^Ites,  sur  la  Dronne ,  où  se  trouvaient  deux 
paires  de  meules  menées  chacune  par  une  roue  |à  palettes  planes 
qui ,  sous  une  chute  de  80  centimètres  à  1  mètre ,  rendait 

.  au  plus  20  centimètres  d'effet  utile.  Il  remplace  ces  roues  par 
des  roues  <\  aubes  courbes,  faites  conformément  aux  règles  par 
lui  établies ,  et  le  mouvement  de  celles-ci  s'élève  de  55  è  60 
centimètres. 

—  En  185A ,  M.  de  La  Gdionge  donne  une  notice  historique 
sur  les  diverses  roues  hydrauliques  à  aie  vertical,  dites  tur^ 
éifnei.  Il  recommande  de  les  employer  dans  les  très-grandes 
chutes  pour  lesquelles  les  autres  roues  sont  impuissantes ,  et 
alors  que  l'outil  à  mouvoir  doit  marcher  très-vile.  Il  fait  d'ail- 
leurs remarquer  que  le  choix  à  faire  ,  entre  les  sept  à  huit  sys- 
tèmes de  turbines  éprouvées  ,  demande  une  étude  sérieuse  qui 
D*est  guère  que  du  ressort  de  l'ingénieur. 

—  Dans  un  mémoire  publié  en  1856 ,  M.  de  La  GoloQge  donne 
la  théorie  de  Tauteur  aJlemand  Weisbach  sur  la  turbfaie  Four* 
neyron  ;  théorie  qui  est  bien  préférable  à  celle  donnée  par 
M.  roncelet ,  et  qui  conduit  à  des  règles  pratiques  moins  com- 
pliquées. Il  décrit  ensuite  la  petite  turbine  de  ce  système  qu'il 
a  fait  établir  à  SL-Médard  ,  d'après  ces  règles  ,  expose  les  nom- 
breuses et  délicates  expériences  auxquelles  il  l'a  soumise ,  et  fait 
voir  qu'elle  rend  de  0,587  à  0,626  ,  suivant  son  engorgement 

Enfin ,  dans  un  mémoire  de  1857 ,  !!•  de  La  Golongè  traite 
des  toibines  Eoleviennes  sans  vannage  t  «t  des  moyens  de  les 
employer  à  ractionnement  direct  des  meules  à  blé.  U  M  voir 
les  avantages  qui  résulteraient  de  leur  substitution  aux  roues 
à  cuves  et  aux  rouets  volants.  M.  de  La  Colonge ,  qui  aurait  pu 
prendre  un  brevet  pour  ce  nouveau  genre  de  moteur,  a  donné 
d'ailleurs  à  ce  mémoire  une  grande  publicité ,  afin  que  tout  le 
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monde  puisse  lircr  de  tes  recherches  le  parti  qu'il  voudra,  el 
il  s'est  acquis  ainsi  de  nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens. 

On  passe  à  la  12*.  question  du  programme ,  ainsi  conçue  : 
«  La  botanique  est-elle  cultivé  depuis  long-temps  k  Bor- 
V  deaux?  Donner  un  aperçu  de  son  histoire  eldes  publications 

«  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Quels  sont  les  progrès  faits  rê- 
«  ceninicnl  dans  celle  élude,  sous  le  rapport  de  la  botanique 

«  locale?  ») 

M.  Micé  dit  que,  jd?ins  le  seul  volume  que  les  ressources  finan- 
cières de  la  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
Bordeaux  lui  aient  permis  de  publier  jusqu'à  ce  jour  »  çUe 
a  mentionné,  au  milieu  d*un  grand  nombre  de  locaUtéa  nou- 
velles pour  des  espèces  rares,  vingtrhuit  phanérogames  et  dix- 
sept  cryptogames  non  encore  signalés  dans  la  Gironde  ;  elle  « 
publié  aussi  Timportant  travail  de  géographie  botanique  qui  a 
servi  de  thèse  à  Al.  Delbos  pour  le  doctorat  ès-sciences  oatui'elles. 

11  est  donné  lecture  de  la  13*.  question  : 

«  Les  différentes  branches  de  la  zoologie  sont-elles  cultivées 
«  depuis  long-temps  à  Bordeaux?  Donner  un  aperçu  de  son 
«  histoire  et  des  publications  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  — 
9  Quels  sont  les  progrès  ù1\b  récemment  dans  celte  étude ,  soos 
«  le  rapport  de  la  zoologie  locale  7  » 

Bt  de  Ghasteigner  dit  qu^il  est  bien  à  désirer  que  la  Com- 
mission de  pisciculture  puisse  arriver  à  empêcher  que  la  montée 
des  anguilles  et  des  lamproies  soit  plus  long-temps  détraite , 
en  si  grande  quantité ,  pour  fournir  un  aliinenl  Je  mauvaise 
qualité ,  ou  bien  f)Our  servir  à  la  noui  i  ituie  des  porcs ,  et  même 
d'engrais  pour  les  terres.  A  la  demande ^ui  est  faite  si  le  royan 
est  bien  de  la  même  espèce  que  la  sardine,  il  répond  afllrnialive- 
ment  ;  la  différence  de  goût  tient  au  degré  de  salure ,  le  premier 
étant  4  demi-sel ,  el  la  seconde  à  sel  entier,  et  probablement  aussi 
à  la  nourriture  un  peu  dlfiérente  du  poisson ,  suivant  les  localités. 
U  appelle  encore  raltention  sur  les  huîtres  du  bassin  d*Arcacfaon, 
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dites  de  gi'ovette^  «fui  arrivaient  autrefois  à  Boi*deaux  par  le  ehe- 
juin  des  Iluilrvs;  elles  élai<'nl  préférées  par  beaucoup  d'habitants 
aux  liullres  vertes  de  Mareiines  ;  depuis  quelques  années  on 
8'oceu|)e  de  reformer  les  baucs  qjui  étaient  épuisés,  et  les  pi  oduils 
commencent  à  revenir  sur  le  marché,  l'ar  le  décret  de  1853,  • 
'  le  bassin  d'Arcacboo  a  été  divisé  en  plusieurs  zones. 

M.  de  GeiUDOBt  rappeUe,  à  ce  wj/A^  ^u'à  Caecale  TAulorité  tu- 
pérîeore  a  pris ,  depuis  loiig4eiDps ,  des  aesures  elBoaoes ,  noo- 
■aoleineDt  pour  espêcher  la  destruction  des  bancs  d'hnltms, 
.  nais  aussi  pour  en  amener  rextraction  :  sous  la  surveillance  d*un 
bâliinent  de  l*État,  tontes  les  jeunes  huîtres  ramenées  par  les 
pêcheurs  sont  reportées  à  la  mer  et  réparties  sur  de  nouveaux 
points.  On  a  ainsi  rempli  une  surface  de  i!\  lieues  d'éleadue  qui 
fournit  d'énormes  quantités  de  ce  coquillage. 

Les  là*,  el  lô*.  questions  n'ayant  donné  lieu  à  «ncunedis- 
CQSsion ,  on  passe  à  la  16*.,  ainsi  conçue  : 

«  Qiiai;esti*ét8l  de  renseignement  et  dss  publications  relo^ 
«  tives  aux  sciences  médicales ,  à  Bordeaux?  » 

M.  le  doctsnr  Cnigoean  donne  quelques  rens^lgoemeols  sur  la 
Sodélé  de  médedne  et  sarcelle  de  phannade.  U  mentionne  encore 
la  CommMott  des  logements  insalubres,  créée  depuis  deux  «ns. 

M.  Micé  proteste  contre  la  légère  insinuation  de  M.  le  doc- 
teur Méran  ,  relativement  à  la  cause  de  la  diminution  du  nombre 
des  élèves  en  médecine  ,  à  lîoideaux.  Pour  lui ,  il  n'est  nulle- 
ment démontré  que  celte  diminution  soit  la  conséquence  d'un 
desideratum  quelconque  dans  la  direction  de  TKcole.  bi  les 
étudiants  sont  moins  nombreux  ici  que  par  le  passé  ,  il  en  est 
ainsi  partout»  même  dans  les  Facultés.  Déplus,  le  récent  dé- 
cret qui  empêche  les  élèves  de  terminer  leurs  études^  dans  les 
écoles  préparatoires ,  a  amené  mie  centralisation  dans  les  trois 
grands  foyers  médicaux  de  la  France. 

IjC  iiccf  ctairc-(jcncnil , 
Y.  lUlLlM. 
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SCIENCES  HISTORIQUES.  —  ABCULOLOCIE.  —  ARCHITECTURE. 

Le  bureau  est  oomposé  comme  4  la  séance  précédente. 
La  séanee  est  omrerle  à  S  heures  iflt  du  soir. 
M.  le  baron  ni  GAsnLiiAn-o^EssBRAULT  remplit  les  foncUons 
de  secrétaire. 

Les  procès- verbaax  des  précédentes  séances  sont  lus  et  adopléSi 
M.  de  Cauniont  présente  à  l'Assemblée  un  rapport  verbal  sur 
un  niémoire  de  M.  Baudrimonl ,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux  ,  relatif  h  Torizanisation  des  Sociétés  sa- 
vantes de  France.  M.  de  Gaumont,  rapporteur  de  la  Commis- 
sion nommée  la  veille  pour  Texamen  de  ce  travail ,  en  lait  un 
éloge  mérité,  signale  les  analogies  qoMl  présente  avee  les  pro- 
jets d^onganisation  dressés  dans  le  même  bat  par  Tlns^t  des 
provinces,  et  émet  le  vosa  qne  la  qnestioo  soit  mise  à  Fétnde. 

M.  Léo  Droayo,  membre  de  I^Aeadémie  de  Bordeanx*  dé- 
pose sar  le  burêan  plnsieurs  exemplaires  de  son  mémoire  sur 
llnliiienee  architectonique  de  Notre-Dame  de  la  Grande-Stnfe  • 
et  de  sa  monographie  de  ât.-Marlia  de  Sescas. 

L^ordre  do  jour  appelle  la  discussion  de  la  17%  question  dv 
programme,  ainsi conçae  : 

«  Quels  sont  les  monuments  construits  ou  réparés ,  depuis 
«  quelques  années ,  dans  la  (lironde  7  Quel  goût  dominant  a 
«  déterminé  la  direction  de  ces  divers  travaux?  » 

M.  Léo  Drouyn  répond  que  ces  monuments  sont  trop  nom- 
breux pour  que  sa  mémoire  lui  permette  d'en  faire  un  dé- 
nombrement exact  Les  plus  importants  sont ,  à  Bordeaux ,  le 
Palais-de-Justioe,  la  gare  du  chemin  de  fer,  à  la  Bastide ,  et 
les  serres  du  nouveau  jardin  des  plantes.  Le  style  de  ces  mo- 
numents a  donné  lieu  à  des  appréciations  différenteSi  Un  cer- 
tain nombre  de  ponts  ont  été  établis  sur  le  cours  des  rivières; 
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ils  sont  on  fil  do  fer ,  et  M.  Drouyn  regrette ,  à  ceX  égard , 
qu'on  n'en  ait  pas  constrtiil  au  moins  quelqaes-uns  en  pterre  ; 
car  les  ponts  en  fil  de  fer  ne  présentent  ni  le  même  caractère 
noDQmeDtal ,  ni  la  même  sécurité  que  ces  deroien.  Les  maisonSt 
en  trèfr^od  nombre ,  n^offient  point  de  style  dominant  ;  maie 
leur  ordoonanœ  et  leur  distribution  perataent,  en  général , 
être  de  bon  goût 

Les  châteaux. noufellement  oonstrnits  sont  la  plupart  de 
style  moderne ,  comme  les  maisons.  Quelqucs->uns,  cependant, 
bâtis  depuis  peu  d'années  en  style  ogival  des  XV*.  et  XVI*. 
siècles ,  font  l'éloge  du  savoir  et  du  talent  des  architectes  qui 
les  ont  élevés. 

«  Qu'il  me  soit  permis ,  ajoute  M.  Drouyn  «  de  saisir  cette 
oocasion  d'expliquer  franchement  une  pensée  que  j*ai  émise  en 
terminant  la  monographie  de  réghse  de  Sescas,  et  qui ,  Je  le 
regrette ,  a  paru  blenante  à  quelques  ardiitectes.  Entra  les 
arcbitedeo^fvpmietirs  et  ceux  que  f appelleni  arcfaitectee- 
arîUtes ,  il  existe  à  mes  yeux  une  grande  dilTérenee.  Ainsi , 
les  ar^iteetesqui  ont  dirigé  les  réparations  ou  tes  construc- 
tions des  églises  St.-André ,  St.-Médard-d'Eyran ,  Sl.-Médard- 
cn-Jalle,  et  de  celles  de  Lonpiac ,  Caudéran  ,  St.-Loub<i8, 
Cambcs,  Gérons  et  quelques  autres  encore ,  ceux-là  sont  des 
artistes  ,  au  talent  desquels  je  rends  hommage.  Mais  les  archi- 
tectes qui  ne  demandent  qu'à  détruire ,  sous  prétexte  de  restau- 
rations It  foira,  ne  méritent  pas  le  nom  d'artistes;  ce  sont  des 
entraprenenn,  et  c*est  à  eux  que  s*applique  la  phrase  que  f ai 
écrite.  » 

M.  Drouyn,  en  terminant,  rappelle  que  de  nombrauses 
constructions  et  réparations  de  monuments  religleox  ont  été 
faites  depuis  quime  ans  dans  la  contrée»  Le  goikl  dominant , 

dans  ces  divers  tfayanx ,  est  un  retour  aux  formes  du  style 

roman  et  du  style  golhique.  Los  premiers  en  date  sont  d'une 
exécution  presque  toujours  blâmable  ;  mais  ceux  postérieurs 
signalent»  en  général ,  un  progrès  évident  dans  rélude  et  dans 
l'application  des  saines  doctrines.  On  doit  reconnaître,  à  cet 
égard ,  que  la  création  de  la  Commission  départementale  des 
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monuments  historiques ,  ses  instructions ,  la  publication  des 
comptes-rendus  de  ses  tiavaux ,  n'ont  pas  élé  sans  intluence. 
Plus  lard  ,  MM.  Daujoy  et  Abadie,  architectes  diocésains,  d'un 
talent  inconleslable  ,  sont  venus  de  Paris. pour  diriger,  à  Bor- 
deaux ei  dans  le  déparlement,  d'excellents  travaux,  et  de 
bont  élèves  se  sont  formés  à  lYcole  de  ces  maîtres.  Ce  soDt  là, 
sans  doute,  de  bons  résultats;  mais  M.  Drouyn  demande  si 
tout  est  à  approuver  dans  celte  impulsioa  venue  de  I^aris ,  et 
laisse  aui  Assises  le  soin  de  décider. 

M.  Léon  trouve  que  M.  Drouyn  n'a  résolu  quVn  partie  la 
<inestion  soumise  à  TAssemblée  ;  car  il  a  omis  de  signaler 
de  grands  travaux  de  restauration  qui  ont  accru  rioiportance 
de  Bordeaux  ,  et  qui  prouvent  en  faveur  du  goût  de  cette  ville 
pour  les  arts.  Depuis  i)eii  d'années ,  en  eiïel ,  l'Administration 
municipale  bordelaise  a  entrepris  de  restaurer  la  façade  des 
maisons  sur  le  quai, —  le  chef-d'œuvre  des  frères  Gabriel,  à 
Bordeaux  ;  —  façade  dont  Pensemble  magniiique  sera  prochai- 
nement complété  par  de  nouvelles  constructions  sur  la  place  de 
la  Bourse  et  sur  la  place  Richelieu. 

Le  Grand-Théâtre  a  été  aussi .  restauré  sous  TinitlaUve  de 
TAdmiidstration  municipale  ;  et ,  sans  égard  aux  difficultés  dt 
tout  genre  qui  se  sont  présentées,  Fœuvre  a  été  menée  à 
bonne  fin.  Des  modifications  de  détail  ont  été  apportées  ,  il 
est  vrai ,  au  plan  primitif  du  bel  ediiioe  de  bonis  ;  mais  ces 
modiliealions  iMaient  une  conséqurnre  des  travaux  de  nivellement 
du  terrain ,  et  l'ensemble ,  on  peul  le  dire,  a  dé  bien  dirigé. 

De  plus,  et  malt^ré  les  difficultés  sans  nombre  résultant  soit  du 
manque  de  fonds,  soit  de  l'opposition  aveugle  de  quelques  babi- 
tants,  la  ville  de  Bordeaux  s'est  occupée  avec  able  et  succès  de 
llsolemeiit  des  églises.  Pour  dégager  complètement  St-Michel  des 
BMBures  qui  en  masquaient  la  vue ,  TAdminisIration  munid- 
pale  a  dépensé  500,000  fr. ,  et  la  restauration  de  cette  belle 
église  ogivale  a  marché  parallèlement  aux  travaux  d*i8oleroent 
de  ses  murs.  On  a  reproché ,  non  sans  quelques  motifs ,  k 
cette  l  eslauralion  les  modilicalions  «lu'elie  a  apporlces  dans  le 
^ubassemeut  primordial  de  l'éditice,  celles  résultant  notam- 
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iMDl  de  k  création  de  le  nouvelle  sacristie  ;  mais  ces  medi- 
fiestiona  ont  été  imposées Télat  des  lien,  et  elles  n*ont  été 
faites,  d*a!lleDrs,  que  dans  de  bonnes  intentions.  La  ville  de 
Bordeani  s'applaudit  encore  d^avoir  complètement  dégagé 
lYglise  Ste.-Hulalie ,  cl  d'y  avoir  fait  faire  d'importantes 
rcslau  rat  ions. 

ËD  terminant  cet  exposé ,  \l.  Léon  constate  que ,  dans  au* 
cme  antre  YiUOyon  n'a  procédé,  dans  la  restauration  desan- 
dena  monum^ ,  aiec  plus  de  safsasse  el  de  modération. 

M.  M  Moulins  reconnaît  l^exaetitode  des  affirmations  de  M, 
Léon,  quant  aux  travaux  du  Grand-Théâtre  ;  mais  il  est  d*une 
opinion  contraire  pour  ce  qui  a  trait  aux  façades  des  maisons 
sur  le  quai ,  dont  il  déplore  le  grattage. 

M.  ]j6on  répond  que  ce  grailage  était  une  mesure  nécessaire 
pour  conserver  runifornnlé  de  lignes  el  de  tous  sur  retle  longue 
étendue;  il  y  avait  même  un  grand  nombre  de  monstruosités 
h  cet  égard  qu'on  n^a  pu  faire  complètement  disparaître. 
L* Administration  municipale,  au  surplus,  a  agi  à  cet  égard 
avec  sagesse  ;  elle  aurait  respecté  la  couleur  du  temps  s*il  y 
avait  eu  possibilité,  et  elle  n*a  autorisé  remploi  du  grattage 
que  lorsqu'elle  n*a  pu  agir  aulrement  :  le  Grand-fhéàtre»  par 
exemple ,  pour  la  restauration  duquel  la  Ville  avait  pleine  K- 
\mw  (l'action,  n'a  i)as  été  gratté.  Le  grattage  enfin  n'a  lieu  que 
rarf'inent. 

M.  Mnrionneau  fait  remarquer  que  la  restauration  de  IVn- 
setnble  de  la  façade,  sur  le  quai,  n'est  pas  exemple  de  tout 
reproche  ;  on  aurait  dû  surtout  respecter  les  iiellcs  sculptures  de 
Gabriel  et  des  frères  PHtnctn  dans  les  frontons  de  la  Bourse ,  de 
la  Douane ,  et  à  la  porte  Bourgogne ,  en  évitant  de  les  gratter. 
G^est  déjà  ta  seconde  fois  que  M.  Marfamneau  voit:  gratter  ces 
iMs-reliefs  ;  le  grattage  n'a  donc  pas  lieu  ansri  rarement  que  l*a 
dit  M.  î,éon. 

M.  Léon  réplique  qu'il  nos{  pas  amateur  quand  mémo  des 
vieilles  pierres;  il  ne  lest  qu'autant  que  les  monuments  qui 
appellent  son  attention  sont  historiques  ou  artistiques,  or,  à 
ses  yeux,  la  porte  Bourgogne,  en  elle-même,  malgré  lapu- 
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retô  de  sos  lignes  qu'on  conserve,  est  un  monument  fort  ordi- 
naire qu'il  verrail  détruire  avec  la  plus  complète  iodiflérence. 

M.  MariODneaa  répond  que  celte  porte  est  un  moDomeDl  his- 
torique qai  nppeUe  la  naisBanoe  du  ducde  BouiBogne,  litede 
LouitXV,  et  rentrée  de  rempereur  Mapoléon  àBoideaui. 

M*  Léon  peniite  dans  ion  opinion.  La  plupart  des  pierres  de 
la  porte  fiourgogoé  étaient  tellement  dégradées  et  usées  qu*il 
a  feHu  les  remplacer.  Ce  sont  là  des  cbangements  forcés  «  iné- 
vilabics,  et  il  n'hésite  pas  à  accepter  la  part  de  responsabilité 
qui  lui  incombe  dans  ces  travaux,  devenus  k  ses  yeux  indis- 
pensables. 

M.  Fabbé  Ci  rot  de  La  Ville  rend  hommage  aux  intentions  de 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  construction  et  des  restauraiioos 
des  monuments  de  Bordeaux  ;  toutefois ,  et  principalenoent  en 
ce  qui  a  trait  aux  édifices  religieux,  n'est  certains  de  ces  tra- 
vaux qui  laissent  à  désirer,  et  dont  Texécution  aurait  pu  être 
mieux  dirigée.  A  St-jleuriu ,  par  exemple ,  où  de  belles  répa- 
rations ont  été  faites  »  on  a  détruit  un  édicule  placé  dans  le 
sanctuaire  et  recouvrant  le  tombeau  de  saint  Seurin;  c'était  ik 
une  véritable  confession  et  .un  monument  unique  dans  la  pro- 
vince En  outre ,  pour  élever  le  niaître-aulel ,  œuvre  moderne 
en  style  ogival  dont  M.  Cirot  i-econnall  le  mérite ,  on  a  sacrifié 
des  bas-reliefs  du  XV*.  siècle  qu'on  a  transportés  ailleurs,  et  qui , 
déplacés  aujourd'hui ,  ont  perdu  une  partie  de  leur  intérêt  his- 
torique. Enûn,  des  travaux  de  restauration  ont  été  entrepris  dans 
la  chapelle  de  N.-D.-des-lio8e8 ,  et,  au  moment  où  ils  vont  étrs 
terminés,  une  statue  qui  résume  en  elle  les  souvenirs  histo- 
riques de  cette  chapelle ,  est  menacée  de  destruction  pour  être 
remplacée,  sans  motif  sérieux,  par  une  statue  moderne.  M. 
drol  de  La  Ville  proteste  contre  une  pareille  intention*'  et 
demande  expressément  qu'un  vœu  pour  la  conservation  de  cette 
statue  à  la  place  qu'elle  occupe ,  dans  la  chapelle  de  N.-IX- 
des-lloses ,  soit  émis  par  les  Assises. 

Le  iiureau  décide  que  niciilion  de  TéaiissioD  de  ce  vœu  sera 
insérée  au  procfis-verbal  de  la  séance. 

M.  Maux  explique  que  la  Commission  déparlementate  des 
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monuments  historiques  et  bâtiments  civils  a  d^'jà  blâmé  vivement 
le  fait  contre  lequel  vient  de  protester  M.  I'abt>e  Cirot  t  n  projet 
général  de  restauralion  de  ia  chapelle  de  N.-D. -dès-Roses  avait 
été  demandé  par  la  Commission ,  et  ne  lui  a  pas  été  présenté. 

M.  la  oomte  de  Gbaslejgner  donne  leclore  à  TAsBembiée  d*as 
rapport  détaillé  qoi  bUime  éneiglqQenient  le  mode  de  eonatriie- 
Ikn  et  le  stfle  de  la  nouvelle  église  des  Carmes,  à  Bonléaiii. 

Ce  rapport  trèa-reffiarqnable  est  éeonté  avec  un  vif  intérèL 

■  »  • 

La  discnssion  est  appelée  sur  la  18^  question,  ainsi  conçue  : 

«  La  Commission  des  monuments  historiques  de  Ja  (iironde 
■  a-t-elle  propagé  les  éludes  archéologiques?  Quels  progrès  ont 
fl  fait  ces  élndes  depuis  quinze  ans  environ  7  » 

Sur  la  première  partie  de  la  question  «  M.  Maux ,  architecte , 
lépood  qaiû  ne  fdt  pas  partie  de  la  Oommissîen  depnis  asaet 
Isag4emps  pour  énoncer  et  apprécier  la  natnre  de  ses  tiavauz  ; 
mais  que,  néanmoins,  il  peut  Indiquer  un  certain  nombre  de 
eonstmetiODS  et  de  réparations  d^édlBoes  religieux ,  faites  en 
style  roman  ou  ogival,  sous  la  surveillance  et  avec  Tapprobalion 
préalable  de  la  Commission.  M.  Alaux  cite ,  entre  autres ,  les 
églises  de  Caudéran  ,  par  M.  nur)hot  ;  Bourg  ,  Libourne  (  clo- 
cher), SL-Christoly,  St.-Médard-en-Jalle,  Grignols ,  par  M. 
Labbé  ;  Laogoiran  ,  Loupiac ,  Rassens  (clocher) ,  Paleyrac ,  Bé- 
gadan.  parAtAbadie;  lie-SL-(.eorgeset  Ganbee,  par  M.  Las- 
molle;  Atensan  et  St-Jean-d^illac,  par  M.  Bran  ;  Étauliers, 
Abtie  9  St-LoidMs,  Sanveterre»  par  M.  Durand  fils;  k'Brèdf, 
8L  Médard-d*Eyrans ,  Altacbon ,  Floirac,  Eyzines ,  Autos ,  Be- 
Ket,  par  M.  Alaux;  leBooscat,  par  M.  Durassié. 

M.  Drouyn  demande  si  c'est  réellement  a  rinfluencc  de  la 
Commission  que  sont  dus  ces  divers  travaux  :  s'il  en  était 
ainsi ,  depuis  quinze  ans ,  on  n'aurait  fait  que  des  travaux  satis- 
faisants; or ,  cela  n'a  pas  en  lieu. 

Um  Alaux  répond  que  les  progrès  dus  h  Tinfluenoe  de  la  Com- 
niiasion  sont  incontestables;  VaUnm  de  dessins  créé  par  elle 
est  une  collection  intéressante  pour  rbistbire  monumentale  du 
département  La  GômmissiQn  a  pu  commetlie  des  erreurs , 
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mais  c'est  avec  rtolention  de  bieo  faire ,  al  on  doit  loi  ea  lasir 
compte.   .  . 

.  M.  Drouyo  fait  observer  que  VAléum  ée  la  Comaissîoii ,  dé- 
posé à  la  Prépare ,  n^esl  pas  à  la  disposilion  da  publie  » 
et  qu'il  serait  à  propos  de  le  publier. 
'  M.  de  Ganmont  répond  que  les  publiealioiM de ee  gimfesoiit  trèf« 

coùtedseset  que,  dès-lors,  Il  n'est  pas  élonnaot  que  la  Goromifision 
des  monuments  historiques  de  la  Gironde  soil  arrêtée  par  les  frais 
considérables  qu'enlrainerail  la  publication  de  son  Albinn. 

M.  (ioûl  des  Martres,  membre  du  Conseil  général  de  la  (iironde, 
explique  comment  le  Conseil  général  a  cru  devoir  refuser,  dans 
oea  dernières  années,  iaiiocatioo  de  fioiMis  qu'il  avait  jusqu'alors 
accordée  à  la  •  GomnisaioB  pour  la  publication  des  comptesr 
lendas  de  ^ea  travanx.  ht  CoMsii  général  a  pris  oeûe  délei^ 
BBiaalioii  par  le  daaUa  motif  que  les .  moaameiila  lea  plu 
bBportaals  de  h  Qiroiide.aTaisBl  été  ddjà  piaMUa  par  te  Cèvas^ 
sion,  mais  d*nQe  manière  qui  laissait  beauoeap  à.  désirer.  Ni 
GoM  des  Hartres  affirme  qtie  \  si  la  Commission  donnait  Heu  de 
penser  que  la  publication  de  ses  travaux  serait  à  Pavenir  raei!» 
leure  que  par  le  passé ,  le  Conseil  général  n'bé&iterait  pas  à 
accorder  de  nouveau  les  fonds  nécessaires. 

M.  de  Chasleigncr  rappelle  que,  dans  les  dessins  de 
bum  dont  il  s'agit,  il  y  a  de  grandes  inexactitudes.  0'aslleui8« 
te  science  et  le  dessin  archéologiques  ont,  depuis  quelque 
4emps«  U\l  de  grands  progrès,  et  il  serait  . préftrsUe  que  te 
Xiommissian  publiât  une  série  de  aoove^pat  dessins,  la  YiUe 
-de  Bordeaux  et  te  département  pourraient  facilement  snljlre 
à  cette  dépense,  si  te  Conseil  général  Toqlatt  émellrn  unav|i 
faTonète  à  sa  demande.  M.  de  Chaeteigner  prie  rAaseipbiée 
d*éniettre  te: vœu  qu*i1  soit  publié,  chaque  année,  une  série 
de  nouveaux  dessins  des  monuments  de  la  (iironde,  de  manière  à 
former  ainsi,  par  la  suite,  une  statistique  monumentale  complète. 

Le  lUu  eau  décide  que  ce  vœu  sem  mentionné .  au  procès - 
verbal  de  te  séance.  ... 

M^-  de  Caumoiit  appelte  l'attention  de  rAmaniiilée  mt  «ne 
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question  rédigée  en-dehors  de  celles  du  programme,  el  qui  vient 
d'être  déposée  sur  le  bureau.  Celle  question  est  ainsi  conçue  : 

€  Ne  devrait-il  pas  y  avoir  h  hoidvaux ,  el  dans  chaque 
«  grande  ville  de  France  ,  un  bàliment  assez  considérable  pour 
•  que  toutes  les  Sociétés  qui  s'occupent  des  progrès  de  Tesprit 
m  bumaîQ  dans  chacune  de  ces  villes  «  pussent  y  tenir  cou- 
«  Yenablement  lenrs  séances  ?  » 

M.  PetitrMffltleiépoDd  que  des  plans  ont  été  déjà  présentés 
dans  oe  but  aQ  Conseil  municipal  »  à  Poocasion  dn  projet  des 
embelllsseinents  futurs  dé  la  ville  de  Bordeaux. 

V.  de'  GÎMiikmt  OKprirae  le'  désir  êt  Pespoir  que  les  frag- 
ments de  ebapiteaux,  cippes,  inscriptions  et  bas-reliefe  antiques, 
exposés  dans  la  cour  du  Musée  aux  inlempéries  de  Pair,  trou- 
veront une  place  convenable  dans  le  nouveau  local  projeté.  M. 
de  Cauniont  rappelle  à  l'Assemblée  conïbien  le  Musée  de  Bor- 
deaux renferme  de  richesses ,  quMi  serait  vraiment  déplorable  de 
ne  pas  conserver. 

M.  le  Préfet;,  prenant  part  à  la  discussion ,  expose  à  TAssein- 
Uée  que  les  intérêts  auxquels  cette*  qoestiim  se  rattache  ont 
attiré  déji  son  attention^  et  qii*il  a  toujours  r-oatré  et  fait  sa- 
voir que  Péléinent  moral  et  iatellectoel  devait  preodi^e  à  Bor* 
deaus  le  mème  développement  qu'y  ODt  pris  les  lotéréU  iodmi- 
triels  et  commerciaux.  M.  le  Préfet  alltoe  qu^on  le  trouvera 
toujours  disposé  à  faciliter  tout  oe  qui  regarde  ce  côté  de  Tamé- 
lioration  de  la  ville  de  Bordeaux ,  à  laquelle  il  est  si  profondé- 
ment dévoué  (  Vive  adhésion  et  remerctmenls  ). 

M.  le  comte  de  Lavergne  ,  rédacteur  de  la  question  ,  demande 
si  M.  Petil-Laffitte,  en  réi)ondnnt  que  la  Ville  s'occupait  de  Tétude 
du  pian  de  ces  bAtiments,  a  enlendu  parier  non-seulement  de 
ceux  destinés  à  contenir  les  collections  diverses ,  mais  encore  de 
ceux  qui  devront  être  aifeclés  aux  réunions  des  Sociétés  savantes. 

Il  est  répondu,  par  M.  Petit-Laffitte,  que  c'est  précisément  de 
rétude  d*un  local  de  cette  nature  que  la  Ville  's'occupe. 

If.  le  Prtfet  éxpljque ,  à  oe  propos ,  qu'un  projet  de  travaux 
destinés  à  rembelliSBement futur  de  la  ville  de  Bordeaux,  et 
s'élevanl  à  la  somme  dë  cinq  millions ,  a  été  présenté  par  M.  le 
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Maire  nu  Conseil  miiiiicipal  qui ,  nj)r(»s  avoir  approuvé  le  projet 
en  principe,  a  demniide  une  élude  délnillfo  de  ces  travaux. 
Al.  le  Maire  ,  pour  satisfaire  au  désir  du  Conseil ,  a  conlié  la 
préparation  de  ce  travail    M.  Burguel ,  architecte  de  la  Ville. 

M.  de  Gauinonl  voudrait  que  la  partie  de  ces  plans  relative 
à  la  question  en  discussion  Tûl  soumise,  au  préalable»  à  Pappré- 
dation  des  diverses  Sociétés  savarites  de  la  ville,  qui  auraient  à 
rechercher  principalement  si  les  conditions  de  ventitatiôn  et 
d^acoostique  ont  été  remplies  d^une  manière  satisfaisante. 

il  est  passé  h.  la  discussion  de  la  19*.  question,  ainsi  conçue  : 
«  Les  sciences  historiques  sont-elles  cultivées  avec  7^le  à  > 
«  Bordeaux  ,  et  s'y  applique-t-on  particulièrement  k  Tétude^e 
u  rhistob^  locale  ?  Qutels  ouvrages  ont  été  réoenmenl  pobiléeT  » 
M.  Drouyn  fait  remarquer  que  le  cours  de  M.  Qelfroj ,  pio- 
fesseur  d'histoire  è  la  Faculté  des  lettres,  est  suivi  par  un  grand 
nombre  de  personnes ,  ce  qui  démontre  Hntérét  qu*on  apporte 
.à  rétude  des  sdences  liistoriques.  • 

La  question  n'ayant  donné  lieu  à  aucune  réponse  précise , 
m.  le  Président  appelle  la  question  30*. ,  ainsi  conçue  : 
-  c  A-t-il  été  fait,  dans  ces  derniers  temps,  quelque  décon- 

*  •  vertes  nouvelles  pour  la  numismatique  deTAquitaine ,  et  par- 
«  ticolièrement  de  Bordeaux?  » 

M.  Ch,  Des  Moulins .  dépose  sur  le  buresu  on  mémoire  de 
M.  le  vicomte  de  Gourgnes,  en  réponse  à  cette  question. 

*  « 

•lAOX-ARTS. 

La  question  Si*,  du  programme  est  soumise  è  la  discussion 
de  TAssemblée  ;  cette  question  est  ainsi  conçue  : 

.«  La  Société  des  amis  des  arts  de  Bordeaux  a-t-elle  fait  faire 
«  des  progrès  en  peinture ,  en  sculpture  et  en  gravure?  » 

M.  Gharropin  donne,  à  ce  sujet ,  les  explications  suivantes  : 

La  Société  des  amis  des  arts  de  Bordeaux  a  été  fondée  en 
1851  et  a  trouvé ,  dès  son  origine,  de  puissants  encouiage- 

•  menls.  Son  but,  précisé  dans  Part.  1".  de  ses. statuts,  est  de 
avoriser  et  d'encourager  l'ctudc  des  heaux-arts  ù  Itordeaux  ; 
ce  but ,  la  Société  Ta  poursuivi  avec  persévérance  et  succès  au 
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BOf  en  de  ses  expoêilieiii  pnMqnee  et  4e  ees  eohalt.  Tèut  le 
meode  ,  aujourd'hui ,  conniU  et  appréeie  le  mérite  de  tes  expo- 
sitions. Quaut  à  ses  achate  de  tiMeaux ,  leur  chilTre ,  depuis 
1851 ,  s'est  élevé  à  300,000  fr.  ,  el  cela  dans  une  ville  où  le 
goûl  des  arts  sommeillail.  Un  petit  nombre  d'amateius  n'avaient 
dans  leurs  galeries  que  des  œuvres  de  peintres  anciens  ;  peu 
de  personnes  étaient  admises  à  les  connaître  ;  rien»  et  un  mot, 
n'avait  été  fait  pour  encourager  les  arlâ  et  ep  favoriser  ie  goftt 
#  Bordeaux.  C'est  à  la  Société  des  avis  des  arts  que  re~ 
vienoent  ce  jnérile  et  cet  iieeneor  ;  ausii  eeC-elle  auiiovrd*hui 
placée  ao  premier  rang  dei  Sodélés  de  ee  gBwe*  en  province. 
La  Société  de  l^n  mèow  n'a  pas  dépasaé  lee  léeultats  obtenue, 
par-œllede  Bordeaoz^  malgré  le  chiffra  Men  aupérieiir  des  anbven- 
tiens  qàk  loi  sont  aqeordéee.  La  ^iélé  des  amis  des  arts  de  Bor- 
deaux réserve  tontes  ses  ressources  pour  Tachât  des  œuvres  des 
ai  listes  conlemporaius,  el  ces  œuvres  qu'elle  acheté  restent  presque 
toutes  dans  Bordeaux  où,  jusqu'à  ce  jour,  elles  étaient  peu  connues. 

Ce  n'esl  pas  tout  iieanniuins  que  d'avoir  ainsi  développé  le 
goûl  des  beaux-arls  à  Bordeaux ,  il  faut  encore  que  celte  ville 
comprenne  l'immense  intérêt  qui  peut  résulter,  pour  son  in- 
dustrie, de  la  prospérité  de  la  Société.  Ainsi  que  Ta  constaté 
M.  Emeric  David,  dans  un  remarquable  mémoira,  les  villes 
eoounerçantes  de  Tantlquilé  et  des  tempe  modernes,  qui  n'ont 
pas  isulUvé  les  arts ,  ont  dispiru,  laissant  à  peine  après  elles 
un' souvenir  de  leur  nom,  tandis  que  les  villes  où  le  goût  des 
arts  s'est  développé  ont  prospéré ,  même  au  milieu  de  leurs 
révolutions,  et,  après  leur  cliute,  ont  laissé  un  nom  et  des 
souvenirs  immortels.  1/Adminislration  de  nos  villes  doit  donc 
tenir  compte  de  ces  faits  ,  et ,  tout  en  favorisant  les  beaux- 
arts,  ne  pas  négliger  d'en  diriger  el  d'en  développer  l'applica- 
tion à  l'industrie.  L'Angleterre  a  marché  la  première  vers  ce 
but  ;  et  Lopdre»  a  donné ,  à  cet  égard.,  un  exemple  qu'il  sersit 
4  désirer  que  nos  villes  de  France  suivissent  avec  ardeur. 

M.  Gbanopin ,  en  terminant  cet  exposé  rapide  du  imt  de  la 
Soeiélé  des  amis  des  aris,  que  r Assemblée  a  écouté  avec  us 
vif  intérêt,  exprione  le  vœu  qu'il  soit  donné  une  plus  grande 
extension  à  l'enseignement  partiel  des  beaux-arts  dans  Boidewi. 
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application  à  rindutUie.  Ce  ii*est  pu  tout,  en  éBet,  pour  tes 

Sociétés  artistiques ,  que  d'ouvrir  des  expositions  et  de  ftiire 
des  achats.  A  Lyon,  par  exemple,  on  s'applique  beaucoup,  et 
avec  raison  ,  à  ce  qui  peut ,  dans  les  beaux-aris ,  se  rattacher  à 
l'industrie  de  la  soie.  IkMrdeauk  pourrait  suivre  cet  exemple  et 
ûnmiser.le  développement  de  ce  qui  a  trait  à  l'iodastrie  des 
meublée,  delà  poroelaine,  dei  tapfe,  etc.  LeaSodétés  «tiaUques» 
dtrfgéee  dus  cette  voie»  fendraieDt  d^immeiMee  aendœe  à  ItD- 
doBtrle^  Il  apparllettt  èltSoolélé  dee  amit  des  aria  de  BertanK 
de  ravoriaer  TexleisfeB  dti  nouvenent  arfletlqiie  ma  ee  kot 

M.  de  Ghasteigner  voudrait  que  les  expositions  fussent  faites 
toujours  par  les  artistes  eux-n[)émes.  Si  l'on  objectait  que  les 
grands  maîtres  se  refuseraient  souvent  à  remplir  cette  condi- 
tion ,  il  serait  facile  d'y  remédier  en  émettant  un  vœu  par  le- 
quel les  aitiatea  inviteraieat  oea  ^rauMla  maîtres  à  se  coBlîniiier 
à  lews  désirs. 

M.  aiirropin  lépend  qu'il  ii*eststtère  posHble  de  satlrfiire 
à  Ift  teittade  de  M.  de  diasielgiier ,  car  la  phis  grande  partie 
dea  foilM  des  grands  peintres  sont  déjà  vendues  avant  d*être 

oooiwencéea. 

M.  le  Président  appelle  la  dlsCQSsion  SUr  la  22*.  question  du 
programme,  ainsi  formulée  : 

«  Quel  eat  rétat^de  renseignement  musical  à  Bordeaux  7 
«  Quels  y  sont  le  goât  dominant  et  lea  aptilUdea  nalnrelleeT 
•  Qvellea  selemiilée  sent  destinées  à  favoriser  ces  dlvenes 
«  teodanoest» 

M.  Brochott,  oMmbre  du  CenseM  général ,  président  de  la 
SOdité  de  Ste» -Cécile,  prend  la  parole  sur  celte  question,  et« 
dans  une  improvisation  brillante ,  expose  ce  qui  suit: 

Les  progrès  de  Part  niusiciil ,  incontestables  h  Bordeaux  de- 
puis quinze  ans,  sont  essentiellement  dus  à  la  création  de  deux 
Sociétés  :  le  Cercle  philhai  inonique  et  la  Société  de  Ste.-Géciie. 

Fondée  par  un  magistrat  éminent,  le  président  Âmérfgon, 
emellenl  musicien  et  profond  jwisconsttHe ,  la  première  en 
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date  de  ces  associations ,  le  Geroie  phiiharaHNii^ie,  stèré»  pour 
hai de  donner,  à  de»  époques  périodiqveSy  dds  eon^eits  qsi 
effhdeot  aux  anatenra ,  et  aux  artistes  de  la  vlUe ,  ave  ôoea« 
skm  de  se  fdre  «ntenibv.  Phis  tard ,  dane  ces  dix  derttièrss 
Années»  le  Cercle  fngea  à  propos  d^exciter  enooft  dmotage 
rénrabtion  en  appelant  à  ses  epneerts  les  pins  éflsinents  artisles 
connus ,  dont  la  méthode,  la  voix  on  le  jeu  pouvaient  en  outre 
servir  de  modèle  h  leurs  confrères.  Ce  but  nouveau  ,  le  Cercle 
piiilharmonique  Ta  déjà  alleint ,  el  ses  concerts  jouissent  d'une 
ix^pulalion  qui  va  croissant  chaque  jour. 

L.a  seconde  institution  ,  postérieure  en  date  au  Cercle  phi- 
Ibannonique ,  est  la  Société  de  Ste.-Géeiie.  Fondée  en  18/17  , 
dans  la  pensée  d^rd  de  eonsHloer  une  caisse  de  liienM- 
sanœ  en  faveur  des  artislesque  les  in6miilés«u  laflefllesse 
mient  atteints,  les  premiers  concerts  que  cette  Association  eiigi-^ 
nisa  fiirent  un  moyen  plcrtM  qu'un  but  Mais  en  iWù  h  Bodêkk 
de  8te.-Gé^e  crut,  avec  raison,  qu'elle  pouvait  misK  fidre- 
et  donner  naissance  à  uu  grand  développement  de  Tart  musical. 

A  l'heure  qu'il  est,  son  œuvre  est  triple:  société  charitable, 
elle  a  supprimé,  à  Bordeaux,  la  mendicité  des  artistes  tombés 
dans  le  besoin  ;  société  enseignante ,  elle  a  fondé  des  classes 
de  chant,  qui  ont  admirablement  prospéré  ,  où  des  enfants  des 
deux  sexes,  divisés  par  nature  de  voix,  se  livrent  à  Tétude  du 
solfège.  Enfin,  malgré  lo  chilTre  minime  de  ses  ressources,  ta 
société  de  Ste»^-Gécile  a  londé  un  eonservatoire  libre ,  mesure 
excellente;  car,  si  les  conservatoires  succursales  de  oeini  de 
Paris  ont  des  avantages,  chacun  connaît  aussi  les  inconvénients 
qui 'résultent  pour  eux  de  leur  soumission  à  la  direction  cen- 
trale ,  quand  le  paiement  des  profSesseurs  et  les  antres  sa- 
crifices sont  faits  par  les  villes  où  ces  conservatoires  succursales 
existent.  Dans  le  Conservatoire  libre  de  Bordeaux ,  il  reslc  h 
compléter  le  nombre  dos  classes  instrumentales ,  mais  la  So- 
ciété y  pourvoira  avec  le  temps. 

Le  Conservatoire  libre  de  Bordeaux  n'est  pas  la  seule  fonda-' 
tion  duc  au  lèie  de  la  Société  de  Ste.-Cécile;  «Ue  a  encore 
fondé  une  messe  et  un  iiestival  annuels.  La  messe  est  llélé^ 
brée  le  22  novembre avec  la  plus  grande  solennité  te  fes** 
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tifti  •  Heu  dans  le  coofant  da  moli  de  juio,  et  t  produit, 

jusqu'à  présent,  les  meilleurs  résultats.  Indépendeameat  de 
ces  deux  solennités,  la  Société  de  Sic. -Cécile  a  créé  »  sous 
le  nom  (TOtyhèoHs ,  une  réunion  de  chanteurs  qui ,  après 
d^heureux  essais,  ne  craignit  pas  d'inviter  à  un  grand  con- 
cpurs,  dans  les  murs  de  Bordeaux,  les  Orphéons  des  autres 
villes.  Un  Jurj,  formé  des  douie  oompositeurs  les  plua  célèbres 
de  Fiance»  Ait  appelé  à  statuer  sur  le  mérite  des concurreBle , 
et  décerne  le  prii  à  rorphéen  de  Ste.-Gécile  de  Bordeau. 
Enfin ,  pour  compléter  cet  ensemble,  la  Sodéte  a  fonA,  il  y 
a  dnq  ans ,  vm  cooeonn  de  oomposition  muaioete,  lUl  unique 
jusqu'à  ce  jour  en  France  et  qui ,  malgré  sa  réussite  mer- 
veilleuse a  Bordeaux,  n'a  pas  été  injilé  ailleurs. 

Les  aptitudes  naturelles ,  et  le  goût  dominant  au  point  de 
vue  musical ,  sont  gén<^rilement  portés  à  iiordeaux  vers  le 
chant  orpliéonique.  l^rotilaut  de  ces  dispositions,  la  Société 
de  Ste.-Cécile  a  diri^  cee  aptitudes  vers  le  plain-chant,  dont 
M.  Tabbé  Mariano  exerce  le  professorat  dans  les  claases  de  la 
aôcMte  avec  un  rara  savoir  et  un  grand  succès. 

M.  firochon  regrelte  d*aroir  à  dira ,  en  terminant ,  ifoe  la 
Soeiélé  de  Ste.*Gécile,  en  préaence  des  beureux  résaltete 
quelle  obtient ,  devrait  voir  augn)enler  le  nombre  de  ses  adhé- 
rents et  posséder  au  moins  six  mille  sociétaires  ,  dans  une  ville 
comme  13ordeaux  où  elle  compte  au  plus  douze  cents  membres. 

M.  le  rrésideol  i*emercie  M.  Brocbon  de  sou  intéressante 
oommunicaiioi). 

QUESTIONS  DIVERSES. 

Les  deux  deraièresqoestions  du  programme,  soumisesà  la  dis- 
cussion de  TAssemblée,  ront  ainsi  conçues: 
«  Donner  un  aperçu  des  tendances  intelleetuelles  de  ta  popu- 

«  lation  du  Bordelais.  L'assistance  aux  cours  publics  du  parli- 
€  culiers  ,  les  ouvrages  publiés,  les  rerucils  el  les  journaux  de 
«  la  localité ,  la  direction  plus  fréquente  des  enfants  dans  Pem- 
«  branchement  des  sciences  ou  dans  celui  des  lettres ,  le  goùl 
«  pour  Téiude  des  laqgues  vivantes,  eto.,  peuvent-ils  fournir. 
«  des  documente  précis  sur  celte  matièro  7  » 
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«  Quels  sont ,  dans  les  diverses  branches  des  connaissances 
«  humaines,  les  ouvrages  en  voie  d'exécution,  et  dont  les  auteur» 
«  peuvent  assurer  la  publication  prochaine  ?  » 

M.  de  Cauuiont  fait  observer  que,  dans  le  cours  de  la  séanibe, 
il  a  déjà  été*  répondu  à  la  plot  grande  partie  de  cee  deux 
qoeaUona. 

M.  Raudrimont,  proléneor  àla  Faculté  des  eeieiioeB»  tient  à  faire 
conelalerqiie  renseignement  adentiâqae  à  Bordeaux  est  .suivi, 
tontes  proportions  gardéesiper  on  plus  grand  nombre  d*aodilean 
qo*à  Paris.  La  Société  philomalique,  par  exemple,  compte  plus  de 
3,000  élèves,  assistant  régulièrement  aux  cours  qu'elle  a  fondés. 
Ce  n'a  donc  pu  èlre  que  le  résultat  d'une  erreur,  qu'il  importe  de 
rectifier,  si,  dans  le  coinple-rendu  d'un  des  derniers  Congrès 
scienlifiques  ,  on  a  parlé  de  Bordeaux  comme  d'une  ville  où  la 
science  somraeillail  el  où  l'enseignement  était  peu  goûté. 

Le  programme  des  questions  étant  épuisé,  M.  le  Maident 
inftHrme  l'Assemblée  qu'une  pétitioo  à  S.  M.  l'fimperour,  pour  la 
coiiaenration.de  Tenoeinle  gallo-romaine  de  Dex-,  est  dépoeée 
sar  lè  'boreaa,  et'fl  invite  les  personnes  présentes  à  vouloir  bien 
la  signer. 

Avant  de  clore  la  sesden^  Bl.  le  Préaident  remercie  les 
administrateurs,  et  les  professeurs  de  la  ville  de  Bordeaux ,  de 

l'empressement  avec  lequel  ils  ont  bien  voutn  répondre  à  l'appel 
de  l'Institut  des  provinces.  Cet  accueil  doune  lieu  d'espérer 
qu'un  Congres  scientifique  trouverait  à  Bordeaux  de  vives  sym- 
pathies ;  mais  c'est  aux  Sociétés  savantes  et  artistiques  de  la  viiie 
qu'il  appartient  d'exprimer  d'abord  ce  désir. 

M.  de  Caumont ,  en  terminant prie  i* Assemblée  de  s'associer 
à  loi,  dans  l'expression  des  chaleureux  remerdmenta  qu'U-adiecae 
à  M.  Ch.  Des  Moulins,  pour  les  soins  apportés  par  ce  saivant,  au 
cœur  ai  bon  et  ai  dévoué,  dans  rorganisation  des  aaaisea  acienU- 
fiques  de  Bordeaux  ;  cee  paroles  aont  aoeneittfec  parrAsaemUée 
tout  entière. 

La  clôture  de  la  session  a  lieu  à  5  heures. 

Le  Secrétaire-adjoini , 
Baron  db  GasraLRAii-n^BssiRAVLT. 
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VISITE  A  U  PKÛPIUÉTfi  M  U.  iVÛY. 

Immédlalemenl  après  la  clôture  des  Assises,  une  Coumiission , 
nommée  par  Plnslitut  des  provinces,  a  visilé  la  belle  propriété  el 
les  magnifiques  plantations  de  M.  Ivoy. 

M.  de  Gaumont ,  président  de  la  Commission ,  a  félicité  et  re- 
mercié le  savant  agriculteur,  qui,  peu  de  temps  après  celte  vifite« 
reoevaU  la  décoration  d*offider  de  la  LégioD-d^Honneiir,  récom- 
pense bien  méritée  par  ses  longs  travaux.  Voici  les  bits  qoe  la 
Commission  de  nnstitut  des  provinces  a  constatés. 
'  EHe  a  vu ,  àfSéneste ,  une  plantation  de  HO  rangs  de  IM  mè- 
tres de  long  en  pins  sylvestHs ,  niga ,  pins  pignons  ;  une  plan* 
talion  en  porle-graincs  près  de  la  maison ,  pin  d'Écosse  horizontal, 
de  Riga  (graines  très-pures)  ,  du  Lord  .  palustris  ou  austi^alis  ; 
un  grand  massif  de  cèdres  du  Liban  ,  sapins  ,  baumiers  ;  plu- 
sieurs grandes  plantations  en  pins  de  Uiga,  dont  quelques-uns 
fbrt  beaux. 

M.  Ivoy  cite,  comme  un  njpr  supMèur,  le  pin  maritime  de 
Cùrte  (Corse)  ;  un  semis  du  pin  maritime  Ofdinaire  a  été  fait  à 
côté,  comme  but  de  comparaison.  La  valeur  &  constater  de  ces' 
deux  pins  est  d*an  grand  intérêt  pour  les  propriétaires  de  landes. 

n  existe  déjà  dans  le  domaine  environ  lAO  hectares  de  bols  de 
pins  eî  de  chênes. 

LISTE  DE  TOUS  LB&âEMES  TEETE  CULTIV<S.A  MSSSTB. 

Asias  T8V6A.  —  FeolUes  tooiours  selitaftfes ,  diffasee  ou  pecti- 

Eées.  Cônes  érigés.  —  Brtmoniam  dn  Népaul  (  arbre  de  25 
-mètres),  Canadinsis  llemiok  ,  Douylasii  de  la  Californie. 
AfiiES.  —  Sapins  peclinés.  Cônes  érigés.  —  Babamca  ,  fruserii. 

Pin  Sapo ,  peciinata  iiixifoda ,  pcctinata  nigra^  specfaifUis. 

Wvbbiana^  CiUnra  (Taurus). 
Abies.  —  Cônes  pendauts.  —  Alba ,  nigra ,  cœrulea ,  excelsa  (A 

gros  cônes,  moyens,  etc.) ,  cmUca,  Uiutrow  Himalaya. 
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Larix.  —  Larix  eurepaa  (  Irès-beaux  ). 

Cedrus.  —  Deodora  de  Pllimalaya  (  vient  vite  ,  i-emarquable  :  un 
très-fort  commence  à  montrer  des  chatons,  arbre  de  60  à  80 
mètres,  bois  de  l'*.qoalité;  Deodora  robusta,  Lifhmide  TAllas, 

PiNus.  —  Ccjtibra ,  cvrclsa  de  l'Himalaya  (arbre  de  UO  mètre»), 
Strobits  (vient  bien),  australis,  Sabiniana  de  Californie 
(arbi-e  de  33  mètres),- nViVto>  t(Bda  de  Vii^ginie  <tfè»- 
beèin),  pmk^ens,  înopi^  pHi  de  Riga  (à  màtnrer,  très- 
beaux  ),  sylvestre  d*Éc(Me  (plnleon  vaiféliés  dans  les  cônes), 

•  de  Qenèw,  de  BSjSoetiaQ ,  piii  aigenté  (Tenore)  de  Naples 
(du  jardin  de  Ga«i1e»  déjà  trèMUttiplié),  imdnafâ^  La- 
rfeio  de  Com  (de  trte-beaux  arbres) ,  Laricio  de  Calabre , 
Pallasiana  de  la  Tanride  (  envoyé  par  le  Jardin  impérial  de 
St-Pétersbourg),  PUhyusi  du  bord  orientai  de  la  mer  Noire 
(même  provenance ),  des  Pyrénées  (Nazaron),  pignon  (pin 
franc),  pignon  à  coque  tendre  d'italie ,  Mugho ,  pumilio , 

.  ParoUniana ,  Fvmleyi  (ces  deux  dernières  eafièces  sont  de 
Bonvelle  inlroductioD  ). 

Pis  lURiTiiis.  —  De'  Bordeaux,  d^Hamilton  (du  jatdio  de  Gaserie 

.  à  Naples,  de  Carie  (  Corse,  —  très-récommandable  ),  amtriaca 

.  d*Antricfae  (  promet  beaucoup  pour  les  landes ,  très^^neux). 

Taxodidii.  —  iHsticiutm  Louisiane,  variété nigra ,  variété  fUi- 
formis  rare  ;  quota  sempervirens  ,  Séquoia  gigantea , 
Séquoia  (multiplié  en  grand).  Séquoia  gracilis. 

Cyprès.  —  Horizontal,  pyramiUalis ,  de  Tournefort,  thuyoîdcs^ 
funebris, 

Thuia.  —  Occidcntalis  ,  oricntalis  ,  de  Tarlarie. 
Taxus.  —  Taxus ,  Taxus  pyramidalis  d'Irlande. 
JonpxBin.     De  ViigiMe»  de  Suède,  Sabine,  Sabine,  panadiée» 
pTOCwnbetis» 

ArmmmiM  iv^iriotâtt,  Gryptomeria  Juygiiioa  »  Pmtoeairput 

«omma»  SaUtkmiA  <  Oisl^). 
Ckamarops  exceUa  de  la  Chine  (envoyé  par  le  Muséum)^ 

lias  DBÊéam  ,  Séquoia ,  Crypiomeria ,  ArmÊcaria  et  généra- 
lemeiH  tous  les  arbnes  de  rAoïérique  réussissent  parfaitement 
dans  les  laudes. 
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Pedmwniata  (  plusieurs  planches ,  suivant  la  Tariéié  des  glands 
pvdunculata  (une  planche  avec  les  glands,  de  M.  Graves, 
directeur-général  des  foi èls  ) ,  scssiliflora  robur  (  une  planche 
ut  supra scssiliflora  nigra  des  Basses-Pyrénées,  scssiliflora 
nigru  d'Angers  (de  M.  Leroi),  pf/rrtmt(/<iiii  (plusieurs  plan- 
ches pour  taillis ,  beaucoup  en  allées),  Ccrtis  du  département 
du  Doubs  (de  M.  Graves,  une  ancienne  plantation  en  taillis), 

.  Tauzin  du  dépaitemenl  des  Landes  (trois  variétés  de  glands 
plantées  népftréinentj.  Tauzin  (dont  la  feuille  eat  phiapubea- 
cente,  le  gland  petit) ,  Tauzin  on  Brosse  d^Angera. 
Outre  ces  planlations,  toutes,  fiiites  avec  soin  comme  étude , 

H  Ivoy  a  plus  de  too  hectares  de  bols  souvent  mélangé  en  pé- 

donculé.  Tauzin  »  etc. 

Chênes  ybris.  —  Trois  variétés  à  glands  doux  de  la  Idrét  de 
Broussant  ( de  M. Graves» — eaux  et  forêts),  plusieurs  variétés 
de  chênes  verts,  balloia ,  etc. 

CHÊiVE-LiéGB.  —  D^Alger ,  pseudo-suber ,  Mirbelii  (gèle  & 06- 

nésle ,  dè  Turner;  donne  des  glands  depuis  long-temps;  — 

M.  Ivoy  en  a  formé  des  taillis). 

Les  chênes  pédonoulés  offrent  une  grande  variété  dans  la 
(orme  du  ^land.  M.  Ivoy  prend  toujours  les  plus  beaux  types. 

CBÂMES  OB  L'AMÉEIQOB. 

*  filSDC,  macrocarpa,  macrophylla^  nigra ,  obtusiloba ,  lyrata , 
•  ckiéreà,  mrens,  Prinui^  Primu  tamentosaf  iHColore«  dis^ 
colore,  castanvafolitL 

Tous  ces  chênes  sont  ph»  propres  A  l*oiiinneiit  de  nos  paies 
qu*à.élablir  des  garennes  ou  à  Adre  dis  taillis,  au  moins  dans  les 
landes. 

CATéeoBii  DBS  Bom  cniHBS  DE  L*AiiiRiQox.  —  iliifrra  {txétr 
bon ,  donne  des  glands  ;  en  S7  ans,  mesure  1  mètre  A 1  Ibètre 

6  centimètres  de  circonférence  ;  —  plusieurs  belles  pièces  en 
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iaiWiB) ,  cocciîica ,  Qucrciiron  ,  Calesbicnsis  fiu^^mc  observa- 
tion pour  ces  trois  espèces  que  pour  la  première  ) ,  palustris 
(  très-bon ,  a  commencé  à  donner  des  glands;  ~  bois  ezoellent 
IrèMur  ) ,  fakata ,  imbrkaia ,  '  aquatica  (  croît  très-vile  » 
bel  arbre  ;  il  avait  anDonoé  des  glands ,  une  haute  çbaleur  le* 
a  Ciit  tomber). 

PkeUas  (fort,  n*a  pas  encore  fructifié)»  Banisterii  (passable 
pour  faillis  daos  les  fonds  aaédtocres  *  donne  de 'suite  des 

glands). 

Tous  ces  chênes  sont  plantés  en  grande  quantité  à  Genesle,  en 
allées ,  en  massils ,  en  taillis., 

GhÉsiss  db  ooLUCTioli.  ^  Pédouctile  à  glands  doux ,  LauetU  • 
ro6iir  (comme  objet  d*élude) ,  aUissima ,  CerHs  austriaca  » 
erifiita,  divçrsifoUa,  halipUtos,  Concordia,  latifoUa/laU' 
nfotia,  microcarpa,  rutra-migra,  patmosa,  Dalcschanipii , 

robur  tricolor ^  slriata^  Pyrvnaica. 

C0ÊflES  NOUVKLI.F.MEM   REÇUS   PU  MUSEUM,  A    l/ÈTUDE.  . —  lA- 

bani  infeclorius,  /ioos  du  luoul  Taurus»  Glabra  du  Japon. 
▲RBEES  TRÈS-mEGOMMAXDABLES. 

Planera  crenaia.  Tilleul  de  Hongrie. 

La  Commission  ne  put  que  prendre  un  bien  léger  aperçu  des 
richesses  végétales  de  M.  Ivoy,  qu*elle  signale  à  tous  les  amis  de 
la  sylvicuHut^  comme  une  des  cnriosllés  do  Bordelais. 

« 

Comte  DB  Cff  ASTBIONBR  , 

Secrélab'c-rapporleur, 
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.   LES  TMYAUX  ET  L'INFLUSNGE 

DB  LA  SOaÉTÊ  PHILOMAXIQUE. 

SUR  LE  DËVELOPPm  DE  LIDDSTKIE 

A  BORDEAUX; 
hn  Aot  Ami»  tuuiTiffiQini  m  lé  Goimm. 


.  Parler  de  rindnatrie  à  Bordeaui,  Messieiiis,  et  sartoot  deman- 
der si  elle  a  fait  dés  progi-ès  »  c*est  interrof^r  la  Société  ptafloma- 
tique  de  notre  ville,  c^est  ta  prier  d*ouvrir  'ses  archivés  et  de  vous 

monlrer  tout  ce  qu'elle  a  fail  pour  le  développeiT>enL  de  l'induslrie 
dans  le  sud-ouesl  et  dans  le  midi  de  la  France. 

PernieUez-moi,  Messieurs,  en  ma  qualité  de  simple  membre  de 
coUc  Compagnie,  non  de  faire  passer  sous  vos  yeux,  et  un  un, 
les  progrès  de  Tindustrie  dans  notre  déparlemeat*^  qui  aérait 
trop  k»Dg  aujourd'hui ,  mais  de  vous  montrer,  en  quelques  omIs* 
connueDt.  Jioiia  devons  à  la  Société  philomatique  raoBéUonuioa 
du  bien-être  matériel  et  moral  de  notre  pays. 

La  FranoB  créa  les  exposiliMS  publiques  en  1777.  Ce  qne  IMa 
réalisa  à  cette  époque  devait,  plus  tard ,  être  fait  par  la  province. 

La  Société  pbilomatique ,  composée  d*homBMS  dévoués  aux 
beaux-arts,  aux  sciences,  à  Tinduslrie  agricole  elmanufaclurière, 
4  succédé  à  l'ancien  mustn?. 

Celle  Compagnie  a  pour  but  principal  le  progrès  de  l'induslrie 
•cl  ramélioralion  de  la  classe  ouvrière  ,  en  insliluanl  pour  l'in- 
struction des  ouvriers  une  école  gratuile,  où  des  milliers  d'élèves 
adultes  viennent  tous  les  ana  apprendre  à  Ure«  à  écrirOv  kak»- 
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1er;  cl  d*«iili«8  viennent  puiser  tcmlei  tes  reaeomees  qne 
Confient  à  nn  ouvrier  le  dessin  Unésire»  la  coupe  des  pierres  et 
le  coupe  du  bols. 

Cesi  en  1836  que  la  Société  pbilomalique  ouvrit  pour  la  pre- 
mière fois  une  arène  publique,  où  les  arlisles  el  les  industriels  du 
département  de  la  Gironde  vinrent  soumellre  leurs  produits  à 
l  apprcciation  d'un  jury,  composé  d'hommes  instruits  el  co.q* 
flcieucieux. 

I^ouniyoi,  disais-je  il  n'y  a  pas  encore  bien  long^tempeen  séance 
pobyqoe  de  la  Soeiélé  Unnéenne,  pomtpMii  les  aria  el  rinduslrie 
aonlrils  airivés  de  nos  jours  à  un  si  haul  degré  de  perfection?  CM 
que  les  Industriels  et.les  artistes  ont  groupé  leuri  ttuvres*  à'des 
époques  déterminées,  dans  des  expositions  où  chacun  a  pu  comt- 
j>arer  et  juger  son  travail  avec  celui  de  ses  émules. 

Oui,  Messieurs,  les  exposilions  sont  aux  progros  de  rinduslrie 
et  aux  heaux-arls  ce  que  sont  les  comices  au  peifeclionnement 
de  Tagricuilure ,  et  les  congrès  scientifiques  au^  déveic^ipemeots 
de  l'ioteUigenoe  el  des  connaissances  humaines. 

Nous  ne  nous  occuperons  id  que  de  l'industrie»  laissant  à  d*ao- 
ties,  plus  experts  et  mieux  renseignés  que  nous,  le  soin  de  vous 
perler  des  beanx-aîrt& 

CTestau  savant  Leupold,  en  son  vivant  professeur  de  malbém»- 
.tiques  transcendantes  au  collège  de  Bordeaux  »  que  nous  sommes 
redevables  de  nos  expositions. 

C'est  lui  on  eiïcl  ({ui ,  en  1826 ,  eut  la  pensée  de  faire  un  appel 
aux  industriels  et  aux  arlisles  de  lîordeaux  el  de  ses  environs,  et 
de  réunir  leurs  ouvres  dans  une  exposition  qui  devail  être  un  élan 
fécond  en  beureux.i!ésullats. 

Oeltn  première  exposition  eut  lieu  dans  tes  salles  du  Wanx- 
Bail  et  fut  ouverte  au  public«  depuis  le  SO  mai  Jiisqu*au  30  juin 
Slivant 

La  Société  phtlomatique  Pavait  Instituée,  comme  elte  l'écrivit 
.  alors,  pour  propager  dans  notre  grande  cité  le  goût  des  connais- 
.sances  industrielles  et  pour  faire,  en  quelque  sorte,  l'inventaire 
.des  richesses  manufacturières  do  la  ville  et  dn  déparlemenU 

Celte  tenlalive.réuasit.au^eià  de.  tpuie  es|^rance«e|  despAîx 
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ooDsistant  en  des  médailles  d*or,  d*argeiit  et  de  branze,  et  en  des 
mentioDs  honorables,  farent  décernés,  en  séance  publique,  aux 
exposants  qui  les  avaient  mérités. 

If.  Lenpold  fut  nommé  président,  et  M.  Meunier,  négociant, 
SBcrélalre-rapporteor. 

L'attention  du  jury  se  porta  principalement  sur  les  produits  de 
M.  Henri  Cliatelanat ,  falxicanl  de  couvertures  de  laine  à  Bor- 
deaux, occupant  les  bàlimenls  de  Tancien  Doyenné  de  SL-Seurin 
et  les  moulins  à  eau  de  M.  le  marquis  de  Bryas,  à  BlanqneforL 

Cet  établissement  comptait  alors  cinq  années  d'existence  et 
occupait  constamment  de  qualre-Tlngls  à  cent  ouvriers.  Il  foui^ 
nissait  par  jopr  cinquante  couvertures ,  battues  sur  quinaa 
métiers,  et  consommait  annuellement  80,000  Idiogr.  de  laine. 

MM.  H.  Chatelanat  et d*.-^  dit  le  pro^remme  des  prix,  sont 
lee  premiers  qui  aient  offert,  dans  le  département  de  la  OIroode, 
wi  débouché  considérable  aux  laines  i^coHéea  aux  environs  de 
Bordeanx  et  dans  les  Landes. 

MM.  Vemet  frères,  de  Bordeaux,  exposèrent  des  lapis  de  pied 
qui  firent  Tadmiralion  du  public 

Les  tapis  de  ces  industriels ,  tout  nouveaux  pour  la  France, 
étaient  aussi  esliniés,  quant  «î  la  composition,  que  ceux  des  An- 
glais, et  étaient  au-dessus  d'eux  sous  le  i apport  du  bien-fini,  de 
Téiégance  des  dessins,  du  brillant  et  de  In  nuance  des  couleurs. 

Le  jury  remarqua  aussi,  dans  cette  première  exhibition  de  Tin- 
dostrie  bordelaiBe,  les  prodoits  chimiques  de  MM.  Lartigue  et 
Rivière. 

La  seconde  et  la  troisième  exposition  eurent  lien  en  1838  et 
en  1830;  les  départements  de  la  Gironde,  de  la  Charente,  de  la 

Charente-Inférieure,  delà  Do'rdogne,  dû  Lot-et-Oaronno  et  des 
Landes  fuient  invités  h  y  envoyer  leurs  produits. 

M"*,  la  Duciiesse  de  Berry  ,  à  son  passage  à  Bordeaux,  honora 
de  sa  visite  Pexposilion  de  1828. 

Des  médailles  d'or  furent  décernées  à  M.  Chignac,  de  Sle.-Foy, 
pour  le  fil  de  lin  filé  par  une  combinaison  de  machines  ^u'il  avait 
construites  ;  et  à  MM.  Poupard  et  Lavergue ,  pour  les  enivres  bk 
minés  quHs  firiiriquaieni  à  Léiftgnan  (Gironde). 
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Aiwte  tiiie  idierruption  de  plusteura  amiéet,  la  Société  Philo* 
inatiqtle  reprit  ses  travaux  et  ouvrit  sa  qualriëioe  exposition  le 
7  août  1838,  pour  la  fermer  un  mois  apr^>s. 

C*esl  à  celle  lutte  industrielle  et  loule  pacifique  des  dëparle- 
menls  circonvoisius  de  la  Gironde,  auxquels  un  avait  ajouté 
celui  des  liasses-Pyrénées,  que  Ton  remarqua  avec  intérêt  les 
magnifiques  produits  sortant  de  la  manufacture  de  faïence  de 
M%  David  Johnston  ;  les  papiers  à  la  mécanique  de  Montfouwat  ; 
les  lots  variés  de  Uoge  deiaUe  -dimaaaé  de  BL  Nelibos,  à  Pan  ; 
eleifiii  rhvle  de  coba  provenant  de  la  fabrique  de  M.  Gapdevitle- 
Ullet,àBad08. 

Leeeiporfliont  bordelaises  étant  triennales.  Tannée  1861  devait 
avoir  la  sienne.  Ce  fut  M.  Billaudel,  savant  ingénieur,  qui  présida 
le  jury,  et  le  docteur  Henry  Burguel  fut  nommé  rapporteur  des 
décisions  de  ce  même  jury. 

La  tombe  a  dévoré,  depuis,  lotit  le  savoir,  loul  le  courage  et 
toute  la  ferœté  du  premier,  toute  la  science  et  loule  la  bonté 
du  second. 

Les  plus  hautes  récompenses  furent  accordées  à  notre  compa- 
triote Auguste  Boucherie,  pour  son  procédé,  si  remarqDable  et  si 
Ingénieux,  eonsfetant  à  faire  absorber  aux  arbres  certaines 
fubstanoes  salines  pour  les  rendre  imperméables  et,  pour  ainsi 
dire^  à  jamais  indestructibles. 

Les  travaux  d*un  savant  académicien  avaient  dé|à  démontré  la 
possiMIIté  de  la  flitration  des  liquides  dans  le  bois  en  en  chassant 
la  sève  ;  M.  le  docteur  Boucherie  sut  se  servir  des  travaux  de  Biot 
el  en  faire  une  application  heuî'euse  et  utile  à  Tinilustrie. 

Le  jury  récompensa  hautement  aussi  les  produits  si  beaux  el  si 
variés  qui  sortaient  de  la  marbrerie  d'Aimé  Géruzet,  de  Bagnéres- 
dê*Bigorre. 

Depuis  cette  époque,  cet  honorable  industriel  a  établi,  dans 
notre  ville,  un  vaste-  dépôt  de  marbres  qui  proviennent  de  ses 
aleHsrs  des  Pyrénées. 

L'exposition  de  18ft&  fut  établie  dans  Tartoe  du  cirque  de  la 
rue  Castelnan-d*Oros  et  dans  Ées  dépendances. 

Le  jury,  présidé  par  M.  Dosquet ,  alors  secrétaire-généial  de  Ui 
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préieeUira,  déoerM  une  médanie  d*or  à  MU.  Coosin  «i  lilt  ffèm, 
pour rexlemiofl donnée  à  leur  élabNaBOMnt  de  fBi«es,  foodeiiBet 
galvenisation  ;  puis  à  M.  BroflM,  horloger  à  Bordceux,  pour  lei 

pendnie»  à  mécanisme  perfectionné. 

.Enfin,  une  semblable  récompense  fui  accordée  à  M.  Auguste 
PuponI,  de  Périgueux,  pour  rapplication  de  son  procédé  de  gra- 
vure lillio-lypographique  à  la  reproduction  des  vieux  livres. 

Le  cercle  du  concours,  dit  M.  Soulié-Celtin.iu,  qui  n'embrassait, 
en  18^6,  que  neuf  départements,  en  comprenait,  trois  ans  après, 
vingl-sepl  pour  riodoslrie  et  s'étendait  à  toute  la  France  pour  les 
beaux-arts» 

Qoatre-Yltogt-dx  artisteiet  deux  cent  quin»»  industriels  répan- 
dirent à  l*appel  de  la  Société  liiiloraatique. 

Le  jury  fnt  »  tout  d^abord  »  frappé  des  progrès  de  fébénisterie 
depuis  sa  dernière  exposition,  non-seulement  sous  le  rapport  dn 
nombre  des  exposants  et  de  l>!Xtettsion  qu^avalent  prise  ptosisnrs 
établissements ,  mais  encore  «oos  celui  de  rexéculioB  du  travail 
où  se  trouvaient  réunis  la  solidité  et  le  bon  choix  des  formes. 

Les  nombreux  pcoduils  de  til.  Heauiils  attirèrent  surtout  l'at- 
tention du  jury. 

l^']h  M.  Huviny,  fabricant  a  liordeaux.  avait  envoyé  h  nos  expo- 
sitions des  pianos  sortant  de  ses  ateliers,  mais  jamais  cet  bonora- 
ble  industriel  ne  s^étnit  élevé  h  un  si  liaut  degré  de  pe^feclioo-  ' 
nement  dans  ta  fabrication  de  ces  instruments.  Le  jury  lui  déoema 
une  médaille  d*or. 

.  La  Société  Philomatique,  malgré  la  dHBculté  des  tempe,  pré- 
para, dès  i8&9,  Pexposillon  qn^elle  devait  ouvrir  en .  18601 . 

CestM.  Henri  Brochon  qui  présida  le  jury.  Deux  oenlvingt- 
Irois  industriels  et  cent  onze  artistes  envoyèrent  leurs  produits 

dans  nos  salons. 

I.a  plus  liante  et  en  même  lemps  la  |iliis  flatteuse  réconit)ense 
que  jamais  la  Société  Pliilomatique  eiU  donnée  ,  fut  celle 
accordée  à  MM.  Laroqne  ol  .laquomot.  fabricants  de  laines  filées, 
tapis,  couvertures  et  peausseries,  établis  rue  Le.Coq,  à  Bordeaux. 

La  fondation  de  rétablissement  de  Mil.  Laroque  et  Jaquemet, 
dit  ai.  le  Rapporteur,  remonte  à  1780.  Il  occupe  aiqourd'buideux 
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cent  cinquanle  à  Irois  cents  ouvriers  et  met  en  œuvre ,  chaque 
année,  de  90  à  100  mille  kilogr.  de  laine  peignée;  de  70  À  80  mille 
kiloen  de  kine  à  carde  ;  de  ^  à  30  miUe  peaux  de  mouton 
qu*il  prépare.  Cet  établiseeroeiil  8'peeope«  en  outre,  de  la 
ilature ,  de  la  teioUire  et  du  tiasa^  de  '  la  lame ,  et  livre 
aDDoeHement  w  conmeroe  pour  une -valeur  d*un  millioade 
franoa  en  peanaBarje^  laines  fUéee  pour  tricota,  tapis  divers, 
moquettêa  de  toutes  qualités  et  tapia  ras,  de  din^ensioDs  et  de 
dessins  variés. 

*  Le  jury  demanda  que  le  titre  de  membre  honoraire  de  la 
Société  Philomalique,  fût  décerné  à  M.  Laroque  fils;  la  Com- 
pagnie fut  heureuse  de  déférer  à  ce  vœu. 

Ouel  progrès  réalisé  depuis  1826!  A  cette  époque,  une  mé- 
daille d'or  est  accordée  à  un  fabricant  de  couvertures  de  laine 
qui  occupe  de  80  à  100  ouvriers,  et  «mploie  vingt  niille  kilos 
de  laine.  En  1360,  une  récompense  est  décernée  à  un  fabricant 
^1  iail  tnvaillflir  «  tous  les  jpuis ,  35<|  à  300  ouvriers  et  inet  eq 
sBuvre,  dHNiiie  année ,  de  160  à  180  mille  kilos  de  laine. 

Ges  ehiffkw  en  disént  assez  et  me  dispensent  de  tout  com- 
menteife. 

Ce  serait  de  la  dernière  ingratitude  si ,  à  propos  de  Pexpasilion 
de  1850  ,  je  passais  sous  silence  les  nouveaux  systèmes  de 
niches  que  M,  Dobeauvoys,  dVVngers  ,  oxposa  dans  la^ cour  de 
Kancien  Palais-de-Justice;  les  nomhiviix  instni monts  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  que  M.  ilallié  envoya  au  concours,  et  enfin 
laa  produits  variés  de  MVl.  Kessou  frères,  fabricaptsde  chapellerie  k 
Benleaiix,  qoi  venaient  d*QblNiir,a  rBxposItlen  nationale  de  Paris, 
la  seule  médaille  ^i  ait  été  accordée  à  ce  gêdre  d^industrie. 

La  Sociélé  Pbilonaliqae  avait  obtenu  de.  trop  beaux  fé* 
soltats  pour  ne  pas  être  encouragée  à  continuer  et  &  perlisctlonner 
IfeMvre  qu^elle  avait  entreprise.  • 

Elle  conçut  le  projet  d^ouvrir  à  Bordeaux  une  grande  expo- 
sition, -uniquement  destinée  à  Pindustrie,  et  4'y  convier  tous 
les  industriels  de  la  France  et  de  l'Algérie.  * 

Celte  entreprise  fut  bientôt  réalisée,  et  plus  de  600  exposants 
répondirent  a  notre  inyitatjoii. 


iMTmjT  ùu  ptonncu  di  piahce. 

Loin  de  moi  la  pcnsi'^e  de  vous  conduire  dans  ce  vérilahle 
palais  de  Tinduslrie ,  situé  au  milieu  de  noire  belle  place  des 
OaincoDces ,  et  de  vous  y  faire  remarquer  toutes  lea  merveilles 
qui  y  avaienl  élé  groupées. 

Je  me  eonteDterai  de  vous  sîgDiler  seulement  celles  de  la 
tUrande,  qui  ont  le  pins  attiré  ratlenllott  du  jury* 

•  Inaugurée  le  15  juiUet  1854,  oette  esposition  dura  jusqu^ta  3 
septembre  suivant,  et  l*empre88ement  du  puBlic  &  la  visiter  fnt 
toujours  le  môinc. 

La  seule  médaille  d'or  qui  nous  fut  envoyée  par  M.  le  Ministre 
de  ragiiciillure  et  du  commerce,  fut  décernée  à  MM.  James 
Jackson  et  fils,  pour  les  l)eaux  produits  d'acier  fondu,  qui 
sortaient  de  leur  usine  de  St.-Seurin-sur-rJsle^  fondée  seulemeot 
depuis  éouTL  ans  dans  la  cironde. 

'  Passant  avec  rapidité  sur  les  armes  remarquables  de  nos  ar- 
quebusiers, sur  les  superbes  lots  de  laine  eiposés  par  M.  Prom, 
de  Bordeaux,  et  obtenus  par  le  croisement  de  mérinos  et  de 
béliers  Leicester;  snr  les  tuyaux  de  drainage  de  MM«  Robert 
d*Eyline8  et  du  comte  Duchâtel,  puis  sur  les  instruments  perfec- 
tionnés de  MM.  Ilallié,  Bonilty,  Croubat,  etc.,  et  sur  le  très-bean 
lot  de  marbres  exposés  par  M.  Jabouis,  j'arrive  à  une  conquête 
nouvelle  pour  notre  département  :  je  veux  parler  de  la  culture  du 
riz  aux  environs  de  la  Teslo. 

Dire  que  M.  Sery  a  reçu  une  médaille  d'or,  c'est  dire  que  les 
ri/il  Mes  de  la  Teste  ODl  réussi ,  même  peut-être  mieux  qu'on  ne 
devait  s'y  aWendre. 

•  Tout  ce  qui  était  relatif  à  la  préparation  et  à  la  conservation 
des  substenees  alimentaires,  formait  des  lots  nombreux  et 
choims  qui  bittaient  avantegeusement  avec  les  expositions  de 
Paris  et  de  Londres. 

On  y  voyait  les  fruito  les  plus  délicate,  les  plus  recherchés  et 
les  plus  rares,  les  mets  les  plus  fins^t  les  plus  succulente,  comme 
aussi  les  légumes  les  plus  grossiers  et  les  plus  ordinaires. 

Celle  classe  était,  sans  roulredit,  la  mieux  représentée  à 
notre  exposition.  C'est  une  indusirie  presqucexclusivenieut  llor- 
Uelaise ,  et  qui  doit  eucore  prendre  du  développemenU 
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La  foule  a  admiré  les  produits  de  MM.  CalKiuos  cl  Rolland  ;  les 
chocolals  de  Louil  frùrejs,  lioyer  el  J'ardy  ;  les  viandes  con- 
servées de  Rodcl  ;  les  fruits  au  jus  de  Teysonaeau  et  dp  MaUoeau.^ 
les  prunes  sèches  de  M.  Fau  el  de  M.  Dufoor. 

Plus  loin»  Bataille  et  Jouet  étalaient  lea  imtroinefit»  4e  chi- 
rurgie qufls  sfaient  confeclloiiDés  avec  on  aoia  toat  pirUcuUer. 

le  M  levieiidraî  pas  sur  la  UMqa»  de  tapis  de  MM,  Laroqua 
et  Jaqnemet  ;  je  dirai  seulement  que  II.  Roinot»  de  la  QasUde» 
soumit  k  rapprécfatlon  du  publie  des  Jaines  et  des  tapis  de  la 
plus  grande  beauté. 

M.  Duclot  a  créé,  à  Ik)rdeaux  ,  et  avec  succès,  une  industrie 
dont  les  produits  rivalisent  avec  ceux  qui  nous  étaient  importés 
des  Indes,  je  veux  dire  des  nattes  et  des  tapi>  en  jonc. 

Nous  terminerons  cette  trop  longue  énuniOraliun  des  produits 
de  rindustrie  de  notre  contrée*  eu  vous  parlant  d'une  invention 
toute  locale,  qui  est  destinée,  je  crois,  à  rendre  de  gfsnds  ser- 
vices. 

Écoutons  le  rapporteur  de  i^eiposition  de  185A: 

M.  Fritz  Sollier  est  connu  depuis  long-temps  dans  Pindustria 

du  caoutchouc,  .dont  il  a  cédé  Texploitation  sprte  ravoir  per- 

lèctiomiée» 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  divers  titres  auxquels  M.  Frits 

Sollier  s*est  recommandé  h  la  reconnaissance  publique  ;  Riais 
nous  dirons  qu'il  se  présente  aujourd'hui  avec  une  invention 
capitale,  qui  aura  pour  résultat  d'alTranchir  la  France  du  Iribu^ 
qu'elle  paie  à  l'étranger  |M)ur  l'importation  du  caoutchouc. 

£n  effet,  cet  industriel  est  parvenu  à  remplacer  complèlemeot 
el  avantageusement  ce  produit,  que  Ton  pouvait  croire  Inimi- 
table à  cause  des  propriétés  remarquables  qui  le  caractérisent 
et  qu*il  possède  au  maxhnum ,  par  un  mélange  de  produits 
indigènes  et  de  peu  de  valeur.  Ces  produits  sont  t*buile  siccative 
de  lin  et  la  résine  du  pin  maritime  des  landes  de  Bordesux.  Par 
des  manipulations  simples  et  ingénieuses,  il  les  modifie,  leur 
donne  Télasticité,  la  ténacité qui  caractérisent  le  caoutchouc  et 
une  plus  grande  inaltérabilité. 

A  l'aide  de  cet  enduit  arliûciel ,  continue  le  secrélaiie-rap- 
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porteur ,  M.  Fritz  Sollier  a  préparé  des  tissus  ia)pennéable&  Ce 
produit  adhère  à  une  seule  face  d'un  tissu ,  sau  le  traverser  el 
«iDSSÉlir  Taotre  fioe;  les  tissas  ainsi  préparés  aonl  IleiiUes» 
souples,  iD&ltéral)ler  et  à  on  prix  bien  lolÊrieor  à  eeax  pré- 
parés avec  le  caootèliovc; 

M*  PrftB  Sellier  emploie  aussi  oette  matière  datt  la  peintme 
en  Mtitnents ,  au  lieu  de  riiiille«  dont  on  fait  usage  habituel- 
lement. 

Déjà  plusieurs  maisons  de  notre  ville  ont  été  peintes  avec  le 
procédé  Fritz  Sellier. 

rtà  fini.  Avoir  parlé  des  expositions  bordelaises,  c^est,  je 
trois ,  avoir  flmtré  les  progrès  de  ilndostrie  dans  mitra  pays» 

A  d*aatrss  rnshitenaiit  à  eompMlsr  rmuWet  ^  signalant  les 
découvertes  récentes  <|«rt  nVmt  pss  figmé  dans  les  exbibitioos 
de  la  Société  Philomatique. 

A  d'autres  à  vous  parler  de  la  position  topographique  de  notre 
déparleuienl ,  des  coui  h  d'eau  qui  y  aiïluent ,  des  mers  qui 
Tavoisinent  et  le  baignent,  des  routes  qui  le  sillonnent  en  tous 
sens  et  des  voies  ferrées  qui  le  traversent  et  le  relient  au  midi 
et  au  nord  de  la  France. 

Vous-  y  trouvez  de  puissantes  causes  au  progrès  de  aolie 
industrie. 

Herci  à  la  Sodéié  PliilonMitique ,  pour  tout  m  déroueineat 
W  fovenr  des  tdasiw  laborieuses;  merel  pour  nnstructioii  qv^Us 

donne  aux  jeunes  oo\Tiers ,  en  leur  apprenant  à  devenir  hommes 

laborieux,  probes  et  intègres;  merci  enfin  pour  les  expositions 
qu'elle  a  crevées  et  qui  sont  une  des  sources  les  plus  fécondes 
des  progrès  de  riodustrie  dans  notre  contrée» 
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APERÇU 

SUR  L'ÉTUDE  DES  SGiËNGËS  MATHÉMATIQUES, 
PHYSIQUES  ET  CHIMIQUES, 

A  aOBDBAIiZ, 

OSPO»  URE  QOIRSAIIIB  1>*ANH<B8  ; 

m  nironsB  A  la  ixomm  rais  aux^sbubs  sciBNimouis 

DE  hk  GUISNIIB 

»  AR  L'INSTITUT  D£S  PROVIKCKS. 

Cene  question  me  paratt  comprendre  deux  choses  :  (  A  )  propa-^ 
Cation  des  faits  connus  ;  (B)  découverte  de  faits  nouveaux. 

(A)  PROPAGATION  DES  rAITS  COKHITS. 

Les  hoDUMs  de  scieBoe  ont  reçu  un  dépôt  sacré  qui  ne  leur  a 
été -confié  fy.*à  la  condition  quMls  le  feront  connaître  à  tous  pour 
que  tous  eu  profilent. 

Faoulté  des  sciences  de  Bordeaux  el  les  classes  d'adultes  de 
la  Société  ptiilomatique  ont  pour  mission,  dans  une  sphère  dilTé- 
renle,  de  répandre  che/  nous  les  scieuces  maihématiques  el  phy- 
siques. On  vous  a  parlé  hier  des  dernières  ;  je  suis  heureux 
qu'on  m'ait  laissé  le  soin  de  dire  aujourd'hui  quelques  mots  de 
la  première. 

Chaque  soir,  un  public  nombreux  se  présente  aux  cours  de  la 
PIsonHé,  «t,  après  chaque  séance,  plusieurs  auditeurs  viennent 

demander  aux  professeurs  des  éclaircissements  sur  les  faits  qui 

viennent  d'èlie  enseignés,  ou  des  renseignements  sur  d'autres 
(Hjints  qui  les  prcoccu(>eul  cl  qui  souvenl  Ueunenl  à  leurs  indus- 
tries privées. 
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Mais  ce  n'est  pas  à  cet  enseignement  général  que  se  borne  !e 
rèle  de  la  Faculté  ;  elle  produit,  chaque  année,  des  élèves  spéciaux 
qui  ambitionnent  Tbonneur  de  snooéder  plus  tard  à  leurs  maîtres 
dans  la  double  tàclie  de  la  propagation  et  de  la  recherche  de  la 
vérité.  Depuis  long-temps  Bordeaux  voit  éclore  dans  son  sein  des 
licenciés  dans  les  trois  branches  des  scienoss,  et,  pour  ne  parler 
que  de  cette  année  et  d*one  seule  de  ces  brandies.  Je  dirai  que 
cinq  candidats  se  préparent  ici  a  l'épreuve  diflîcile  de  la  licence 
és-scienres  physiques.  Comme  c'est  l'usage,  ce  nombre  sera  cer- 
tainement accru,  au  moment  do  l'examen,  par  des  professeurs 
venus  des  lycées  el  des  collèges  du  ressort  académique. 

Quelques-uns  des  licenciés,  anciens  élèves  de  la  Faculté,  se 
préparent  auprès  d*elle  à  répreuve,  plus  difficile  encore,  du  doc- 
torat ès-sdences,  et,  quoiquils  aillent  souvent  soutenir  teur 
thèse  au  grand  foyer  inlellectud  de  la  France,  le  succès  qu^ils 
obtiennent  dans  la  capitale  n'en  doit  pas  moins  rejaillir  sur  la 
localité  où  ils  se  sont  formés  et  où  ils  ont  produit  leurs  travaux. 

(&j  UÉCOUVËUTË  DE  FAITS  NOUVEAUX. 

C'est  un  tort  de  croire  que  la  province  ajoute  peu  aux  connais- 
sances humaines  et  que  son  rftie  se  borne  à  les  répandre.  Je  le  dé- 
montrerai en  passant  rapidement  en  revue  les  résultats  de  me- 
thématlques,  physique  et  chimie,  qui  ont  été  obtenus  eta  doos 
depuis  une  quinzaine  d'années.  Ces  résultats  sont  sortis  de  deux 
établissements  d'enseignement  supérieur,  la  Faculté  des  sciences 
el  TÉcole  de  médecine  el  de  j)liarmacie,  el  aussi  du  sein  de  So- 
ciétés savantes  en  icHe  desquoHes  je  placerai  TAcadéiuie  des 
sciences,  belles- lettres  el  arts  de  Bordeaux. 

i*.  Mathématiques.  —  M.  Lel)esgue,  le  savant  profésseur  de 
la  Faculté,  correspondant  de  rinstitut  de  France,  continue  Pétade 
de  la  théorie  des  nombres,  el  publie,  presque  tous  les  ans,  in 
nouveau  mémoire  sur  cette  branche  des  mathématiques  purss 
qu*it  a  tant  illustrée  perses  travaux. 

M.  Valal  a  fail  imprimer,  dans  Icâ  Al  h  s  de  l  Académit  dcBor* 
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deaux,  une  série  de  recherchée  sur  la  théorie  générale  deeéqua* 
tioDS,  et  aussi  un  éloge  de  Copernic,  qai  a  mootré  què  ce  savant 
joint  à  nne  sdence  proibnde  des  mathématiques  {rares,  des  cou* 
naissances  positives  en  astronomie. 

De  Boncheporn ,  ingénieur  en  chef  des  mines  do  défNirtement, 
donl  nous  déplorons  la  [)crle  récenlo,  a  publie,  sur  la  philosophie 
des  sciences  en  général,  un  beau  volume  dans  lequel  il  discute 
les  points  les  plus  élevés  de  la  cosmogonie,  et  émet,  sur  lacon» 
sUtutioo  des  corps  èn  général  «  une  théorie  entièrement  nouvelle. 

Le  même  savant,  quelques  jours  avant  sa  mort,  a  présenté  à 
TAcadémie  des  sciences  de  Paris  un  travail  dans  lequel  il  prouve 
par  des  eipériences  que  la  pesanteur,  force  considérée  jusqtt*icl 
comme  constante  pour  un  même  point  de  la  surCaoe  du  globe, 
a  une  intensité  qui  varie  dans  de  faibles  limites.  Ce  résultat  nou- 
veau a  soulevé  quelques  objeclious,  mais  qui  n'ont  pu  encore  le 
détruire. 

Comme  travail  sérieux  de  mécanique  appliquée,  je  mention- 
nerai les  études  faites  sur  les  turbines  par  M.  de  Lacolonge, 
capitaine  d'artillerie,  chargé  de  k  direction  de  la  poudrerie  de 
St-MédanL 

3*.  Pbtbiqub.  —  On  trouvera,  dans  les  Âtmales  de  physique 
et  de  chimie  y  le  résultat  d'importantes  recherches  faites  par 
M.  Baudrimont  sur  l'élasticité;  recherches  qui,  jointes  h  celles  de 
M.  Werlheim,ont  fixé  les  lois  de  cette  propriété  générale  des  corps. 

M.  Ahria,  doyen  de  la  Faculté,  et  M.  Barbet,  professeur  à 
KEcole  de  Médecine,  publient  depuis  long-temps,  le  premier 
dans  les  4£lej  de  C Académie  de. Bordeaux ,  le  second  dans  le 
iourmU  de  médecine  à»  la  même  ville,  des  observations  météo- 
rologiques qui  ont  fait  connaître  exactement  notre  climat 

M.  Abria  ne  s^est  pas  borné  à  consigner  les  indications  du 
thermomètre,  celles  du  baromètre,  l'état  du  ciel  et  la  direction 
générale  des  vents  indiquée  par  celle  des  nuages  ;  il  a  de  plus  fixé, 
à  plusieurs  reprises,  la  déclinaison,  l'inclinaison  et  l'intensité 
magnétique^  de  notre  ville,  i  état  hygrométrique  de  l'air,  la  couche 
d*eau  ptufiale  fournie  par  Thydromètre,  et,  dans  ces  dernières 
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anmHis,  il  a  soumis  à  Pappiécialiou  de  rAcacténiie  des  scieuces 
de  l'aris  uh  instminenl  nouveau,  un  anénioin^lre  et  un  ané- 
uK>scope  À  iodicalions  contioues,  qui  foDcUonoe  depuis  k>rs  sur 
une  terrasse  ooDsUruile  à  la  partio  supérieure  des  bâUmeals  ét  la 
Faculté. 

Le  Miuislèfe  de  ragiicaluirat  du  comnieroe  el  des  Uwiani  pu-. 
MIcsAiil  feire,  de  son  gAM»  dee  éludes  «ur  les  sols,  Tairel  les  esui 
de  la  légioo.  On  a  eonsUruitréoefliaieat*  à  Langon,  te  ûnpôrtaut 
olMemtoire  dans  lequel  on  note  chaque  jour  la  pressiOD  atmos- 

piiériquc,  la  température  et  Tétat  liygromé trique  de  l^iif,  les 

indications  du  pluviomètre  et  de  réfapon mètre,  el  auprès  duquel 
on  fait  aussi  des  recherclies  sur  les  qualités  mécaniques,  f)hy- 
biques  et  riiimiques  des  divers  terrains  de  la  contrée.  L'ingé- 
nieur auquel  sont  coniics  <:es  travaux  est  ciiargé  d'en  colliger  les 
résiillnis,  el  de  les  liausmetlreà  TAdminislralion  oeolraie,  qui 
fait  faire  oes  expérieuees  en  vue  d^pplicalions  prochaines  à  Ta- 
griouUure. 

Hess  et  «Srabam  avaient  détennipé,  chacuo  de  ooa  eèlé,  la 
chaleur  d*fafdralaUon  de  llscMe  soMiHiiqae.  Unrs  résultais  ae 

conoordaient  pas  ensemble  ;  M.  Abria  a  voulu  savoir  à  quoi  a^eu 
tenir  &  ôe  sujet.  D'expériences  faites  par  lui  e«  18ft4,  il  eist  résulté 

une  loi  remarquable  par  sa  simpUctté  :  c'est  que  les  quantités 
suopessives  de  chaleur  qu'on  obtient  par  l'addition  à  Tacide 
suHurique  anhydre  d  l,  2,  3,  U,  0  équivalents  d'eau,  sont 
eulie  elles  comme  1  :  ~  :  -  :  —  :  —  : 

M.  Abria  a  délci miné  aussi  la  chaleur  dégagée  dans  la  combi- 
naison de  rbydrogite  avec  le  cblore,  et  du  phosphore  avec  le 
chlore. 

Le  savant  dojen  de  k  Faculté  a  M  dimporlanles  recher- 
ches sar  l*éleebioité  induHe.  On  eatt  qn*elle  se  nesure  par  plu- 
steurs  OMyena,  savoh*  :  Pinleiisité  des  effets  de  chaleur  et  de 
himlère,  le  degré  de  ouignétianie  oomninniqué  à  une  aigiriUa 
dMer  trempé,  ^énergie  des  eommolleas  ressenties  par  les  ani- 
maux an  commencement  et  à  rinlcrruption  du  courant,  et  euliu 
remploi  du  galvanomètre.  Kn  iShfi^  M.  Abria  a  œnslalé  que 
tes  résultats  obteuus  ^r  ces  divers  uwyeos  ue  s'accordent  pas  : 
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ceux  que  foarnlsBeiit'ies  trois  pi-emiers  concordent ,  mais  sont 
difiérenU  de  œux  que  donne  le  dernier.  Celui-ci  doit  pourtant 
mesorer  la  totalité  de  la  force  fndniie.  Il  fttol  done  qttU  y  elt 
autre  choee  que  la  quantité  d*é]eotricité*  qui  Influe  sur  Uk  ellMs 
physiques  et  physiologiques  des  courants  d^ndnction»  et  eettê 
autre  chose  est  peut-être  bien  la  rapidité  de  la  transmission  de 
ragent  dans  le  dreuii  métallique.  L*avenir  justifiera  probable- 
menl  celle  const'quencc. 

On  ronnall  l'aclion  qu'un  disque  cii  culaire  de  cuivre ,  animé 
d'un  niouvemenl  de  relation  autour  de  son  centre ,  exerce  sur 
une  aiguille  aimantée  placée  au-dessus  de  telle  manière  que  son 
t%ntre  de  suspension  corresponde  au  centre  défigure  du  disque. 
Oette  découverte,  due  à  Ange,  a  fixé  Tattentlon  de  phisienri 
savants,  qui  depuis  se  sept  occupés  du  mêoie  phémiène»  Mais 
tm  n^'en  avait  pas  encore  déterminé  les  lois  :  M»  Abria  a  comMé 
celte  lacune,  et  le  mémolK  auquel  ce  traval!  adonné Hea  télé 
lirésenté  à  rinstilut,  puis  imprimé  dans  les  Afuiaks  ée  phy- 
sique et  de'thxmîe  dè  ces  demlèrBS  annéesi- 

En  électricité ,  nous  devons  encore  nienlionner  une  simpli- 
fication du  lél(''giaplie  électrique  écrivant  de  Morse,  par  M.  Pellis, 
directeur  des  classes  (rudulles  de  la  Société  philornatiquc  ;  un  . 
nouveau  moteur,  animé  |)ar  la  pile,  présenté  h  l'Institut  par 
MM.  l»eHis  et  Henry,  et  un  appareil  éleclro-niedical  très-commode, 
d*un  petit  voluine  et  d'un  prix  modéré ,  imaginé  par  M.  Uuyn, 
constructeur  d'instruments  de  physique  dé  notre  ville ,  et  qirt 
a  obtenu  de  r  Académie  de  Bordeaui  une  récompense  méritée. 

On  trouvera,  dans  les  comptes^rendus  de  fAcadémie  des 
sciences  de  Paris,  des  observations  curieiises  et  nouvelles ,  Mtsft 
.  au  laboratoire  dcr  chimie  de  hi  FicuHé  de  Bordeam  ;  elles  sont 
i^tves  à  des  rayons  Himinenx  iqtii  accompagnent  une  vive  tah 
mtère  se  réfléchissant  sur  uoe  surface  bombée»  On  les  doit  à 
M.  liaudriniunt. 

M.  IVcrnard,  élève  de  noire  Facull<'  des  sciences,  a,  en  1852, 
soutenu  devant  elle  deux  thèses  pour  le  doctorat  ès-sciences. 
L'une  fait  connaître  une  simplilication  de  l'appareil  de  M.  Biot 
fiour  le  dosage  des  sucres;  r«utre«  assez  remsfquable  pour  a^ 
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été  imprimée  Uml  au  tong  dins  les  Amiales  de  pHifêique  et  ée 
eMmie,  contieDl  des  résultais  enliérmiil  noavetoz  ;  rantear 
y  publie  ses  recherches  sur  rtheorptioD  de  la  Inmière  par  les 

milieux  non  cristallisés  et  y  décrit  un  pholomèlre  nouveau  qui 
lui  a  servi  pour  l'élude  de  celle  ahsorplion. 

Depuis  lors,  M.  lîernard  est  devenu  professeur  de  physique  à 
la  Faculté  des  sciences  de  clernionl.  Mais,  avant  de  quitter  Bor- 
deaux, il  a  produit  d'auti-es  travaux  parmi  lesquels  je  inention- 
nerai  un  procédé  pour  la  mesure  de  i^indiee  de  réfraction  des 
lames  à  laces  parallèles;  procédé  trëa-commode  puisqu'il  Q*exige 
pas,  comme  Im  anciens,  que  le  corps  solide  soit  taillé  en  prisme- 

Je  dois  signaler  aussi  des  résultats  nouveaux  relatif  à  nUsIoire 
de  la  science.  ~  II.  Vallot  a  publié,  dans  les  Actes  de  notre 
Acsdémie,  une  note  sur  les  aérostat»,  dans  laquelle  U  démontre 
que  ridée  de  s*élever  dans  les  airs  tirait  surgi  dans  Tesprit  des 
anciens  et  que  le  fait  même  avait  elc  accompli.  Parmi  les  preuves 
à  Pappui  de  celle  assertion  ,  on  trouve  qu'au  cuuiinencenient  du 
siècle,  Tévéque  Agobard  eul  toutes  les  peines  du  monde 
pour  arracher  à  la  fureur  populaire  un  honnne  et  une  femme  que 
ron-  avait  vus  tomber  du  civL  —  \l.  Mergel,  professeur  de  pli|- 
tiique  au  lycée  de  Bordeaux,  est  auteur  d'un  éloge  de  Aomasque 
TAcedémie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  a  couronné  par 
une  médaille  d*or«  Romas,  membre  de  cette  Académie  et  asses» 
aeur  au  préeidial  de  Nérac,  vivait  vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier ;  c^eet  lui  qui  a  eu  le  premier  Tidée  de  lancer  unceif-volant 
vers  les  nuages  orageux,  et,  s*il  n*a  pas  réalisé  Fexpérlence  avant 
Franklin ,  c^est  que  ses  préj)aralifs  ont  diï  subir  des  retarda 
causés  par  Pliomme  auquel  il  en  avait  confié  Texécution. 

Un  remai  (]ual)ie  travail  de  physique  générale ,  dù  à  M.  Bau- 
diimont,  a  vu  le  jour  l'an  dernier.  On  sait  que,  relativement 
aux  forces  en  général ,  une  opinion  a  prévalu  sur  toutes  les  au- 
tres :  c'est  celle  qui  consiste  à  les  considérer  toutes  comme  déri- 
vant d'une  force  unique  se  modifiant,  se  transformant  de  plusienrs 
lapons.  L'Aqadéoiie  de  Bordeaux  a  même  récemment  mis  an 
concours  la  .détermination  des  équivalents  de  ces  Ibiees  et  des 
rapports  de  ces  équivalents  avec  ceux  de  la  chimie  ou  avec  une 
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quantité  d(^lerniin(^e  de  frotlcmcnt.  Mhil  ex  itihilo  :  non  no  se 
crée,  rien  ne  se  délruil  dans  l'univers.  Parlant  de  ce  principe, 
M.  Baudrimont  s'est  demandé  d'oii  proviennent  les  forces  spé- 
ciales aux  animaux,  celles  dont  on  ne  remarque  la  manireslation 
que  chez  eux»  et  il  a  été  conduit  <1  les  faire  dériver  des  aliments. 
Les  Tégélaox,  en  même  tero|)S  qu'ils  condensent  les  élémenls  de 
ratmosphère  sous  forme  de  matière  organique,  condensent  aussi 
à  Télal  latent  de  la  chaleur,  de  la  Inmière  et  de  rélectricité;  qui 
leur  viennent  du  soleil.  Voilà  pourquoi  Tinsolalion  est  une  con* 
dition  nécessaire  de  développement  pour  ceux  d*entre  eux  qui  ne 
sont  pas  parasites  de  matières  organiques.  Celle  chaleur,  cette 
lumière  et  cette  éleclricilé,  ils  les  d»^gagent  brusquement  dans 
nos  foyers  par  la  conihuslion  vive  ;  ils  les  dégagent  lenlenient 
dans  la  marliinc  animale  par  la  conibnslion  lente.  Seulement, 
dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  transfoi  iii.ilion  de  tout  ou  partie  de 
ces  agents  :  la  clialeur  se  dégage  sans  grande  modification  et 
produit  la  chaleur  animale  ;  mais  Télectricité  se  change  en 
partie  en  puissance  musculaire,  et  la  lumière  en  forces  inlelleo- 
tuelles. 

-  M.  Baudrimont  a  lait  connaître  un  procédé  qui  permet  d^ol^ 
server  les  êtres  vivants  ou  aulies  qui  se  trouvent  dans  ralmosphèfé 
.  terrestre» 

3".  Chimie.  —  Je  laisserai  de  côlé  les  industries  chimiques; 
je  dirai  seulement  que  plusieurs  savants  ont  eu  h  cœur  de  faire 
connaître  cellos  de  nos  localités,  et  que  MM.  llaudi  imoul  et  Manès 
surtout  ont  publié  sur  elles  des  travaux  irnporlanls. 

Pour  mettre  un  peu  d*ordre  dans  la  revue  que  j'ai  îx  faire,  j'a- 
dopterai quatre  sections  :  (a)  philosophie  chimique:  (6)  cristallo- 
graphie; (c)  chimie  pratique  pure;  (d)  chimie  pratique  appli* 
quée. 

{a)  PHilMoptiie  chimique,—  Laurent ,  si  connu  par  d*andens 
fravaux  en  chimie  organique  qu*it  a  presque  tous  exécutés  dans  le 
laboratoire  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  a  proposé,  dans  les  Aciei 
de  notre  Académie,  une  classification  des  composés  organîqtfes, 

dans  laquelle  il  repousse  les  anciens  groupes  de  corps  acides,  ba^ 
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giques,  neutres  salins,  neutres  non  satins,  gras,  d'essences,  d*é- 
Uiers,  elc,  pour  leur  subsliluor  des  séries  parallèles  dont  chacune 
est  caractérisée  par  un  liydiogène  carboné  qu'il  appelle  noyau. 
Celte  classification  est  surtout  remarquable  par  Tépoque  à  la- 
quelle elle  a  été  produite  (année  18/|5),  car  aujuurd  liui  elle  est 
généralement  adoptée  :  seuleioeot  les  noy^^z  de  Laurent  sont 
devenus  les  radicaux  du  jour. 

tf.  Cciaerbe,iin  de  nos  compatriotes  dont  ie  nom  a  aussi  auire- 
fois  retenti  dans  Itcapitale^  a  lu,  devant jnotre  Académie,  un  travail 
sur  la  nature  et  les  propriétés  des  corps  dans  lequel  il  discute  les 
base^  de  la  tefeBce.  Mettant  en  regard  la  définition  que  les  cbi- 
mistes  donnent  des  corps  (tout  ce  qui  tombe  sous  les  sens)  avee 
celle  que  donnent  les  physiciens  (tout  ce  qui  est  fiesaul) ,  il  pré- 
ffere  la  dei  nière  à  cause  des  illusions  el  des  erreurs  possibles  de 
nos  organes.  Pour  M.  Couerbe,  les  élénienls  des  corps  doivent 
élre  dislingues  en  alonies,  molécules  et  corpuscules,  M.  Bau- 
drimonl  dit  la  même  chose  dans  son  Traite  df  rhimic,  seulement 
il  appelle  particules  les  corpuscules  de  M.  Couerl)e,  et  il  fait  de 
ce  dernier  mot  un  terme  général  désignant  indifféremment  les 
trois  cbosea»  Ainsi  que  la  plupart  des  savants  d'a^jourd*liui, 
M.  Couerbe  croit  que  les  divers  éléments  dérivent  d^une  seule 
matitoe  et  qu^on  s'est  trop  bâté  de  condamner  ropinion  des 
akbûnistes  sur  la  possibilité  de  la  transmutation  des  corps»  On 
trouve  encore  dans  le  même  travail  une  opinion  émiee  par 
Graham  et  développée  depuis  par  M.  Edouard  I\obin,  de  Paris  : 
c'est  celle  qui  consiste  à  admellre  (jue  les  relations  des  fluides 
impondérables  avec  la  matière  sont  analogues  aux  combinaisons 
chimiques. 

Je  menlionnerai  encore,  dans  le  domaine  spéculalif  de  la 
science,  un  examen  des  théories  émises  sur  la  constitution  des 
composés  définis  de  la  chimie,  travail  qui  a  valu  i  son  auteur 
une  médaille  d'or  décernée  par  notre  Académie. 

(6)  CrisiaUograph'e.-^M  Raulin  a  publié,  dans  les  complet- 
rendus  de  TAcadémie  des  sciences  de  Paris,  une  remarque  inlé* 
ressanle  sur  les  corps  dimorphes  :  c'est  que  tons,  naturels  oo 
artificiels,  ponèdent  pour  Tun  des  deux  systèmes  erislallins  celui 
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du  prisme  droit  h  base  reetangtilaire.  Une  note  sur  le  même 
sojet  a  été  aussi  doMiée  per  M.  Ntekiès. 

(r)  CMnUepnuùfuefnnv.  —  Trois  composé»  nouveaux  ont 
une  origine  bordelaise  ;  ce  sont'  :  un  sulfoeiilomre  de  plomb, 
obtenu  par  M.  Gonls»  mais  dont  Tanalyse  quanlftaHve  n"^  pas  été 
laite,  de  sorte  que  sa  eomposition  n*a  été  établie  cfoe  par  fn» 
doction  et  analogie;  un  iodure  de  chlorure  merciireux,  dû  à 
M.  Dannery,  pliarniacien  df»s  hospices  civils,  ioduro  qui  fornit*, 
comme  celui  de  M.  Iloutlizin-,  [)ar  la  combinaison  du  l)irliloi  iirp 
avec  le  biiodure  de  mercure,  mais  qui.  au  lieu  d'un  équivalent  de 
chaque  sel,  en  contienl  deux  de  l'un  pour  un  de  l'autre  ;  et  un 
pei-suUate  de  fer  dans  lequel  la  base  n'est  pas  complètement  sa* 
turée  au  point  de  vue  chimique,  puisqu'on  n'y  trouve,  pour  denx 
équivalents  d^oxyde,  que  cinq  équivalents  d'acide  au  lieu  de  six. 
Ce  dernier  composé  a  élé  obtenu  par  M.  Monsel ,  pharmacien 
militaire. 

M.  Baudrimont  a  entrepris  un  Irès^grand  nombre  de  travaux, 
presque  tous  encore  inédits  :  aussi  ne  pourrai-je  mentionner 
qo^one  étude  de  la  composition  chimique  de  la  méduse  et  cUi 

nïode  de  respiration  des  algues. 

S'il  m'est  permis  de  commeltre  i"i  une  petite  indiscrétion  d,» 
laboratoire,  je  mentionnerai  Texistenco  d'un  corps  nouveau 
trouvé  récemment ,  dans  les  produits  de  la  distillation  du  phos- 
phore avec  l'essence  de  térébenthine,  par  M.  Uoyer,  ancien  élève 
de  la  Faculté  de  Bordeaux  se  préparant  aupi'ès  d'elle  au  doctorat 
ès-sciences  :  c^est  une  résine  phosphorée,  dont  Tétude  n'a  pu 
.  encoro  être  complélée  à  cause  des  dilDcullés  que  présentent  les 
recherches  faites  sur  des  corps  solides  qui  ne  crislaliisent  pss. 

(d)  CMmie  pratique  afrptiqttée,  —  Les  travaux  que  j*ai  à  si- 
gnaler ici  sont  assez  nombreux  pour  devoir  être  cisssés  en  cinq 
sous-sections  :  («)  cMmle  appliquée  à  findustrie;  (^)  chimie  ap- 
pliquée à  l'agriculture  .  (y)  chimie  appliquée  au  commerce;  (  <?) 
chimie  appliquée  à  la  pharmacie;  («)  chimie  appliquée  à  la 
physiologie  animale.  - 

«.  Chimie  appliquée  à  Cimhutric.^  M.  Itaudrimont  a  pro- 
posé remploi  du  silicate  de  potasse,  comme  mordant,  pour  hi 
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fixation  des  oo«1eiira  en  teinture  :  le  eitteele  neutre  te  cémbine 

avec  le  lissu,  et  Pexccs  d'alcali  est  facilement  enlevé  i)ar  des 
lavages.  Avec  ce  silicate  et  du  noir  de  fumée  calciné,  il  a  préparé 
une  encre  indélébile  exceUenle. 

Magonty,  mort  tout  récemment  parmi  nous ,  a  fait,  en  18û5, 
d'utiles  études  sur  le  noir-animal.  11  a  reconnu  qu'il  était  inutile 
d*i4<^uter  à  ce  noir  du  chlore  ou  de  Tacide  sulfureux  :  on  n'en 
augmente  pas  ainsi  Taction  déooloranle.  H  a  fait  voir  auaai  Tuli- 
lilé  d*un  doeage  alcaliméirique  des  noirs  et  d^une  exacte  satora- 
tfon  par  les  acides  avant  l*emploi  :  sans  cela  la  chaux,  provenant 
de  la  destroctioa  du  carbonate  des  os,  se  dissoudrait  dans  le 
sucre  et  se  retrouverait  dans  le  produit  raffiné  ;  elle  pourrait ,  en 
outre,  si  on  mêlait  le  noir  au  sirop  bouillant,  détruire  une  portion 
de  sucre  crislallisable  et  augmenter  pai*  là  la  quantité  des  mé- 
lasses. 

p,  Chitnic  applUim  r  à  l'agrindiurc*—  Les  chlorures  terreux, 
tels  que  le  chlorure  d'aluminium,  ont  été  préconisés  par 
M.  Lapeyrouze,  de  préCérenoe  aux  liquides  employés  par  Ganoa., 
pourlaconservatioc  des  matières  animales  M.  Bartiet  a  (ait  des 
expériences  pour  vérifier  cette  assertion.  Le  succès  a  été  complet. 

En  par  un  temps  de  disette ,  Magonty  a  lUt  des  études 
sur  la  panification,  et  II  a  vu  qtt*on  pouvait  ajouter  au  froment 
60  V,  de  fttrines  mélangées  de  mais  et  de  pommes  de  terre  sans 
nuire  aux  qualités  réelles  et  commerciales  du  produit,  et  peut- 
être  bien  aussi  sans  diminuer  le  pouvoir  nutritif,  car  rien  ne 
prouve ,  dit  l  auleur,  que  la  matière  azotée  des  farines  ajoutées 
ne  soit  pas  aussi  nourrissante  que  celle  du  blé.  On  comprend 
l'utilité  d'un  semblable  résultat  pour  l'alimeDlation  des  classes 
pauvres. 

Lorsque  la  disette  des  vins  est  venue  remplacer  celle  des  cé- 
réales, Magonty  a  encore  cherché  à  diminuer  les  privations  des 
indigente,  et  c^est  alon  qu*ll  a  fait  connaître  la  formule  du  vin 
artificiel  dont  H.  Manès  vous  a  entretenus  hier. 

M.  Baudrimont  a  publié  aussi  une  notice  sur  la  préparation  de 
plusieurs  boissons  ariffldelles ,  propres  à  remplacer  le  vin. 

AU  Fauré  a  examiné,  avec  un  soin  minutieux,  les  eaux  du  dé- 
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partemeot  de  la  Gironde  et  publié  ses  résultats  eu  1853»  Sigoa- 
lons  les  prindpaux  feits  mis  en  relief  par  ce  travail  de  longue 
haleine.  —  Les  eaux  de  la  Gironde  contiennent  toutes  du  carbo- 
nate de  chaux,  du  chlorure  de  sodium  et  de  l'acide  silicique,  mais 

en  quonlilés  Irès-variables  ;  les  sels  de  polasst»  ol  do  magnésie 
ne  s'y  renconlronl  que  rarenicnl.  On  liouvo  des  azdl.iles  dans 
les  eaux  (jui  liaverseni  de  grands  centres  de  ijoiudalioii,  el  aussi 
dans  toutes  celles  de  l'arrondisse  nie  ni  de  Lihourne  :  la  cause  de 
ce  dernier  fait  réside,  sans  aucun  doule,  dans  Tliabilude  que  Ton 
%  dans  cet  arrondissement,  de  recouvrir  les  terres  cultivées  par 
les  terreaux  de  ville.  Par  les  temps  humides  et  lés  vents  de  mer, 
les  eaux  de  la  Gironde  contiennent  de  Tiode ,  une  plus  grande 
quantité  de  chlorure  de  sodium  et  moins  de  sels  calcaires  et  de 
matière  organique  ;  par  les  temps  secs  et  les  vents  de  terre ,  au 
contraire,  les  chlorures  diminuent,  Piode  disparaît  et  il  y  a  pré- 
dominance des  sels  calcaires  et  de  la  matière  orgarwijue.  l/eati 
de  la  mer  remonte  la  Gironde,  <à  la  partie  inférieure,  tandis  que 
Teau  douce  forme  un  courant  inverse  supérieur  ;  puis,  arrivée 
au  Bectd*Ambé8,  l'eau  de  la  mer  se  porte  de  préférence  dans  la 
Dordogne,  ce  qui  indique  une  des  causes  de  Tenvasement  de  la 
Garonne.  Grand  nombre  d*autres  résultats  sont  consignés  dans 
le  travail  de  M.  Fauré,  et  on  comprend  combien  d*applications 
peuvent  en  découler  pour  Thygiène  el  pour  Tagricullure.. 

M.  Couerbe  a  fait  une  élude  de  la  s^ve  de  la  vigne  saine  et  de 
celle  de  la  vigne  oîdiée  :  il  n'a  pas  trouve  de  diircrence  entre 
elles.  Le  sel  de  sève  est  du  larlrale  de  cliaux,  avec  un  peu  de 
tartrate  de  magnésie.  Dans  un  premier  essai,  Tauteur  n*a  pns 
trouvé  de  potasse  dans  la  sève  ;  celle-ci  est  pourtant  le  liquide 
nourricier  du  raisin,  qui  en  contient  une  si  grande  quantité.  Ce 
résultat  a  tellement  étonné  Texpérimentateur  qu'il  a,depui8;repri8 
ses  analyses  et  signalé  dans  la  scve  une  minime  proportion  d'alcali. 
Voilà  donc  un  nouveau  fait  à  ajouter  à  tous  ceux  (jni  prouvent 
l'affinité  élective  des  nigam-sdes  êtres  vivants,  le  clioix  qu'ils 
savent  faire  ,  au  milieu  d'un  las  d'éléments  qui  leur  sont  indif- 
férents ,  d'un  principe  qui  leur  est  indispensable,  quoique  ce 
principe  n'existe  qu'en  proportion  relative  beaucoup  moindre. 

22 
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Une  notice  sur  le  chaohge  et  le  pralinagc  des  cérédlce  a  été 
publiée  en  1856  par  M.  lînudrimonl ,  prorossoiir  de  cliiiiiie  agri- 
cole et  vérincaleur  en  chef  des  engrais  de  la  (iironde. 

Le  niême  savant,  dans  une  aulre  brorhure,  a  signale  rcxislonce 
de  courants  inlersliliels  dans  le  sol  arable  frourants  dus  surtout 
A  la  capillarité  el  à  Pévaporation  constante  dont  la  surface  de  la 
teire  végétale  est  le  siège) ,  el  expliqué  par  là  le  retour,  dans  les 
champs  en  jachère»  des  principes  minéraoi  enlevés  par  ks 
récoltes. 

7.  Chimie  appliqm*e  au  commerce»'^  Comme  suite  à  son 

analyse  des  vins  de  la  fifronde ,  qui  remonte  à  une  période 
dépassant  un  poules  quinze  années  donl  je  m'orrupe,  M. 
Fauré  a  (Mudié  les  bois  de  ch("^nc  de  diverses  origines  qui  ser- 
vent h  faire  des  barriques,  el  leur  action  sur  les  vins  et  les  eaux- 
de-vie.  il  en  a  déduit  des  conséquences  pralique.%  relatives  au 
choix  des  bois  et  aux  moyens  de  lavage  des  barriques.  Les  mer- 
raios  d*Amérique  sont  les  meilleurs.  II  Taut  laver  aux  acides  les 
barriques  neuves,  parce  qu*ils  affaiblissent  la  couleur  et  la  solo- 
btlit^  de  la  matière  extractive,  élément  du  bois  qui  agit  le  plus 
sur  les  vins;  au  contraire,  il  faut  laver  aux  alcalis  les  barriques 
vieilles,  parce  qu'ils  facilitent  hi  dissolution  du  tartre  et  saturent 
Tacide  acétique  qui  a  pu  se  produire. 

M.  Gouin  a  publié  un  mode  d'essai  des  borax,  qui  me  remet 
en  mémoire  une  omission  qu'on  a  faite  bier  en  signalant  les  in- 
dustries cbimiques  du  pays.  On  exploite  à  iioideaux  un  minerai 
d'acide  borique  nouveau  ,  qui  vient  du  Pérou  :  c'est  un  borate  de 
chaux  contenant  aussi  probablement  un  peu  de  borate  de  ma- 
gnésie. Ges  deux  sels  sont  insolubles  et  on  les  transforme  en 
borax  par  ébolUtion  avec  du  carbonate  de  soude  ;  c*est,  comme 
on  voit,  une  très-heureuse  applicalion  de  la  découverte,  faite  par 
Dulong*  de  Taction  des  carbonates  solubles  sur  les  sels  inso- 
lubles. En  traitant  le  même  minerai  par  Tacide  ch1orhydrique,on 
en  fait  de  Paclde  borique  ;  mais  la  consommation  de  ce  dernier 
produit  est  loîn  d'atteindre  celle  du  premier. 

<y.  Chimie  (ijipli(ji((  <  ()  ht  jt/mniNirir.  —  I/iodnre  de  cblonire 
mercureux  de  .M.  Danuecy  peut-il  être  substitué  ix  celui  de 
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M.  BooUgiiy ,  daoB  les  cas  spécifiés  par  le  dooleur  Recbard ,  «o 
bieo  a-t-il  des  propriétés  théropeotîqoes  spéciales?  G*est  àVei* 
périeoce  à  répendiv.  Mais,  si  nous  ne  sommes  pas  sAr  de  la 
siipéffiorilé  de  ce  prodoit  sur  ceui  signalés  avant  hii ,  nous  devons 
dire ,  en  revanche ,  que  le  sulfale  de  fer  de  M.  Monsel  est  im 
hémoslaliqup  supérieur  au  sulCale  fcrrique  ordiiiairo  et  au 
clilorure  de  fer:  Tobservation  a  prouvé  qu'il  vaut  aulanl  qu'aux 
pour  arrêter  les  liémorrhagies,  et  qu'il  a  sur  eux  l'.ivanlago  dVlie 
moins  caustique.  Celle  moindre  action  corrosive  s'explique  par 
te  défaut  d'acide  suUurique  que  nous  avons  signalé  dans  la  codh 
poiition  de  <e  seL 

M.  Jesnoel  a  étudié  le  1er  rédott  par  lliydrogène,  préparation 
si  vantée  par  le  regrettable  Quévenne.  Ce  médicament  est  rare- 
ment semblable,  à  lni*mêaM  :  tantôt  il  est  très-soluble  dans  les 
aeides ,  taotAl ,  au  «ontraire;,  il  y  esl  tonl*Màit  insoliibie*  -Cela 
dépend  de  sa  cohésion,  qui  est  d*antant  plus  grande  que  Ton  a 
chAufTé  plus  fort  pour  produire  la  réduction.  I.a  lein|>erature  de 
la  réacUon  ne  pouvant  être  réglée  d'une  nianièio  invariable  , 
M.  Jeannel  conclut  à  l'abandon  du  fer  réduit  et  h  Padoplion  de  la 
limaille  ,  qui  a  le  double  avantage  de  posséder  un  élal  physique 
«onslant  et  d*élre  dUm  prii  bien  inférieur. 

MM.  Jeannel  et  Monsel  ont  appelé  Taltention  sur  remploi  des 
corpt  gras  comme  véhicule  des  bases  minérale»  et  orgr  niques,  et 
déjà  plusieurs  des  préparations  qifils  ont  reoomnuindées  se 
veDContrent  dans  les  pharmacies. 

f.  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  imimale,  —  Dons  une 
note  piTsentée,  en  1852,  ?i  l'Académie  des  sciences  de  Paris, 
M.  Couerbe,  qui  avait  fait  un  travail  sur  le  cerveau,  que  M.Prémy 
a  attaqué  ensuite,  disciffo  les  résultats  do  son  contî'adicleur  et 
conclut  au  maintien  de  tous  les  faits  qu'il  a  avances  :  il  s'attache 
à  faire  ressortir  ies  conséquences  physiologiques  qui  en  dérou- 

lOAL 

M.  Jeannel  a  étudié  l'action  des  alcalis  sur  la  glycose  dans 
féconomie  animale.  Abordant  un  autre  genre  de  faits,  il  a  re- 
connu que  les  carbonates  de  potasse  et  de  sonde  émulsionnent 
parfaitement  les  corps  gras ,  et  que  c'est  à  son  alcali  et  non  â  sa 
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matière  «Ibuminolde,  comme  Ta  avancé  M.  Claude  Iteroard,  qoe 
)e  suc  pancréalique  doit  son  pouvoir  digestif  des  graisses. 

Enfin  M.  Or6,  professeur  de  physiologie  à  notre  École  de  mé* 
decine«  a  donné,  par  une  expérience  analomique,  la  démonsln- 
tion  la  plus  nette  d*nn  fait  chimique  important  :  son  travail  lui  a 
valu  un  encouragement  de  f»000  francs,  qui  lui  a  été  décerné 
par  rrnstitut  Voici  ce  dont  il  s'agit  :  M.  Claude  Bernard  a  «vaneé 
qu^  le  sucre  produit  dans  le  foie  est  formé  aux  dépens  des  ma- 
tières aihuminoïdes  ;  mais  ce  fait,  contraire  à  toutes  les  prévi- 
sions de  la  science,  n'était  pas  admis  par  tout  le  monde,  et  beau- 
coup de  chimistes  pensaient  que  la  glycose  hépatique  provenait 
d'un  complément  de  transformation  des  fécules  alimentaires  qui 
auraient  été  ab8orbée8,aprè8  leur  transformation  en  dextrine  dans 
Tintestin.  Une  semblable  pensée  n'est  plus  permise  ai^oard'hui, 
et  on  doit  revenir  à  Topinion  de  M.  Bernard.  M.  Oré,  en  elEet, 
a  réussi  à  détruire  complètement  la  velne-porte  sans  tuer  les 
animaux ,  et  cela  en  produisant  une  oMIiération  lente  an  lieu 
d'une  fermeture  brusque  ;  il  a  ainsi  coupé  tout  chemin  vers  le 
foie  aux  matières  ternaires  de  l'intestin  ,  et  malgré  cela,  M.  Bau- 
drimoiil  a  trouvé  du  sucre  dans  le  lissu  hépatique.  Cet  hydrate 
(le  cai  hone  se  produit  donc  aux  dépens  des  princi{>es  immédiats 
quaternaires  contenus  dans  le  sang. 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  notre  ville  peut  à  bon  droit  s'enor- 
gueillir des  progrès  qu'elle  a  fait  faire  aux  sciences  matbédia- 
tiques  et  physiques;  et  par  ses  conquêtes  dans  le  domaine  de 
rinconnu,  tout  comme  par  son  personnel  scientifique  et  lei 
louables  efforts  que  font  ses  professeurs  pour  propager  les  con- 
naissances utiles ,  elle  méritera  peut-étro  Thonneur  de  fixer  votre 
attention  et  de  devenir  prochainement  le  siège  d*un  Congrès 
scienlilique. 
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MOUVEMENT  DE  L'iNDLSTlllE 

A  BORDEAUX, 
rr  toR 

Par  m.  BAUDRIMONT. 
Profcaseur  à  la  Faculté  des  tcimcft  de  Bonlvaui. 


Après  avoir  eotenda  le  rapport  si  général,  si  simple,  si  lacide 
de  M.  le  docteur  Micé,  il  deviendrait  superflu  de  vouloir  démon- 
trer qae  Tenseigneoient  des  sciences  a  fait  des  progrès  dans  Bor^ 
deanz.  M.  Micé  est  élève  de  la  Faculté  des  sciences  de  cette  ville  : 

il  y  a  pris  le  grade  de  licencié,  il  se  prépare  pour  obtenir  celui  de 
docteur,  et  Bordeaux  coiuple  eu  lui  un  lioniroe  dévoué  au  progrès 
des  sciences. 

Cependant,  si  compiel  qu'ait  paru  élre  son  rapport,  il  reste 
encore  quelque  chose  à  y  ajouter. 

M.  Delafolye,  inspecteur  des  télégraphes  électriques ,  résidant 
à  Bordeaux  et  qui  s*oceape  constamment  d'électricité  et  de  ses 
applicatioDi,  a  apporté  une  modiliGation  au  télégrapkie  électri- 
que en  remplaçant  un  ressort,  dont  la  force  constante  ne  eonvenai. 
pas  à  la  force  variable  de  rélectrtdlé ,  par  un  aimant  mobile  qui 
est  plus  avantageux.  11  a  aussi  puMié  des  recherches  relatives 
aux  collisions  qui  arrivent  sur  les  chemins  de  fer,  et  a  indiqué 
les  moyens  qu*il  conviendrait  d^employer  pour  les  éviter  en 
faisant  usage  de  réleclricilé. 

M.  Marqfuy,  ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Midi,  a  pubiié  aussi 
(It'S  travaux  sur  le  même  ubjet. 

M.  Dubosq,  de  Bordeaux,  a  cooslruii  une  mactiioe  éleclro-uia- 
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gnélique  oscillatoire,  qui  a  fonclionne  au  Conservatoire  des  arts 
et  moliers  de  Paris,  sous  les  yeux  d'une  Commission  qui  en  a 
rendu  uu  compte  aussi  favorable  qu*il  peut  élit  poar  une  ra»- 
cMnedecegenre. 

M.  Sftiraiin,  ébéniste  de  celte  fille. et  simple  ouvrier  alors,  a 
étudié  réiectricité  dynamique  avec  no  soio  extrême  et  en  faisant 
u»  grand  nombre  d^expérienees  à  ses  frais.  Dans  tous  ces  travaux 
Il  a  fait  preuve  d'intelligence,  de  zèle  et  même  de  génie.  L'Aca- 
démie impériale  de  Bordeaux  lui  a  accordé  une  mention  hono- 
rable pour  des  recherches  ingénieuses  sur  la  télégraphie  électri- 
que, quoiqu'elle  ait  reconnu  que  Tapplicalion  ne  pouvait  en  être 
faite  avantageusement. 

Jl  m'arrive  souvent  de  donner,  dans  renseignement  de  la  Fa- 
culté des  sciences,  le  résultat  des  recherches  spéciales  et  inédites» 
tant  au  point  de  vue  de  la  science  que  de  ses  applications,  qui  ne 
reçoivent  aucun  antre  mode  de  publication. 

C'est  ainsi  que  j'ai  reconnu  que  du  vin,  provenant  de  vignes  qui 
avaient  été  soufrées,  devait  particulièrement  la  saveur  sulfureuse 
qu'il  possédait  à  une  espèce  de  réduction  qui  était  opérée  par 
l'extrait  végétal  du  bois  neuf  des  futailles  qui  »  réagissant  sur 
un  prodoit  oxygéné  et  svlfuré  tout  à  la  fois,  l'amenait  à  Tétai  de 
sulfure ,  et  que  ce  sulfure  était  ultérieurement  détroit  par  Tacide 
nalorel  dn  vin  qui  mettait  de  Thydrogène  sulfuré  en  liberté  ;  le 
même  vin  n*acquérait  pas  la  saveur  sulfurée,  lorsqu^on  riotrodoi- 
sait  dans  des  futailles  qui  avaient  déjà  servi. 

Le  chlore  dissous  dans  l'eau  détruit  instantanément  la  saveur 
sulfureuse  du  vin,  sans  nuire  à  sa  couleur  et  à  ses  autres  qua- 
lités, lorsque  l'on  n'en  emploie  que  la  quantité  justement  oonve» 
mble  pour  détruire  l'hydrogène  sulfuré  qu'il  contient 

renseignement  de  la  Fscolté  des  aeieiices  ii*eat  pat  m  phm 
étranger  à  une  invention  qui  est  piiUqnée  matotenant  dana  le 
département  de  la  Gironde,  et  qui  est  relative  à  TexploitalinD 
des  mines  ou  des  carrières  par  la  poudre. 

La  cavité  faite  mécaniquement  par  le  mineur  étant  trop  petite, 
on  l'élargit  avec  des  acides  qui  varient  suivant  la  nature  des 
roclies.  Tour  celles  de  nature  calcaire ,  ou  emploie  l'acide  clilo- 
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rhydrique,  et  pour  celles  de  nature  siliceuse,  on  emploie  Tacide 

lluorliydrique. 

L'application  de  ce  nouveau  mode  d'exploitation  des  mines  a 
conduit  à  rencontrer,  dans  les  environs  de  Langon ,  un  banc  de 
pierre  qui  résiste  à  Tacide  oklorhydrique  ei  qui  coatieat  cepeo» 
daol  beaucoup  de  calcaire. 

Je  crois  devoir  lyooler  ici  que ,  depuis  l*«ODée  scolaire  I8M> 
1851,  j*ai  enseigné  à  Bordeaoi  la  cbimie  agricole,  d*abord  comne 
Irisant  partie  du  eours  de  la  FScullé  des  sciences,  et  ensuite 
comme  enseignement  spécial,  créé  sur  la  demande  de  M.  de 
Mentque,  préfet  de  la  Ofronde ,  avec  le  concours  de  LL.  EExc.  le 
Ministre  de  lagriculture  el  des  travaux  publics  et  le  Ministre  de 
l'instruction  publique. 

Dans  ce  cou i-s,  j'ai  euconslamn>ent  pour  princiiie  de  partir  des 
notions  ëlénienlaires  de  la  science  et  d'arriver,  par  suite  de  dé- 
monstraiioos  logiques  el  expérimentales ,  jusqu'à  la  pratique 
eigricole. 

Depuis  les  premières  leçons  de  cet  enseignement  (et  jeravais 
déjà  fait  par  des  publicatîons),  je  mê  suis  élevé  contre  Topinloa 
des  cbimisles  et  des  agronomes  qui  voulaient  que  l^aiole  ou  les 
matières  minérales  fussent  les  seuls  engrais  qu^H  convenait  de 
donner  ani  plantes:  théories  ftinesles,  qui  ne  pouvaient  conduire 
fagriculture  que  dans  une  fausse  voie  et  amener  des  pertes  pour 
Ta^riculteur  et  la  nature  tout  entière. 

Je  me  suis  constamment  appuyé  sur  ce  principe  :  qtte  le  soi 
et  les  engrais  qiion  y  enfouissait  devaient  contenir  tous  les 
éléments  qui  entrent  (tans  la  constitution  des  plantes^  La  pra- 
tique a  constamment  démontré  la  justesse  de  ce  point  de  vue. 

C*est  en  vain  que  Ton  objectera  que  ratmoephère  contient  ime 
foule  d*éléments  utilisables  pour  les  plantes;  elle  suffit  en  effet 
aux  plantes  agrestes,  mais  elle  est  insufflsaole  pour  les  plantes 
cultivées. 

ROTE  SUE  LA  ZOOCVLTUBI. 

La  zoocullure  a  fait  beaucoup  de  progrès  dans  le  département 


Digitized  by  Google 


liUU  INSTITUT  OtS  l'RUVINCLS  Ut.  FRAMCK. 

de  la  Giroade.  NoD-aeuleneDt  il  y  a  un  grand  nombre  de  pro- 
priétaires riches elinstruits  qui  ne  reculent  devant  aucun  saeri- 

lice  pour  obtenir  les  meilleures  variétés  possibles  des  races  ovine 
et  bovine,  niais  il  n'est  peiit-tHrc  pas  de  contiee  en  France 
où  la  culture  du  cheval  soit  plus  encouragée  par  des  courses, 
et  il  existe  un  bon  nombre  d'étalons  de  premier  choix  sur  pin- 
sieurs  points  du  déprirlement. 

On  voit,  aux  environs  du  bassin  d*Arcacbon ,  des  établissements 
de  pisdcultore  considérables ,  dont  Pexistenoe  remonte  au-delà 
des  publlealions  scientifiques  qui  ont  été  faites  depuis  queli|Ms 
années.  Là,  on  remarque  les  étangs  de  M.  Javal ,  sur  les  com- 
munes d'Arès  el  d'Andornos,  de  M.  Feslugières,  sur  la  com- 
mune du  Teicli  ;  de  M.  Noël ,  sur  la  commune  de  Lanlon  :  de 
MM.  de  Boissiëre,  Douillard  et  Lescaiopier,  sur  la  comuiuue 
d'Audenge. 

Les  étangs  de  MM.  Douillard  et  de  Hoissière ,  qui  sont  les  plus 
considérables ,  occupent  une  superticie  de  200  bectarei. 

Le  poisson  n*est  point  obtenu  par  la  fécondation  artificielle. 
On  se  borne  à  recueillir  Va/erin»  qui ,  abandonnant  la  mer, 
traverse  le  bassin  d*Arcacbon  et  remonte  jusque  dans  les  étangs , 
par  des  écluses  ménagées  exprès  pour  cela. 

Les  fsj)èccs  élevées  tlaii>  ces  élaiigs  sodI  jtrincipalemenl  deux 
espèces  d'anguilles  (  Murctmi  anguiUa  el  M.  Uclcna  ).  Plusieurs 
espèces  de  muges  (  MikjU  chelo ,  Mugit  auralus  el  MugiL 
'  capilo  (Cuv.  et  Valenc)  ;  le  carrelet  et  la  Umùme  ou  Mgne  du 

Ltt  muges  sont  herbivores  ;  les  anguilles  vivent  principa- 
lement de  petits  crustacés  qui  existent  en  abondance  dans  ces 

étangs. 

La,  de  grandes  questions  d'histoire  naturelle  ont  été  résolues, 
relaliveutpul  h  la  nulrilion  du  poisson. 

On  a  ('tal)lj  des  jtarages  sous -aquatiques  pour  les  muges, 
qui  coDSommeDl  phucijialeuienl  la  plante  nommée  Ilupia  spi^ 
raiis. 

Des  abris  ont  été  élevés  contre  les  vents,  soit  en  faisant  des 
digues  avec  la  terre  provenant  du  creusement  des  étangs ,  soit 
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60'  pUnrtant  da  tamarisc^  qui  croit  parfoilement  dans  cette 
localité. 

Dans  les  étangs  de  M.  Doaillard ,  on  lemaniae  des  puits  don- 
nant de  Teau  douce  à  une  température  à  peu  près  constante  « 
qui  tempère  celles  de  Tété  et  de  Phifer.  Cette  création  est  de 

la  plus  grande  ulililé  pour  la  cunservalion  du  poisson. 

Lt\s  200  hectares  de  .MM.  Douillard  et  de  Boissière  livrent  an- 
nuellement environ  80,000  kilogranin  es  de  |)oisson  brulà  la  con- 
soninialion  ,  soit  UOO  kiiogramuiea  par  lieclare. 

Si  l'on  compte  le  poisson  à  75  centimes  le  kilogramme,  le 
produit  de  la  pisciculture  serait  de  300  francs  par  hectare  «  dont 
il  laudrait  déduire  les  frais,  qui  sont  peu  élevés. 

Dans  le  même  Heu .  la  terre  la  mieux  cultivée  ne  rapporterait 
pas  davantage. 

rai  eu  Toccasion  de  calculer  que  la  quantité  d*aiote  contenue 
dans  ces  poissons  ne  dépasse  pas  celle  que  Ton  obtiendrait  d*une 
récolte  végétale ,  aussi  dans  le  même  lieu. 

J'ai  aussi  eu  roccasion  de  faire  des  expériences  qui  m'ont 
démontré  que  les  végétaux  soiis-aqualiques  s'accroissent  dans 
des  contlilions  con)parablcs  à  celles  des  végétaux  aéi  iens. 

Il  resuite  de  ces  observations  que  les  èlres  aquatiques  entre- 
tiennent leur  existence  dans  des  conditions  analogues  à  celle 
des  êtres  aériens  ;  les  végétaux  puisent  les  éléments  combu^ 
tibles  qui  entrent  dans  leur  constitution  dans  les  fluides  élas- 
ligues  dissous  dans  Teau.  Au  premier  degré ,  il  est  des  poissons 
herbivores  qui  vivent  en  mangeant  ces  végétaux ,  et  au  deuxième 
degré,  il  est  des  poissons  carnivores  qui  vivent  en  engloutissant 
d'autres  poissons. 

Je  dois  signaler  aussi  PAcadémie  impériale  de  Bordeaux  comme 
ayant  des  droits  h  la  reconnaissance  jinblique  ,  pour  les  progrès 
qu'elle  a  introduits  dans  la  pisciculture.  Elle  est  la  première 
qui  en  ait  précisé  la  nature,  en  dégageant  le  proo^-dé  de  la  re- 
production arlitlcielle  du  poisson  proprement  dite,  qui  est 
une  opération  industrielle  réclamant  le  concours  d'une  foule 
de  circonstances,  sans  lesquelles  elle  ne  pourrait  réussir. 

Elle  a  aussi  mis  des  prix  au  concours ,  auquel  il  a  été  répondu 
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d'une  manière  trèa-remarqiiable  par  M.  Milleit  iM|MClMir  des 
eauz-^l-foitts*  demearant  à  Puis. 

Dans  un  iNremier  mémoire,  cet  aolear  décrit  les  etai  de  la 
Gironde  •  les  espèces  de  poisson  qui  y  flml ,  ce  qn^il  oontlsa- 
draU  de  Taira  pour  en  fovoriser  le  développement  Dans  un  second 
mémoire ,  il  a  smiont  Insisté  sor  la  reprodmeiim  natureUe  da 
poinon,  et  il  indique  les  moyens  de  la  pratiquer. 

Pour  arriver  <^  ce  résullal ,  il  a  (^ludié  les  mœurs  d'un  grand 
nombre  de  poissons,  et,  par  celle  tMude,  il  a  beaucoup  avancé 
l'Jiisloire  nalurelle  propremcnl  dile  de  ces  animaux. 

Les  mémoires  de  M.  Millet  sont  insérés  dans  le  Bccueil  des 
Actes  de  CAcadémie  impériale  de  Bordeaux,  il\  année 
(iS55),pb860;etl9*.  année(i867),p.  i«7, 

Parmi  les  travaux  de  pure  zoologie  exécutés  à  Bordeam,  on 
peut  citer: 

i*.  Un  catalogue  des  mollusques  terrestres  et  florialilest  vi- 
vants et  fossiles,  de  la  France  continentale  et  insulaire,  par 

MM.  le  docteur  de  Orateloup  (pour  les  espèces  vivantes;),  et 

V.  Kaulin  (pour  les  espèces  fossiles);  inséré  dans  le  Ihrttcil 
des  Acics  de  CAcadcmie  imptriuLe  de  Bordeaux,  17*.  année 
(1855),  p.  13; 

2*.  Un  travail  de  ^\.  I^espès,  sur  les  Termites,  inséré  dans  les 
Annates  des  sciences  naturelles  ; 

3*.  Des  recherches  de  MM.  Fischer  et  Gassies  sur  le  genre 
Testacelle ,  hisérées  dans  les  Actes  de  la  Société  Lhméemte. 

ROTE  DES  PRIHC1PALB8  OlDinVRItS  €8000018 

VêÊÊUÊt  sa  m  OUI  Éfiliiiiist,  êm  IiUmb  «  fcéprtmisiHlnawBfc 

Aux  industries  signalées  par  M.  Manès,  il  convient  d^ajouter 
celles  qui  suivent  : 

Il  existe,  dans  l'hôlel  des  Monnaies  de  Bordeaux,  une  fabrique 
d*acide  sulfurique  dont  la  création  remonte  à  une  douzaine 
d^anoées. 

On  y  fabrique  aussi  du  sulfate  de  cuivre  par  la  combinaison 
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directe  de  Toxyde  de  onfvre  et  de  Tacidc  suirurique.  L*oxyde  de 

cuivre  esl  produit  par  le  grillage  du  minorai  nalif  de  Coro-Coro. 
Ce  minerai ,  qui  est  eu  petits  grains,  subit  fadlemeot  celle  opé- 
ration. 

Ce  procédé  de  fabrication  do  tuUàte  de  cuivre  avait  été  pratiqué 
pour  la  première  fois,  dans  une  usine  située  sur  le  elieiuin  de 
St-Geoès,  en  même  temps  qn*Un  autre  procédé  pour  la  fabrica- 
tion du  sulfate  de  magnésie  «  par  M*  FOumet ,  qui  avait  pria  un 
brevet 

Une  nouvelle  fabrique,  appartenant  à  MM.  Foumet  et  Coutan- 
ceau  ,  viuiU  de  s'élever  dans  la  commune  de  Caudéran. 

Dans  le  môme  clahlissement,  on  fabrique  du  sulfate  de  zinc  pour 
le  chaulage  des  blés  et  la  oonaervatioD  dea  boia;  de  Tacide  tar- 
trique  et  de  la  chaux  pour  Tagriculture. 

Une  partie  de  cette  diaux  est  exportéet 

Les  eaux  ammoniacales  de  Tusine  à  gaz  de  Bordeaux  sont  ex- 
ploitéet  par  M.  Foumet,  qui  les  empluic  pour  ftdre  de  l'ammo- 
niaque liquide  ou  des  sels  ammoniacaux. 

A  Langoiran,  qui  esl  siluè  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  en 
amont ,  à  environ  20  kilomètres  de  iîordeaux ,  M.  Lemotheux  a 
fait  construire  un  four  k  chaux  qui  donne  une  grande  quantité  de 
ea  produit  pour  l'agriculture.  Dans  les  deux  établissements  de 
MM.  Foumel  et  Goutanceau  et  de  M.  Lemotheux ,  le  procédé 
continu  a  été  adopléi 

Il  existe  plusieurs  verreries  dans  Bordeaux  et  dant  aes  envi- 
rons. Les  unes  font  des  boutefttes  à  vin  ;  les  autres lioment  leurs 
opérations  à  refondre  le  verre  blanc  et  à  en  faire  de  la  gobelet- 
terie  et  principalement  des  flacons  à  conserves  pour  les  fruits. 

On  trouve,  aux  environs  de  Bordeaux,  de  nombreux  gisements 
d*argile  excellente,  et,  depuis  quelques  années,  on  y  a  entrepris 
hi  fabrication  de  briques  réfractaires. 

Dans  rusine  de  M.  Çréhessac  on  fabrique  du  borax  et  de  Tacide 
borique.  Le  borax  est  produit  par  teréaction  du  carbonate  de 
soude  et  du  twrate  de  chaux  natif  du  Pérou*  en  présence  de 
Teau.  L'acide  borique  provient  de  la  décomposition  du  même  bu» 
raie  par  Pacide  cblorbydrique.  Il  résulte  de  ce  fait  qu'il  y  a  au- 
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jourd^ui  trois  originet  distinctes  pour  le  tom  :  i*.  le  borax 
natif  de  l*Inde;  S*,  celoi  (ait  avec  Tacide  borfqoe  natif  de  Toocane 
et  le  eariwnate  de  soode,  et  d*.  celui  dont  il  est  ici  question. 
Il  existe  à  Gaodéran  un  établissement  dû  Ton  transforme  Taso- 

tatc  de  soude  naturel  en  azotale  de  polasse,  par  le  chlorure  de 

potassium. 

Il  y  a,  dans  Tinlérieur  de  Bordeaux,  une  raffinerie  de  salpêtre 
appartenant  au  (îouvernemenl.  A  St.-Médard  il  y  a  une  fabrique 
considérable  de  poudre  ;  on  y  fabrique  toutes  les  espaces  de  pou- 
dre de  guerre,  mais  principalement  la  poudre  de  mine,  qui  est 
employée  en  quantité  considérable,  notamment  pour  les  travaux 
préparatoires  des  chemins  de  fer. 

A  Gradignan,  à  Pessae,  dans  Bordeaux  mtaie,  il  y  a  plusieurs 
fabriques  de  poteries  de  diverses  natures. 

M.  Manès  a  signalé  Timmense  fabrique  de  poraelalnei  dure  et 
opaque  de  MM.  Vieillard  et  G**. 

M\l.  Domageau  et  Ci**,  ont  fondé,  à  Règles,  une  fabrique  de 
tuyaux  pour  conduite  d'eau  et  pour  ponceaux,  en  ciuient  de  Bou- 
lOgne-sur-Mer. 

M.  Trouillon  a  aussi  créé  récemment,  à  Bordeaux,  une  usine  où 
Ton  fabrique  des  carreaux  prisniatiques  en  ciment  comprimé. 
Ces  carreaux  sont  très-résistaols  et  peuvent  être  imprégnés  de 
diverses  couleurs  qni  permetlent  d*en  laire  des  espèces  de  mo- 
saïques. 

On  fabrique  à  Bordeaux,  par  des  procédés  mécaniques,  des 
capsules  en  étain  verni  ou  non  verni,  pour  coiiTer  les  bouteilles. 
-  Depuis  rétablissement  du  chemin  de  fer,  plusieurs  usines  se 

sont  forniées  pour  la  fabrication  du  coke,  sur  une  grande  échelle  : 
1".  chez  MM.  Vieillard  et  C'<'.  ;  2  gare  du  clieniiu  de  fer  d'Or- 
léans. 

Depuis  \)ou  (le  lonips,  on  fabrique  du  charbon  dit  ("cononiique 
avec  des  résidus  org^iniques,  du  poussier  de  charbon,  de  Targile 
et  peut-élre  du  goudron.  Ce  charbon ,  qui  contient  environ  0,20 
de  matières  minérales,  brûle  sans  fumée, et  olfre  pôur  la  cuisson 
des  avantages  sur  le  charbon  ordinaire,  quoiqu^il  soit  moins  ri- 
che en  principes  combustibles. 
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M.  LaurtDdeaà  (Joieph)  fabrique  de  l*liorlogei1ed*iiDe  grande 
diulenaioo  pour  les  nKHraiiieQt&  Il  a  couMamiiiept  peifedioiiné 
son  art  et  il  a  eiécolé  une  horloge,  réglée  par  un  pendule  à  mou- 
vement conoldal  et  continu,  qui  a  parfoilement  réussi. 

On  remarque  à  Bordeaux  deux  établissements  considérables  et 
parfaitement  bien  montés,  pour  l'épuration  du  riz  par  les  pro- 
cèdes mécaniques. 

L'établisspfnenl  de  meùncrie  de  MM.  Cabanes  et  Rolland 
est  organisé  d'une  manière  remarquable.  On  y  trouve  une  foule 
de  machines  ingénieuses  pour  trier  le  blé,  le  son,  le  gruau, 
et  pour  faire  refroidir  la  farine. 

11  y  a,  en  outre,  des  fécnleriea. 

Plusieurs  huileries  ont  été  établies  pour  extraire  Thuile  des 
graines  de  lin ,  de  sésame  et  d*arachide  que  le  commeroe-amène 
en  abondance  dans  le  port  de  Bordeaux. 

La  dernière  usine  élMl» ,  celle  de  MM,  Maurel  et  Prom , 
compte  trente-quatre  presses  hydrauliques ,  mues  par  une  puis- 
sante niacliine  à  vapeur. 

Celte  usine  fabriquera  du  savon  ,  et,  avant  peu  de  temps,  ce 
produit  enlralnera  la  f.i  h  rira  lion  de  la  soude. 

l  ne  fabrique  de  bougies  sléaritiucs  s'est  élevée  à  La  Souye, 
près  Bordeaux.  La  purincaiion  des  corps  gras  est  opérée  par 
le  chlorure  de  zinc,  et  les  acides  sont  extraits  par  la  distillation 
en  présence  de  la  vapeur  d*eau  surcbaufiée. 

On  eomple  plusieurs  usines  où  Ton  prépare  les  bois  par  le 
procédé  du  docteur  Boucherie,  pour  les  rendre  inaltérables.  On 
y  prépare  principalement  des  poteaux  pour  la  télégraphie  élec- 
trique ,  des  carassons  (  échalas  )  pour  la  vigne ,  des  cercles 
pour  les  tonneaux  (  Dumoulin-Dulysse  ,  Lecoy  ,  etc.  ). 

La  fabrication  de  la  moutarde  a  pris  un  grand  accroissement 
dans  les  usines  de  MM.  Louit  frères  et  Bégoul  frères.  Tour  l'ex- 
portation,  elle  rivalise  avanlageusement  avec  celle  de  Dijon. 

La  fahricatioo  du  chocolat  prend  tous  les  jours  uo  accroisse- 
ment de  plus  en  plus  considérable.  On  peut  citer  principale- 
ment les  produits  de  MM.  Louit  et  de  M.  Toorette. 

On  peut  citer,  en  masse,  des  fabriques  de  crème  de  tartre , 
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de  cendres  gravolées ,  fondées  sur  les  produits  agricoles  du  pays  ; 
des  fabriques  de  vinaigre  ,  des  brasseries. 

Le  pin  des  Landes  donne  Daissance  à  plusieurs  produits  et  à 
diverses  industries,  li  donne  immédiate meDt  le  galipoi  et  la 
térébenlliiiie;  on  eitrail  de  cette  dernière,  par  des  preeMéf 
qal  commencent  à  ee  perfectionner ,  de  Tenence  de  iMbeo- 
tliine  et  de  la  colophane  ou  de  la  résine.  La  colophane,  toomiae 
à  une  distillation  ultérieure ,  en  faisant  fntemnlr  une  tempé- 
rature plus  (élevée ,  donne  Vhuili'  de  trsine.  Cette  huile ,  par 
raddilioii  de  la  chaux  ,  donne  naissance  à  une  malit^re  grais- 
seuse propre  à  adoucir  le  frollemenl  des  niarhines ,  principa- 
lement des  roues  de  voilures,  et  qui  a  été  connue  long-temps 
aous  le  nom  de  graisse-noire,  £lle  sert  encore,  il  faut  le  dire, 
pour  falsifier  Thuile  de  lin. 

Des  résidus  de  diverses  fobricatlons  on  tire  encore  do  mir 
de  fumée  et  une  espèce  de  goudron  qui ,  étant  mêlée  afee  une 
matière  calcaire ,  donne  on  prodoft  analogue  an  bitume  pavi- 
menlairc. 

Les  produits  du  pin  enlrenl  encore  dans  la  confeclion  du 
caoutchouc  arliticiel  et  de  la  peintura  ou  enduit  de  .\K  FriU- 
Sollier. 

A  Bègles ,  pPès  Bordeaux ,  on  compte  deux  (ai>riques  de 
colle  animale.  Cette  colle  est  obtenue  par  le  traitement  des  os 
par  l'eau  dans  une  autoclave. 

On  y  prépare  aussi  des  os  pour  diverses  industries ,  et  l*on  y 

recueille  les  cornes ,  les  ongles,  les  onglons  et  les  sabots  des 

fiolipèdes  et  des  ruminants. 

On  fabri<jue  du  noir-anim.il  l)royé,  d'une  ténuité  extràiue,  qui 
est  employé  pour  le  raffinage  du  sucre. 

Après  avoir  servi ,  ce  noir  fait  un  engrais  précieux  posr 
Tagricolture.  U  est  le  plus  estimé  de  tous ,  et  est  enUèreamt 
«xporlé  à  Nantes. 

Il  existe  à  Bordeaux  plusieurB  tanneries  importantea  et  une 
fabrique  de  cuirs  vernis  qui  livrent  de  bons  produits. 

Depuis  (pielques  années ,  plusiems  fabriques  d'engrais  se  sont 
établies  à  liordeaux  et  dans  ses  environs,  iuutes  ceiles  qui 
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n^élaient  fondées  sor  rien  de  sérieux ,  onl  dû  tomber  en  pré- 
senoe  de  rirrftlé  préfectoral  do  décembre*  iS54,  qui  exige 
une  analyse  de  «s  produits  pour  quMIs  paissent  être  mis  en 
wile. 

Les  seules  qui  ont  pu  résister  sont  celles  qui  peuvent  se  pro- 
curer facilement  des  matières  animales^  telles  que  celles  qui 
se  rallachenl  aux  fabriqurs  de  noir  d'os ,  ou <i  l'exploilation  des 
chevaux  qui  servciU  à  rHliinonlalion  des  sangsues.  r,a  seule  fa- 
brique de  Parempuyre ,  caiilou  de  Blanquelurl ,  recueille  ou 
abat,  chaque  aonéet  plus  de  Irois  mille  chevaux  provenaut  de 
cette  origine. 

Depuis  quelques  années  on  a  établi  «  à  Bordeaux ,  plusieurs 
nouvelles  sécberies  de  morues.  Là  »  sont  apportées  les  morues 
provenant  directement  de  ta  péclie;  elles  y  sont  nettoyées,  la- 
vées et  séchées  au  soleil. 

Ces  établissements  recueillent  une  grande  quantité  de  sel  ma- 
rin et  des  produits  animaux,  qui  sont  utilisés  par  Pagricuiture. 

L'industrie  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'installer  dans  Bor- 
deaux. Dans  celle  ville  ,  loufe  la  fortune  était  dans  les  mains 
de  riches  propriétaires  qui  se*  conlenlaicut  d'en  jouir  sans  se 
livrer  à  aucune  opération  hasardeuse,  et  dans  celle  de  négo- 
dants  qui  ne  voulaient  entendre  parler  de  rien  autre  chose 
que  du  commerce  lucratif  du  vin. 

Les  expositions  de  la  Société  pbilomatique ,  renseignement 
de  la  Faculté  des  sciences ,  les  conseils  et  la  persévérance  de 
quelques  hommes  livrés  à  Tétude  des  sciences  et  de  l'industrie , 
les  entreprises  d^autres  hommes  courageux,  et,  il  faut  le  dire 
aussi,  Texistenoe  de  Voidiwn  qui  a  menacé  de  détruire  la 
vigne ,  et ,  par  suite ,  le  principal  élément  de  prospérité  dfi 
dé[)iulenienl  de  la  Gironde,  ont  vaincu  cette  résistance;  el  des 
établissements  industriels  s'élèvent  de  toutes  parts.  Mais  ce 
n'est  encore  qu'un  commencement,  el  il  faut  espérer  qu'au- 
cune entrave  ne  sera  apportée  au  dévelop{)emenl  de  cette  ini- 
portante  branche  de  la  richesse  de  ce  pays. 
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QUELQUES  PEKKIXTIONNEMENTS  APPOUTÉS  DANS 

LA  CULTURE  DES  LANDES, 

Stn  DES  lMB0Di;CT10NS  D'ANIMAliX  ET  DE  1>LA^T£S  EIOTigtBS 

mi  UHS  cûMMQis  m  \Mm  du  MEDOC  ; 

Par  m.  IVOT  pbAi. 


Permettez  à  un  simple  cullivalcur  de  vous  faire  part  de  quel- 
ques observalioDS  qui  sont  le  fruit  de  sa  propre  expérience.  I« 
champ  en  sera  limité,  car  il  ne  ftrtira  pas  de  la  commam  où  il 
habite  depuis  plus  de  35  ans.  Il  ne  parlera  par  conséquent  que  de 
ce  quMl  connaît  parfaitement 

La  petite  commune  du  Pian  (en  Rlédoc),  où  est  ma  propriété, 
est  située  sur  la  lisière  des  landes  du  Médoc,  à  15  kilomètres  de 
Bordeaux. 

Pendant  long- temps  on  n'y  a  cultivé  que  le  seigle,  i)eu  de  fro- 
ment, des  pommes  de  terre  et  quehjues  maïs. 

Depuis  de  nombreuses  années,  quatre  grands  [)ropriétaires  ont 
tenté  d'améliorer  leurs  domaines  et  d')'  introduire  ou  des  cultures 
ou  des  pratiques  plus  profitables. 

Les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  prouvent  qu'on  peut, 
avec  de  la  persévérance,  obtenir  des  produits  satisfaisants  dans 
ces  terrains  autrefois  si  dédaignés. 

Le  domaine  de  M.  Monnier,  autrefois  à  M.  Bfussinot,  est  un 
vignoble  qui  a  été  un  grand  champ  d*expériences  pour  arriver  à  la 
suppression  des  treillages  de  pin,  usités  pour  les  vignes  du  Médoc. 
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Oa  a  égRlemeiit  foigné,  dans  ce  domaine,  la  coltime  des  grains 
et  des  prairies, 

V.  Sicardv  an  chAlean  de  Morinn»  dont  les  vins  sont  re- 
nommés en  Hollande,  n'épargne  rien  pour  son  vignoble  dont 

la  réputation  est  ancienne,  il  a,  de  plus,  fait  de  vastes  défriche- 
ments et  civv  des  prairies,  des  terres  labourables,  la  où  il  n*y 
avait  jadis  que  des  terrains  stériles. 

Ses  Ixîstiaux  sont  nombreux  et  dans  le  meilleur  étal  ;  il  a  con- 
struit des  étahles  aérées,  drainé  une  parlie  de  ses  vignes;  en  un 
mot,  toute  sa  culture  est  progressive. 

M.  Jacques  Causse  a  acquis ,  en  le  domaine  de  Sénéjac, 
dans  un  état  de  culture  pitoyable.  Son  premier  soin  a  été  de 
réparer  les  vignes  et  d*en  drainer  une  partte;  il  a  été  Tun  des  pro- 
pagateurs du  soufrage.  La  belle  réoolte  ^'il  a  obtenue  Tan 
dernier  Ta  bien  récompensé  de  ses  soins. 

Voulant  foire  de  la  culture  progressive  à  laquelle  on  n'arrive 
que  par  de  grandes  masses  d'engrais,  il  a  marché  résolument 
vers  une  grande  production  fourragère,  créé  des  prairies  natu- 
relles, semé  des  choux  et  des  betteraves  et  surtout  adopté  le 
fiorgho  à  sucre  sur  une  très-grande  cclielle. 

11  a  élevé  de  nouvelles  étables  et  rétabli  les  anciennes;  il 
pou.rra  loger  74  têtes  de  gros  l)élail,  il  en  nourrit  déjà  60. 

Pour  faire  consommer  ses  produits,  il  a  introduit  un  troupeau 
de  vacbes  d'A|r  qu'il  croise  avec  les  meilleurs  taureaux  indigènesi 
Les  vacbes  d*Ayr  sont  pour  les  Landes  une  précieuse  introdn^ 
tloo,  car  elles  s'y  acclimatent  avec  une  liMrilité  surprenante. 

Il  a  également  croisé  les  brebis  des  Landes  avec  les  anglo-mé- 
rinos avec  un  succès  complet 

Pour  la  race  porcine,  il  a  introduit  les  Yorkshire  qu'il  croise 
avec  les  Craonnais.  Il  a  une  basse-cour  composée  des  volailles 
les  plus  rccommandablos. 

Ënfin,  il  y  a  plus  d'un  an,  il  reçut  de  l'établissement  de  pisci- 
culture d'iluoingue  des  ceufs  fécondés  de  saumon  du  IUiin«et 
aussi  des  écrevisses  venant  de  la  lieuse;  il  mit  le  tout  dans  ium 
belle  pièce  d*eau  de  source. 

U  avait  cru  que  tous  ses  petits  saumoas  avalent  successivement 
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dîspani,  lorsque,  il  7  a  peu  de  Joura,  01»  en  a  vu  plusieiira,  et 
de  Irto-vigoureui,  ayant  déjà  plus  de  30  centlmèlret  de  kmg. 

Jmqu'h  rhlver,  les  éerevisaes  avaient  para  très^iies;  on  ne 
sait  pas  encore  si  elles  ont  résisté. 

(-0S  diverses  accliriiatalions  de  plantes  et  d'animaux  exotiques, 
faites  sur  une  échello  aussi  considérable,  le  suwîés  complet  qui 
les  a  accompagnées,  sont  des  faits  Irès-remarquables  et  qui  mé- 
rilenl  une  sérieuse  attention. 

Enfm ,  la  quatrième  grande  propriété  de  la  commune  est  le 
domaine  de  Genesle,  dont  je  suis  propriétaire. 

Je  rai  acquis  en  1821  ;  il  renferme  maintenant  306  heetaraa, 
dont  plus  de  60  ont  été  défridiéspar  moi  sur  ta  lande. 

J*ai  déjà,  une  première  lois,  eiploité  à  blanc  les  semis  de  pins 
que  j^y  avais  faits  :  je  les  ai  ensemencés  une  seconde  fois,  et  d^à 
j'ai  recommencé  Peiploitation  de  cette  seconde  coupe.  Grioe 
aux  perfectionnements  apportés  par  moi  à  la  manière  de  préparer 
la  terre,  elle  est  inlinimenl  plus  précoce  et  plus  abondante  que 
la  première. 

L'honorable  M.  Charles  Des  Moulins ,  accompagné  de  la  Société 
Linnéenne,  a  fait  la  visite  de  mes  travaux  et  en  a  rendu  compte 
d^une  maolèrc  beaucoup  trop  bienveillante,  mais  qui  explique 
avec  une  grande  clarté  les  travaux  auxquels  je  me  suis  Kvré. 

Depuis,  la  Société  d'agriculture  de  la  Gironde,  ap>^  avoir 
également  fait  une  visite  dont  M.  Clémenceau  a  rendu  compte, 
fut  tellement  surprise  des  résultats  obtenus,  qu^elle  fit  des  d^ 
marches  actives  pour  doter  le  pays  d*une  école  d^acelimatatioo 
et  d'une  [xpinière impériale  forestière,  dentelle  demandait  la 
création  à  deneste,  pensant  que  les  démonstrations  ne  pourraient 
èlre  mieux  données  qu'au  milieu  d'une  forél  déjà  existaute  de 
beaux  arbres  ex()li(|Ufs. 

Jusqu'.l  présent  son  v(imi  n'a  point  été  exaucé. 

Il  a  été  du  et  écrit  beaucoup  pour  et  contre  ia  mise  en  culture 
des  laudes.  Mon  expérience  personnelle,  longue  et  laborieuse- 
ment acquise,  me  met  à  même  d'affirmer  que,  soit  pour  la 
culture  à  la  cfaarrae,  soit  surtout  pour  la  culture  forestière,  on 
peut,  dans  la  mijeore  partie  des  terres  de  landes  qui  ont  une 
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bonne  profondeur,  arrivera  des  produits  satisfaisants,  pourvu,  et 
c'est  la  1^  condition  essentielle,  qu'on  les  délivre  de  l'humidité 
stagnante,  soit  par  des  transports  de  terre ,  soit  par  le  drainage, 
mais  surtout  par  une  opération  que  je  pratique  et  quidraioe  le 
terrain,  tout  en  Pexhaussant. 

Cette  opéralioD  est  roioutieuBeoieiit  décrite  dans  les  rapports 
présentés  par  MM.  ClémeDoeaa  et  Des  Moulins,  et  je  ne  puis 
mieox  foire  que  d*y  renwyer. 

Quant  à  mon  domaine  de  Geneste*  je  vais  déposer  nn  plan  de 
mon  éoole  forestière  que  fat  traeé  pour  en  faire  eomprendm 
la  disposition. 

Tai  fait  aussi  une  note  eleudue  de  tous  les  pins,  chênes  et 
autres  arbres  exotiques  que  je  cultive  en  grand  sur  mon  do- 
maine. Je  vais  la  remettre  également. 

Je  ne  peux  pas  finir  sans  faire  une  remarque,  très-digne  d'être 
prise  en  considération  par  les  forestiers.  Je  Ta  vais  laite  depuis 
tone-tenps;  mais  elle  m'a  été  oonfirmée  par  plusienrB  personnes» 
notamment  par  M.  de  Reignac,  grand  propriétaire  forestier  dn 
IiOtret«Garonnè  ;  c'^est  qoe  les  chênes  d'Amérique  ont  d*abord 
une  croissance  supérieure  aux  cbènes  d^Borope ,  mais  de  plus 
que  le  bois  de  quelqaesHms  a  une  dureté  et  une  forae  de  résis» 
tance  bien  plus  grandes. 

M.  de  Reignac  m'a  assuré  également  que  l'écorce  du  Magnolia 
(U'inniiiata,  dont  je  pourrais  faire  des  forêts,  est  employée  Amé- 
rique comme  fébrifuge. 

Il  y  a  sept  ou  huit  ans ,  les  fièvres  intermittentes  désolant  la 
THle  d'Agen,  il  en  fit  l'essai  et  rexpérience  réussit  complètemeoL 


PRÉCIS 

DE 

L HISTOIRE  m  LA  BOTANIQUE, 

A  BORDEAUX; 

Par  M.  M^W.  LATEWRADB , 

Membre  de  t*loslilul  i\e%  provinces,  dirrcleur  de  la  Société  LiiinccnDC 

de  Bordeaux ,  etc. 


lly  tinjonrdlMii  lAO  ans,  3  mois  et  à  Joon^car  cMIail  le 
i**.  mm  1718,  que  l^imiiiortel  ttiteiir  de  VEsprit  des  Lois^ 

Montesquieu,  alors  président  de  TAcadémie  des  sciences  de 
Bordeaux  ,  disait,  dans  une  salle  voisine  de  celle  où  nous  som- 
mes, el  en  s'adressanl  au  médecio  Cardoze  qui  veuail  de  trouver 
la  Frilillairc  Méléagre  : 

«  On  a  rempli  les  devoirs  d'un  bon  botaniste»  lonqu^on  a  ras- 
«  semblé  ce  que  la  nature  a  répandu  dans  les  campagnes,  et  qoe 
€  ron  a  su  distinguer  ce  que  le  vulgaire  laisse  confondu  cm  les 
«  gazons. 

«  Nous  avons  vu.  Monsieur,  avec  plaisir,  votre  PritHUuia 

c  aquitanica,  La  rareté  de  cette  plante  dans  le  pays  même  dont 
«  elle  porte  le  nom,  nous  fait  penser  qu'elle  avait  été  très-né^ligée 
«  et  qu'elle  avàit  besoin  de  vous  j)0ur  acquérir  quelque  r(^pu- 
«  talion.  Vous  la  cberctiiez  depuis  long-temps,  elle  vous  man- 
«  quail,  et  il  semblait  qoe  tous  vous  trouvassiez  dans  une  espèce 
«  d'indigence,  n  ne  fiiut  pu  grând*cliose  pour  faire  la  richesse 
«  d*un  phOoioplie  :  les  richesses  qa*il  cherche  sont  peu  enviées, 
«  grtee  au  mauvais  goût  des  hommes  qui  n*en  connaissent  pss 
«  leprii.  » 

Je  ne  remonterai  pas  plus  liant,  afin  de  commencer  le  précis 
de  rhisloii'e  de  la  botanique  à  Bordeaux,  par  ce  fait  assez  remar- 
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quable  en  ce  sens  qu'il  nous  apprend  qu'ici ,  el  bien  avant  la 
publication  du  Specics  plantarum  de  Linné,  qui  ne  parut 
qa^en  1763,  on  désignait  les  plantes  par  deux  noms  latins. 

Douze  ans  après ,  le  plus  remarquable  des  aacieiiB  botanistes 
'bordelais  el  enquel  noire  Académie  ouvrit  ses  porte  eo  i731 , 
le  médecin  Pierre  Gampeigne,  établit,  dans  lame  Mantrec»  on 
jardio  où  U  proCessa  el  dans  lequel ,  selon  Adanson  ^amiUe  des 
pUmXesJ,  le  médecin  Gasiets  faisait  aussi  des  démonstrations.  ^ 
En  i7i|6«  trois  ans  après  la  mort  de  Campaigne,  Tabbé  VenolU , 
savant  modeste,  connu  parles  dissertations  qu'il  publia  à  Rome, 
remit  à  l'Académie  le  catalogue ,  qu'il  avait  été  chargé  de  faire, 
de  riierbier  de  Campaigne. 

Le  pharmacien  Villaris,  qui  découvrit  le  kaolin  ou  terre  k  por- 
celaine ,  à  SU-Yrieyx  (  ilaute-Vienne) ,  el  le  médecin  (îrassier , 
avaient  formé  cbacun  un  jardin  où  Too  pouvait  aller  étudier  des 
plantes  rares  ou  utiles.  La  formation  d'un  jardin  exclusivement 
consacré  à  la  cnltore  des  plantes  officinales  était  Tobjet  des  désirs 
du  premier  de  ces  botanistes. 

Le  Jardin  fondé  par  Campaigne,  ce  Jardin  de  Bordeani,  qnl 
eût  été  plus  digne  de  llneonstaote  Athènes  qae  de  la  patrie 
d'Ausone  el  de  saint  Paulin ,  puisque  transféré  socoessitement 
de  la  rue  Maulrec  à  la  pépinière  de  Figuereau  où  professèrent 
Bethbéder  el  Caze  ;  de  celle  pépinière  près  des  Incurables, 
dans  l'enclos  dit  Baralet,  où  l'inteudanl  Dupré  de  Sainl-Maur 
avait  établi  sa  synonymie  de  la  vigne  ;  de  Baralet  à  l'Archevêché, 
eujoord*hui  palais  de  la  Mairie;  de  ce  palais ,  près  de  la  Char- 
treose,  où  venant  de  faire  nn  séjour  de  cinquante  ans  qui  loi 
aura  peut-être  donné  Theareuse  habitude  du  repos ,  U  va  enfin 
an  Jardin  public ,  ob  il  est  à  même  de  s*asseoir«  C*esl  du  Jardin 
sitoé  à  Baralet  que  le  professeur  Latapie  publia  le  catalogue. 

Les  professeurs  qu!  ont  oecopé  hi  chaire  de  notre  école  de 
botanique,  depuis  Latapie  jusqu'à  l'auteur  de  la  Flore  bor~ 
(Iclaise,  sont  :  le  docteur  Villers,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  l'École  centrale  de  la  Gironde ,  en  1801  ;  le  docteur 
Anloni  jeune,  en  1810;  Dargelas,  membre  de  l'Académie,  en 
1811;  le  docteur  Cachet,  en  1837 ,  qui  disposa  les  plantes  du 
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iwdiD  4e  l*Éoole  d*tprè8  la  nélbode  ulorelte.  Soo  sucoMev 
fornia,  en  1843,  le  jardin  eKlusif ement  ;oMiiacré  à  rèlode  dti 
plantes  offldnalcfc 

Dans  les  dernfères  années  du  XVII l*.  siècle,  le  professenr 
Latapie  visilail  souvent  St.-Magne  et  la  Tesle.  Bory  de  Saint- 
Vincenl  et  Tliorre  firent  augsi  des  excursions  à  la  Tesle.  Hulli 
trouva,  à  Blanquefort ,  le  Stratioit  s  uloides  ^  et  Loiseleur-Des- 
longchaïups ,  à  Cénon ,  un  Cyclamen  qui  a  été  reconnu  depuis 
pour  le  MtapoiUanumm 

Mais  rien  encore,  pour  ainsi  dîre«  n*avait  été  publié  sur  les 
plantes  de  la  GiroiMlet  lonqne  parai  »  en  1811  •  la  premièra 
Flanf  boi^taise^  bienlAl  suivie ,  en  1817,  d*nn  Sopplément 
qui  porta  à  huit  cenla  les  plantes  phanérogames  ou  erypio» 
gsBies  étudiées  dans  un  rajon  de  qulnae  kilomètres  autour  de 
Bordeani. 

La  seconde  édition ,  publiée  en  1821  (une  centaine  d^eienn 

plairesavec  quelques  gravures  coloriios),  mais  comprenant  un 
K^hai  de  la  l'iore  départementale  ,  offrit  seize  cent  onze  es- 
pèces. 

Là  troisième,  en  lb29,  tlorv  bordelaise  et  de  la  Gironde, 
renferme  deux  niiiie  soixante-cinq  espèces ,  dont  six  cent  luiit 
aootyiées, 

La  quatrième,  publiée  en  1846,  couronnée  en  1867  par  la 
Société  royale  et.centrale  d'horticulture  de  Fnnce,  édition  à 
laquelle  Tauteur  a  joint,  en  1857,  un  Supplément,  forme  au- 
jourd'hui un  volume  de  890  pages,  portant  à  quinze  cent  trent»- 
cinq  les  pUintes  phanérogames,  à  huit  cent  aoixante-seiie  les 
cryptogames,  en  totalité  à  deux  mille  quatre  cent  onze  les  es- 
pèces de  plantes  observées  dar)s  le  déparlement,  sans  compter 
les  liL'iile-une  espèces  de  l'arrundissement  subsidiaire  deUoyan, 
ei  iesun/e  (iiuisi-spontatuies  qui  aUendenl  encore  leurs  lettres 
de  naluralisalion* 

A  peine  la  première  Flore  et  son  Supplément  (urent-iis  connus, 
que  le  goût  de  la  botanique  se  répandit  de  plus  en  plus  autour 
de  nous,  et  que  de  nombreuses  excursiottS  furent  dirigées  dans  le 
départemenL  Parmi  ces  excursions,  il  en  est  une,  celle  du  93 
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juin  1818,  qui,  par  ses  rosiillals  inalleiidus,  inérile  bien  de 
faire  époque  dans  1  tiisloire  de  la  botanique  bordelaise  ,  puisque 
c*esl  pendant  celle  excursion  qu'une  féle  Lînnéenne  fui  procla- 
mée sous  le  saule  d'Arlac  et  que»  quelques  heures  après,  fui  im- 
provisée, dans  une  commune  voisine,  la  Société  Linnéennede 
Boideain,  dool  le  Préeideot,  M.  Dargelas ,  et  le  Directeur  fureni 
nommés  par  aoclamation.  < 

Cette  Société  adopta  la  fèto  qoi  venait  de  loi  donner  le  jour. 
Elle  prit  povr  devise  ce  seol  mol  :  casscAM,  je  croîtrai  ;  et  telle 
fot  Hmpolsioo  donnée  à  cette  institution  Unnéeone,  que  bienlAt 
ses  succès  déliassèrent  toutes  ses  espérances. 

Et,  en  effet,  quelques  années  après,  la  lète  scientifique  et 
champêtre  était  introduite  dans  les  Basses-Pyrénées  par  le  savant 
l'alassou;  à  Montpellier,  par  noire  honorable  atiii ,  le  professeur 
Hafeueau-Delille ;  à  Maurice,  dans  la  Guieuue,  A  Paris  et  au 
Sénégal  ~  En  1827,  la  fôle  qui  se  trouvait  la  première  décen- 
nale fut  célébrée  le  même  joiur  et  présidée,  à  la  même  heure,  par 
le  Directeur,  à  Carbonnieoi  ;  le  docteur  Moyoe,  à  Libourne,  qui 
eut ,  pendant  quelques  années ,  son  jardin  botanique  ;  le  docteur 
fi^iOQ*  ^  Rochefort;  M.  Blanchard,  dans  la  GAte-d*Or;  Tabbé 
Mitrand,  dans  la  llaole*Yienne;  le  lieutenant  de  Roi,  baré^u  de 
Vallier,  à Casteinau-Camblong  (Basses-Pyrénées);  M.  Viramond, 
près  de  \arbonne;  le  docleur  Chanuigon ,  à  Mais  (fîard). 

11  serait  trop  long,  de  suivre  jusqu'à  ce  jour,  ces  assises  an- 
nuelles ou  décennales  qui  réunissent  l'unité  de  temps  et  celle 
des  études  et  que  séparent  la  diversité  des  lieux  et  celle  des 
climats;  ce  que  nous  en  disons  sufiit  pour  nous  montrer  Télea- 
due  de  relations  extérieures  de  la  Sociélé. 

Et  tandis  que  cette  Société  s'étendait  ainsi  dans  les  régions 
étrangères  «  ses  travaux  se  multipliaient  au  chef-lieu  et  dans 
les  départements  lûnitropbes.  Les  excursions  de  MM.  BiUaodel, 
Charles  Des  Moulins ,  Cachet ,  Dorieu  de  Maisooneuve ,  aux  en- 
virons de  Bordeaux  ;  de  MM.  le  docteur  Moync ,  le  marquis  de 
Rabar ,  à  Libourne  ;  le  docteur  Ardusset ,  à  Bazas ,  et  Chan- 
lelal ,  à  la  Teste,  eflrichissaient  notre  Flore  d'espèces  rares  et 
bélier.  M.  de  bainl-Aïuaus  publia ,  eu  1823 ,  sa  Floi  v  aycmiise  ; 
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M.  Lesson,  en  1825  ,  sa  Flore  rochcfoiuine  ;  M.  le  docteur 
de  drateloup ,  en  1820,  sa  Floj-ula  littoralis  aquUanica  ;  en 
1835  ,  M.  le  docteur  de  Graleloup,  sa  Cryptognmic  tarbel- 
licnnc;  et  en  1860,  M.  Cliarles  Des  Moulins,  le  Catalogue  ,  il 
serait  peift-ètre  plus  rigoureux  de  dire  la  Flore  des  plantes 
phanérogames  de  ia  Dardogne^  dont  M.  Dorieu  nous  proraei 
*  la  partia  eryptogamique. 
-  De  1821  à  1880 ,  et  aussi  quelques  années  après  «  la  Société 
publia,  sous  le  titre  de  Guiée  du  cuUivatewr  et  du  feurisie , 
un  ouvrage  dont  la  partie  agricole,  justement  estimée,  était 
de  II.  Catros.  Cet  ouvrage,  qu'on  appelait  communément  le 
Petit  livre  Linnéen ,  a  eu  treize  éditions  ,  entièrement  épuisées. 

Sous  Tadminislration  de  M.  le  préfet ,  baron  d'Ilaussez ,  qui 
assistait  à  notre  féte  (  en  1826  )  cbez  M.  Catros ,  dans  les  landes 
du  Halllan ,  et  qui  s'occupait  avec  tant  de  succès  des  questions 
agricoles  qui  intéressaient  le  département,  et  sur  lesquelles 
il  aimait  à  nous  consulter  quelquefois ,  la  Société,  qui  avait  alors 
des  rapports  assez  fréquents  avec  le  Ministère,  relativement  aux 
divers  cépages  qu*elle  recevait  de  la  Grtee,  de  Tltalie,  etc. 
pour  l*établûsement  de  son  champ  d*étude  de  la  synonymie  de 
la  vigne  dans  le  domaine  de  Garbonnieux ,  chez  MM,  Bouchereau 
fMres,  deux  de  ses  correspondants,  vit  ses  Statuts  approuvés 
par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828. 

La  Société  Linnéenne  s'est  occupée  avec  activité  à  répandre, 
dans  le  département,  la  culture  du  mûrier  et  Péducation  des 
vers  à  soie  ;  elle  a  publié  les  excellents  mémoires  de  Tun  de 
ses  membres ,  M.  Espagnet ,  alors  chanoine  et  curé  de  la  ca- 
thédrale, sur  Téducation  des  abeilles  et  Thisloire  naturelle  de 
ces  insectes;  et  c'est  à  sa  prière  et  sur  ses  instances ,  que 
rAdministration  municipale  a  créé,  par  arrêté  du  Maire  (38  avril 
1829),  le  marché  aux  fleurs.  Ses  travaux  rektlfo  à  Tagriculture , 
à  Téconomle  rurale  ou  à  Thortlculture,  ont  été  publiés  daiui  VAmi 
des  champs^  le  Journal  V Agriculture  et  les  annuaires  dont  nous 
avons  parlé. 

Mais  les  travaux  iromédialement  relatifs  à  l'histoire  naturelle  et 
pur  conséqueut  à  la  botanique,  qui  est  le  principal  objet  de  ce  dis- 
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cours,  se  trouvent  dans  les  séries  des  Actes  de  la  Société  lAn^ 
névnne  de  Bordeaux ,  ouvrage  commencé  en  1826,  et  dont  ija- 
raissent  les  premiers  cahiers  du  tome  X&U,  ouvrage  dont  il  est 
déjà  difficile ,  malgré  queUioes  léimpienioiis  pertieUes  »  de  se 
procarsr  la  eoilectioD  complète. 

Diaprés  cet  exposé,  si  rapide  et  si  saoeinct,  auquel  doos  venons 
de  DOOS  livrer ,  des  travaux  bolaniqoss  faits  à  Bordeaux,  princi- 
palemeot  et  d*abord  parTAcadémie  royale  des  Sdenoes,  Belleft- 
Lettres  et  Arts  de  notre  ville  ;  ensuite  par  la  Société  Linnéenne  ;  à 
la  vue  de  la  fixation  des  dunes  par  l'ingénieur  Brémontier,  Tuo 
des  membres  de  cette  Académie  que  nous  venons  de  citer  et,  en 
présence  de  ce  noble  Institut,  devant  lequel  nous  avons  l  lionneur 
de  parler,  on  peut  assurément  afQrmer  est  possible  de  faire 
quelque  chose  de  bon ,  d'utile,  de  ^rand,  en  province  et  mAme 
loin  de  la  capitale. 


SUR  LES  PROGRES 

* 

FAITS  AÉCEMMERT 

DAiNS  L'ÉTUDE  DE  LA  BOTANIQUE  LOCALE, 

DAMb  LE  D£PAHTËAf£NT  DE  LA  GinONDE  ; 


l'uule  reslreinle  qu'elle  parait,  cette  question,  poar  èlre  traitée 
dans  tous  ses  détails,  deraanderail  des  développeiuenls  longs  et 
minulieux  auxquels  la  courle  durée  de  la  session  des  Assises 
scientifiques  me  force  de  renoncer.  Je  nie  bornerai  donc  à  re- 
later les  faits  principaux,  et  je  grouperai,  en  terminant  par  uo  ré- 
sumé nainérique,  les  acquisitions  en  plantes  litigieuses  ou  nou- 
velles faites  depuis  la  k\  édition  de  la  Piare  bordeUnse. 

La  progression  brillante  qu*a  suivie  la  botanique  locale  pendant 
ces  dernières  années  est  due,  en  grande  partie,  aux  travaux  ioipor- 
tants  de  M.  Ch.  Des  Moulins  et  Durieu  de  Maisonneuve.  Une  ana- 
lyse rapide  de  quelques-uns  de  leurs  Mémoires  donnera  la  mesure 
de  cette  inarche  progressive  à  laquelle  ils  eut  si  puissamment 
contribué. 

^ous  devons  à  M.  Des  Moulins  deux  mémoires  :  Pun ,  publié 
en  1851  dans  les  Actes  de  la  SocirO  IJnnccnnc  de  Bordeaux, 
ayant  pour  titre  :  ii/  ylUniu  cl  Cyclamen  ;  l'autre,  publié  en  1853 
dans  le  compte-rendu  de  la  XIX*.  session  ,  tenue  a  Toulouse,  du 
Congrès  scientiiique  de  l*YanGe ,  et  intitulé  :  Btudç's  orguMuiues 
sur  les  Cuscutes.  . 

La  première  partie  du  premier  Mémoire  a  eu  pour  but  d'élu- 
cider le  genre  Bryihraa,  composé  de  plantes  connues  vulgai- 
rement sous  le  nom  collectif  de  PetUe  Centaurée, 

Les  espèces  de  ce  genre,  assez  mal  déterminées,  avaient  sur- 
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loul  donné  lieu  à  une  effrayante  et  obscure  synonymie  ,  dont  la- 
difficullé  de  bons  caraclôies  spécifiqu»»s  avait  été  évidemment  le 
point  de  départ.  Mon  savant  ami,  ajoutant  aux  caractères  trop 
infidèles  de  végétation,  ceux,  k  peu  prés  invariables  pour  chaque 
espèce,  pris  dans  le  fruit  et  dans  la  forme  de  la  gndoe,  a  reodUt 
«nlaot  que  cela  lui  a  été  possible*  les  déterminations  pli»  MkB 
et  plus  sûres,  il  est  résulté  de  ce  travtil,  aussi  pénible  qoe  oou- 
sdeodeux  »  Tadditloo  à  ootre  Flore  de  trois  espèces  noufelles  : 
Brytknta  Uuifoiia^  UnearifoUa  et  cèioadeM. 

Une  fausse  délennioatioo  spécifique  a  douné  Heu  à  la  seconde 
partie  du  Hémoire  de  M.  Des  Moulins;  son  trnfail  a  prooTé  que 
la  plante  rare  désignée  par  tous  tes  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
flore  de  nos  contrées,  et  par  M.  lyes  Moulins  lui-n)èiue  dans  la 
SUitistiqucdc  laGirondr^  SOUS  le  nom  de  djclamcn  niropaimi, 
L.,  est  le  Cyclamen  ncapoliumuni ,  Ten,,  0,  hedtrrifoUum , 
Koch.,  es[)èce  beaucoup  plus  méridionale. 

Le  second  Mémoire  de  M.  Des  Moulins,  qui  devrait  plutôt 
porter  le  litre  d'Bùides  gémériques  ei  spéci(ique$  sur  les  cus- 
emtest  a  produit  en  quelque  sorte  une  réfolotion  dans  Tétude 
trop  négligée  de  ces  terribles  végétaux,  dont  la  plupart  des  espèoea 
avaient  été  confondues  sous  le  nom  presque  universel  de  Cuscuta 
cpUhymwÊU 

Depuis  la  pablication  de  cet  intéressant  mémoire,  le  nombre 
des  espèces  décrites  qui  était,  pour  tout  le  globe,  de  cinquante 
environ,  s'est  rapidement  élevé  à  plus  du  double.  Il  y  aura  cer- 
tainement à  revenir  plus  tard  sur  cette  multiplication  ,  sur  cette 
pulvérisation  de  l'espèce  à  laquelle  sont  si  malheureusement 
disposés  les  botanistes  de  ngs  Jours  ;  mais,  à  c6lé  de  ce  fait  fâ- 
cbeux  que  mon  savant  collègue  ne  pouvait  ni  prévoir  ni  empê- 
cher «  le  Mémoire  de  M.  Des  Moulins  aura  eu  pour  excellent 
résullat  de  mieux  Mre  étudier  ces  singulières  plantes,  aussi 
bitarret  que  terribles  dans  leurs  momrs,  et  surtout  d'éveiller 
Tattentlon  des  agrleulteurs  sur  un  des  plus  formidables  ennemis 
de  leurs  prairies  artificielles. 

M.  Des  Moulins  termine,  eu  ce  moment,  la  dernière  partie  de 
sou  Catalogue  raisonné  des  plantas  pHané rayâmes  de  la  Dor- 
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dognc.  ïJussé-je  commettre  une  indiscrétion  (que  mon  respec- 
table ami  me  pardonnera^  je  Tespère  )  •  je  signalerai  à  l'allenlion 
des  botanistes  les  éUments qui  ont  servi  de  base  à  Indétermina- 
tion de  tontes  las  CrpiRAcAis  que  renléme  oe  voinme»  el  pins 
particuUèrement  des  nombl«ases  espèces  si  dilOdles  da  genre 
Carxx.  Les  caractères  spécifiques  pris  dans  la  forme  si  corieaae 
et  si  invariable  des  akènes  furnienl  la  cleT  de  ce  travail  aussi  nou- 
veau qu'intéressant. 

M.  Durieu  de  Maisonneuve ,  dans  une  foule  de  noies  publiées 
sncoessivement  dans  les  Actes  de  laSocicté  Linnéenne  et  surtout 
dans  un  savant  mémoire  qui  se  trouve  dans  la  même  collection»  ei 
portant  le  tiUe  de  Noies  détaMes  sur  quelques  piatUes  de  la 
Flere  de  la  Oirmuk  et  deseriptiau  dune  nouvelle  espèce 
ffAviRA,  a  appelé  Pattention  des  botanistes  bordelais  sur  un 
gi^nd  nombre  de  plantes  de  nos  contrées  qui,  avant  son  arrivée 
paniti  nous,  avaient  été  ou  ignorées  ou  confondues  avec  des 
espèces  voisines. 

Nous  lui  devons  la  découverte  de  deux  plantes  nouvelles  pour 
la  Flore  française  et  même  pour  la  Flore  universelle  :rune,r/li7eim 
UkUwkiana,  dédiéeà  un  fils  chéri»  sera  un  souvenir  éternel  du 
malheur  irréparable  qui  frappait  notre  eioellent  ami  an  moment 
même  où  la  plante  nouvelle  était  découverte  el  constatée  par  lui  ; 
raotre»  BUtoehaHs  amphibia,  fait  le  sujet  d*un  travail  encore 
inédit  où  M.  Durieu  écrit,  dans  ce  style  clair  et  brillant  auquel  il 
nous  a  accoutumés,  l'histoire  complète  de  celle  charmante  cypé- 
racée  qui  couvrait  depuis  des  siècles  de  ses  gais  tapis  verdoyants, 
sous  un  nom  qui  n'était  pas  le  sien,  ces  énormes  bancs  de  vase 
dont  est  si  désagréablement  bordé^»  à  la  basse  mer»  notre  belle 
Garonne, 

^  Vous  connaissez  tous»  Messieurs»  le  savohr  profond  et  Faetl- 
vité  infatigable  de  Thomme  énUnent  à  qui  notre  Administration 
municipale  a  confié  si  judicieusement  la  création  do  nouiean 

jardin  botanique  de  la  ville;  vous  comprendrez  donc,  comme  moî, 
tout  ce  que  nous  pouvons  encore  espérer  de  ses  recherches  pei- 
sévéranlcs. 

AfL  Anatole  Docteur  a.pubUé ,  également  dans  les  Actes  de  ta 
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Société  Linnéeme,  un  mémoire  sur  les  Fumaria  de  la  Gironde  f 
dans  lequel  les  espèces  de  notre  département  sont  étudiées  avec 
le  plos  siand  soin  et  décrites  avec  la  plus  graiide  clarté. 

La  Société  ée$  sdences  pkysiques  et  naiureUes,  à  là  tète  de 
laquelle  figurent  plusieiirs  professeurs .  de  notre  Faculté  des 
sciences,  a  publié,  en  août  i85&  et  en  janvier  1855,  deux  cahiers 
de  mémoires  où  malheureusement  la  botanique  n*a  qu'une  faible 
part.  Je  dois  cependant  signaler  un  travail  fort  romarqiiable  de 
M.  J.  Delbos,  intitulé  :  Recherches  sur  le  mode  iLe  n^partition 
des  végétaux  dans  le  département  de  la  Gironde.  Ce  Mémoire, 
auquel  les  études  spéciales  de  M.  Dolbos  donnent  un  double 
intérêt  géologique  et  botanique ,  forme,  en  quelque  sorte,  une 
étude  géographique  des  plantes  de  la  Gironde,  considérées  simul- 
tanément an  point  de  vue  minéralogique»  géologique,  chimique 
et  hygroscopique. 

•  M.  ftamey  a  publié,  dans  le  même  Recueil,  un  mémoire  de  bo- 
tanique générale  sur  quelques  espèces  du  genre  Eq^tisetum. 

Ces  deux  cahiers  se  terminent  par  un  catalogue  de  plantes  rares 
ou  nouvelles  pour  la  région  dite  du  Sud-Ouest  Ce  catalogue,  au- 
quel ses  rédacteurs  ont  paru  attacher  une  certaine  imporlance, 
puisqu'ils  lui  ont  donné  la  forme  d'un  procès- verbal  signé  et 
contre-signé,  dénoie  néanmoins  un  peu  d'inexpérience;  car  on 
y  voit  figurer  comme  nouvelles  des  plantes  qui  se  Irouveiil  depuis 
long-temps  dans  les  herbiers  bordelais,  et  il  signale  aussi  comme 
rares  plusieurs  espèces  qui  n'ont  jamais  été  considérées  comme 
telles  dans  nos  régions.  Ceci,  du  reste,  a  peu  de  valeur,  la  déoou- 
1«rle  pure  et  simple  d*une  plante  nouvelle  pour  une  localité  étant 
une  question  de  patience  et  de  temps,  et  souvent  de  hasard, 
plutôt  qu^une  question  de  science. 

Je  dois  néanmoins  signaler,  pour  le  zèle  qu^ils  ont  mis  dans  ce 
genre  de  recherches,  MM.  Comme,  Ramey,  A.  Lafont,  Oscar  de 
LaVernelle,  Banon ,  Musset  et  beaucoup  d'autres  vaillants  tra- 
vailleurs, dont  l'ardeur  juvénile  a  puissamment  cx)nlribué  à 
augmenter  nos  richesses  v(^gélales. 

Je  suis  heureux ,  Messiinirs ,  qu'une  voix  plus  éloquente  que  la 
mienne  ait  déjà  rendu  hommage  au  respectable  vieillard  que  ses 
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infirmités  seules  ont  pu  cmi>^chpr  do  venir  siéger  parmi  nous.  Il 
n'est  pas  possible,  en  eiïel ,  de  s'occuper  de  la  botanique  de  nos 
contrées  sans  s'incliner  devant  le  vénérable  auteur  de  la  Fiare 
h&nÊelaise,  devanl  rtiomnie  doot  la  vie  entière  a  été  ooniaerée 
à  réunir  les  roatériam  de  cette  flore  qu'il  a  eu  la  flatiafaclioo  ét 
voir  arriver  à  sa  A*,  édition.  Poitae-Ml  trouver,  dam  cet  heureux 
résultat,  unique  en  provinee ,  une  compensation  à  d'aussi  longs 
lalieorsl 

Je  termine,  Messieurs,  en  mentionnant  le  livre  où  se  trouvent 

résumées  les  découvertes  accomplies,  pendant  les  dix  ou  douze 
dernières  années,  pour  la  botanique  de  nos  contrées. 

C'est,  en  elTet.  dans  le  Supplément  à  la  qttatrihiw  édition  de 
la  Flore  bordelaise  que  sont  venues  naturellement  se  grouper, 
sous  forme  de  catalogue  raisonné ,  toutes  les  espèces  nouvellee 
ou  litigieuses  décrites  dans  les  divers  travaux  dont  je  viens  de 
parler,  ou  découvertes  psr  les  modestes  travailleurs  dont  loutrè» 
rheure  Je  vous  ai  cité  quelques  nonML 

D'après  ce  livre,  nos  acquisitions  s'élevaient,  l'an  dernier,  à 
l'époque  de  sa  publication ,  è  357  espèces,  réparties  comtte  suit  : 

Phanérogames.   lii  espèces. 

Cryptogames   146  — 

Total.  «  .     357  espèces. 

Le  chiilke  assez  élevé  des  cryptogames  nouvelles,  et  qui  pour- 
rait iacilement  .étre  doublé  à  l'heure  où  je  vous  parle,  est  presque 
tout  entier  le  fruit  des  recherches  de  M.  Durieu  de  Maisonneuve, 
auquel  n'est  étrangère  aucune  des  branches  de  !a  botaniquew 

Tout  considérable  que  peut  paraître  le  total  de  notre  actif 
cryptogamique  (900  espèces  environ),  nous  sommes  cei)endant 
encore  l)ien  loin  du  chiffre,  même  approximatif,  de  nos  richesses 

vrgélaux  inférieurs;  chaque  jour,  chaque  heure,  fait  découvrir 
de  nouvelles  espèces  dans  ce  règne  dos  infiniment  petits  où  la 
nature  semble  avoir  voulu  nous  donner  Tezemple  d'une  fécondité 
sans  bornes. 


Digitized  by  Google 


mi  L'ETAT 

BT 

LES  PROGRÈS  DE  L'BNSBIGNEMENT  MÉNCAL 

A  BORDEAUX; 


Une  École  préparatoire,  la  Société  de  xVlédec|ne  de  Pordeaux, 
JaS«ciélé  médicale  d*émuUUoD,  la  Société  médicale  de  rarron* 
lUMiiieDl  de  LUMMirne,  un  Gooaeil  d'iijgièoa  «  des  bôj^Uux  eoa- 
skléribles,  detix  jourmiux  meueiiels,  des  bibliolbèqiies  :  telles 
sont  les  ressouroes  à  Taide  desquelles  peot  s^effectuer ,  dans  la 
Gironde,  le  progrès  de  la  nédecine.  Noos  dirons  rapidemeDi  quel 
flsileidaaittit  obtenu,  ou  œloiqoe  devrait  produfn  dMODs  de 
oes  éléments  de  réussite. 

I/École  préparatoire  cooiple  onze  professeurs,  dont  trois  a<l- 
joiiils,  quatre  professeurs  suppléants;  elle  dispose  d'une  biblio- 
thèque et  d'un  cabinet  de  pièces  anatomiques,  en  voie  de  forma- 
tion. Les  élèves  y  sont  très-peu  nombreux ,  malgré  les  avantages 
qu'ils  devraient  y  i-euconlrer  (  et  chaque  année  scolaire  voit  leur 
nombro  se  réduire  à  ce  point  que ,  si  l*on  met  de  côté  les  élèves 
en  pharmacie,  dont  les  études  ne  s*adres8eot  qu*à  une  des  bran- 
ches de  la  médecine ,  il  ne  reste  guèro  qu*nne  trentaine  d*étu- 
diants,  nombre  insuiBsant  même  (  en  1857  et  1658  )  pour  assurer 
le  service  des  hôpitaux  ^officiel Une  Maternité ,  une  maison  de 
syphilitiques,  l'hôpital  d«8  enfants  trouvés,  et  rbôpital  St-André, 
recevante  lui  seul  annuellement,  en  moyenne,  10,000  malades 
(en  1847, 12,3.^6),  sans  compter  quelques  autres  maisons  hospi- 
talières (déjHM  de  mendicité,  vieillards,  hospice  des  aliénés,  etc.), 
contiennent ,  pour  les  cliniques,  des  richesses  considérables,  bien 
plus  nombreuses,  relativemenl  au  nombre  des  élèves ,  que  celles 
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qui  peuvent  exister  môme  .'i  Paris;  et  si  le  i>elit  nombre  de  nos 
éludiaDts  en  profile  peu ,  la  faute  doit  en  être  à  quelque  défaut 
d'organisation. 

C'est  qu'en  effet  les  cliniques  n'utilisent  qu'une  bien  petite 
portion  de  ces  richesses  nosologiques,  exclusivement  confiées  à 
des  professeurs  de  l'École ,  qui  ont  chacun  plus  de  60  lits  :  il  de- 
vient impossible  à  ces  derniers  de  trouver  assez  de  temps  dans 
leur  visite  pour  appeler  convenablement  rattention  des  élèves  sur 
les  maladies  intéressantes,  et  déduire,  à  l'aide  d'une  observa- 
tion exacte,  patiente  et  parfois  même  miniUieuse,  cet  enseigne- 
ment solide  nécessaire  au  futur  pralicien.  Si  le  nombre  des 
malades  soumis  à  la  revue  rapide  de  MM.  les  Professeurs  de  cli- 
nique est  déjà  trop  considérable  pour  le  profit  des  élèves  ,  il  faut 
évidemment  permettre  à  V enseignement  libre  des  médecins  des 
hôpitaux  d'utiliser  pour  la  science  les  maladies  nombreuses  ob- 
servées psr  eux.  Il  résulterait  bien  vile  de  rétablissement  de  œs 
cliniques  libres  une  émulation  très-vive  pour  les  professeurs-tra- 
vailleurs ;  et  les  élèves,  vaymU  mieux  les  malades,  comparamt 
la  pratique  de  chaque  chef  de  service,  feraient  certainement  des 
progrès  plus  rapides  que  dans  rorganisalion  actuelle. 

Sans  avoir  la  moindre  pensée  de  diminuer  en  rien  la  considé- 
ration ,  Pautorité  que  possèdent  les  médecins  et  les  professeurs 
de  l'École  et  des  hôpitaux ,  il  est  important  de  faire  reD)arquer 
que,  pour  appeler  un  plus  grand  nombre  d'élèves  ,  il  faudrait  ne 
rien  iicyliger  de  ce  qui  pourrait  augmenter  la  valeur  du  Corps 
enseignant ,  oiBciel  ou  libre  ;  et  dès-lors  les  nominations  de- 
traient  toujours  rencontrer,  non  pas  les  hommes  les  plus  in- 
fluents on  les  plus  habiles, .mais  ceux  que  leurs  confrères, 
seuls  bons  juges  du  mérite ,  auraient  à  Pavance  désignés  comme 
les  plus  dignes. 

Pour  mettre  à  même  de  comprendre  les  changements  à  intro-^ 
duire  dans  l'organisation  actuelle  de  l'enseignement  (en  tout  ce 

qui  concerne  les  hôpitaux),  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'in- 
diquer les  documents  fournis  par  un  mémoire  actuellement 
sous  les  yeux  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruclion  publique,  et  en  par- 
ticulier la  pétition  signée  par  une  importante  majorité  du  Corps 
médical  de  Bordeaux. 
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—  La  Sociétéde  Médecine  de  Bordeaux,  fondée  en  1798»  recon- 
nue établissement  d'utilité  publique  en  1857,  a  pour  objet  ta 
culture  et  les  progrès  des  sciences  médicales  ;  elle  s'occupe,  en 
outre,  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  santé  publique  dams  ta  Qi- 
ronde  et  surtout  à  Bordeaux  (Art.  i  de  ses  statuts). 

Elle  est  actuellement  formée  de  6  membres  honoraires,  de  49 
titolairea  résidaoU,da  i3afl80cié8»et  de866  oomapoodiotiéliui» 
gers  w  régnicoles. 

DeB  oommunicaUoiis  orales  »  mamMoriten ,  imprimées  »  de  ses 
membres,  des  diseussioos  et  oonféreoees  sur  les  prindpsles  4|iie§* 
tlOBS  médicales,  des  présentatioiiB  de  faits  patbologiqaes^  mrMOD 
dimcHes  poor  le  diagnostic  on  le  traitemeot,  occupent  les  séances 
hebdomadaires  de  la  Société. 

Des  consullations  bi-mensuelles  confiées  à  un  Comité  pris 
parmi  les  membres  résidants,  et  qui  renouvelle  conslammenl , 
permellenl  une  élude  importante  ,  surtout  au  protil  des  malades  , 
de  ras  pathologiques  ie  plus  souvent  rebelles  à  des  Irailements 
antérieurs. 

Des  questions  de  prix  sont  proposées,  chsqoe  année ,  par  la 
Société  de  Médedne. 

II  me  suffira,  poor  compléter,  d'y  joindre  on  exemplaire  des 
Statuts  de  la  Société  de  Médecine  de^ordeaux. 

La  Société  Médicale  d*Emnlation,  formée  d*on  très-petit  nombre 
demédedos,  appartenant  déjà,  pour  la  plupart,  à  la  Sociétéde 
Médecine,  mais  non  sonmise,  que  noos  sachions,  h  des  statuts,  ni 
à  des  conditions  d'épreuves  pour  Tadmission  de  ses  membres  , 
se  réunit  hebdomadairement  pour  causer  médecine,  et  donne, 
comme  son  aînée,  des  consultations  gratuites. 

La  Société  Médicale  de  Parrondissement  de  Libourne ,  formée 
depuis  trois  années,  comprend  déjà  vingt  et  quelques  membres, 
qui  se  réunissent  mensuellement  au  chef-lieu  pour  conférer  sur 
tes  cas  les  plus  intéressants  de  leur  pratique.  Les  travaux  de  cette 
Société  qui  mériterait  d'appeler  par  son  exempte  ta  création  de 
Sociétés  semblables  dans  te  Gfawide,  paraisient,  chaque  année, 
dans  un  comple-fendd  du  résumé ,  qui  en  reproduit  te  portion  la 
plusalite. 

3A 
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Journaux.  —  Jusqu'au  eomineBoeiDent  de  1855,  iBal|ié  les 
éléments  nombreux,  mais  inuinirt«p«irrùwlri«cf*«i«Mii»iioie, 

qui  sont  à  Bordeaux,  une  seule  publication  médicale,  le/oimial 
de  iWerf£*tiMr',  existait  et  pouvait  à  grand'peine  remplir  roeosueile- 
ment  son  cadre,  malgré  le  travail,  le  zèle  eirinlelligence  incontes- 
tés de  M.  le  docteur  Costes,  son  rédacteur  on  chef.  Il  a  fallu,  pour 
iotroduire  une  vie  nouvelle  dans  le  Journal  de  Mcdecinc  de  \\or- 
deaux ,  que  Témulalion  de  quelques-uns  de  ses  rédacteurs  ,  ne 
lédic^Dt  pluB,  fût  salutaiiemeut  éveillée  par  la  créalioo  d'uae 
publication  nouvelle. 

VUnkm  médieate  de  la  Gironde ,  rédigée  par  uo  Comité  donl 
les  membres  appartiennent  à  la  Société  de  Médecine  de  Bonkanx, 
a,  depuis  sa  ovation  (1**.  janvier  1856),  pour rédaeleur  en 
chef ,  M.  le  docteur  Méran.  Elle  parait  mensuellement,  et  tout  en 
publiant  de  nombreux  travaux  originaux,  en  analysant  les  lîdtset 
discussions  les  plus  remarquables conlenua dans lealrès-nombreu» 
ses  publicalions  avec  lesquelles  elle  échange  (plus  de  60),  VUnioH 
mcdiculc  de  la  Gironde  est  parliculièremenl  destinée  à  faire  con- 
naître les  Iravaux  de  la  Société  de  Médecine  de  l^rdeaux  ;  de 
même  que  M.  le  Directeur  de  Pl^^cole  de  Médecine  consacre  son 
journal  particulièrement  aux  Iravaux  de  ses  professeur»  et  de 
son  enseignemenU 

.  Malgré  la  division  de  forces  qui  eût  dù  diminuer  beaucoup  et 
rimportanoe  de  Tancien  journal  de  médecine  et  celle  de  la  nou- 
velle publication ,  il  importe  de  signaler,  au  point  de  vue  du 
progrès  médical  créé  par  Témulation  : 

Oue  le  Jourmi  de  Médecine ,  obligé  de  lutter  contre  un  rival, 
n'a  j»eul-ôlre  fait  qu'augmenter  de  valeur,  même  en  perdant  le 
riche  appoint  que  lui  donnait  la  Société  de  Médecine,  et  a, 
pour  ie  moins,  autant  de  lecteurs  qu'autrefois  (ce  journal,  en 
comprenant  seg  numéros  réservés  pour  ses  collecUoos,  fait 
tirer  à  300  exemplaires)  ; 

Que  VVnion  médicale  de  Ui  Gironde^  privée  à  son  tour  de 
toutes  les  richesses  que  devraient  lui  donner  des  cliniques  non 
.  monopolîséespar  racole  de  Médecine,  et  aux  trois  quarts  enliiMiies 
dans  des  services  hospitaliers  auxquels  n^assistent  pas  les  élèves. 
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el  nmlgré  rinetpèrieiibe  à  8é8  débuts ,  en  mitière  de  poblication , 
de  ses  rédAclenra,  vU  parfUteineol  à  oe  point ,  qu^après  avoir 
compté  d*tibord  sur  an  tirage  de  1!50  eiemplaires  (  chiffre  qui  re- 

pnîsenlail  le  nombre  des  exemplaires  du  J<;///»/7/ r/r  Mtdi  dur)  \\ 
a  fallu  surrcssivcment  publier  à  275,300,  325,  350  cl  /|00 
exemplaires. 

Bibliothèques,— 1\  en  existe  une  en  voie  de  formation  à  r£cole 
de  Médecine ,  mm$  nous  doutons  qu*on  seul  étudiant  en  con- 
naisse la  composition;  elle  attend,  pour  être  atile»  de  voir 
augmenter  le  nombre  de  ses  volumes ,  mais  surtout  de  pouvoir 
s*oovrir  librement  et  commodément  à  ses  futurs  lecteurs. 

Nous  sommes  trop  ami  de  la  vérité  pour  ne  pas  en  diro  aulanl 
de  la  bibliothèque  de  la  Société  de  Médecine.  Composée  de 
volumes  nombreux  ,  le  plus  souvent  incomplets,  par  suite  d'un 
regrettable  désordre  datant  de  bien  des  années,  elle  a  besoin - 
d*étre  créée  et ,  dans  ce  but ,  Wnion  médicale  de  la  Gironde 
ardijîà  rassemblé,  chaque  année  (depuis  le  1%  fanvier  istô),  plus 
de  cinquante  volumes.  —  Cest  dire  qu*avec  de  Tordre  et  reiga** 
nisatioa  nouvelle ,  qui  permet  k  la  bibliothèque  de  la  Société  de 
s*augmenter  de  tous  les  échanges  feits  avec  Tf^lon  médicale  de 
la  Gironde,  les  membres  de  la  Société  de  Médecine  pourront  Irè»-" 
prochainement  y  trouver  uni-  importante  collection. 

.Nos  reproches  relatifs  à  \î\pn  s(jur  inutUxtr  actuelle  desbiblio-- 
thèqnes  scientifiques,  médicales  el  au  lies,  enfouies  à  Bordeaux , 
dans  des  armoires  ou  des  coffres  qui,  malheureusement  pour  la 
sftreté  de  la  consignation ,  n*ont  peut-être  jamais  eu  de  serrure 
devant  prévenir  de  nombreuses  avaries,  peuvent  en  grande  partie 
se  formuler  encore  pour  la  grande  bibliothèque  publique  établie 
dans  les  bâtiments  de  Tancienne  Aeadémie.  Les  ouvrages  de  mé> 
ilecine  y  sont  pourtant  nombreux  ,  mais  il  devient  diffîcile  au  mé- 
decin d'aller  les  consulter.  Knelfet,  la  bibliothèque  n'est  ouverte 
que  de  dix  heures  à  U  heures  et  de  7  heures  du  soir  à  10  heures. 
Elle  est  fermée  deux  jours  par  semaine ,  tous  les  jours  de  fêle  et 
pendant  de  trèe-longucs  vacances.  On  ne  peut  y  lire  un  volume  le 
i0irqQ*aprè8  être  allé  le  demander  pendant  le  Jour;  et  cette  seule 
obligation  constitue,  pour  le  travailleur  occupé,  un  empêchement 
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très-fiérieux  h  des  lectures  pourtant  bien  utiles.  Il  faut  donc  tra- 
vailler, non-seulement  à  organiser,  à  ordonner,  à  compléter  à  Bor- 
deaux des  bibliothèques  scientifiques,  in^cales  ou  autres ,  mais 
il  faut  eu  permettre,  eo  liadliter  Taccès. 

Il  m  nous  reste  qu'un  root  à  dire,  à  propos  du  Conseil  d*hy- 
(fîène.  En  grande  partie  formé  autrefois  de  membres  de  la  Société 
de  médeefaie,  qui  n'a  Jamais  cessé  de  repltenter  dans  la  Gironde 
Qiie  majorité  d*éiite  du  corps  médical,  et  de  membres  choisis  en 
deiiors  de.oetie  corporation  par  TAdministralion  départementale, 
parmi  des  hommes  de  protaloiis  el  de  capacilés  variées ,  le 
Conseil  d'hygiène  a  vu  s*amoindrb^ singulièrement  son  caractère 
médical,  en  ne  comprenant  certainement  pas  une  proportion 
suffisante  de  n)édecins  ,  el  en  oubliant  insensiblement  de  se  re- 
cruter ,  comme  par  le  passé ,  dans  les  rangs  d'une  Société  re- 
connue cependaut  établissement  d'utilité  publique. 

NousD^avions  nullement  songé,  à  Tavance,  à  rassembler  ces  no- 
tesqa*il  nous  a  fallu  écrire  à  lahâic,  au  risque  de  les  donner  Uen 
inoomplèles  ;  mais  telles  quelles,  leur  eneUtode  permettra,  hom 
respérons,  au  làle  de  M.  le  Président  des  assises  scientifiques 
tenues  à  Bordeaux  d*y  trouver ,  pour  le  but  glorieux  qu^il  pour- 
suit, plus  d*un  docnnent  utile  et  même  quelque  eneelgnenent 
pour  Tavenir. 
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LA  MALACOLOGIE  EN  FRANGE, 
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il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  conchyliologie  n'était  considérée 
qu'à  l'égal  d'un  délassement  agréable ,  spécialement  dévolu  aux 
peibonnes  occupant  une  haute  position  de  fortune  ,  chez  les- 
quelles allaient  s'entasser ,  sans  ordre  ai  méthode ,  les  produits 
de  celle  braoche  imporUote  des  sciences  nalurelles  ;  aussi  nom- 
mail-aa  ces  coUecUoas  k$  cMnets  des  curieux  i 

Mais  depuis  que  GMiAroy,  Lamardc,  Draparnaud,  Cutler» 
Férnssac,  Deshayes  et  Blainvflle  ont  porté  leurs  investigations  sur 
les  mœurs  et  l'organisation  des  animaux ,  on  s'est  empresMô  alors 
de  reconnaître  que  l'habitation  seule  ne  constituait  point  l'individu 
el  que  l'étude  de  l'analomie  ouvrait  une  ère  nouvelle  à  la  pliilo- 
sophie  nalureUe.  - 

Les  coquillages  marins,  comme  on  les  appelait  alors,  avaient  le 
privilège  presque  exclusif  de  fixer  les  regards  des  coUecteura* 
kmqoe  Qeoflh>y*  Poiret  et  Draparnaud  appelèrent  Taltention  sur 
les  animaux  oMllasques  qui  vivaient  tutoor  d^x,  en  paUlanl» 
le  premier,  son  Traité  des  coquilles  des  emflram  de  Pmis  ;  le 
second,  un  travail  semblable  pour  le  département  de  l'Aisne ,  et 
le  troisième  ,  son  Tableau  (les  mollusques  terrestres  el  jJuvia- 
liles  de  la  France,  D'Audebard  de  Férussac  père  dirigea  son 
esprit  obaervaleur  sur  les  espèces  alpines  el  traça  le  plan  d'une 
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méthode  que  son  fils  ,  soi)  digne  successeur,  continua  avec  uo 
2èle  que  la  mort  seule  pul  arrêter. 

LMmpulsion  une  fois  donnée,  Tliistoire  des  mollusques  terres- 
tres et  d*eau  douce  devînt  le  bot  des  études  d'une  foule  de  natu- 
ralistes. 

L^étonnement  fut  grand  lorsque  les  comparaisons  amenèrant 
ces  analogies  frappantes  entre  les  coquilles  marines ,  et  qui  ve» 

iiait'iii  une  lois  de  plus  conûrroer  ce  grand  axiôme  de  Tilluslre 
Linné  : 

«  Matui  u  non  fai  il  suUum  !  » 

« 

Kn  effet,  la  concordance  d'une  foule  d'espèces  terrestres  el 
fluvintiles  avec  les  marines  est  tellement  visible  ,  que  les  noms 
primitifs  qu'on  leur  imposa  dénotent  l'évidence  de  ces  res- 
semblances; il  suffira  de  citer  quelques  noms  pour  en  faire 
ressortir  Teiactitude  : 

Patelle  fluviatile.  Ancffiui  fluviatUû, 

Buocio,  radis.  Lhmutth 
Moutette*  moule  de*  étangt ,  des 

rifièrcit  etc.  Anodonto,  Unio. 

NMe  des  rfvièreb  PimtiM  /iMtcfOif . 

Belle  aquatiquOi  Pkgga  ftmtinaiiê» 

ChaBM  des  raineamL»  JlKMiUiMct 

Ptctnmmhu  f^Lmatilh.  C^Iûm  et  PîndiNm. 


Aussi  l'ardeur  avec  laquelle  lei  naturalistes  français  et  étran- 
gers se  mirent  <i  Pœuvre,  et  les  nombreux  mémoires  qui  furent 
publiés ,  offrent  une  idée  de  l'impulsion  donnée. 

Déjà  les  (aunes  locales  apparaissent,  et  Thistorique  de  leur 
apparition  successive  nous  a  semblé  asseï  eurieux  pour  en  lure 
le  relevé  exact. . 

Gcolfray»  environs  de  Paris.  •  .  •   i787. 

Poirel,  id.  et  TAlMie.   ^  •  •  •  •    |  ^^qj^ 

Velol,  Gdte4X>r   » 
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Millet,  Miiine-et  Luire  

Brord  ,  environs  de  Paris  

Uuérin ,  Vaucluse  

Marcel  de  Serres ,  Hérault.     .    .    .  , 

Des  Moulins  ,  (iiionde.  

De  Graleloup,  Landes  

Uécart,  Nord  

Noulet  ,  Haute-Garonne  

Collard  des  Cherres,  Finistère.     .  . 
Goupil ,  Sarthe  , 

/  Cantal  

Buuillel,  \  Haute-Loire  

(  El  Puy-de-Dôme.  .    ,  . 
Fournel  et  Holandre,  Moselle.     .  . 
Bouchard-Chantereaui,  Pas-de-Calais. 
Mauduyt,  Vienne. 
Picard,  Somme. 
Buvignier ,  Meuse. 

Bonliomme ,  Aveyron.    •   •    •    »   •  i 

Albin-Gras,  Isère. 

Hav  et  Drouët,  Aube.  ..•••< 
Alëron ,  Pyrénées-Orientales.   •    •    f  < 
Mermet,  Basses-Pyrénées. 
Normand,  Nord  (mi-partie  manuscrile ). 


Godron,  Meurthe.  /|8AS. 

Moquin-Tandon ,  en\ irons  de  Toulouse.    ••••*••  1 

L*abbé  Dupuy,  Gers  »•  / 

Joba ,  Moselle.  I 

Aslier,  Var.   J**W« 

Aubriot,  Marne.  •••••••  '•• 

Puton,  Vosges.   iaA7. 

Gassies,  Agenais.                                      •   •  •  •  4849. 

BaodoD,  Oise.   185S. 

PtaMseone,  Var.  •   i85S. 

De  Cessac ,  Creuse.  .«   1854. 

Barbié,  Côte-d  Or.   i85&. 

De  UcMille ,  en? ifou  û'Akuçon,  '  1856. 
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Ainsi  «  nos  tenir  compte  de  Geoffroy  qui  date  seul  du  siècle 
dernier,  c'est  depuis  1801  que  le  progrès  des  éludes  s  est  fait 
sentir  et  que  les  publications  ont  accru  la  masse  des  connais- 
sances dont  la  science  dispose  aujourd'hui,  et  qui  nous  ool permis 
à  plusieurs  de  compléter  l'œuvre  de  nos  devanciers. 

M.  Michaud  a  fait  paraître  ,  en  1831 ,  son  Complément  à  Dra- 
paroaud  (même  format),  Penrichissant  d'une  foule  d'espèoet 
ncavelles  donl  la  plupart  ont  été  maiotenoes. 

M.  Tabbé  Dupuy  commence ,  en  i847\  son  Hùudre  natutetle 
des  moUustfiés  terresires  et  dteau  douce  de  ia  France  et  h 
termine  en  1852. 

Les  descriptions  sont  nettes,  quoiquH»  peo  longnesi  Jet  babi- 
tats  assez  eiacts» 

Comme  travail  d*ensemble ,  il  a  rendu  et  rendra  de  grands 
services  ;  ses  planciies  sont  fidèles  et  parfaitement  réussies. 

M.  Drouel  a  publié,  dans  les  Annales  dv  la  Sork'té  acadèmiqm 
de  LU'gc,  en  1855 ,  une  énuméralion  des  mollusques  terrestres  et 
fluvialiles  de  la  France  conlinenlale.  C'est  un  catalogue  synonynii- 
que  bien  fait  et  qui  remplit  parfaitement  les  vues  de  son  auteur, 
qui  sont  de  faciliter  les  échanges  entre  amateurs  éloignés, 

£nfin>  M.  Moquio-Tandon  a  fait  paraître,  en  1855,  son  HU- 
tcire  naturelle  des  molUisques  terhrstres  et  fuviatiles  de 
France»  ^  -  , 

ftecotonaissant  Tbabileté  du  savant  professeur,  noos  dirons  que 
.  ce  travail  est  parfaitement  coordonné. 

L*adoption  définitive  du  genre  Zmdtes  de  Montfort,  et  sa  pisoe 
naturelle  après  les  Vitrines  et  les  Ambreltes ,  nous  semblent  fort 
justes. 

Les  descriptions  des  espères  sont  comparatives  et  bien  faites  ; 
Panatomiedes  inOnimenl  petits  nous  semble  un  peu  douteuse  t 
surtout  dans  les  genres  Vertigo  et  Carychium. 

La  partie  iconograpbique  laisse  beaucoup  à  désirer;  nous  avons 
de  la  peine  à  reconnaître  le- crayon  si  habile  de  notre  coUaboit- 
teor ,  M.  Lesplanlt  ;  bt  coloration  des  planches  D*e^  miUefflent 
soignée,  elle  est  presque  toujodrs  dans  des  tons  qui.  donnent  un 
aspect  inusité  aux  olgets  qu^elle  représente.  ■ 
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Mous  avons  parcouru  renaenible  de  la  France  conchyliologique, 
il  nous  reste  maintenant  à  nous  occuper  du  sud-ouesl ,  et  nous 
allpns  en  commeuoer  Tiustorique  par  oolre  firôgideal»  M.  Charles 
DesHoiiUmL 

M.  Millêt avait  publié,  oomme  noua  ravooa  dit.plos  haut  »  le 
eatalogue  des  iDollaaqiiea  tmatnt  et  flaviatilea  de  Maine-elr 
Loire  «en  1801. 

Ce  travail  dot  jnflaeiiœr  certainement  plus  tard  les  tendances 
des  naturalistes  du  sud-ouesl  ;  et  si  Tinlervalle  laissé  entre  sa 
•  publication  et  ces  derniers  paraît  grand ,  il  faut  considérer 
ie  peu  de  documents  dont  ils  disposaient  et  Tesprit  de  probité 
identiiique  dont  ils  étaient  pénétréa. 

Ne  poovaot  consulter  que  les  ouvrages  paras ,  et  Us  étaient  peu 
oorolneux,  aucun  de  nos  auteurs  ne  pouvait  se  croire  suffisamment 
instruit  ;  et  si  rinltiatlve  appartient  aux  premiers,  nous  verrons 
bientôt  avec  quel  succès  nos  naturalistes  publièrent  leurs  œuvres. 

Cest'à  M.  Charles  Des  \loulins  que  nous  devons. la  première 
faune  malacologique  du  sud-ouest. 

Tout  le  monde  connaît  ce  travail  consciencieux  ,  élaboré  avec 
netteté,  précision  et  une  grande  justesse  de  coup-d*Œil. 

Il  apparut,  en  1827 ,  dans  le  deuxième  volume  des  Actes  de  la 
Société  iAmiéemiedf  Bcrdcaux  9  utmoèûiiti 

Caiaiogue  des  espèces  et  variétés  de  nMusques  testaeés 
terrestres  et  fiitoiatiles  observés  jusqu*à  ce  Joor,  à  Vétat  r<- 
vtmi,  dans  le  département  de  la  Giromde  et  dams  l'arrondis-' 
sèment  subsidiaire  de  la  Société  Linnétunc  de  Bordeaux,  par 
Al.  Charles  Des  Moulins ,  présideuL 

Ce  titre  ne  serait  probablement  pas  aujourd'hui  appmuvé  par 
son  auteur,  puisque  les  Limaciens  ne  sont  point  considérés  comme 
testaeés;  car  ai  quelques-uns  recèlent  un  osselet  rudimentaire 
ioidrieur,  la  plupart  ne  possèdent  qne  quelques-gnuiolatlona  ed- 
caires  fort  difficiles  à  apercevoir» 

Jlf.  Des  Moulittscommenee  par  les  bivalves  et  ternie  par  les 
operculée. 

Un  tableau  cx)mparalif  représente  les  trois  localités  les  plus 
connues  et  les  met  en  regard  en  consUlant  que  : 
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Paris,  d*aprè8  Bnnl,  possède  : 

BifilfM   .    s  goiKi   5  espèces. 

Uyjyg^^ggMwTMtitt»  •  •    9  gmct  ••••••  SA  esp. 

laqoatiqiici.  .   7  scmw   S5  «tfk 


19  geon»  04  espèces. 


Le  Maiae-el-Loire,  d'après  M.  MiUei: 

Bivalm   S  genres  10 

Uiûvalvesi***'^^-  '  '    «P- 

-  (iqaaliqiies  .  .   7  g^enres   SI  esp. 


10  genres  81 
La  Gironde,  d'après  M.  Des  MoaHns  : 

Bivalves    3  gcMires   ......     9  espèces. 

Ujllyjj^  i  terrestres .  .  .  12  genres   ••••••  50  esp. 

i  aquatiques .  .   7  genres  ......  SI  esp. 


22  f^cnrcs  _        90  C'^p^cps. 


« 


La  différencM»  commence  à  être  en  nolie  laveur,  pour  le  nombre, 
sur  les  deux  faunes  du  Nord  et  de  TOuesl  et  nous  verrons  bientôt, 
par  le  ."Supplément  publié  en  1829,  que  ce  nombre  s'accrut  par  les 
rechercbes subséquentes;  car, au  lieu  des  90 espèces  du  Catalogne, 
nOQs  en  trouvons  95  mentionnées  dans  le  Supplément;  nous 
verrons  plus  tard  combien  œ  nombre  sera  dépassé. 

Le  .Catalogne  de  M.  Des  Moulins  est  extrêmement  rare  et  ne  se 
trouve  que  dans  le  deuxième  volume  réimprimé  de  la  Sodété  Un- 
néenne  :  aussi  les  bibliophiles  conchyliologiques  sont«ils  décon- 
certés de  ne  pouvoir  rajouter  à  leur  bibliothèque. 

Nous  espérons  prochainement  reconstruire  cette  œuvre  émi- 
nemment bordelaise  avec  Paide  de  Tauteur ,  sans  lequel  nous 
n'aurions  point  osé  l'entreprendre. 

:  SescoUecliOQset  sa  bibliothèque,  généreusement  mises  à  notre 
disposition,  nous  permettront  des  comparaisons  nécessaires ,  qui 
viandronl  confirmer  les  progrès  de  plusieurs  années  de  recher- 
dies  faites  par  quelques-uns  de  nos  collègues ,  et  de  celles  qui 
nous  sont  personnelles. 
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Après  M.  DesUoalins,  Yient  M.S.  deGraleloaptélèveetcolIa- 
boratear  de  Draparnaud. 
Cernant  a  cboiti  rarrondfssemeBt  de  Dax,  quMl  hahiUit  alovs, 

el  lionne  ce  lilre  à  son  travail  : 

Tableau  iik  tUodiquc  des  mollus(iU(\s  tcn-cstres  el  fluviutiles 
(Us  environs  de  Ddx  (lAindesJ,  5  mars  1 1  10  seplembre  1829. 

La  publication  eut  lieu  é^alemenl  dans  les  Actes  de  la  Société 
Liméemie,  en  qnalre  livraiiODa,  avec  une  planche  de  Limaeiens» 
due  aa  crayon  de  M.  Cb.  Laporle. 

Gomme  .M.  Des  Moulina,  M.  de  Grateloup  est  concis  dans  ses 
diagnoses  ;  ses  stations  sont  multipliées  et  sa  synonymie  eiacte  ; 
comme'  celui  de  son  prédéoeaseur,  cet  ouvrage  est  fort  rare  et  ne 
se  trouve  que  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  lu  Société 
Unnécnm  ,  dont  il  ne  reste,  je  crois,  que  trois  exemplaires. 

.M.  Des  Moulins  fit  paraître ,  dans  le  même  volume,  un  Supplé- 
ment à  son  premier  travail ,  qui  complète  ses  reclierches  et  oîi  ae 
font  remarquer  surtout  de  nombreuses  variétés  de  forme ,  des 
monstruosités,  de  nouveaux  habitats  et  un  état  comparatif  des 
espèces  girondines  avec  celles  de  Blontpellier ,  où  sont  consignés 
les  résultats  suivants  : 

Gironde.  Montpellier. 

BiVaUes    ....  3  ^cu.    *J  op.  j  Bivalves   ....    3  geo.  10  esp. 


'  La  dilTéreoee  est  grande  entre  la  faune  de  Montpellier  et  celle 

de  la  Gironde,  surtout  pour  les  espèces  terrestres  ;  mais ,  comme 
le  fait  remarquer  M.  S.  de  Grateloup,  il  en  est  plusieurs  de  dou- 
teuses dans  la  première,  et  ce  nombre  sera  réduit  plus  tard. 

En  1834,  M.  le  professeur  Noulet  publia  son  Précis  analytique 
de  C histoire  naturelle  des  nfoKusquets  terresireà  et  fiumatHes 
qui  piveni  dans  te  (fossin  soui^rénéetL 

Ce  travail,  très-conscieneieusément  fiiit,  commence  par  les 
Gastéropodes  aquatiques  et  flnitparles  Acéphales. 


Univaives 


(erres.  /  89  esp. 

aqaai.  \ie|eii.  SA  op. 
ïi  ïiT" 
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llo  tableiQ  mlytkiiie  précède  168  deâoriptim  el  ^ 
inent  à  ta  leconnainanoe  des  geores  et  des  espèces;  no  dteOoii- 
nén  des  mots  techniques  est  plaeé  à  le  fin  da  texte  général ,  son 

but  est  de  rendre  moins  arides  les  éléments  de  la  conchyliologie 
aux  débutants. 

Nous  le  répétons ,  cet  ouvrage  est  sobre  et  conscfencieiix  ;  si 
nouâ  avons  ira  reproche  à  loi  adresser  ,  c'est  de  n'être  pas  assez 
complet,  persuadé  que  doqs  sommes  qiiil  existe  de  plos  DomhreiH 
ses  espèces  dans  la  zone  antovr  de  laquelle  l*àuteor  a  fiK  ses  re- 
éherefaes  et  quil  porte  en  totalité  à  73,  ainsi  réparties  : 

Blvalvci  •  .    S  gwim  ••••••    0  eipèMt 

Jaqaatiqaci  •     7  geon»  If  «ipèett. 

Si  genres  79  espèce:». 


Après  M.  Noulet  vint  M.  Meroiet,  qui  fit  paraître,  en  18A3« 
son  HiêUritf  éei  moUmq^nn  terresires  et  fuvkuUes  vimM 
dans  ies  Pyrénées  oecUÊaUaUi. 

Gette  publication  est  malheureusement  remplie  d*etnla  e* 
même  les  renvois  g&lent  le  sens  des  phrases.  Nous  pensons  que 
la  partie  typographique  a  dû  être  élaborée  en  l^absenoe  de  Pan- 
teur,  car  elle  e^l  fort  négligée  et  il  a  lûèuie  fallu  un  supplément  à 
la  fin. 

Nous  remarquons  quelques  changements  dans  les  genres  et 
rintroduction  du  genre  Stomodonla^  créé  aux  dépens  des  Pupa 
Vcrtigo  et  Cioiui/ûi ,  création  que  rien  ne  justifie;  car  la  réunion 
des  dausilies  aux  Malllots.ne  saurait  avoir  lieu  sans  détruira  les 
principes  qui  régissent  la  science ,  puisque  les  Maillots  fument 
un  épipragme  temporaire,  tandis  que  les  Glaosilles  possèdent  une 
ïame  spirale  élastique  et  cornée,  servant  à  rooduèlon  de-  Too- 
verture. 

M.  \lermet  signale  127  espèces,  appartenant  à  23  genres  ou  sous- 
genres  différents. 
En  1 8 également,  M.  Moquin-Tandon  publia,  dans  les  Actes 
"  tie  l'Académie  én  âdemce*  ée  TimUme^  une  Usle  des  moUos- 
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<|M8  termttei  et  flnrlitfles  mwmn  pour  la  hxm  de  îVm- 

louse  ;  ses  découvertes  et  celles  de  ses  élèves  vieoDent  s'ajouter  à 
celles  de  M.  Noulet. 

Dans  la  même  année,  M.  Tabbé  Dupuy  édita  son  Essai  sur  les 
mollusques  terrestres  et  fluviatiles  du  département  du  Gers, 

Le  titre  du  livre  était  medeste,  mais  il  fot  facile  de  voir  qa^il 
était  foil  de  maiQde  nMlire. 

Tnoé  d^aprte  «lui  de  M«  Hoiilet»  il  a  aussi  tes  tableaux  aMh- 
lytiquee  et  rend  joatioe  au  professeur  de  Toulouse  »  en  .disant 
que  cVst  à  lui  que  la  jèunesse  des  contrées  Yoisinea  doit  le  goût 
qui  ranime  pour  les  sciences  naturelles  locales. 

M.  Dupuy  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  Ténuméralion  de» 
mollusques ,  il  a  ajouté  celle  des  coquilles  fossiles  de  son  dépar- 
iemeut,  appartenant  aux  terrestres  et  fluviatiles,  et  une  planche 
représentant  une  espèce  nouvelle»  Umo  Moquimamu,  qui  a 
été  conservée. 

Le  relevé  des  genres  et  des  espèces  donne  le  lésoltat  suivant  : 


Ehralfa.   S  genres   8  espèces. 

terre^itres.  »    il   85 

•quatiqoek     7   20 


Unlfalfcs  I 


22  genres  68  espèces. 

Les  fossiles  sont  divisés  ainsi  : 

Hélices.  •  .  .  •   8    Caryehie.  ...  1     Cjcioftionwi. .  •  %' 

Bulimei  »  •  •  •   t   «PlaoorlMb  •  •  •  8     Paludioa  •  •  •  1 

...   s    Linuiéfii  •  .  •  •  8     Umia.  t 


La  plupart  de  ces  fossiles  ont  leurs  analogues  et  même  leurs 
identiques  vivants. 

C'est  en  mars  18/i9  que  nous  publiâmes  notre  Tableau  mé- 
thodique ét  descriptif  des  mollusques  terrestres  et  d'eau  douce 
de  TA^enals. 

Nous  réditàmes  à  nos  frais ,  par  souscription ,  avec  une  légère 
allocation  mlnislériene. 

Nous  opporlAmcs  tous  nos  soins  h  cette  publication  de  2t2  pages 
grand  in-ft".;  nous  fîmes  appel  au  crayon  de  deux  naturalistes 
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et  au  burin  d'un  troisième.  Avec  ces  éléments  réunis  paroreot 
quatre  planclies  gravées  et  coloriées  avec  soin  et  exactitude. 

La  première  planche,  destinée  à  servir  de  poiol  de  comiMH 
ndson  pour  les  éléments  dont  nous  iaislons  précéder  noire  ou- 
vrage •  représenle  les  diverses  posiUons  des  coquilles  aa  nooieiil 
de  leur  description ,  avec  leurs  pièces  aeoeiwirêi^ 

La  planche  deuxième  représente  quelques  espèces  nouvelles 
de  Limnées;  la  troisième,  rAnodonte  de  GratêloQp;  la  qua- 
trième ,  TAnodonte  des  Piscines. 

Notre  travail  a  été  écrit  surtout  pour  aider  les  personnes  peu 
familières  avec  la  malacologie  :  aussi  tout  y  est-il  élémentaire 
et  rempli  d'observations  qui  uous  sont  propres  sur  rembryogéoie, 
les  mœurs ,  etc.,  etc. 

C'est  la  première  fois ,  en  France ,  que  sont  adoptés,  dans  les 
bivalves,  le  genre  Pisidium ,  de  Pfeifler;  dans  les  univalves,  les 
genres  Azeca ,  Leacb ,  Acme  »  Hortmann ,  et  Pamatias,  Studer. 
Le  premier  a  été  Tobjet  d*uoe  foule  de  mémoires  monographi- 
ques et  paraît  déflnitiveinent  adopté. 

Le  nombre  des  gênres'et  des  espèces  donne  le  rèsulbi  suivant  : 

Bivalves.  ........    &  genres  •••••••   19  espèces. 

iMWim  f       »   <» 

(  squauquei.     7  s& 

36  genres  138  espèces. 


En  comparant  la  faune  de  la  Gironde  de  1829  avec  celle  de 
TAgenais  de  1869,  nous  trouvons  une  différence  sensible,  sur- 
tout à  cause  du  démembrement  des  Pisidies  auxquelles  les 
CycUu  palusiris  ti  fontinalis  smmeni  seuls  de  représentants; 
mais  nous  verrons,  en  son  lieu,  que  la  Gironde  ne  le  cède  en  rien 
à  TAgenais  et  qu'au  contraire  elle  possède  des  espèces  qui  lui 
sont  propres,  en  sus  de  celles  énoncées  dans  les  deux  faunes 
voisines. 

hn  causes  auxquelles  nous  devons  la  progression  successive 
des  éludes  et  des  recherches  malaoologiqnes  dans  le  Sud-Ouest , 
il  faut  les  attribuer  A  ce  ceplre  scienliliquc  qui  a  pour  chef  el 
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président  M.  Charles  Des  Moulins,  et  pour  associés  tant  d^hommes 

instruits  qui  protègent  avec  un  amour  patriotique  tout  ce  qui 
tend  à  rendre  Bordeaux  digne  de  son  importance  et  de  sa  gran- 
deur. 

Depuis  cinq  années  surtout,  il  a  étô  facile  de  constater  les 
progrès  immenses  obtenus  par  un  petit  nombre  de  nos  collègues, 
priDcipalement  par  MM.  Fischer»  Sowerby,  Coudei^il,  Des.  Mou- 
lins ,  de  Grateloup  et  Doas. 

Les  étades  se  floot  plus  spéelalemeot  dirigées  sur  la  structure 
des  mollusques:  leurs  mœurs»  leurs  aliments,  leur  reproduction, 
tout  a  été  étudié,  analysé;' et  de  ces  diverses  observations 
sont  sortis  les  mémoires  suivants,  publiés  presque  tous. dans 
les  Actes  de  la  Société  Unnéemie  ; 

MoUmques  terrestres  et  fluviatiles  à  ajouter  au  Catalogue 
de  la  Gironde»  par  M.  Des  Moulins,  président ,  17*.  vol.,  1851. 

L>ans  ce  mémoire  sont  signalées  les  espèces  suivantes  : 

« 

Pistdiim  HsMÊum  ,  Gassies. 

* 

Hélix      Pjfgmaa ,  Draparoaud. 
—        Ponentina ,      Morel«t  (  revelata ,  Férussac  ). 
Ptqfa      Moulinêiana ,  Dupuy. 
Clautilia  nigrkan» ,  Aider. 
Limnaa  intermcdia,  Férussac 
—       Nuuietiana ,  Gassies. 
Var.  apertu ,  Itl.  ■  ' 

Ancylus    lacusi ris ,  Muller. 
Paludina  abrcviutUf  Michaud. 

M.  DesMouliM  s'abstient  de  faire  figurer  dans  cette  notice 

quelques  noms  spécifiques  non  mentionnés  dans  son  Catalogue 
de  1827,  ni  dans  son  Supplément  de  1829;  ce  sont  \ 

VnUt       DeshagetU^  Michané. 

Var.  plat}frimchoêdeiu\  iSapèy.* 
tkrithM,  BtetiMf  Lamarck. 
NerMna  fiuviatitia,  var.  tup^loiM  ,'Gaiiici. 
Vmio       Mhtetragonn,      MiclMiad.  Var,  da /iffmiti. 
AiuéùittA  MemiituUiaw  ,  Dupuy. 


3M  miTITDf  us  nUlYIKn  BB  fBàHGB. 

Sait  une  note  de  nous  sur  deux  espèees  teiTMiret»  trouvéat 
pendant  la  Iftte  Ijnnrtanne  à  la  Tienie. 

CUmàma  RoipUi  ,  Gnj. 

I.a  deuxième  notice  a  paru  dans  le  XVIIl*.  volume  (aouée 
i852  ) ,  elle  contient  les  espèces  suivantes  : 

VUrina    auigioboiaf         Michaud  (  tmmtUarU,  Pfrt  )• 
BêHs      fmhm,  Mnllcr. 

vtntrieoiMi ,       Draptroaad  (  vmtratM ,  Unaé)^ 


Umnma  auricMlaria, 

—       TWiMa/eoftii , 

Paindina  trevU,  Drap. 

Vâhêtm    Mtmiftf ,  Drap» 

Awoémim  ÈitmibuUHUii  Dop» 

CêUêtttiB  f  8cbro0lcr« 

—       Grateiupêtma ,  GaMieSi 

*—       iMMiiMfjf,  Niltoik 

'  —       AeiutovimioR,  JèDjna. 

Aider. 


Il  est  facile  de  voir,  d'après  l^exposé  ci- dessus,  combien  la 
malacologie  a  progressé  depuis  peu  d'années  dans  la  Gironde: 
nous  citerons  les  principaux  ouvrages  publiés  sur  la  matière  par 
les  membres  de  la  Société  Linnéenne;  rimportanee  de  ces  tra- 
Taux  léra  mieux  juger,  je  crois  «  de  Pespril  sérieux  d^obser* 
vation  dont  se  sont  pénétrés  nos  collaborateurs  : 

Esxai  sur  le  Bulime  tronque  (1).  .    .    .  J.-B^  Gassies. 

QueUfueê  faits  d'embryogénie  de*  An* 
cyle9,  etenpttriictUier  swr  TAncylns 

capuloides  IH>rro.  J.-B.  Gassies. 

iVoCe  sur  VirosUm  du  test  chez  les  eo» 

quilles  fimiatites*   Paul  Piscber, 

(1)  OtMervatioiM  prises ,  depuis  Taccoopleinent  iusqu'à  l'éial  adulte» 
avec  Texplicaiioo  des  direraes  tnNMatiiifsde  la  eoquiUe. 
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Histoire  d'une  AmpiUUlirv  CazenaveUe. 

Des  phenoTurtics  qui  accomptujnmt  rim- 

mcrsion  des  molluS(fHt's  ici  restres,    .    Paul  Fisclier. 

Description  <f  une  nouvelle  espèce  de  co- 
quille (Cyrena  rostrata  )  \v.  Desmartis  père. 

Etudes  sur  le  Tarel  noir.  Paul  Fischer. 

Quelques  mots  de  réponse  à  M»  Éourgui' 
f/nat,  à  propos  de  son  Ancylus  JaniL  .  J.-It  Génies. 

Addition  à  la  note  sur  l'érosion  du  test^ 
chez  les  coquilles  fwnatitesunivafves,   I%at  Fischer. 

Description  des  Pisidies  (Pisidfum) ,  ob- 
servées à  l'i  UU  vivant  datis  la  région 
aquitanique  du  sud-ouest  de  la  France.    J.-B.  Oassies. 

Mélanges  de  conchyliologie   Paul  Fischer. 

Description  des  coquilles  univalves  ter- 
restres et  d'eau  douce ,  envoyées (C Al- 
gérie à  la  Société  Unnéenme  par  M. 
ie  capitaine  Moffran,  correspondant,  J.-B.  Gessies. 

Mcnogi'ophie  du  genre  TestacèUe  ....  Gessies  et  Fisdwri 


Ce  dtraier  trtvai]  a  été  tnené  à  sa  publication  par  la  déeon* 
wla  toute  réoeote  d*aiie  espèce  signalée  aui  Iles  Gantfies  et  en 
Portugal ,  et  que  MM.  Durieu  et  Jaodooin  eurent  le  bonheur  de 
découvrir,  le  premier  dans  son  jardin»  allée  des  Noyers,  à 
Bordeaux,  le  secund  à  firadignan,  à  6  kilomètres  (ie  là. 

La  découverte  d* un  aussi  remarquable  mollusque  ne  pouvait 
rester  ignorée  ;  aussi  ecrivinies-nous  à  M.  Moquin-Tandon  ,  qui 
commençait  sa  publication  des  moUosques  terrestres  et  fluviatUes 
de  France.  , 

Ce  saYant,  pour  desmotifs  qu*il  ne  nous  appartient  pas  de  juger 
kU  ne  répondit  pas  et  son  ouvrage  parut  sans  la  moindre  citation 
de  notre  lettre  et  de  la  Teslacelle^  H  ne  fàllot  rien  moine  que  la 
persistanoe  de  M.  Durieu  pour  amener  tardhrement  M.  Moquin  a 
reconnaître  la  valeur  spécifique  de  notre  mollusque  ;  seulement,  il 
lui  contesta  sa  pairie,  disant  qu'elle  n'était  point  indigène. 

Plus  de  700  individus  trouvés  dans  les  jardins  de  Bordeaux,  les 

25 
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vignes  de  Gradignan  et  de  Blanquefort,  kicalités  éloignées  les  unes 
des  antres,  témoignent  suIBsainment  son  état  d'indigibiie,  etii 
faut  un  esprit  fortement  {trévenn  pour  essayer  d'affirmer  le  con- 
traire. 

A  ce  mollusque  ajouté  au  Catalogue  de  la  Gironde  ,  il  faut  en 
joindre  plusieurs  autres  ,  surtout  dans  les  diverses  déviations  et 
monstruosités  qu'ils  subissent  : 

Ifeltft       aspena^  senlaris. 

—  aspcrsUf  sinistrorsa» 
Carthusiana^  id, 

—  memoralii,  tinUtrorêû* 

gHtmortii,  emeiu,     î  ^«it. 

—  eontortui^  j 
VaUfMag    pkdiuUiêf  êeaiMii, 

£nfin«  M.  de  Graleloup  vient  de  publier  la  préface  d*une  œuvre 
qui,  si  «Ile  arrive  à  bon  port,  rendra  de  grands  services  à  la  mala- 
cologie; car  elle  détermine  les  stations  géographiques  et  botani- 
ques ,  en  faisant  ressortir  combien  notre  science ,  d'apparence  si 
modeste,  se  relie  philosophiquement  a  toutes  les  autres. 

Il  est  facile,  d'après  ce  qui  précède,  de  constater  la  marche  as- 
cendante de  la  malacologie  dans  le  sud-ouest  ;  les  ««ludes  sur  les 
mollusques  élevés  en  domesticité  ont  jeté  une  lumière  nouvelle 
sur  leurs  mœurs  et  bien lôl,  dans  le  travail  que  nous  préparons  sur 
la  Gironde,  nous  relaterons  tout  ce  que  nous  avons  pu  observer , 
tant  par  nos  dissections  que  par  Panimal  vivant  surpris,  la  nuit, 
au  sein  de  ses  habitudes  les  plus  cachées ,  de  ses  oolèf  es ,  de  ses 
amours.  • 
'  Mafaitenant  il  nous  reslè  un  mot  à  din  an  sujet  de  rinfluenoe 
bienfaissnte  qu*a  exercée  et  qu*exerce  Tétude  de  la  malacologie 
parmi  les  personnes  de  tout  âge  et  de  toute  condition. 

nous  savons,  par  une  expérience  de  vingt  années,  les  jouissan- 
ces qu'apporte  avec  elle  l'observation  ;  les  plaisirs  des  collections 
et  des  recherches  ;  lescorrespondances  honorables  que  procurent 
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tes  échanges,  enfin  le  contentement  moral  de  quelques  iostaDts 
du  jour  ou  de  la  nuit  après  le  labeur  quotidien. 

PlosiettrsiiésociaDfcB  et  iodiMlrieto  de  Bordeaux  et  de  la  Gironde 
poflaèdent  de  fort  belles  coltoclions,  au  milieu  desquelles  ils  vieiH 
Dent  se  reposer  du  tracu  des  alTaires. 

Vous  rappellerai-je  le  digne  feu  colonel  de  Boissac,  qui  ne  trou- 
vait de  soulngenieiil  à  ses  soufTrances  qu'entouré  de  ses  coquilles 
et  de  ses  confrères  en  histoire  naturelle?... 

Nous  pouvons  le  proclamer  bien  liaut ,  il  n'est  pas  de  ville  au 
monde  où,  proportions  gardées ,  il  y  ail  d'aussi  belles  collections 
que  celles  de  Bordeaux;  c'est  parmi  elles  que  le  Muséum  de  Pa- 
ris aété  obligé  de  se  compléter,  il  y  a  quinie  ans,  et  nul  doute 
que  ses  professeurs  ne  trouvassent  encore  à  glaner,  sinon  à 
moiiBonner ,  dans  les  collections  de  MM.  Gabrft ,  Boussel , 
Cazenavette,  de  Grateloup,  Des  Moulins,  Rousse,  Desmartis,  Cou- 
derct ,  Jaudouin ,  Lambertye,  Cuestier,  Laporle,  etc.,  etc. 

Nous  tenions  h  prouver  les  progrès  de  la  malacologie  dans  le 
sud-ouest  de  la  France  :  nous  croyons  avoir  apporté  à  Tappui  des 
preuves  suffisantes  et  nous  sommes  persuadé  que  ce  progrès  ne 
s'arrêtera  pas ,  surtout  lorsque  nos  collections  municipales  seront 
placées  sons  un  jour  convenable,  dans  le  nouvesu  local  qui  leur 
est  destiné  et  qui  permettra  àtous  les  amateurs  de  venir  comparer 
leurs,  espèces  et  lever  les  doutes  de  leurs  déterminationfl^ 

Puisse  ce  souhait  se  réaliser  !  Nous  serions  trop  heureux  de  voir 
la  science  se  généraliser,  se  vulgariser  niOnio,  car  elle  est  morali- 
satrice avant  tout  ;  et  nous  nous  associons  de  c»L'ur  à  la  peusée  de 
notre  honorable  cooirère,  M.  Durieu,  exprimée  ainsi  : 

«  S'il  est  vrai  que  la  contemplation  de  la  nature  moralise  le 
«  peuple,  il  est  certain  également  que  l'élude  des  sciences  natu- 
«  relies  dispose  le  corar  de  celui  qui  s*y  voue  à  toi»  les  bons 
c  sentiments  dont  rbumanité  à*iionore.  » 


CUUr-DŒIL 
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PROGRÈS  DE  LA  GÉOLOGIE 

DANS  L'AQUITAINE  ÛCtiiUËNTALË,  ■ 

««M  *  IMSl 

Pau  m.  V.  RAUUN. 


Aux  (nrmr^  du  programme,  U  f5*  queslioD  doit  être  Irailee 
oomme  les  il',  ci  12*. 

T  p  sud-ouesl  de  la  France  comprend  une  gnade  région  nalu> 
relie  limitée,  du  sud-est  au  nord,  par  les  montagnes  prioaitivet  du 
Boneigiie,  du  Limoosiii  et  de  la  Vendée;  à  TooMt,  par  TOeém ,  el 
an  sud«  par  la  chaîne  cssentieHement  priaiitive  et  de  transition  de» 
Pyrénées.  C*est  rAquilaine  des  gédogoee,  qai  renferme  la  série  * 
peu  près  eomplèle  des  terrains  secondaires  et  tertiaire»  Dans  la 
partie  orientale  se  tronfe  Tanleuas ,  et  dans  la  partie  ooeldenlale 
Bordeanx.  Nous  avons  seulenient  à  nous  occuper  ici  de  cette 
(lerni^rp  ol  <^  passer  on  revue  les  efforts  fails  par  les  géologues 
.id  pays  pour  arriver  à  ï>a  connaissance  et  à  sa  descrij)tion  ;  elTorls 
qui  se  traduisent  en  travaux  insén^s,  tant  dans  les  recueils  locaux 
que  dans  ceux  d'autres  contrées  ;  rai  il  ne  suffît  pas  de  publier 
les  observations  que  Ton  a  faites  dans  les  premiers,  souvent 
ignorés  à  Taris  et  surloul  à  Tétranger  :  il  est  bon  d'en  donner  des 
analyses  dans  les  grands  recueils  de  la  capitale,  afin  de  les 
eiposer  au  grand  jour  et  d*appeler  la  critique  des  hommes 
compétents. 

Pans  la  Gironde ,  h  Bordeaui ,  les  recueils  de  trois  Sociétés 
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rcofenmnt  des  ménoifes  mioénlogiqoes  et  géologiques  ;  ce 
wùUkê  Actes  de  VAemàémie,  les  Actes  ée  la  Société  Un- 
néetme  et  tes  Mémoires  de  ta  Société  des  sciences  physiques  et 
naturelles.  Dans  les  aatres  départements  de  la  circonscription 
il  y  a  des  Sociétés  scientifiques  à  Niort ,  La  Uocliolle  ,  Rocliefoi  l , 
Angoulénie,  IVrigueux ,  Agen ,  Mont-dc-Marsan  et  Pau;  mais 
dans  les  collections  plus  ou  moins  dépareillées  que  nous  avons 
pu  consulter,  nous  n'avons  trouvé  qu'un  petit  nombre  de  travaux 
géologiques. 

En-deliors  de  la  région,  c'est  surtout  dans  le  Bulletin  et  les 
Mémoires  de  la  Société  géologique  de  Frmsee ,  et  ésm  les 
Annales  des  Mines^  qà*mA  eu  Ueii  les  pnbUeeUoni.  * 

ADi  premières  iodcttiODS  géologiques  fournies  par  AL  Bron* 
goiart ,  sYaienl  soooédé  les  travaoi  généraux  de  M.  Booé ,  en 
iS2U ,  cen  de  Dufrénoy ,  en  1836 ,  et  ceux  plus  efreonserfts  de 
MM.  de  Baslerot ,  Billaodel  «  Guilland ,  Joosnnel ,  Des  Moulins  , 
Graleloup,  Chaubard  ,  elc.  Kn  1838,  la  crealion  de  la  Faculté 
des  sciences  de  liordeaux  donna  une  puissante  impulsion  ;  car 
les  professeurs  qui  se  sont  succédé  ont  tous  considère  comme 
Tui)  de  leurs  principaux  devoirs  ,  de  donner  à  leurs  élèves 
Pexemple  de  Tétude  de  lacirconscriplioB  dans  laquelle  ils  avaient 
été  eofoyés. 

Cest  de  cette  époque  que  date  le  noofeao  recueil  de  TAca- 
démie;  c^e^t  uo  an  plus  tard  que  la  Sodété  Itinnéenne  a  eom- 
flWDcé  la  seconde  série  de  ses  Actés;  c^est  enlHi  on  peu  sous  les 
auspices  de  la  Fseutté  qu*est  née,  en  i«5l,  la  dernière  société. 
TOu|  se  réunit  donc  pour  nous  engager  à  porter  nos  investigations 
sur  cette  période  de  vingt  années. 

Stlbsidiaireiiieiit  nous  avons  h  menliont)er  les  travaux  étran- 
ge i  s  au  pays  ^  qut  les  Sociétés  ont  admis  dans  leurs  recueils , 
car  nous  ne  devons  pas  omellre  de  faire  voir  la  pari  qu'elles  ont 
prise  au  mouvement  scienlifique  général.  Cest  par  Tindication 
de  ceux-ci  que  nous  allons  commencer  notre  énuroéralion. 

En  nUstératogie,  la  Société  Unnéeiroe  settle  a  puMié  les 
IffafonxsuivaBlt: 

Mémoire  sstr  Vkémiidrie ,  par  lisymerie ,  1857  ; 
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Prciet  de  eUusifieaiion  minéraiogique,  par  Y.  Ranlfai,  1856  ; 

Du  saitfire  ei  de  son  origine,  par  Marcel  de  Seim ,  iSAO; 

Duchtùre^  de  ses  camiKués  naturels,  etei,  perifaroelde 
Serrea,  i8â5. 

Ed  géologie  et  paléoniatogic,  TAeedémie  a  pobtié  ; 

Géo-Zoologie,  Discours  sur  la  zoologie  fossile,  par  Gra- 
leloup,1839; 

Note  sur  l'âge  du  certains  dép  jts  coifuiiliers ,  par  Marcel  de 
Serres ,  18i!i3  ; 

Des  changements  opérés  dans  la  disiribulion  des  êtres 
vivatits ,  par  Marcel  de  Serres,  ; 

Sur  le-méiamarphisme  dee  roches  de  sédiment,  par  H.  de 
CollegDO,18A2; 

Notice  sur  la  Tripoléenne  de  tArdèeke,  par  Marcel  de 
Serres,  1843; 

Deux  notes  sur  les  terrains  tertiaires  du  NordOuest  de 
V Italie,  par  H.  de  Gollegno ,  1830. 
Pour  ces  mêmes  sdenoes,  la  Société  Linnéenne  a  donné  : 

De  l'état  des  masses  minérales  au  moment  de  Leur  soulève- 
ment,  par  Aiarcel  de  Serres ,  18ZiO  ; 

De  Corigine  des  silex  de  la  craie ,  par  Marcel  de  Serres , 
1850; 

l' a-t-il  identité  entre  les  espèces  secondaires,  terliaires  et 
actuelles,  par  Marcel  de  Serres,  18/i7-; 

Du  perfectionnement  graduel  des  êtres  organisés,  par 
Maroel  de  Serres ,  1851-6A  ; 

Révision  de  quelques  espèces  de  Pleurotomes,  par  Des 
MoQliDS,  18&2; 

Essai  sur  la  distribution  des  vertébrés  fossiles  dans  les  ter- 
rains ,  par  I  edroni ,  1866  ; 

Note  sur  mw  tortue  fossile  trouvée  à  Moissac  »  par  Lagrèze- 
Fossat,  1858  ; 

Mémoires  sur  les  brèches  osseuses  et  les  cavernes  à  osse- 
ments de  Dagnères-de-Bigorre ,  par  Philippe ,  1851-1852  ; 

Notice  sur  les  roches:  paléozoïques  de  Ségure  et  de  Durban 
(Aude  ),  par  Nogiiès ,  1857  ; 
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Sur  des  ossements  fossiles  des  ewrirons.  d^Akds,  par  le 
bsTOD  d*HoiDbre»-FinDa8, 1855  ; 
Description  de  Nérinées,  .RtuHstes  et  Cyclocoms ,  par  le 

même  ,  I8/1O  ,  1842  ; 

De  quelques  mollusques  nouveaux,  jurassiques  ci  crétacés 
du  Midi ,  par  Marcel  de  Serres ,  18à2  ; 

Noies  gëolo(ifiques  sur  Ul  Provence ,  par  Marcel  de  Serres , 
i8/i3. 

Enfin  elle  va  donner,  dans  le  prochain  cahier  de  ses  Actes,  le 
oommeDoeiDent  de  la  description  pkysique  de  Vile  de  Crète  > 
par  y.  Raalin,  qui  formera  environ  5  à  600  pages  ;  M*  le  Ministre 
de  rinstn]cU<m  publique  a  bien  voulu  allouer  une  somme  de 
1,000  fr.,  pour  seconder  la  publication  de  la  carte. 

Mous  arrivons  maintenant  aux  travaux  relatifs  au  pays  ,  à 
ceux  qui  intéressent  plus  particulièrement  TAssemblée.  Nous 
allons  encore  tracer  le  rôle  de  chacune  des  Sociétés,  en  indiquant 
sommairement  les  mémoires  que  chacune  d*elles  a  publiéSi 

ACABiMIB. 

Essai  itime  division  de  l'Aquitaine  en  pa^ ,  par  Y.  Raulin , 
1852; 

NiveUement  barométrique  de  CAquittdme ^  parV.  Raulin, 
18A8-51 ; 

Essai  sur  les  terrains  de  la  partie  mord  de  la  dironde ,  par 

Drouot,  1839; 

Essai  d'une  \classification  des  teiTains  tertiaires  de  la  Oi^ 
ronde,  par  II.  de  Collegno,  1863; 

Chances  de  succès  du  sondage  de  la  place  Dauphitw  à  Bor- 
deaux,  par  11.  de  Collegno ,  I8Z1I  ; 

Nouvel  essai  d'une  classification  des  terrains  tertiaires  de 
VAquitaine ,  par  V.  Haulin ,  1848  ; 

Sur  t'dge  d0s  satdes  de  la  Saxntonge  et  du  Périgord^  par 
V,  Raulin>  1860  ; 

Description  d^unexoupe  géotogique  de  AoyoïC^^  Hontaubanp^ 
par  V.  Raulin,  1853; 
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.  Sttr  l*(lifejks  formations  (Ce^  4Êmc€  mM9$  4  VJ&^i  ta 
Garonne,  par  V.  BauUo,  1855  ; 

Hftppart  $Hr  k  f  ton  en  relief  des  Pffrénéeë  de  la  Htmte 
(iarotme  de  M,  Lézat ,  par  Minier  et  Raulin ,  1855  ; 

DiiiriMwm  gM^fUfue  'dei  veriéèrés  et  de9  maUimqiies 
terrestres  et  pteUuiles  fossiles  de  V Aquitaine;  et  note  $itr  le$ 
divers  f aluns  de  la  Gironde ,  par  V.  Raulin  ,  1866  ; 

Slalisliquc  des  tanières  de  la  Gironde,  par  W.  Maoès, 
1868; 

yotrs  stir  le  M(  moire  sur  les  dunes  du  golfe  de  Gasconne 
de  M.  Pigeon,  par  Des  Moulins  et  Valal,  1850  ; 

Sur  l'emploi  de  la  houille  et  de  la  tourbe  dans  la  Girotide , 
par  W.  Manès,  1852; 

Analyse  chimique  des  eaux  du  département  de  fci  Gironde, 
par  Paoré ,  1853  ; 

Notice  gëognostique  sur  les  roches  du  bassin  de  CAdour, 
parCjFBteloup,  18^5; 

Catalogue  des  anifnaux  vertébrés  et  invertébrés  f  assîtes  de 
ta  Gironde ,  par  Grateloup ,  18A0  ; 

Description  d'une  mâchoire  fossile  de  SquiUodon ,  par  Gra- 
teluup«  1840. 

SociéTÉ  LlRNiSHm. 

Kssai  d'utw  division  de  Ut  Finance  en  régions  naturelles  » 
par  V  .  Uaulio ,  1852  ; 

Mémoire  sur  les  dép'ts  littoraux  observés  de  Hantes  4 
Sordeawp.psrMnnàf  1858; 

Sur  la  reprise  des  travaux  de  recherche  des  eaux  arté^ 
siennes  de  Bordeaux ,  par  de  Lamothe ,  i8A0  ; 

Catalogue  minéralogique  de  la  Gironde,  par  Pednmi,  1848  ; 

Sur  la  géologie  et  la  zoologie  fossile  de  Léognan,  près 
Bordeaux ,  par  Graleloup  ,  î  8ù0  ; 

Ejpcursion  géologique  nu^ç  environs  de  liLagc ,  par  Pel()OB , 
1843  ; 

liapporl  sur  une  exçursion  à  VHUtgraim,  par  redrooît 
1845; 
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Examen  yculogiifuc  des  coupes  du  chemin  dt  jei  à  Lornuml, 
près  Bordeaux,  par  Delbos,  1848  ; 

iabLeuu  des  coquilles  fossiles  des  faluns  de  Baudignan 
{  Laudes  ) ,  par  le  baron  de  Trenquelléon ,  1853  ; 

Mémoire  sur  les  ^i  rilacès  fossiles  des  Cerraitu  ieriiaires 
du  bassin  de  l'Adour ,  par  Qrateloup ,  1840  ; 

Note  sur  me  Pffruie  nouveUe  de  Uognau ,  |»ar  Brodion , 
18411; 

Mémoire  sur  les  paissons  fossiles  de  ia  Giramte,  par  Pe- 
droni,  1843; 

Description  de  quelques  ossements  (  de  cétacés  )  trouvés  à 
Uognan ,  par  E^edroni ,  1843  ; 

Ossements  fossiles  de  la  Gironde  (  hyènes ,  cétacés  ) ,  par 
PedrODÎ ,  1845  ; 

SOCUtÉ  PCS  SCI£MC£S  PHYSIQUES  £T  RATURBLLeS. 

Sur  le  champ  d^études  d'une  SocitUé  d*hisUnrv  naturelle 
séant  à  Bordeaux ,  par  V.  ftaulio ,  1854  ; 

Bssai4fune  description  géologique  du  bassin  de  CAdour, 
etc.»  parpalboa,  1865. 

Dans  le  BoLimH  de  la  SociiTi  cfoLOCiQUi  m  Prarcb, 

les  géologues  du  Sud-Ooest  ont  inséré  les  travaux  suivants ,  re- 
latifs au  [)ays  : 

I\ote  sur  les  dépôts  de  (jypse  de  la  Charenlv  et  de  la  ChU" 
rente- Inférieure  /paLï  VY.  Manès,  1850;  • 

Sur  les  silex  de  ia  craie  supérieure  du  Périgord ,  par  Des 
Moulins,  1847  ; 

Réclamation  sur  i'dge  du  terrain  crétacé  de  la  Sainionge 
et  du  Périgord,  par  V.  Baulin',  1867  ; 

Observations  sur  le  genre  GlMconclia  die  la  croie  de  la 
Donêogne,  par  Des  Moulins*  1843  ; 

Faits  et  considérations  pour  servir  au  ciasseuunt  dutetrain 
à  numn^uHtes ,  par  Baulio ,  1848  ; 

Reclwrches  sur  Vâge  de  la  fonnation  d'eau  douce  de  la 
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partie  orientale  du  bassin  de  la  Gironde ,  par  Delbos  «  1866  ; 
{Mémoires.  iH7); 

Nouvel  essai  d'une  classification  des  terrains  tertiaires  de 
C Aquitaine  t  par  Baulin ,  1868  ; 

Notice  sur  les  f aluns  du  sud-ouest  de  ta  France,  par 
Delbos,  1868; 

Sw  Cdijc  dessables  de  la  Saintonge  et  du  Périgord ,  eic^ 

par  Haulin  ,  1869-50  : 

Note  relative  aux  terrains  tertiaires  de  l'Aquitaine ,  pu 
Aaulin ,  1852  ; 

Note  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Gironde ,  par  B.  de 
GoUegno»i8A0; 

Sur  tes  argiles  diluviennes  et  tes  terrains  tertiaires  sous^ 
jaeents ,  à  Sàdxrae  (  Gironde  ) ,  par  Delbos ,  1853  ; 

Extrmt  d'une  monographie  des  Ostrea  des  terrains  ter- 
tiaires de  l'Aquitaine ,  par  V.  Raalfn  et  Delbos ,  1855  ; 

/Vtffff  sur  les  environs  de  Dax  et  de  Bayonne,  par  H.  de 
Collegno ,  1839; 

Notice  géologique  sur  les  terrains  du  bassin  de  CAdour, 
par  Delbos,  1867; 

Observations  sur  un  mémoire  de  MM.  Crouzet  et  de 
Frcycinet,  relatif  à  la  géologie  du  bassin  de  VAdour,  ptr 
Delbos,  1854* 

Dans  les  Amnalks  des  Minis  »  les  iDgénfean  de  la  régioD  oat 
Inséré  les  mémoires  suivants  : 

Bssai  sur  la  nature  et  la  disposition  des  terrains  tertiaires 
dTune  partie  de  la  Gironde ,  etc.,  par  Drouot ,  1838  ; 

Note  sur  quelques  ossements  de  mammifères  carnivores  et 
herbivores ,  prés  Bordeaux ,  par  Drouot ,  1839  ; 

Notice  sur  la  mine  'de  bitume  de  Bastennes  et  de  Gat^acq 
(Laudes  ),  Lefcbvre,  1838; 

Etude  géologique  sur  le  bassin  deVAdour^  par  Gioiuel  et 
de  Freycinel ,  1853  ; 

Mémoire  sur  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne ,  par  Pigeon , 
18&9. 
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Enfin,  dans  la  plupart  des  déparlemenls ,  il  a  élé  publié 
quelques  mémoires  ou  ouvrages  dans  les  recueils  des  Sociétés  ou 
séparéraenl.  Les  principaux  sout  les  suivants  : 

DEUX-SkTBBS. 

DeseripiUm  géoUtgûive  »  par  Caearié  Notice  sur  quelque* 
AmmoMées,  par  Baugfer  et  Sauzé  ^Société  de  Statisiique , 
WZ)  ;  —  Biude  ffédoçique  du  ehemin  déférée  Poitiers  à  La 
BaeheUe,  par  Sawé  el  Baogler  (  Id.,  1858  ). 

CHAREATE-lAFéRUUBB. 

État  physique  du  territoire,  par  Fleuriau  de  liellevue ,  1839  ; 
~^Descriplion  physique,  géologique ,  etc.,  par  Manès,  1853  ; — 
Description  des  falaises  (le  CAunis  ,  par  iiellremieux  ,  1856. 

N'oublions  pas  que  la  23*.  session  du  Congrès  scientifique 
tenue  à  La  Hochelle ,  en  septembre  1856  (la  première  dans  la 
partie  occidentale  de  TAquitaioe)  a  donné  lieu  aux  trois  mé- 
moires suivants:  Du  mamage  dans  ta  Ckarente-Inférieure , 
par  Mimri^Buttes  coquiUières  deSU'MickeirenrVHerm,  par 
M «irand     Sur  te  régime  des  eaux  de  ta  Charente,  par  AorioL 

StaiisHque ,  par  Awaniiet ,  LU,  1843  Essai  de  compté» 
meut ,  par  L»  de  Lamotbe ,  1847. 

Lot-kt-Garornb. 

Gi  ognasie,  par  Bartayrès.  fRecueil  de  la  Soc.  d:agric,  d'Agen, 
1846.) 

liAROia» 

Rapport  sur  la  constitution  géologique,  par  l'ingénieur  des 
mines.  (  Dèlibéralions  du  Conseil  général ,  1844.  ) 

Enfin  lerminoiis  oea  eitations  parcelle  da  1**.  ^rohmieda  grand 
oomge  de  M.  Grateloup,  publié  en  1847,  sons  le  titre  de 

Conchyliologie  fossile  îles  terrains  tertiaires  du  bassin  de 
l'Adour, 
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En  rechercliani  ce  qui  a  de  ractualité  dans  les  publications  de 
celle  période  de  vioglaos,  reiativemenl  à  chacuo  des  ierraim 
de  rAquiUiM,  nous  troimms  à  présenter  les  otosraUoos 
suivantes,  surtout  sur  les  terrsins  crétacés  et  tertiaires. 

Terrain  carbonifère.^  Il  n*a  été  rien  publié  sur  celui  des 
environs  de  Brives  ;  cependant  nous  savons  de  bonne  source  qa»t 
députe  plusieurs  années,  des  reeberehesde  combustibles  sont 
faites  dans  la  vallée  de  la  Vézère ,  sur  la  rive  droite ,  à  1  kilom. 
12  au  nord  de  L'Arche  (Dordogne)»  à  peu  de  dislance  des  dépôts 
exploilés  du  Lardin  et  de  Cublac.  Ln  puits  qui  a  déjà  112  mètres 
de  profundeur^est  creusé  dans  des  grès  rouges  fort  semblables  à 
ceux  d'Aalun,et  daas  lesquels  on  a  également  trouvé  des  dé- 
bris de  poissons  et  de  végétaux  d*espèoes  bouilières.  Le  cbarbon 
qui  Connait  quelques  petits  lits  à  la  partie  supérieure,  m  s'eit 
plus  trouvé  qu'en  rognons  isolés  dans  la  profondeur;  mais  on 
espère  bien  arrWer  à  quelque  cou<^he  susceptible  d'èiploitation. 
l/^s  terrains  pciunicn  et  liiasiqiw  ii  oui  elé  noq  plus  l'objet 
•    d'aucune  publication. 

Le  terrain  jurassique  forme  une  bande  qui  s'étend  de  l'Ile  de 
Ké  jusque  dans  l'Aveyron.  M.  Manès  a  décrit ,  d'une  manière 
oomplèle,  celui  de  la  Charente-Inférieure  dans  la  StatUtique  ;  et 
il  avait  bien  établi,  en  1850 ,  que  les  aigiles  àgypse  du  paysbss 
de  Matba  et  de  Cognac  forment  rassise  la  plus  supérieure.  M.  Qo- 
quabdadonné,en  1857,  sur  celui  de  la  Cbarenle,  un  court 
résumé  dans  lequel  ont  été  mieux  précisées  les  diverses  divi- 
sions; malgré  l'absence  complète  des  fossiles,  il  rappoiie  les 
calcaires  magnésiens  de  la  base,  a  l'assise  inférieure  a  gryphees 
arquées  du  lias;  ce  rapprocbemenl  ne  nous  semble  pas  entiè- 
rement hors  de  toute  contestation. 

Nous  sommes  mieux  disposé  en  faveur  d*un  autre  changemeal 
relatif  à  TAge  des  minerais  de  manganèse  avec  allopbane ,  qui  ont 
été  considérés  jusqu*à  présent,  comme  une  dépendance  locale  de 
l*oolithe  inférieure.  M.  Coquand  les  range  dans  les  terrsins  tnr^ 
Uaires,  ainsi  que  les  argiles,  les  silex  et  les  arkoses  qui  les  accom- 
pagneiil.  Kn  avril  18Ô0  et  1851,  celle  opinion  nous  elait  éga- 
leiueuL  venue  u  l'esprit,  en  visitant  les  environs  de  Thiviers. 
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Terrain  m  lace. —  H  forme  une  l)ande  qui  sVHend  dans  la  • 
Sainlonge  el  li'  IVri^ord .  de  I»ocheforl  vers  Caliors  ;  signalée  par 
M.  Brongniarl  et  M.  d'Oii  aiius  d'Ilalioy  en  1821  et  22 .  elle  a  été 
décrite  par  M  Boué  en  1S26 ,  et  Dufrénoj  en  1830.  M.  d*Archiac 
l*k  de  noirvean  étudiée  en  1837  ;  mais  c'est  nirtoot  en  iW  qo*ii  a 
pobQé  an  travail  complet  et  très-remarquable ,  qnll  a  reproduit 
avec  de  nombreuses  additions  en  1851.—  Ainsi  que  ia  plupart  de 
ceux  qui  Tont  précédé ,  il  Ta  considérée  comme  la  moitié  su- 
périeure du  terrain  crélacé.  Il  Ta  divisée  en  quatre  étages,  ren- 
fermant rhacun  un  certain  nornltre  d'assises  el  caractérisés  |)ar 
leur  nature  minéralogique  el  leurs  fossiles. 

Les  géologues  regardaient  généralement,  dans  ces  dernières 
années,  les  baacs  inférieurs  comme  se  rapportant  à  la  iMse  de  la 
craie  cfaloritée;  mais  le  même  accord  n*eiistait  pas  pour  les  bancs 
supérieurs.  Beaucoup  de  géologues  parisiens  les  regardaient 
conroe  inférieors  à  la  craie  blanche  ;  tandis  que  les  géologues  du 
Sud-Ouest  voulaient ,  en  raison  des  fossiles  ,  y  voir  les  parties  les 
plus  supérieures  du  terrain  crétacé  de  Paris  et  de  Maestrichl. 
Leurs  [)rolestalions  ont  paru  pour  la  plupart  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique. 

En  1853,  M.  Manès  a  donné  une  bonne  description  de  celui  de 
la  Charenle-lorérieure.  Le  hii  le  plus  intéressant  est  une  disloca* 
tion  très-remarquable,  concordant  avec  celle  <hi  système  du 
Mont-Viso,  qui  s*étend  du  marais  de  Brouage  k  St.-Genis ,  dans 
h  direction  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est  et  sur  une  longueur  de 
50  6  GO  kilomètres  Cette  dislocation  a  notamment  fait  saillir  au 
jour  les  roches  de  grés  vert  et  de  calcaires  h  Caprinelles .  du 
sein  des  roches  crétacées  moyennes.  I>a  force  du  mouvement  n'a 
pas  été  d^ailleurs  uniforme;  an  Nord-Ouest,  du  côté  du  marais 
de  Brouage,  où  Paction  soulevante  a  été  le  plus  forte ,  celle-ci  a 
iUt  remonter  à  la  surfece  une  masse  de  calcaire  jurassique  qui 
parait  former  tout  le  sous-sol  marin  eilstànt  entre  les  lies  de 
Ré  et  d*Oléron.  M.  d*Arebiac  ne  s*était  pas  douté  de  cette  protc^ 
bérance  ;  mais  nous  on  avions  soupçonné  l'existence ,  plusieurs 
années  auparavant,  en  étudiant  les  environs  de  Pons  et  de 
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En  novembre  1856»  M.  Goquand»  chargé  de  la  carte  géologique 
de  la  Charente  depuis  1849,  a  insM  dans  le  Bulletin  un  mémoire 
qui  a  soulevé  diverses  objections  produites  et  mises  au  jour  dès 
l'année  suivante,  et  à  la  suite  desquelles,  en  septembre  1857, 
la  Société  géologique  est  venue  tenir  une  session  extraordinaire 
à  Angoulèmet  dans  Tespoir  d*avanoer  encore  la  connaissance  de 
ces  terrains. 

Aux  quatre  divisions  de  H.  d*Archiac,  IL  Goquand  en  a  wab* 
ititué  huit  t  auxquelles  il  donne  des  noms  tirés ,  pour  la  plupart  « 
de  ceux  des  villes,  des  rivières  on  des  petites  subdivisions  terri- 
toriales du  département  de  la  Charente  ,  et  qu'il  espère  voir 
adopter  pour  Tensemble  des  étages  crétacés  de  l'Europe. 

Ce  nombre  double  de  subdivisions  provient  principalement 
du  dédoublement  de  chacun  des  quatre  étages  de  M.  d'Archiac 
Cependant  il  y  a  des  modifications  dans  rattribution  de  certaines 
asrises  à  tel  ou  tel  étage ,  qui  «  aux  yeux  de  M.  Coquaod ,  sont 
préférables  en  établissant  une  répartition  plus  exacte  des  eipèees 
fossiles  dans  chacun  de  ses  huit  groupes,  et  en  empêchant  les  es- 
pèces de  paraître  passer  de»Pun  dans  Tautre. 

M.  d'Aicliiac  a  répondu  par  une  note,  dans  laquelle  il  a  fait 
remarquer  la  presque  identité  des  divisions  établies  par  M.  Go- 
quand, en  18  jG,  avec  celles  qu'il  avait  établies  lui-môme  en  1843 
et  1851.  Dans  cette  noie  »  il  dît  aussi  :  M.  Coquand  a  ééamoert 
un  second  (Hxnt:  (flc/ahifosarcoUtes  ;  c'est  le  fait  le  plus  noitneaa» 
de  sa  Notice*  Ici  il  y  a  une  erreur  :  la  découverte  en  a  été  ^le 
dans  la  Charente-Inférieure,  à  St.-Savinien  et  à  Pont-l^Abbé» 
par  M.  Menés  qui  a  Indiqué  le  léit  »  en  1853  «  dans  sa  StaJtis^ 
tique ,  p.  iUà  et  i/iô. 

Dès  la  première  page  de  son  mémoire  de  novembre  1856  , 
M.  Co(iuai)d  avait  voulu  se  poser  en  novateur.  En  etîet ,  dit-il  , 
«  pour  indiquer  en  quoi  mes  idées  s'écartent  le  plus  radicalement 
de  celles  émises  par  les  géologues  qui  m*ont  précédé ,  je  dirai  que 
les  principales  divergences  consistent  en  ce  que  je  n'admets  pns 
dans  les  deuxCharentes  Pexistence  de  la  craie  chloritée  de  Rouen, 
et  que  j'admets,  au  eontndre,  Texistence  de  la  craie  blanche  de 
Meudon  et  de  Maestrichu  » 
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An  reçu  du  compte-rendu  de  cette  séance ,  Yotre  secrétaire  a 
senti  qu*U  ne  pouvait  laisser  passer  inaperçue  cette  seconde  con* 
dnsion  ;  il  a  réclamé  en  faveur  des  géologues  Aquitains  »  surtout 
en  reprodm'sant  les  passages  qu*il  avait  imprimés  en  1848  et  1853» 
el  en  rappelant  les  opinions  conformes  de  ItM.  Delbos ,  Des  Mou- 
lins ,  de  Collegno,  Manès  et  ausri  d^Ak.  d*Orbigny;  H  terminait 
ainsi  :  u  Après  le  Mémoire  de  M.  Coquand ,  ils  ne  peuvent  s'abs- 
tenir de  rappeler  que  les  conclusions  auxquelles  il  a  été  conduit 
par  huit  années  d'eludes  sont  radicalement  conformes  à  celles  des 
géologues  Aquitains  (  y  compris  la  mienne  ,  basée  sur  six  années 
d'observations  ) ,  et  ne  dilTereut  véritablement  pas  de  ce  qui  a  été 
écrit  par  euz.>S'U  y  a  eu  hardiesse  à  mettre  en  avant  des  opinions 
qui  ne  sont  pas  celles  de  MM.  Dufrénoy  et  d'Archiac,  r.ioitiative 
n^est  pas  due  et  la  responsabilité  ne  doit  pas  incomber  à  M.  Go- 
quand  ;  elles  appartiennent  bien,  pour  la  plus  grande  partie»  aux 
géologues  du  Sud-Ouest  qui  se  sont  tenus  incessamment  sur  la 
brèche  pour  défendre ,  quel  que  fftt  rassaillant,ce  qu^ils  consi- 
dèrent comme  la  vérité.  » 

Quant  à  la  première  conclusion  de  M.  Coquand,  suivant  la- 
quelle les  couclies  les  plus  inférieures  de  la  craie  de  la  Sainlonge 
et  du  Perigord  seraient  supérieures  à  la  craie  cblorilée  de  Uouea 
à  ammonites,  elle  a  été  établie  d'après  une  coupe  prise  à  SL- 
Paulet(Gard)  qui  présente  une  grande  analogie  aver  celle  des 
couches  inférieures  des  environs  de  Aochefort,  et  dans  laquelle 
des  couches  à  ligDites ,  semblables  à  ceux  de  Ttle  d'Aii ,  se  trou« 
vent  au-dessus  de  bancs  à  fossiles  analogues  à  ceux  -  de  la  craie 
de  Rouen.  M*  Coquand  en  avait  conclu  que  tout  le  système  crétacé 
de  la  bande  qui  nous  occupe  était  supérieur  à  cette  dernière  ;  et , 
h  Tappui  de  cette  manière  de  voir ,  il  rapportait  une  coupe  in- 
com{)lèlc  prise  dans  la  Sarlhe  par  M.  Triger. 

Comme  c'était  ia  jjiemière  fois  qu'une  chose  aussi  nouvelle  et 
inattendue  pour  le  bassin  de  Paris  se  produisait ,  et  seulement 
sous  forme  de  sim[)lc  assertion,  je  fis  les  réserves  commandées 
par  la  prudence,  el  j'en  appelai  à  de  lulures  observations.  Celles- 
ci  ne  se  firent  pas  attendre:  iouuédiatement  après  la  lecture  de 
ma  note ,  M.  Hébert  communiqua  un  petit  mémoire ,  dans  lequel 
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il  parall  établir  bien  netleroent  »  ainsi  qae  Fadmel  M.  Trimer, 
que  le  ayalèaie  sableax  du  Mans  est  sapérieur  à  la  mie  à 

niles  de  Rouen,  et  inférieur  auv  antres  eoaches  de  craie  qui ,  à  ta 

montagne  Sle.-Calherine,  lui  sont  Immédiatement  supérieures. 

Dans  la  séance  suivante  ,  M.  Coqnand  fil  donner  lecture  d'un 
mémoire  sur  la  position  des  O^trca  rolumba  et  biauruidata 
dans  le  groupe  de  la  craie  inférieure.  Dans  ce  travail  il  m'attri- 
bue des  observations  et  dos  opinions  personnelles  à  M.  d'Arcliiac, 
et  par  snile,  il  me  prend  souvent  à  partie  dans  ses  réfutations, 
qni  ne  me  concernent  cependant  pas  ie  moins  du  monde.  —  Quoi 
qui!  en  soit,  il  arrive  anx  mêmes  inclusions  que  .U.  Hébert 

C'est  là  une  question  trfes-importaote  pour  le  terrain  crétacé  du 
bassin  de- Paris,  puisqif  fl  s^aglt  de  Tordre  de  succession  réelle  des 
assises  qui  entrent  dans  sa  composition  ;  mais  elle  est  loin  de  Tétre 
ïiuUint  pour  la  grande  bande  Sanlo-Périgourdine,  où  if  est  eerlai- 
ncmcnl  d'importance  secondaire  que  les  couches  les  plus  infé- 
rieures soient  un  peu  plus  ou  un  peu  n)oins  anrit'niies.  Ce  n'est 
toutefois  pas  moi  qui  nierai  l'importance  d'une  précision  rigoureuse 
dans  la  comparaison  de  ces  assises  avec  celles  des  autres  bassins. 

Les  terrains  tertiaires  s'étendent  dans  presque  toute  TAqui- 
taine ,  soit  en  nappes  continues ,  soit  en  lambeaux  isolés ,  comme 
dans  le  Poitou,  TAngoomois,  etc.  Trois  géologues  ont  déjà  tenté 
des  aperçus  généraux  :  M.  Boué  le  premier,  en  t83A ,  qui  re- 
connut cinq  assises  ;  Dufréooy  le  second ,  en  1836,  qui  en  établit 
six;  et  moi  enfin ,  qui  en  ai  admis  dix,  en  18&8.  Depuis  cette 
époque ,  meff  nouvelles  études,  les  critiques  qui  ont  été  ftites  de 
certaines  parties  de  mon  travail ,  m^ont  amené  à  admettre  la  suc- 
cession suivante  pour  la  partie  occidentale  de  la  grande  région 
naturelle  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  : 


isT.      s.  Calcaire  graitivr  de  SL4f acalre }  Ikluns  biew  de 


4  Sable  des  Landes. 
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^  &.  Calcaire  d*faa  douce  bbac  du  Périgord. 
"P*  ï  3.  Molaaie  da  rrontodab  :  MbiM  du  Périgord  ;  rai- 
^       caire  de  Bourg. 

^  S.  CiilcaircKrossier  duMédoc  eldeBbye.  ^  Terrain  a 
\  I.  Sables  de  Royaii.  j  .Vimiuiuiiin. 

Tous  les  hassiiis  lei  liaircs  no  sont  pas  conslriiils  sur  le  rnAme 
pian.  Les  terrains  de  celui  du  sikI-cuh'sI  do  la  l'ranre  di(ÏÏ»rpnt 
beaucoup  de  ceux  du  bassin  de  Paris,  quant  au  mode  de  for* 
malioD.  Dans  ce  dernier ,  la  succession  des  dépôU  marins  a  été 
interrompue  sur  tous  les  points ,  h  deux  reprises  imncipaJes  «a 
moins,  peodaoi  le  dép6t  du  calcaire  siliceux  de  SU-Ooeo  et  des 
marnes gypailères ,  d*une  part,  et  des  sables  de  Ponlaineblean 
sapérîeurs  et  dn  calcaire  de  la  Beauce ,  de  Tautre.  L*Aqailalne, 
dans  la  partie  orientale,  oflire  une.  suite  non  interrompue  de  for- 
mations d*ean  douce;  mais  dans  la  partie  occidentale,  elle 
présente  une  succession  continue  de  formations  marines. 

Le  sud-ouesl  de  la  Krance  ,  d'après  notre  manière  de  l'envi- 
sager, pr(^senlerait  un  ensemble  de  formations  marines  dont 
plusieurs  conibleraicnl  les  lacunes  qui  existent  dans  le  bassin  de 
Paris ,  et  permet  Iraient  de  i-eclierclier  s'il  y  a  passagr  entre 
des  dépôts  qui  n'apparaissent  avec  des  caractères  si  tranchés 
que,  probablement,  parce  que  les  intermédiaires  manquent 

lies  deui  importants  mémoires  de  M.  Delbos  sont  venus, 
d^one  part,  établir  la  succession  des  assises  sur  les  rives  de  la 
Dordogne,  et  de  Tautre,  achever  de  démontrer  que,  dans  le  bassin 
de  TAdour ,  tous  les  dépôts  sont  de  formation  marine  et  que  le 
terrain  à  nummnlites,  Inconteslableroent  tertiaire,  y  remplace 
toutes  hi  assises  qui,  dans  celui  de  la  Gironde,  sont  inférieures 
au  calcaire  grossier  de  Sl.-Macaire. 

Que  d'incertitudes  pourtant,  comme  je  disais  en  185.3,  régnent 
encore,  même  par  rapport  aux  questions  fondamentales! 

Ainsi,  tandis  que,  M.  Drouot  et  moi,  nous  admeltons  que  TAqui- 
taine  était  un  vaste  estuaire  dans  lequel  se  formaient  simulta- 
nément des  dépôts  marins  sur  on  point,  et  des  dépôts  d'eau 
douce  sur  un  autre;  M.  Delbos,  avec  les  autres  géologues  cités 
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ci-doî?sus,  est  plus  disposé  h  admellre  que  les  dép6U  marins  el 
d'eau  douce  élaienl  successifs  el  non  simultanés. 

Ainsi,  landis  que,  \i.  Delbos  et  moi,  nous  [)ersistDDS  à  rangier 
les  gypMs  de  Beaumont  (Dordogne)  dans  la  molaise  éooène, 
M.  Goquand  vent  les  classer  dans  la  molasse  miocène. 

A  quelques  lieues  de  Bordeaoi,  à  Bourg  »  A  La  Roque,  Il  ja 
des  calcaires  grossiers  eipldtds  de  temps  immémorial,  ooonoi 
de  tout  le  monde  ;  pourtant,  M.  Delbos  et  moi,  nous  difTérons 
beaucoup  (juant  n  lour  Age  :  M.  Delbos  pense  quMIs  apparlienoent 
à  l'assise  ninrine  superposée  aux  molasses  d'eau  douce  du  l-ron- 
sadais;  mais  je  crois  qu'ils  constituent  plusieurs  grandes  assises 
intercalées  au  milieu  de  ces  mêmes  molasses. 

Des  divergences  d*opioion  bien  plus  grandes  exisleoi  eoesre 
entre  nous,  tous  les  géologues  Aquitains,  et  plosieura  de  nés 
confrères,  même  les  plus  éminents  du  nord  de  la  Franœ.  Las 
cinq  ou  six  dépôts  marins  du  bassin  sont  groupés  on  deux  seo- 
lement  :  le  calcaire  grossier ,  dans  lequel  on  englobe  ceux  de 
l^laye,  de  l-^i  Hoqne  rl  de  Sl.-Macaire,  et  le  falun  qui  comprend 
ceux  si  dislincis  île  ï.éognan  ,  de  Mérignac  et  de  Salles  ,  qui  sont 
séparés  par  des  calcaires  d'eau  douce.  Il  arrive  même  qu'une 
assise,  une  el  indivisible,  le  falun  de  Mérignac,  par  exemple , 
est  considéré  par  eux  comme  éocène  sur  un  point  «  ;à  SL^usUb, 
et  comme  miocène  sur  un  autre,  à  Mérignaa  Ces  erreurs  tiennenl 
à  répoque  où  nos  confrères  ont  fait  leurs  esploratioos,  otà  la 
rapidité  de  celles-ci  ;  espérons  qu*à  Taide  d^observatlons  nom- 
breuses et  de  pubîtcalions  fréquentes,  nous  parviendrons  à  les 
bannir  de  la  science. 

Les  tcmiins  <ral{itvio7i,  comnie  partout,  ont  continue  d'èlre 
délaissés.  Le  terrain  diluvien  des  Pyrénées ,  disais-je  en  1863, 
mériterait  bien  aussi  d'être  étudié  avec  soin  dans  sa  distribuUon 
entière  ft  la  surface  de  TAquitaine.  Du  pied  des  montagnes ,  il 
forme  sur  la  plaine ,  dans  le  Béam ,  la  Chalosse ,  le  Bigorne  el 
le  Kébouzan,  une  nappe  épaisse,  dont  les  points  de  départ 
semblent  avoir  été  les  hautes  vallées  do  Gave  de  Pau ,  de  T  Adour 
et  de  laNesle,  raOluenl  suptMieur  de  la ('laronno.  Celte  nappe, 
dont  l'épaisseur  va  en  diminuant  ,  ainsi  que  !c  voluinc  des 
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cailloai ,  h  mesure  qu*oii  s^éloigne  des  montagnes ,  finit  par 
cesser  et  ne  phis  se  continuer  que  par  des  prolongements  qui 
couvrent  les  flancs ,  puis  le  fond  des  grandes  vallées  qui  dé- 
bouchent,  soit  dans  celle  de  TAdour,  soit  dans  celle  de  la 
Garonne  ;  celle  dernière,  elIe-nitMne  ,  renferme  une  large  bande 
diluvienne,  sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  son  débouché  à  la  mer. 
Les  cailloux,  de  métriques  qu'ils  étaient  k  la  sortie  des  mon- 
tagnes ,  n'atteignent  plus  qu'à  peine  la  grosseur  d'uo  pois,  à  la 
oOte*  sur  le  rocher  de  Gordouan. 

Mais,  puisque  je  parle  de  recherches  à  entreprendre,  je  ne  dois 
pas  cacher  que,  parmi  les  coureurs  du  quart  de  siècle  qui  vient 
de  s*écouler,  les  uns  ont  été  moissonnés  par  la  faux  du  temps; 
d*antres  sonl  foroénient  devenus  des  trtvaUlenrs  de  oaUnet; 
d'autres  ont  émigré,  comme  M.  Delbos,  nommé  professeur  à  Mul- 
house; d*autres  enfin  sont  distraits  pour  quelque  temps  de  leurs 
recherches  habituelles,  comme  moi,  par  Pacbèvement  de  mon 
ouvrage  sur  Tile  de  Crète,  il  est  donc  urgent  que  de  nouveaux 
géologues  surgissent  de  la  parlie  occidentale  de  l'Aquitaine  : 
sans  cela  l'élude  de  ce  pays  par  ses  habitants  est  serit  usrinent 
menacée  de  subii^  un  temps  d'arréL  Aucun  de  nous,  en  elTet,  ne 
possède  le  don  merveilleux  qu'avait  Deucalion ,  de  se  créer  des 
successeurs  en  jetant  des  pierres  derrière  lui. 


RAPPORT 

MOUVEMENT  SCIENTIFIQUE,  AUCIlÉOLOfilQljË 

ET  LITTÉRAIRE 
DANS  LA  GIRONDE , 

Pae  m.  Ch.  des  moulins  , 
SoiM^lircGiear  de  riosikat  des  provlncn  dam  le  Sud-Ouest.  . 


Dons  les  grands  centres  de  populalion  coiDiiHMTiaie  et  agricole* 
comme  Bordeaux,  je  reconnais  volontiers  qu*il  existe  un  rooofe- 
ment  continu,  un  courant  distinct,  profondément  séparé  du  grand 
courant  dominant  «  et  dont  les  eiTeta  se  traduisent  en  un  certain 
nombre  d^œuvres  scientifiques,  archéologiques  ou  littéraires.  Mais 
ce  courant  distinct  est  doué  d*une  force  bien  moindre  que  celle  de 
son  dominateur;  les  intelligences qu*il  entraîne  dans  le  sentier  du 
progrès  inlellectuel  sont,  par  leur  nombre  fort  restreint,  compa- 
rables, en  quelque  sorte,  au  pi<5t7/tc5gfVâ;dontparle  rÉvangiic  ;  et 
quoi  d'étonnant, dôs-lors, à  c^  qu'il  faille  un  certain  lajis  tic  Icuips 
pour  qu'elles  donnent  naissance  à  des  résultats  appréciables?  Il 
en  est  de  ce  genre  de  progrés  comme  des  aiguilles  de  montres  à 
secondes  qui  marchent  sans  secousse  ,  sans  interruption  et  d'une 
manière  presqu'insensible;  il  faut  attendre  un  peu  pour  constater 
et  apprécier  la  dislance  qu'elles  ont  parcourue. 

Ce  sera  lA  mon  excuse ,  j'ose  du  moius  Tespérer ,  pour  Tinter- 
valle  de  trois  années  que  j'ai  laissé  s'écouler  entre  mon  Rapport 
de  1855  (imprimé  dans  V Annuaire  de  1856)  et  celui  dont  J'ai 
rhonneur  de  faire  hommage  aujourd'hui  au  Congrès  des  déléguée. 

Puisque  M.  le  Directeur  général  a  bien  voulu  approuver 
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les  divitim  de  mon  oompte-renflu  de  1855,  j*en  adoplemi 
d*aiiaWgue8  et  Je  reprendrai  sucoeasivemeot  lee  iqjets  dent 
Je  parlais  alors.  J*mirai ,  tu  lait  d^œovres  et  même  de  projets , 
à  signaler  quelques  nalasanoea;  faurai  quelques  déote  aussi  à 
enregistrer;  enfin ,  quelques  incobations.dont  la  durée  défient  si 
loDgue  qu'on  ne  sait  trop  si  Ton  peut  eo  prévoir  le  lenne. 

^  1".  AaCUiT£CTUHE  HLUG1£USE. 

I .  Le  fait  capital  qui  s'est  produit  à  tk)r(Ieaux,  durant  ces  trois 
années,  est  celui  de  la  construction  de  la  vaste  église  des  l'ères 
Garnies,  derrière  le  Jardin  public  Elle  coûtera,  dit-on  ,  près 
d'on  million,  si  oe  n*esl  plus,  et  contient  au  moins  deui  mille 
personnes  dans  sa  nef,  ses  étroils  [>as-o6lés  et  sa  tribune.  Le 
'  laie  Incomparable  des  matériaux  employés  dans  sa  constmctien 
doit  entrer  pour  beaucoup  dans  nn  prix  de  revient  si  élevé ,  et 
pourtant  on  n*y  voit  ni  une  plaque  dé  marbre,  ni  une  scnlptnre 
en  bois;  tout  y  est  en  pierre:  tout,  jus(ju'aux  conliessionnaux ! 
Mais  M.  le  Directeur  général  sait  à  quel  point  les  deux  Charentes, 
la  Dordogne  et  la  Ciironde  sont  riches  en  carrières  de  qualités 
supérieures. 

Le  maUrc  de  l'œuvre  de  celle  éj^lise  ,  pour  les  plans  comme 
pour  rexérulioii  ,  pour  Pensenibie  comme  pour  les  plus  minces 
détails,  Tauteur  de  tous  les  dessins,  de  tous  les  modèles ,  est 
Tun  des  religieux  de  la  maison  de  Bordeaux.  I/œuvre  est  h  lui  et 
rien  qu'à  lui  ;  elle  vient  de  loi  et  de  lui  seul ,  sauf  quelques 
conseils  reçus  d'un  architecte ,  pour  Texécution  matérielle  ;  nul 
n*a  à  y  revendiquer  on  y  décliner  une  part  quelconque  .dlion- 
neur  ou  de  responsabilité»  G*est  là  oe  qui  rend  excessivement 
difficile ,  à  mon  sens  du  moins,  le  devdr  que  je  dois  accomplir 
aujounThni.  Pénétré  d*un  req)ect  profond ,  d'une  humble  mais 
chaleureuse  admiration  pour  les  vertus  sublimes  et  pour  les 
œuvres  si  saintes  el  si  puissantes  de  r^s  austères  cénobites,  j'en 
vois  le  reflel,  la  traduction  inalérielle,  si  j'ose  ainsi  dire,  dans  un 
édifice  qui  a  demandé  au  llévi  rciid  Frère  Pliilii>ei  l  Uni  de  puis- 
sance de  cuucepliou ,  tant  de  pci'sévéraoce  de  iaiieur ,  tant  de 
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resMurees  d^UnasiiMUoD  et  de  si  toognes  suêiin.  Amei  n*iii*je 
pet  le  ooonge  de  m^nir  à  cette  eMrlté  de  langage  qo^Diil  em- 
ployée la  plupart  des  arcbéologues  de  nos  contrées,  uâ  ont  été* 
eux  aussi ,  à  leur  point  de  vue  doctrinal ,  auslèi*e8  Goomie  des 
religieux  dans  l'observation  de  leur  règle  ;  et  peut-être  onl-ils 
un  peu  oublié  ce  qu'il  y  avait  de  magnifique  ,  pour  des  amis  du 
iDoyen-àge»  dans  ce  spectacle  que  doDuail  un  moine  vèlu  de  son 
froc  et  de  son  scapulaire ,  armé  du  ciseau  et  du  marteau,  appa- 
raiSBant  au  faite  des  éclielles  et  des  échafaudages  et  y  demeurant, 
Idfer  comme  été ,  pendant  tout  le  tempe  que  les  heures  cano- 
niales hdssaient  à  sa  disposition. 

Voici ,  je  pense ,  la  raison  de  cette  sévérité  de  nos  savants 
coIKigues  de  la  Société  française  d'arcbéologie  : 

Ils  étaient  géiu  i  alemenl  persuadés,  comme  je  Pétais  moi-mémo, 
que  le  Frère  Philibert  avait  annoncé  qu'il  constiuirail  une  église 
ROMANE  ;  c'est  t  du  moins,  Ce  que  la  voix  publique  nous  avait 
assuré  et  ce  qne  semblait  confirmer  remploi  du  pleio-cinlre 
dans  toute  Télévation  de  l'édifice  ;  dès-lors,  aux  yeux  de  la 
science ,  le  F.  I^iliherl  avait  dû ,  implicitement ,  prêter  serment 
d'alMgeanoe  à  Tart  roman.  C'était  comme  sMl  eût  dit,  en  parlant 
de  cet  art ,  de  ses  règles ,  des  admirables  modèles  quMI  nous  a 
laissés:  «  Scrvi<tm  ;  »  cYHail  comme  s'il  se  fùl  placé  parmi  les 
justiciables  des  archéologues  qui  ont  fait  une  profonde  élude  de 
Fart  l'Oman  :  ceux-ci  pouvaient  juger  sou  œuvre  d'api^  leur 
code. 

Mais  il  est  arrivé  qu'au  contraire ,  Texécution  de  cette  œuvre, 
sauf  le  pletn-cintie  et  le  plan  (qni  est  roman  autant  qu*antre 
chose,  puisque  c*est  une  croix  latine  à  transept  faiblement 
todiqué  ), — il  est  arrivé,  dis-je,  que  Texéeution  de  Tosovre  est  la 
traduction  de  ces  deux  mots  :  «  N&n  seroiam  ;  »  et  dès-lors , 
les  archéologues  se  sont  crus  en  droit  de  se  fâcher  sérieusement. 
L'un  d'eux  exprimait  sa  pon>ée  d'une  façi^n  tellement  nette  et 
saisissante,  que  je  ne  puis  ni'enq)ècher  de  la  reproduire.  Si, 
disait-il,  le  Frère  Pliiiiberl  eût  annoncé  qu'il  coostruirail une 
église  telle  qu'il  la  concevait,  sans  s'imposer  aucun  Joug,  sans 
arliorer  la  bannière  d'aucune  école,  sans  se  priver  d'aueun 
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emprunt,  non-seulement  on  Tcût  laisso  innnsber  dans  sa  force 
iooooteslable  et  dans  nue  liberté  qui  lui  fût  demeurée  iocontestée, 
inafs  encore  tout  le  monde  eût  admiré  oelle  nef  élevée  et  rétréde 
qni  rappelle  St.-Semin  de  Toulouse;  ces  roses  petites  encore, 
mais  simples  et  sévères ,  quoique  gracieuses;  cette  inépuisable 
variété  d'ornementation  non  historiée  ;  cet  asj)Gci  de  grandeur 
qui  frappe  dès  rentrée,  et  surtout  ce  caractère  profondément 
religieux  qui  creuse  un  ablnie  infrancliissable  enli  c  l'œuvre  du  F. 
l*hiiiborl  el  les  bâtisses  à  toutes  fins  de  la  plupart  des  architectes 
du  siècle.  On  aurait  bien  pu  retrouver  parfois,  oioniiées 

de  se  coudoyer  de  si  près,  des  n^nnniscences  de  toutes  les 
époques  de  Tari  roman ,  de  toutes  les  époques  de  Part  ogival.  On 
aurait  pu  dire,  ce  qu'un  autre  arcbéologue  disait  de  la  chapelle 
des  lilU  PP.  Jésuites  à  Bordeaux ,  «  qu*on  y  voyait  du  travail 
«  de  tous  les  siècles ,  depuis  le  Xil*.  jusques  et  y  compris  le 
«  XX*.  »  On  aurait  pu  même  trouver  peu  heureusement 
inventés  ces  socles  gigantesques  qui  font  partir  les  grandes  co- 
lonnes .de  la  hauteur  d*un  premier  étage  et  qui  donnent  è  Tare 
triomphal  quelque  ressemblance  avec  Tavant-soène  d*un  théâtre; 
peu  heureusement  combinés  aussi  les  galbes  si  dissemblables 
des  nrcs  qui  s'cntusscnl  au  fond  du  sanctuaire.  On  aurait  pu 
critiquer  la  riche  lourdeur  et  reiicrmc  dcvuloppeinenl  des  cha- 
piteaux el  des  pattes  des  colonnes,  et  celle  végétation  acantlioîdc 
qui ,  s'elevant  de  l'abaque  des  chapiteaux  ,  cache  la  naissance  de 
toutes  les  nervures  de  la  voûte.  On  aurait  pu  trouver  enfin  que 

le  clocher  a  une  physionomie  un  peu  pagode  Mais  enfin ,  le 

saint  arcbîtecle  aurait  eu  ses  conditions  faites  d'avance  ;  il  de<- 
meurail  libre  et  personne  u^avait  à  lui  demander  compte  de  ses 
prélérenoesb 

Or,  une  personne  digne  de  toute  créance,  et  qui  a  eu  l*hon- 
neur  d'entrelonh*  le  P.  Philibert ,  m^assure  que  c*est  précisément 
là  la  position  qu'il  a  eu  Tintention  de  prendre,  el  qu'il  n*a 
prétendu  se  soumettre  h  aucun  des  systèmes  promulgués  par  les 

monuments  de  ses  di  vanciei  s.  Lu  journal  religieux  a  même  été 
jusqu'à  dire  que  rêglise  des  Cannes  inau{^ure  un  systènie  loul 
nouveau  et  qui  devra  recevoir  le  nuui  de  Style  cuniicUte. 
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Gela  étant,  le  vénéiaMe  arcbilecle  doit  être  nie  bon  de  oonr, 
et  les  archéologues  n'ont  pins  qu*à  dire  leur  eentlment  ior  rim- 
presBion  que  la  vue  du  monument  leur  eauae. 

Parmi  le»  innovations  introduites,  il  en  est  qui  ne  leur  par 
raissent  pas  heureuses  et  qui  ne  constituent  pas,  comparativement 
aux  styles  antérieurs,  une  dislinclion  assez  tranchée  pour  qu*OD 
puisse  regarder  celui-ci  comme  nouveau.  L'œuvre  du  F.  l'hi- 
libert,  hardie,  originale  dans  la  combinaison  de  ses  éléments, 
si  ce  n'est  dans  leur  nature  première,  se  trouve  ainsi,  à  nos 
yeux  ,  atteinte  et  convaincue  d'éclectisme ,  l'un  des  défauts  les 
plus  regrettables,  Tuo  des  griefs  les  plus  graves  aux  yeux  des 
hommes  qui  reconnaissent  une  loi,  une  règle,  un  frein,  on 
code  ;  aux  yeni  de  ceux  enfin  qui  ont,  si  f  ose  m*exprimer 
ainsi,  une  sorte  de  foi  en  matière  de  heanxHarta. 

Quoi  qu'en  puissent  penser  les  archéologues ,  le  jour  de  la 
dédicace  de  ce  monument  d&nt  tout  Bordeaux  ralTole ,  a  été  une 
ovation  véritable  pour  le  R.  P.  Philibert.  Des  marches  de  Pautel 
le  Cardinal-Archevêque ,  du  haut  de  la  chaire  un  des  curés  de 
Bordeaux  ,  ont  <i  ren\i  proclamé  sa  gloire;  mais  le  pauvre  moine 
n'était  pas  la  pouj  en  eiilendre  parler.  Il  avait  demandé  à  genoux 
d'aller  se  cacher  au  fond  de  la  maison-mère  de  son  Ordre  dans 
l'Entre-Deux-Mers,  non  loin  des  ruines  du  château  des  ^îrailly  , 
via>mle8  de  Kénauge  et  captaux  de  Buch ,  dont  les  descendants 
ont  si  bien  racheté  le  long  attachement  de  leurs  ancêtres  pour 
les  rois  d'Angleterre. 

L*église  paroissiale  de  SL-Ferdinand  n^est  pas  commencée, 
et  la  place  06  elle  le  sera  n*est  pas  encore  choisie.  On  a  fait  une 
église  provisoire  (  un  parallélogramme  en  parpaing ,  avec  tribune 

soutenue  par  des  piliers  en  bois) ,  parce  que  la  chapelle  conven- 
tuelle ne  suiTisait  décidément  plus  aux  besoins  de  la  paroisse. 

9.  A  Taulre  cxlréniilc  de  Bordeaux  ,  une  autre  chapelle  de 
communauté  (celle  des  l'èrcs  du  SL-Cœur  de  Marie  )  vient  de 
s  élever,  et  l'œuvre  si  utile  des  militaires  y  est  établie.  Elle  n'est 
|)a»  encore  achevée,  foute  de  ressources  suffisantes,  et  sa  position 
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csl  b\  défavorable  qu'on  no  saurail  se  montrer  difficile  sur  la 
fa(;on  donl  les  pieiix  éililicalenrs  odI  réussi  à  remplir  un  espace 
qui  n'a  pas  même  de  façade  reclangulaire  sur  la  rue  ,  l'axe  de  la 
nef  n'étanl  pas  le  prolongement  de  l'a^xe  de  la  porle.  L'édifice , 
doot  le  zèle  admirable  des  religieux  du  Sl.-Cœur  de  Marie  a  réuni, 
aoti  par  sou,  les  matériaux,  est  aasurémeDt  une  Men  bonne  œuvre; 
mais  il  ne  prétend  pas  occuper  un  rang  ooneidérablepanni  les 
monuments  dé  la  cité.  Et  pourtant,  nuilgré  rirrégolaritéde  Taire 
que  recouvre  son  plan,  malgré  réléganœ  besogneuse  avec  la* 
qQe*le  il  a  aatislUt  aux  exigences  de  la  mode ,  en  faisant  remplir 
an  carton-pierre  quelques-uns  des  emplois  intérieurs  de  la 
réalité  quMI  imite ,  on  ne  peut  8>mpécher,  en  entrant  dans  cette 
église  inachevée,  de  la  Irouver  cent  fois  plus  jolie  que  lous  les 
calques  païens  qu'élevaient  naguère  nos  bâtisseurs  officiels.  El 
pourquoi?  Parce  qu'elle  porle  l'inaliénable  cachet  de  la  pensée 
qui  l'a  conçue  :  c'est  une  église  chrétienne,  el  ce  ne  peut  être 
ni  un  c^fé  ni  un  théâtre.  C'est  un  pastiche,  il  est  vrai,  qui  a 
glané  ses  éléments  k  travers  trois  ou  quatre  siècles,  mais  qui,  en 
chercbant  à  s^iospirer  particulièrement  du  XIV*.,  s^est  dessiné 
en  croix  latine ,  s^est  orné  et  éclairé  d^ogives  et  de  roses,  et  a 
emprunté  aux  herbes  de  nos  champs  les  doubles  bouquets  de 
ses  chapiteaux. 

<tf .  La  restauration  de  la  belle  église  St.-Mfchel  se  poursuit , 

à  la  grande  satisfaction  des  uns ,  h  la  satisfaction  infiniment 
inoiiidre  des  autres.  En  ce  (jui  louche  les  vitraux  ,  la  Fa- 
brique de  celle  église  a  fait  comme  Pyrrhus  :  elle  est 
«  retournée  encore  de  la  lille  d'Hélène  h  la  veuve  d'Hector  ;  » 
c'est-à-dire  qu'après  un  sanctuaire  orné  par  M.  Maréchal  (de 
Metz  )  elle  a  en  des  chapelles  ornées  par  M.  Villiet,  puis  a  de- 
mandé d'autres  fenêtres  encore  à  M.  Maréchal  ;  en  d*autres 
termes,  eette  fabrique  est  éminemment  coUniste  :  elle  aime 
passionnément  css  couleurs  auxquelles  un  Jeune  et  ingénieux 
sourd-muet  pensait  qu^on  pouvait  oomparer  le  son  de  la  trompette, 
.  et  elle  trouve  ce  qu*elle  ahne,  —  avec  un  admirable  talent  de 
dessin,  disons-le,  dans  les  tableaux  de  M.  Maréchal.  La  palette  do 


M»  Villiet  ni  mofiis  bruyaDte,  f  ea  coBviem  ;  maJa  cela  va  mieai 
peal-ètre ,  pour  Phariuonie  de  Pcnsemble ,  à  une  église  qui  a 
conservé  des  vitraux  des  AV.  el  XVr.  siècles.  Et  puis  ,  les 
vitraux  de  M.  Villiet  sont  vérilableim'ul  faits  pour  des  églises; 
ils  ne  sont  bien  placés  que  I^i  ;  le  sentiment  religieux,  catho- 
lique, dont  ils  sont  enipreiots  à  un  6i  baul  degré,  Texacle 
obeervaiion  des  régies  icooagra|>biqoei  qui  8*y  joinl  aimi  au 
mérite  d*UB  dessin  très-pur.  et  toujours  gncieux  :  —  œ  sont 
là  des  quaUlés  bien  précieuses  et  que  Je  ne  sacrifierais  pas 
volontiers  à  une  composition  plus  éclatante,  mais  dont  l^édat. 
à  mon  sens ,  n^est  pas  dépourvu  de  sécheresse  et  de  dureté. 

Quant  au  clocher  de  St.-Micliel ,  dont  le  Congrès  de  i85S 
avait  demandé  la  ronsulidalion,  il  n'y  a  rien  de  fait  encore ,  si 
ce  n^st  un  |)lan  de  restauration  dù  à  Tun  de  nos  architectes 
les  plus  jusleinent  célèbres,  M.  Abadie. 

I.os  amateurs  absolus  du  dégagement  des  églises  monuineii- 
laies  ont  eniin  obtenu  ce  quelle  voulaient  :  St-Micbel  et  son 
clocher  surgissent  maintenant  isolés,  —  j'aimerais  mieux  dire 
désaiés,  comme  deux  pyramides  disaemblables,  dans  nmmeneilé 
du  déseri.  S*il  m'est  pennis  de  me  fier  à  Timpression  que  me 
cause  leur  aspect ,  dégager  ainsi ,  c*est  dénuder.  Jé  ne  sais 
si  on  a  le  projet  de  peu[»ler  ce  désert  de  quelques  arbres  ou 
de  quelques  décorations  d'arcliiteclure  ;  mais  ce  que  je  sais 
bien  ,  c'est  qu'il  y  avait  quelque'  chose  de  lavissant  ilnns  celle 
esjiècc  de  soliluilo  ombiagee  par  de  beaux  platanes  ,  entourée 
de  deux  côtés  |)ar  des  murs  percés  de  portails  monumentaux, 
quoique  modestes»  du  XVU\  siècle.  U  n'y  avait  là  rien  de  grand 
ni  de  bien  remarquable  ;  mais  ces  murs  enoeignaient  le  vieux 
préau,  le  vieux  cimetière  do  la  vieille  paroisse  bordelaise. 
De  cette  terre  jadis  bénite ,  étaient  sortis  ces  morts  dont  l*étal 
de  conservation  est  presque  une  merveille ,  et  dont  la  lugubre 
assemblée  siège  depuis  plus  de  cincpianle  ans  au  pourtour  du 
caveau  (jue  domine  le  clocher.  Ce  clocher,  criblé  de  lézardes  el 
de  trous  de  balles,  decouronné  de  son  immense  Uèche  ,  ne 
trouvait  pas  ,  sans  doute,  un  vigoureux  point  d'appui  dans 
ces  pauvres  masures  et  ces  humbles  murs  qui  se  reliaient  aux 
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premières  atstoee  de  ses  bases  ;  mais  l*œil  troatait ,  pour  le 

colosse  vieilli,  une  sorle  de  soutien  dans  ce  groupe  de  pyg- 
mées  entassés  à  ses  pieds.  Il  semblait  qu'on  eût  quilld!  la  ville 
luodeinc,  et  qu'on  eût  reinonlé  le  courant  dos  siècles  pour  res- 
pirer quelques  senteurs  de  l'atmosphère  du  moyen-âge.  On 
apercevait  quelques  parties  de  la  noble  l>asilique  à  travers  le 
feuillage ,  et  si  i*oa  s'écartait  un  peu,  on  It  voyait  surgir  ma- 
jestueuse au-dessus  des  cinies  verdoyonles.  Jamais  je  n^oublierai 
ia  sortie  processionnetle  du  Condle  de  Bordeaux  »  après  sa  se- 
conde session  solennelle ,  tenue  dans  cette  église  si  chère  à 
notre  vieille  dté.  lu  procession  se  déroulait  dans  le  préau , 
abritée  par  ces  doux  ombrages  contre  les  ardeurs  du  soleil  de 
juillet ,  et  procédait  les  dix  ponlifes  (jui  ,  s'en  retournant  dans 
la  solilude  du  séminaire  pour  y  continuer  Télahoraiion  de 
leurs  ilécrels,  l>énissaieiil  les  fidèles  agenouillés,  et  surtout 
les  petits  enfants  que  les  môres  leur  présentaient  en  foule. 
Oh  I  oui ,  c'était  une  belle  chose  que  ce  préau  de  6t.-Micbel  i 
Il  y  avait  là  du  paysage ,  du  pittoresque ,  du  style ,  du  mys- 
tère ,  de  la  poésie  !  Allez-y  voir  maintenant.......  il  n*y  a 

plus  rien  t 

Eî  encore,  si  Ton  se  fftt  borné  à  cicatriser  les  plaies  du 

vénérable  édifice  I  Mais  cela  n'a  pas  suffi  à  la  passion  dii  neuf 
qui  dévore  notre  siècle.  On  a  voulu  corriger  les  mouvements 
de  terrnin  sui'  lesquels  l'église  est  assise.  On  a  voulu  ,  non 
pas  Jui  donner,  comme  à  Notre-IKime  de  Taris,  une  sacristie 
assortie  h  son  style,  mais  cacher  cet  accessoire,  indispen- 
sable depuis  quatre  cents  ans ,  dsns  les  entrailles  mêmes  du 
ttonument.  Pour  cela ,  il  a  llillu  détruire  la  jolie  semi-crypte 
qui  6*éclairail  sur  une  rue  basse  au-dessous  du  sanctuahe,  et 
détruire  le  tombeau  de  Itaymood  do  TSillard  qo>lle  renfer- 
mait ;  pour  cela ,  il  a  Ailtu  ajourer  toutes  les  fondations  do 
chevet ,  et  rendre  ces  bas-offins  accessibles  du  dehors.  En 
un   mot,  pour  réaliser  une  combinaison  sans  beaulé,  et  qui 
ne  se  voit  nulle  init,  il  a  f.ilhi  soutenir  la  vieille  tète  du  mo- 
nument sur  des  pieds  tout  neuls. 
Mais  du  moins,  dire^vous,  on  aura  sans  doute  eu  soin  de 


ki2  INSTITUT  un  MOViflCBS  OC  fKANCI. 


créer  un  trompe-rœil  ialelligenl?  On  n'aura  pas  lail  eodosaer 
«m  assises  inférieures  une  livrée  qui  ne  fui  en  usage  que  oeol 
lOft  après  Taclièveaient  des  combles  Erreur  I  erreur  1  œ 
n^est  pas  à  ce  calcul  .minutieux  qu*oo  daigne  s^assujeUir ,  quand 
il  ne  s^agit  pas  de  conserver  intacte  la  pureté  des  ordres  grett  ! 
Que  demandes-vous  de  plus?  On  vous  donne  do  moyen-(ige, 
puisque  vous  en  voulez,  et  dès-lors,  «il  nMini>orlti  guère  que 
Pascal  soil  devant  ou  Pascal  soil  den  iiire  !  » 

Je  n'oxagèro  pas  :  on  a  si  bien  mis  derrière  ce  qui  devait 
être  devant,  c'est-à-dire,  dessous  ce  qui  devait  Olre  licssus , 
qu'on  a  donné  le  AVi*.  siècle  pour  anciHre  au  XV*.  Les  cioq 
absides  de  SL-ldictiel  sont  du  XV*.  ;  on  leur  a  donné  pour  bases 
des  caves  du  XVi*.,  datées  au  moyen  de  tout  ce  que  les  acco- 
lades de  la  plus  basse  époque  de  Kart  ont  pu  offrir  de  modèles 
les  plus  lourds.  Les  détails  des  consoles  sont  babilement  et 
finement  sculptés;  c*est  là  la  seule  part  que,  pour  être  vrai, 
je  puisse  donner  à  Péloge. 

A.  A  la  prinialiale,  la  cha[>elle  du  (.arinel  a  été  ornée  de 
quatre  grandes  verrières  par  notre  linbilo  peintre-verrier,  M.  J. 
Villiet,  à  qui  nous  devons  déjà  les  beaux  vitraux  de  Notre- 
Danie-des-Roses  ,  k  Sl.-Scurin .  et  bien  d'autres  travaux  csli- 
mables.  C'est  ici ,  très-sérieusement,  de  la  vitrerie  religieuse  et 
une  œuvre  consciencieusement  élaborée,  ftlg'.  le  Gardlnal-.\r- 
chevèque  ayant  voulu  écrire  h  Tartisle  pour  lui  témoigner  sa  baule 
satisfaction ,  j'ai ,  d*accord  avec  la  Fabrique  de  Téglise  métro- 
politaine ,  obtenu  de  Son  Eminence  qu'elle  voulût  bien  admettre 
dans  sa  kMlie  une  (l»'sci  iplion  niétliodiipie  et  somniaire  des  (jualre 
lenèlres.  (iràco  à  eo  moyen,  riionural)le  témoignage  (|ue  i'il!u»tre 
Prélat  a  daigné  rendre  a  l'œuvre  de  M.  Villiet,  devient  pour  le 
voyageur  un  rkéronc  muet  qui  répond  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mande ,  et  ne  dit  tout  juste  que  ce  quMI  y  a  à  dire. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  mentionner,  &  propos  de  Pameo- 
blement  de  notre  cathédrale,  deux  très-belles  grilles  en  lèr 
battu ,  scrupuleusement  copiées  sor  des  modèles  du  Xlli\  siècle , 
et  qui  lémient  Im  deux  abords  du  déambulatoire.  Ces  deux 
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grilles  font  )c  pins  grand  honneur  h  M.  Aug.  I^abbé,  notre 
arebilecte  diocésain,  qui  en  a  donné  les  dessins  à  Tartisle  die 
Paris  qxA  les  a  exécutées ,  et  dont  je  n^aî  pas  malheareosement 
recoeilii  le  nom;  enfin»  à  Imminent  ardiitede*  M.  Danjoy, 
qsi  les  a  choisies 'et  a  présidé  à  leur  exécution. 

Je  tenx  signaler  aussi  h  ceux  de  nos  collègues  qui  ▼tendraient 
visiter  notre  église  mi^tiopolilaine  ,  un  i>ctil  lahleau  de  la  Sainli* 
Vierge,  provenant,  selon  la  tradilion,  de  la  colleclion  du  car- 
dinal de  Scurdis  et  placé  dans  la  nef,  p^^s  du  transept  méri- 
diofial.  Le  cadre  de  ce  tableau  se  rapporte ,  sans  aucun  doute,  à 
répoqoe  de  la  Kenaissance ,  et  Ton  ne  connaît  noile  part  son  mo- 
dèle 00  son  pareil.  Il  est  fiorné  de  baguettes  de  verre  gros-bleu 
juxla^posées,  et  qui  figurent  des  paquets  de  jonc  avec  leurs  liens» 
Les  coins  et  les  deux  bordures  sont  richement  rebaonés  d*or,  et 
la  bordure  Intérieure  est  relevée  d*nne  brillante  suite  de  cabc-* 
ehons  en  verre  de  couleur  de  diverses  grosseurs  et  nuances.  Ce 
curieux  bijou  élail  un  peu  endouinjag»^  et  relégué  dans  une  rha- 
|>ollc  de  catéchisme,  où  j'avais  grand  soin  de  conduiie  les  aivliéo- 
logues  voyageurs.  Son  Éniinence  Mg'.  le  cardinal  Donncl  l'a  fait 
restaurer  conoplètemenl  et  exposer  à  tous  les  regardi. 

Noirc-Dame-dU'Roeher ,  tel  est  le  nom  d*une  vasie  et 
splendide  chapelle  (il  serait  plus  juste  de  dire  d*une  brilisnie 

église  paroissiale  ou  conventuelle)  que  le  comte  Henri  de 
Bonneval  fait  construire,  non  pour  l'usage  de  son  heau  rlh-^loaii  de 
La  Tresne,  car  elle  on  est  séparée  par  toute  la  largeur  d'un  riant 
vallon,  mais  pour  la  cx)mniodité  dos  habitants  d'une  moitié  de  la 
P'iroisse.  Autour  de  cette  église,  le  généreux  bienfaiteur  a  groupé 
les  bâtiments  destinés  à  l'école  primsire  et  aux  Sœurs  d'école 
qn*il  a  appelées  pour  rédocation  des  petites  filles  et  pour  le  soin 
des  malades.  Poussé  par  une  passion  irrésistible  à  Texereice  de  la 
médecine  homéopathique  dont  il  est,  après  le  comte  desGutdi,  le 
premier  introducteur  en  France,  M.  de  Bonneval  a  consacré  à  ce 
inonument  la  totalité  des  bénéfices  considérables  quMI  retire  de  la 
pratique  médicale  dans  la(|ntHo  il  use  sa  vie.  La  moitié  do  sa  lAche 
est  accomplie  et  uotabiemenl  dépassée  ;  quand  tout  sera  lini,  le 
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chiiïre  de  quatre  conl  mille  franrs  sera  certainement  atteint  et 
restera  peut-être  iiisufTisant.  C'est  encore  une  église  dite  rmnanc 
(croix  latine  avec  transept  bien  marqué) ,  mais  confiée  à  un  artiste 
italien  qui  ne  résiste  pas  à  la  leoution  de  tempérer  la  sévérilé 
des  traditions  normandes  par  Télanoement  gracieux  el  le  luxe 
d*oniementation  plus  légère  que  le  soleil  du  midi  oaresse  toIoii- 
tiers  de  ses  rayons  dorés»  Là  aussi,  je  le  préfois,  il  y  aura  plua  ou 
moins  de  fantaisie;  mais  la  flèche  est  jolie,  et  le  reproche  le  plus 
grave  que  méritera  le  conslruclfur  s'adressera,  si  les  indices  que 
j'ai  recueillis  ne  me  trompent  jias,  h  la  statuaiie  trop  înodrrniséc. 
Je  n'ai  point  encore  vu  les  marbres  qui  orneront  le  sanctuaire  ; 
mais  je  sais  que  douze  statues ,  dont  Pariisle  s'est  ciiaigé  au  prix 
de  iyOOO  francs  Tune,  doivent  le  décorer.  —  En  somme»  si  les  ar- 
diéologuest  gens  peu  faciles  à  contenter^  sa  croient  oM^és  en 
cQosdence  à  faire  entendre  quelque  critique  «  leurs  murmures 
seront  infsilllblemant  couverts  par  les  applaudissements  des  paysa* 
gistes.  Quand  Tâpre  blancheur  de  la  pierre  aum  cédé  la  place  à 
une  teinte  plus  douce  et  plus  effacée  (et  elle  s'établit  bien  vite  sur 
les  monunienls  du  liordelais),  Notre-I)anie-du-Uocher»  dominant 
la  vallée  de  la  Garonne  du  haut  de  son  promontoire»  ayant  pour 
arrière-plan  le  vaste  chAteau  de  La  Tresne,  formera  l'un  des  plus 
gndsux  ornements  du  brillant  panorama  qui  se  déroule  en  amont 
du  poot  de  Bordeaux. 

.  V.  A  la  Teste,  une  jolie  chapelle  ogivale  a  été  construite  vers 
rentrée  de  la  Jeune  ville  d*Arcachon;  mais  J'ai  bien  peur  qu'à 
force  de  restaurer  et  d'agrandir  la  vieille  et  vénérable  chapelle  de 

Notre-Dame,  on  en  vienne  à  la  rendre  à  peu  près  mécon- 
naissable. 

Je  termine  la  partie  de  mon  Hnpport  qui  traite  des  monuments 
religieux  en  faisant  connaître  à  Vi.  le  Direclenr-péneral  que , 
si  je  n'ai  pas  parlé  de  toutes  les  constructions  et  restaurations, 
c'est  parce  que  M*  Léo  Drouyn,  inspecteur  de  la  .Société  françaiss 
pour  la  Gironde,  a  l'intention  d'entretenir  les  archéologues,  pen« 
dant  nos  prochaines  assises  scientiilques ,  des  monuments  ooih 
stroils  ou  réparés  à  Langoiran,  à  Caudéran  ^  à  SL-Loubei,  à  Li- 
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boome,  etc.,  el  aussi  d'an  cerlain  nombre  de  dochers  d'un  bon 
style,  qui  ool  été  récennient  édifiée  deoe  tes  paroiiBes  raraleB  4ii 
dioeèae. 

g  li.  Mo:«l]M&KTS  CIVILS. 

Je  place  eu  premier  rang,  à  cause  de  son  étendue  et  de  son 

aspect  vraiment  monumental,  le  (fimi  vertical  y  achevé  depuis 
l'hôlel  des  Douanes  jusqu'à  PEnlrepôt.  Toute  la  partie  ctMilrale, 
celle  qui  fait  face  aux  Ouinconces,  est  en  granité.  C'est  là  une  dt'- 
coralion  splendide  el  qui  serait  digne  de  la  capitale  d'un  grand 
État  Sur  les  côtés,  le  luxe  diminue  et  la  pierre  blanche  (c'est 
grand  dommage  )  remplace  rioaltérable  graoite.  Atals  la  raison 
vient  bien  vite  tempérer  les  regrets  qiie  cause  cette  substitutîoo , 
quand  on  songe  qu*un  mode  de  revêtement  si  grandiose  doit  ac- 
oooii>agner  les  quais  sur  ane  longneur  de  0  kllomètnes,  et  ne 
sera  interrompu  qu'à  des  distances  égales,  par  des  cales  en 
plan  incliné,  liordeaux  doit  pourvoir  à  ses  embellissements  sur 
(Pautres  points  encore,  et  ne  pas  concentrer  sur  un  seul  les 
proiligalilés  que  lui  perntellenl  sa  l  icliesse  ou  son  crédit. 

J'ai  dit  son  crédit  ;  car ,  dans  mon  dernier  Happurt ,  j'ai  parlé 
d*Qn  emprunt  déjà  eiïectué  de  près  de  5,000,000  de  francs ,  et  de 
la  guerre  d'Orient  qui  forçait  la  ville  à  retarder  le  moment  où  elle 
en  contracterait  un  second,  fixé  d^avance  à  ce  nombre  rond. 
Maintenant  il  est  voté,  et]*ai  &  enregistrer  une  partie  des  travaux 
qui  seront  dus  à  cette  puissance  de  10,0<M>,000  de  francs  mis 
au  service  de  notre  belle  cité. 

i.  Et  d*abord ,  le  nouveau  Jardin  des  plantes.  —  (Jn  projet 
formé,  quitté  et  repris  tour  à  tour  pendant  près  de  cinquante 
années,  vient  enfin  d'être  mis  à  exécution.  L'ancien  et  vasie>/r- 
din  public ,  complètement  abandonné  par  la  bonne  compagnie  et 

complMemenl  conquis  j»ai  la  mauvaise  ,  a  été  consacré  à  l'étahlis- 
semenl  d'un  jartiin  des  plantes.  D'après  le  premier  plan  a(lo|)té 
il  y  a  cinq  ou  six  ans,  on  devait  lui  consacrer  un  million,  et 
ce  splendide  emplacement  devait  être  en  entier  mis  à  la  disposi- 
tion de  la  science  pure  ou  appliquée ,  mais  de  la  science  embellie 
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de  toutes  les  grâces  de  Tart  el  de  rélé^ance.  Oa  aveit  pour  cela  * 
«D  modèle  à  Ms,  où  rétaMissemenl  scientifique  par  exceUeme 
est  si  ingéoieuseiDent  disposé,  qoMl  offre  an  cbarme  égel  A  tous  lei 
rangs ,  à  tous  les  sexes,  h  tous  los  âges.  Le  jardin  de  Bordeaux  se 

serait  placé,  en  France,  au  premier  rang  après  celui  du  Muséum. 
Malheureusement  les  Bordelais ,  en  général ,  trouvent  que  la 
science,  méuie  en  grande  loilelle ,  répand  un  nrriére-goût  désa- 
gréable sur  les  parfums  du  plaisir.  On  s'osl  donc  liàle  de  modifier 
le  plan  primitivement  adopté ,  el  on  a  chassé  la  pau\Tc  science 
de  la  place  d'iionoeur.  On  Ta  repoussée,  refoulée,  mise  à  la 
presse  dans  un  appendioe  en  forme  de  queue  de  piano  où  elle 
sem  réduite  à  son  strict  nécessaire,  c*est-A-dire  à  une  école  de 
botanique  de  grande  dimension,  il  estYrai,  mais  qui  nepouira 
plus  être  accompagnée  des  écoles  d'application  dont  les  amis  de 
rinstrnction  pratique  atiratent  voulu  la  doter. 

Voilfi  donc  le  champ  libre  pour  des  allées  larges  comme  des 
voies  slralégiques,  pour  les  plates-bandes  de  tulipes  el  de  dahlias, 
pour  les  allcrnances  mille  fois  re[)elees  des  mêmes  arbres  cl  ar- 
bustes. Cest  une  concession  au  goût  chinois  :  dans  ce  pajfs-là, 
tous  les  amateurs  qui  possèdent  des  pots  d'une  certaine  espèce 
de  plante ,  les  envoient  le  même  jour  dans  le  même  lieu  et  en 
aussi  grand  nombre  qu^il  est  possible  ;  et  Ils  appellent  cela  une 
exposition  de  flettrs,  En  somme ,  fiordeaui  aura  un  très-beau, 
un  magnifique  jardin  public  de  capitaie,  plus  un  jardin  des 
plantes  de  vMe  de  troisième  ordre  :  sic  voLORnt  mtsis  ! 

Je  prie  M.  le  Directeur-général  de  remarquer  que  j'excepte 
complêlemenl  de  mes  doléances  les  serres  de  ce  grand  ela- 
hlissemenl.  Lù,  la  science  n'a  qu'A  louer,  i\  adn)irer,  ii  remercier. 
Ces  serres,  actuellement  presqu'aclievces,  seront  bien  plus  belles 
que  celles  de  l^s  ;  elles  sont  d*un  aspect  monumental ,  d*un 
grand,  luxe  d'ornemenlation  ,  et  pourront  donner  asile  à  d*in- 
nombrables  richesses. 

Le  cabinet  d*hisloire  naturelle  de  Dordoaux  va  être  transporté 
au  nouveau  jardin  des  plantes,  dans  un  bétel  contigu  à  ce  beau 
local  et  dont  la  ville  a  fait  racquisillon.  Quant  h  notre  riche 
bibliothèque,  elle  pourra  s'étendre  un  \mi  plus  h  l'aise  dans  les 
salles  que  le  cabinet  d'histoire  naturelle  laissera  inoccupées. 
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JUes  antres  projets  dépendant  de  Teniprim^  des  5,000«000  ne 
peaTcnl  pas  encore  être  en  train  d*ezécuUon  ;  maia  on  8*est  Mté 
de  construire  nne  salle  attenant  an  nouveau  jardin  des  plantes 

pour  les  expositions  annuelles  de  la  Socictr  des  Amis  des  (u-ts.  Il 
ne  fallait  pas,  en  effet,  interroiupre  de  si  brillantes  expositions; 
rAdnnt)istralion  u)unicipale  la  compris,  et  elle  ost  venue  géné- 
reusement et  pi  omptement  au  secours  d'une  institution  qui  a  déjà 
|tfoduit  de  si  beaux  résultats.  La  nouvelle  salle  sera  maugurée 
par  rExposIlion  du  mois  procbain. 

X.  Un  monument  d'un  tout  autre  genre  cl  d'une  utilité  mtMns 
souvent  contestée  que  celle  d'un  jardin  des  plantes,  a  surgi 
comme  par  enrliantement  .'i  l'autre  l>oul  de  la  ville ,  prè-;  do 
Tabattoir  et  de  la  gare  du  Midi  :  c'est  une  balle  essorée  sur  piliers 
de  pierre,  avec  charpente  en  fer,  pour  les  marchés  aux  bestiaux» 
Cet  établissement  est  d'un  bel  et  noble  aspect,  -et  les  dépen* 
dances  immenses  qui  l'accompagnent  ont  de  quoi  satlsïure 
largement  à  toutes  les  eiigences  de  sa  destination. 

3.  Les  fontaines  publiques,—  Les  réservoirs  de  distribution  et 
Je  ch4leau-d'eau  pour  le  service  des  étages  supérieurs  sont  cpns- 
Iniits;  les  gros  tuyaui  sont  placés  sous  lesniesi.  Le  canal  d'amenés 
dea  «oorces  réunies  est  prsiqoe  acbefé  ,*et  11  noua  arrive  déjà 
de  l'ean ,  mais  en  quantité  'more  faible.  On  l'a  employée,  en 
grande  partie ,  à  rétablissement  de  la  Wvjfre  do  nouveau  jardin 
des  plantes,  et  à  celui  d'une  cliarmante  gei  be  qui  semble  copiée 
sur  celle  do  Palais-Royal .  et  qui  décore  l'hémicycle  des  Quin- 
conces. Lu  concours  avait  été  ouvert  pour  une  fontaine  monu- 
mentale destinée  à  celte  place.  Trente-six  projets  ont  été  pré- 
sentés, dont  cinq  ou  six  fort  remarquables.  Le  prix  de  6,000  fr. 
a  été  adjugé  à  Tun  d'eux  ;  mais  il  est  probable  qu'on  laissera  en 
place  la  jolie  gerbe  qui  a  conquis  le  suffrage  universel ,  et  qu'on 
gardera  le  modèle  couronné  pour  quelque  autre  des  emplacements 
4pi^  la  ville  veut  décorer  d'un  monument  hydraulique. 

Cette  même  place  qu'oocupe  aujourd'hui  la. gerbe,  avait  été 
'destinée  à  vue  statue  de  IamiIs  XVI,  prodoit  dee  souscriptioni 
Jbordelaises,  et  due  an  ciseau  de  Bosio.  La  slalueest  coulée, 
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mais  encore  à  Paris,  et  on  la  dit  fort  belle.  Le  Conseil  municipal 
a  décidé  qu'elle  surmontera  la  fontaine  monumentale  de  la  place 

Daiiphine,  et  celle  délerminalion  est  excellente.  L^'image  du 
Moi- Martyr  ne  peul  ôlre  mieux  placée  qu'au  lieu  même  où  le  sang 
de  tant  de  martyrs  coula  sous  la  hache  des  infâmes  proconsuls 
de  93  ;  elle  y  symbolisera  à  la  fois  le  souvenir,  renseignement 
€l  Texpialion. 

Parmi  les  projets  présentés  au  concours  des  fontaines ,  il  oi 
était  un  dont  la  Société  française  d'archéologie  pouvait  reven^ 
diqner  la  gloire,  car  il  était  dû  aux  talents  combinés  de  deux  de 
ses  membres,  Mil.  Uippolyte  Durand,  architecte  diocésain  de 
trois  départements  pyrénéens,  et  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise pour  les  Basses-Pyrénées,  et  B.  Jabouin  aîné,  marbrie^ 
sculpteur  à  Bordeaux.  Dédaigneux  des  données  banales  sur 
les(|uelles  se  jette  .1  l'envi  la  foule  passablement  moutonnU  rc  des 
inventeurs  de  moiiuinenls  ]iycliauii(|ues,  ces  deux  archéologues 
vérilahleinenl  artistes  proposaiejil  un  sujet  tout  neuf  pour  nos 
conlrees  du  Sud-Oiiesl,  el  que  plusieurs  cités  importantes  de  la 
l'Yance  ont  déjà  inauguré  Avec  bonheur:  c'était  un  sujet  religieux. 
M.  Durand,  qui  a  conçu  le  projet ,  est  l'auteur  des  beaux  dessins 
qui  figuraient  au  concours,  et  M.  Jabouin  a  exécuté  le  grand 
modèle  en  plfttre  qui  accompagnait  ces  dessins.  Ces  Messieiirs 
s^étaient  concertés  pour  la  disposition  des  sujets,  et  M.  Jabouin 
avait  composé  tous  les  l>as-reliefs.  Un  texte  explicatif,  qui  était 
un  petit  chef-d*œuvre  de  méthodique  chirlé ,  et  pour  la  réaction 
duquel  M.  Durand  s^était  réuni  à  un  savant  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Tarbes,  M.  Tabbé  Dasque ,  était  soumis  à  Tappré- 
cialion  du  public  en  même  temps  que  le  modèle  et  les  dessins. 
Le  monument  prnp(tsé  consistait  en  une  colonne,  dans  le  genre 
de  celle  de  la  place  Vendôme,  surmontée  d'une  statue  de  la 
Sainte  Vierge,  el  tous  les  bas-reliefs,  quoique  traités  dans  un 
style  moderne,  auraient  été  soumis  à  la  plus  stricte  observation 
des  règles  de  l'iconographie  chrétienne.  L*hisloire  de  la  Mère  de 
Dieu  se  déroulait  admirablement ,  avec  une  sage  et  intelligente 
économie ,  sur  celte  grande  page  de  pierre  et  de  bronae. 

Assurément ,  c'était  là  un  4>rojet  présenté  dans  de  bonnes 


Digitized  by  Google 


ttOUTCttBNt  8CIBNT1PIQDB  DAMS  LA  GIINNIOB.  419 

CDDdiliOQS  de  matarité  el  avec  les  preuves  évidentes  d'un  lateot 
réel  ;  mais ,  comme  on  pouvait  8*en  tenir  bien  assuré  d'avance, 
ce  remarquable  projet  n*a  pas  même  obtenu  Itienneur  d^une 
mention  dans  le  rapport  du  Jury  I  Cependant ,  tout  relégué  qu^il 
est  dans  la  foule  de  ceux  qui  demeurent  enfouis  au  fond  des 
archives  de  la  ville ,  il  serait  à  désirer  qu*on  Pen  Al  sortir  pour 
loi  donner  des  dimensions  plus  restreintes  et  le  réaliser. quelque 
part,  sur  la  place,  par  exemple,  qui  séparera  notre  église 
primaliale  du  palais  qu'on  va  construire  enfhi  pour  le  cardinal- 
archevêque.  En  bonne  conscience  ,  il  me  seiuble  que  les  secta- 
teurs les  plus  fanatiques  du  paganisme  au  XIX*"  .siècle  pourraient, 
sans  trop  se  gêner,  nous  faire,  à  nous  autres,  cette  petite con* 
cession ,  de  laisser  placer  une  fontaine  à  décorations  chrétiennes 
entre  une  cathédrale  et  un  archevêché.  Il  ne  faut  pas  croire» 
d'ailleurs»  que  le  peuple  bordelais  ait  absolument  besoin  qu*nne 
enseigne  soit  appendne  à  chaque  boutique  ;  il  saura  bien  remplir 
nés  crudies  sans  le  secours  des  deux  Fleuves  recfaignés  et  ver- 
dfttres ,  et  des  deux  Ndàdes  déshabillées  qui  ont  pour  toute 
mission  de  crier  aux  passants  :  «  Ceci  est  une  fontaine  I  » 

Et  puis ,  si  belle  qne  soit  une  chose ,  elle  peut  paraître  mono- 
tone quand  on  la  voit  partout.  On,  a  doté  les  deux  bouts  de 
l'esplanade  de  Tourny  de  deux  de  ces  fontaines  classiques ,  et 
tout  le  monde  les  a  trouvées  parfaitement  mesquines  pour  ce 
large  emplacement;  mais,  en  revanche,  elles  formeraient  deux 
très-belles  pièces  montées  pour  un  dessert  de  mille  couverts. 

Et  voilà  ce  qui  arrive  presque  toujours,  quand  on  en  est 
réduit  à  tâtonner  pour  remplacer  un  plan,  long-temps  et  mtaee~ 
ment  médité»  par  des  modifications  pour  ainsi  dire  improvisées. 
On  a  des  monuments  tout  iaits ,  commandés  en  vue  de  tel 
emplacement  ;  on  veut  les  mettre  ailleurs  dans  une  position 
pour  laquelle  ils  ne  furent  ni  conçus  ni  exécutés ,  et  tout  se 
trouve  ainsi  colloqué  en-dehors  des  calculs  les  plus  sages.  C'est 
ainsi  que  \I.  Maggesi ,  l'habile  sculpteur  qui  tient  à  Boi  diaiix  le 
sceptre  de  l'art  classuiuCf  avait  été  chargé  par  la  ville  dVxéculer 
les  deux  statues  colossales  de  Monlaigne  et  de  Montesquieu,  pour 
en  décorer  les  deux  extrémités  de  l'esplanade  de  Tourny ,  lù  où 
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Mnt  à  ptréséiit  tes  deoi  fontatnes  eo  fonte  dont  je  viens  de  parler. 
L'artiste  a  pris  son  temps ,  Dieu  merd;  mais  il  en  a  tiré  proAl 
pour  Gàleuler  Teflét  dé  ses  monuments  sur  le  local  dans  lequel  il 
avail  à  les  élever;  et  voilà  qu'au  bout  de  quinie  ans,  lorsqu'il  n'y 
aurait  plus  en  qo*ft  les  mettre  en  place ,  les  uns  ont  dit  que  les 
stntues  étaient  Irop  grandes;  les  autres  ont  découvert  qu'il  serait 
iiialhonHéle  à  elles  de  tourner  le  dos,  soit  aux  ciloyens  qui  96 
prouiènenl  sur  Pesplnnade,  soit  à  ceux  qui  ari  ivonl  pour  s'y  pro- 
'  iTK'ner.  On  les  a  exilées  alors  dans  le  grand  espace  des  Ouin- 
conces,  où  elles  pourraient  bien,  celle  fois,  paraître  trop  petites, 
si  on  n'avait  eu  Pingénieuse  idoe  de  les  caclier  dans  des  allées 
ialéralos  où  les  arbres  se  touclient,  et  où  les  tèles  des  deui 
UMfes  Bordelais  seront  de  niveau  avee  les  petits  ofseaox  qui 
sautillent  parmi  les  branchages» 

'  4.  Je  ne  dois  pas  omettre  de  mentionner,  parmi  les  travaoi 
-monumentaux  de  ces  demfèree  années,  la  restamfatlon  et 

Pagrân^issement  de  la  Préfecture.  Ce  n'est  plus  un  hûlel  , 
c'est  un  fialais  auquel  il  ne  manque  que  ce  qu'il  est  absolu- 
ment iinp(>ssil>Ie ,  vu  sa  position ,  de  lui  donner ,  —  un  jardin. 

S.  Pourquoi  faut-il  qu  après  avoir  admiré  cette  belle  restauv 
ralion  ,  je  sois  amené  à  exprimer  de  sincères  regrets  sur  celle 
qui  s'est  accomplie  tout  près  de  là  7  La  magnifique  façade  du 
quai ,  depuis  l'église  St.-Micliel  jusqu^à  la  Bourse ,  a  été  ooo» 
àtrutie  uniformément  >  sous  Louis  XY ,  d'après  les  plans  de  far- 
cbltecte  Gabriel.  On  l'a  trouvée  trop  noire ,  et  l'édililé  bor* 
delaise  en  a  prescrit  le  grattage  et  le  blancMmenL  De  celle 
manie  générale  du  siècle ,  qui  déclare  affreux  tout  ce  qui  n'est 
pas  neuf,  i!  résulte  deux  inconvénients  :  en  premier  lieu,  une 
insupportable  blancheur  quand  le  soleil  frappe  eu  plein  sur 
cetle  grande  ligne  monumentale,  et,  par  suite,  un  rapetisse - 
nioiil  <ipp(ircni,  niais  fort  sensible,  des  édifices  qui  la  com- 
posent; en  second  lieu,  une  détérioration  insensible,  mais 
inévitable,  des  belles  sculptures  qui  y  sont  répandues.  On  ne 
doit  pas  être,  en  eflet,  sans  savoir  que  les  pierres  des  canièm 
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(ie  ia  Giraiulfi  prennent  le  noir  (  Icpra  antiquUalis  des  an-p 
49iéD8«r|pl0iaBisi8a),  en  nn  bien  peUl  nombre  d'années.  Qr, 
«iroBUe  tf9Q«e  iMMéfyfiQM  hwax  qocr  qîml  Us  Boni  bimf 
4e  Mve ,  il  fandra  néonninlDeDt ,  «vapl  quarante  ans  pwilr 
èlre«  les  r^gimUer  et  les  MancMr  encore  ;  croit-«i  que.  lessônlp* 
tores  poissent  y  trouver  lenr  compte  ?— Quelques  archéolognes» 
je  le  sais ,  ont  approuvé  cette  mesure  ;  mais  je  crois  pouvoir 
affirmer  que  le  plus  grand  Dombre  lui  demeureront  contraires 
<  Voir  le  jugement  prononcé  par  les  arclieologues  d'Orléans  , 
dans  one  circonstance  tout-à-fail  analogue,  Amu^iive ,  jiUt 
^InsiUut  ées  pnmmces,  année  Iftôâ). 

Je  termioeFal.ee  coop-d^otil  sor  nos  monuments  civils  t 
«n  constatant  qoa  le  go6t  des  broderies  de  pierre  a  cpinid^ie- 
«noot  eambi  notre  vlUe.  On  aurait  àooie  de  constroire ,  on.  de 
se  Mre  constroire,  même  dans  les  faubourgs ,  une  maison 

petite  ou  grande ,  pourvue  ou  dépourvue  d'un  premier  étage  , 
qui  ne  fût  ornée  que  de  moulures  archilecloniques.  il  faut ,  de 
toute  nécessité,  qu'a  celles-ci  se  joigne  une  surcharge  d'ara- 
besques et  de  grosses  guirlandes  de  tleurs  et  de  fruits.  Il  y  a 
iiien  un  moyen  d'échapper  à  cette  exhibition  jardinage ,  e^ 
€0  B^en  consisie  à  dsmaDder  à  reAlrapreneur  une  ^waùKN^l 
en  Jmôyelft-d^e ;  mais,  alors.,  qoèl  mpif n-j^ . vous 
tertHm?  •      .       *  • 

Joie  demande  à  toot  bomme  qui  tout  Mudier  ce  qtt*il  voi^ 
«t  fîteooner  ce  qalil  ùiï;  le  cameMie  d*une  époque,  d^on 
style ,  d'un  liystème  quelconque  ,  résMeî-t-il  dans  lii  stntclurç 
d'un  ouvrage  ou  dans  les  minces  détails  de  ciselure  de  sa  sur- 
face ?  Ksi -ce  que  vous  changerez  un  quadruj:>éde  eu  oiseau  |>av 
cela  seul  que  vous  aurez  collé  des  plumes  sur  son  poil  ?.... 
Tel  est  tout  l'argument  du  procès  que  je  .veux  faire  à  une 
lafoitee  bAtisse  qui  vient  de  s'élever  «savs  le  nom  de  malm 
prabjlérale.  de  ia  paroine  St*Pierre  de  Bondeant. 

Le  local  était  informe  lui-même,  je  l*avoue«  étroit,  défa* 
vorableroent  situé,  affreux  en  un  mot;  mais  on  venait  de 
nsar  jusqn^att  .tondements  la  Udense  maison  qui  servait  de 
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pnflbflère  ;  od  étiit  Ubf«  de  raroplMer  eoaune  on  k  voodnil 
O0t  édiOoe  prifé  dainoliMideiir  et  placé  dans  an  qvartier  oba- 
cur.  C'est  donc  avec  raison  qo*on  a  liâti  une  langue  et  aynee 
maison  en  placard ,  percée  de  quatre  rangs  superposés  de 
grandes  lènètras  carrées ,  à  carreaux  de  fitre  carrés  anarf 
et  séparées  par  des  espaces  tout  au  plus  égaux  à  la  largeur 
de  ces  fenêtres;  jusque-là  ,  tout  est  au  mieux.  On  voulait  autant 
de  jour  que  possible  :  on  a  construit  une  cage.  On  voulait  y 
placer  de  noniI)reiix  appartements  :  on  a  édifié  une  caserne.  Il 
restait  tout  simpltiijt^'nt  à  égayer  celte  demeure  toute  moderne 
au  moyen  de  quelques  moulures  de  noire  époque ,  de  quelques 
guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits;  puis*  on  aurnit  fait  en  sorte  que 
Je  voyageur  et  l*indigent  reconnussent  en  elle  la  maison  du 
Pasieur  :  une  croix  surmontant  la  porte  eût  suffi  pour  cela. 

Mais  t  par  la  plus  mdheureuse  et  la  plus  irrationnelle  des 
fantaisies ,  on  a  trouvé  joli  de  coller  un  éplderme  gothique 
sur  ce  corps  nufdertie ,  et  le  procédé  employé  a  été  fort  simple  : 
au-dessus  de  chacune  de  ces  fenêtres  irmoinbrables ,  symé- 
triquement placées,  sans  croisves  de  pierre,  largement 
béantes,  on  a  sculpté  une  énorme  et  lourde  accolade,  sersWe 
copie  de  celles  qu'on  a  récemment  faites  au  soubassement  de 
St, -Michel,  mais  moins  soigneusement  profilées  et  avec  des 
matériaux  fort  inférieurs.  Ces  accolades  retombent  sur  des 
consoles  soutenues  par  tout  ce  que  le  XVl*.  siècle  a  ioveoté 
de  plus  laid ,  de  plus  ignoble  »  de  plus  rebutant  en  lait  de 
tèles  grimaçantes,  de  figures-  humaines  accroupies  et  d*ani^ 
maux  recroquevillés;  letont  senlplé  grossièrament ,  mais  avec 
une  touche  spirituelle  et  une  ven»  de  grotesque  qui  font  re* 
oonnsltre  le  mêmeciseait  qu'aux  accolades  de  St.-lllcheL 

Quand  tout  cela  a  été  feit ,  les  Bordeteis  auront-ils  été  aswE 
luH/Srpour  y  yolr  une  maison  en  style  du  XVl*.  siècle?  Je  ne 
sais ,  cl  je  ne  me  charge  de  répondre  qu'au  nom  des  observateui*s 
qui  eo  ont  vu  de  véritables ,  en  nature  ou  en  dessins. 

S  m.  Sociiris  savautxs,  artistiques  ou  ihdustriillis. 

Ont  continué  leurs  publicalions^  aussi  régulièrement  qu*il  a 
été  possible  : 


Digitized  by  Google 


MU(;V£JiKNT  SUfiNTlFlQUE  DAMS  LA  GIRONDE.  428 

VAetàémk  des  aoieneett  beUM-tottrat  et  arts  (par  tri- 
mettre }  ;  plus,  une  ou  deux  fois  {lur  nols,  on  BuUeHn  de 
proeès-verbaux  ; 

La  Société  de  Médecine  (  par  mois  )  ;  el  même  ,  par  suite 
d*une  scission  qui  s'est  produite  dans  son  sein,  il  y  a  maioteDant 
deux  Recueils  mensuels  pour  la  médecine  ; 

La  Société  Linnéeiwe  (  époques  dod  périodiques    uo  virtiiiiie 
daos  l'espace  ,  à  peu-près ,  de  dix-hoit  mois  à  deux  aas  ; 
•  La  Soâêté  pliilomatique  (  par  trimestre  )•  Expositioiis  triaa*» 
«aies  et  fort  briHantes  ; 

La  Société  d^horticoHiire  (  par  trimestre  }•  Desx  belles  eipo« 
eiliofis  par  aû  ; 

La  Soeiété  d*agricuHure  (  par  trimeitre)  : 

Le  Chroniqueur  du  Pt'rigorU  et  du  Bas-Limousin ,  publié 
à  rérigueux  en  6  livraisons  par  an,  in-à°. ,  fondé  par  M.  de 
Sivrac  et  continué  ,  avec  autant  do  zèle  que  de  talent,  par 
M.  Amédée  Mata^riu.  Cet  iuléressaot  travail  est  consacré  en* 
tièremeotè  lliistoîre  religieuse  et  civile,  à  la  biographie ,  à  la 
litlérature  et  au  DobiUaire  de  la  drcooseription  qa*il  a  adoptée. 

Ke  font  point  de  pnbUcatioi»  : 

La  Société  d*émttlatioD  médicale  ; 

La  Société  do  pharmacie  ; 

Le  Cercle  philharmonique  (  concerts  très-brillants)  ; 

La  Société  de  Ste. -Cécile  (  concerts  et  messes;  cours  de  mu- 
sique vocale  et  instrumentale  ;  concours  d'Orphéons)  ; 

Le  Comité  régional  de  la  Société  impériale  d'acciimalaiion  , 
qui  siège  à  la  Préfeotnre  et  correspond  avec  la  Société-Mère ,  à 
Paris; 

La  Société  des  amis  des  arts  (  expositioD  aaiMielle  de  ta- 
Maanr  des  peintres  vivants  ).  Cette  Société  a  acheté ,  en  trois  anr 
nées ,  pour  environ  150,000  fr.  de  tableaux  et  les  i  distribués  « 
par  la  voie  du  sort ,  entre  ses  actionnaires. 

Ont  cessé  leurs  publications  : 

Le  Musée  du  Midi  (  de  Libourne  )  ; 

La  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde  ; 
La  Société  dei  sciences  naturelles  de  ik>rdeaux. 
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L'iUtf  d^scMsmp5  ,parM.caièriMUl6ri«defil«  (  prfadfptie*' 
neot  odosaeré  i  Tngricnlnire  ). 

VAgricuUure ,  par  M.  I^elit-Laffille ,  professeur  du  cours  mu- 
nicipal de  celle  science ,  cliargé  de  l'inspeclion  agricole  du 
déparlemenl ,  membre  de  l'Insliliil  des  provinces.  Je  dois  si- 
gnaler parliculiôrement ,  au  nombre  des  Iravaux  de. noire  labo- 
rie«x.collègue  qui  figuieol  dans  ce  Jiecueil,  quatre  Imtruc- 
timu  simplifiées  sur  les  fraudes  des  engrais ,  Tanalyse  des 
terres,  TanalysedeseiQxdlnigalieo  ei  TappréciatioB  de  Jata- 
leiir  des  làoneBBà  ;  en  aecond  Uea  «  ms  ,Bénsmé$  tommls 
dfiobienatfoM  méléoiologico-egrieoies,  dootle  demièiiie  pmltra 

-  9\  .livr&s  ou  MémuHra  i 

.  M.  VMé  O'Reilly,  chanoine  bononiré ,  ciné  dé  MoBlfèmad 
(Gironde) ,  a  publié,  en  18â6  et  1897 ,  deox  Toltnnes  de  son 

Histoire  complète  de  Borileaux,  ouvrage  considérable  auquel 
ce  savanl  prélre  ,  qu'on  peut  considérer  comme  un  de  noscom- 
palrioles ,  car  il  est  en  PYance  depuis  sa  première  jeunesse  , 
consacre  tous  les  loisirs  que  lui  laisse  le  saint  ministère.  L*uq 
des  volumes  publié»  conduit  notre  cité,  depuis  ses  origines  con- 
eues  ou  ;att|)p0flées  jusqu'à  Ja  dernière  aoote.dttXiV*.  siècle; 
Vautre,  qtd  a  paru  le  pieiidor,  est  uoiqueiiieol  lelaUCà  ia  Aé- 
loImMeo  de  1799*  17^9.  Fnuîçait,  et  exceHeot  Vktoçeis  ffu^ 
le. cœur»  M.  Tabbé  0*lleilly  Test  aussi  d'une  manière  reoart 
^oahtepai leu^»  ftleedoouDenis.jnédiledontilu  pn  f^ie 
iMagiSt  JSQTluiat-pettrledenileruièclede  aetiehiaieira»  douwil 
beaucoup  d'kHérét  à  la  leclure  de  smi  H^re. 

M.  Jules  Delpit ,  de  TAcadémie  de  Bordeaux,  a  publié  un 
volume  in-8".  sur  le  droit  du  seigneur.  Celte  évocation  d'un 
sujet  qu'on  pouvait  espérer  de  ne  plus  voir  traité  par  des  hommes 
qui  respectent  autrui ,  a  reçu  de  M.  Didron  ,  dans  la  Beime  6i- 
Miograffhiquif  .des  Amialffs..<jir(iMoUigiqmis-^  une  de  çes  vertes 
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•einoiioeB  dont  sa  verve  a  le  sèoret,  et  à  laquelle  je  ne  puif 

faire  mieux  que  de  renvoyer  le  lecteur. 

M.  Petit-LailiUe  a  publié,  en  dehors  de  son  Ilecueil  agricole  , 
une  Instruction  sommaire  pour  la  culture  du  labac  dans  le 
département  de  la  Gironde  (1855)  ,  ouvrage  qui  porte  le  ca- 
chet d'utilité  pratique  dont  Boni  empreints  tous  ses  travaux. 
'  M.  Dii)ioy  (  de  Villaudraot  ) ,  membre  du  Conseil-général  de 
li-6iroiide«  a  doiiBé,  ait 1867  «  lule.bioGtiiire  à  laqualle  les 
hosHMs  eomliétaiiia  attriltaent  noa  liautfi  valeur;  aUe  .ast  in-. 
titoMè  :  i^MUfùe»  iéie^ skr  tes  moyens.ée  métlre  en  euH$re 

.  M.  le  profenaur  J.-F.  .Latarrad&pèré.'iimbTOde  l-iiiatfHil 

te-  proviacés  et  de  l'Académie  de  Bbrdeatit,  A  fait  paraître , 
en  1857,  un  Supplément  à  la  U\  édition  de  sa  tiare  borde-* 
taise  ,  édition  qui  date  de  1846. 

Un  propriétaire  du  Vlédoc,  M.  le  comte  de  Lavergne  ,  ardent 
promoteur  du  soufrage  des  vignes,  et  aux  efTorls  constants 
de  qui  est  principalement  due ,  dans  la  Gironde ,  Tadoption 
de  ce  moyen  de  combattre  Voidium^  a  publié  plusieurs  bro- 
churaa  sur  la  maladie  de  la  vigne ,  et  notamment  un  Manuel 
du  soufrage.  M.  de  Lavergne  a»  de  plus»  notablement  perfec- 
tionné ,  et  d*une  façon  plus  économique ,  les  soufflets  destinés 
à  régale  répartition  de  la  fleur  de  soufre  sur  toutes  les  parties 
de  la  vigne. 

M,  le  vicomie  Jules  de  Gères^  4:wi  de  nos  pl  us  gracieui  poètes, 
et  membre  de  l'Académie ,  a  publié  un  joli  volume  sous  le 
litre  de  liosc  des  Alpes ,  avec  trois  eaux-fortes  de  M.  Léo  Drouyn. 

Quant  à  notre  poète  satirique  ,  M.  Ilippolyte  Minier,  membre 
aussi  de  notre  Académie ,  il  n'a  pas  manqué  de  donner  aux 
agioteurs ,  aux  adorateurs  du  Veau-d'Or  ,  aux  démolisseurs  de 
tous  les  principes  de  Tordre,  de  la  morale,  de  la  société,  de 
la  famille,  de  la  religion,  quelques-unes  de  ces  rudes  leçons 
auxquelles  la  beauté  de  sa  versiiication  prête  tant  cTéclaL 

Je  ne  prétends  pas  avobr  donné  une  liste  complète  des  publi- 
cations bordelaises  qui  ont  été  faites ,  durant  ces  trois  dernières 
années ,  en  debors  des  Recueils  des  Sodélés  savantes  :  je  n^en  al 
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nommé  que  quelques-unes,  prises  parliculièrement  parmi  les 
travaux  des  membres  et  des  lauréats  de  cet  Sodéléi»  fin  gé- 
néral ,  c*ett  dans  1m  Btcoeila  ei»-inAaMi  de  nos  Gompigniei 
savantes  qu*est  déposé  ee  qn^îl  y  a  de  pins  pratique  dans  le  M- 
bot  inIsNeetuel  que  nos  oondtiqFBns  paient  à  la  sdsnee  et  ma 
lettres ,  et  Je  ne  pub  transcrira  id  lems  TaUss  des  mallèrss. 

Le  ralenUssement  qu*on  remarqoe  dans  la  publieatien  des 
Recueils  correspond  à  celui  qui  s'observe ,  depuis  plusieurs 
années  ,  dans  les  études  en  France.  Cependant,  il  est  des  hommes 
qui  ne  se  lassent  pas  et  ne  se  laissent  point  aller  h  ces  épidé- 
mies d'alanguissemenl.  Nous  en  avons  à  Bordeaux  quelques-uns 
et  j'espère  ôlre  assez  heureux,  dans  mon  prochain  rapport, 
pour  sigualer  les  litres  de  plusieurs  œuvres  qui  fourniroat  Ia 
preuve  de  ce  que  f  avanoa  à  Tbonueur  de  mes  kborienz  ooUègaes» 


RAPPORT 

SUE 

LE  MOUVEMENT  SCIENTIFIODE  M  AM 

EN  1857, 

lÉott  i  M.  *  ClOlOSTfllmUviMnl  H  riMIMt  «i  fiiflMai 

Pour  itre  lu  au  Congru  de*  délégué*  de*  Société*  «ommiIm, 

Pak  m.  godard-faultrier  , 

lospecteiir  de  la  Sodété  française  d*arebéohigiei» 

■m* 

Les  mandalalres  que  la  GommîMioD  aichAologiqw  de  llaioe- 
eULoire  a  désignés  pour  la  représenter  à  la  sessioa  de  1858 

du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes ,  dirigé  par  TIih 
stitut  des  proYîoees,  sent  MM.  Philippe  Béclard  et  Albert  Lemar- 

chaDd ,  tous  les  deux  vice-présidents  de  ladite  Commission. 

Ces  Messieurs  vous  développeront  de  vive  voix  Ténumération, 
que  je  ne  fais  que  vous  indiquer,  des  travaux  qui  ont  été  effectués 
en  Anjou  durant  Tannée  1857. 

Ces  travaux  sont  nombreux  et  wiés.  Ils  pourront  se  classer 
ainsi  : 

L  Mémoires  des  Sociétés  samtoB^ 

IL  Revues  spéciales. 

IIL  Ouvrages  partienliers. 

IV.  Ouvrsges  inédits^ 

T.  Conservations  \ 

Vf.  Restaurations    |   de  monuments. 

VIL  Constructions  ' 

VIII.  Peintures  murales  et  sur  verre. 

IX.  Rcparalions  d'anciennes  tapisseries. 

X.  Classification  des  musées  et  archives. 
XL  DécouverteSi 

Reprenow ,  Pune  après  Tautie ,  ces  diverses  sections. 
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I.  SOCléTés  SAVANTLS. 

QliMI  Sociétés  foncUouMBtprÉBiniteiiient  à  Angers. 

£a  Sodélé  d*agncuHure  ,  sciences  et  arls  d'Angers,  la  plus 
ancienne  de  loules,  renferme  deui:  scellons  principales,  savoir: 
la  Commission  archéologique  de  Maine-el-Loire  et  le  Comice  horti- 
cole. C'est  dire  assez  qu'elle  s'occupe  spécialement  d'histoire  locale 
et  d'arboriculture.  Chaque  année,elle  publie  un  volume  sur  ces  ma- 
tières qui  n'excluent  point  cependant  quelques  travaux  purement 
littéraires.  C'est  elle,  en  eiïet,  qui  a  organisé  cette  mémorable 
séance  solennelle  dans  laquelle,  le  18  juin  1867,  à  l'oocasion  d^un 
prix  de  poésie  foodé  par  M.  Paris  père,  Too  eoteodit  avec  la  plus 
vive  sympatliie  BIM.  VUleaMia  et  4e  Falloux  prendre  la  psrole. 
Le  premier,  par  ralUanoe  de  sa  fille  avec  ud  Aogevin  distingué, 
est  devenu  nHle  cempsftriote  ;til  est  iè  titre  qu'il  «Men  voblo 
prendre  luiHBèoie,  à  la  ilnd*iine  lettre  qu'il  mob  fit  Hhnmww 
de  nous  écrire  le  5  novembre  1857.  Dans  une  seconde, M  4afe 
du  12  février  1858,  il  s'exprime  ainsi,  au  sujet  des  Angevins: 
«  Je  crois  beaucoup  (|ue  l'étude  et  le  talent  ne  sont  pas  un  privi- 
«  lége  de  Paris,  et  peuvent  se  produire  avec  succès  sur  bien  des 
n  points  de  notre  France  si  heureusement  diverse  de  souvenirs, 
«  d'aspect  et  de  nature.  Les  efforts  faits  à  cet  égard  dans  quelques 
«  viHes,ooniBie  à Angnrs,ine  paiaissent  de  bonat jage  patrietisme 
«  auquel  on  ne  saurait  trop  applaudir....  » 

Dans  la  séance  solennelle  du  i0  join, If.  de  rsUeux,  «vee  csUe 
délicatesse  que  vous  lui  connaissez,  se  rendit  Vinlerprèile  des.  sen- 
timents de  la  ville  d*Anger8  envers  riUosHB  jscrélaim  perpétuel 
de  rÀcadémie  française. 

La  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers,  d'accord 
avec  sa  Commission  archéologique ,  a  publié  deux  nouveaux 
sujets  de  concours  ,  l'un  jH)ur  l'année  1858  et  l'autre  pour  1859; 
cette  fois,  ces  deux  prix  s'appliqueront  à  des  msLières  historiques 
et  archéologiques. 

La  Société  industrielle  qui,  pour  être  moins  ancienne  que  la 
première,  est  tout  aussi  riche  en  observations  4'tta  sérieux. inté- 
rêt, compte  dé|i4  38  années  d'exietence.  Les  oembreni  volumes 
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qu'elle  a  publiés  concernent  spécialemonl  le«>  ai  ls  et  rindnstrie  , 
ce  qui  n*empéche  pas  qu'ils  renferment  çà  et  là  des  documents 
•ur  noire  histoire  locale.  Présidée ,  depuis  sa  fondation ,  par  w 
de  ces  hommes  qui  ont  le  rare  privilège  de  travailler  eux-mêmes 
avec  frait,  et  de  faire  travailler  les  autres  avec  une  activité 
toutoûrs  soutenue ,  elle  se  développe  de  manière  à  constamment 
attirer  sur  elle  raltention  des  principales  Sociétés  de  la  France  et 
iiuMue  de  Pélranjror.  c'est  elle  qui,  dans  ce  moment,  prend  Pini- 
tiative  de  rexposition  qui  se  prépare  à  Angers  pour  le  mm  de 
juin  1858. 

La  Société  de  Médecine  est  digne  aussi,  par  rin!(^r^l  de 
-ses  séances ,  de  vous  être  mentionnée  ;  nous  voudrions  être 
plus  compétent  que  nous  ne  le  sommes  pour  vous  signaler 
le  mérite  des  hommes  qui  la  composent  Elle  appartient  à  cette 
IScole  angevine  d*où  sont  sortis  les  Béclard ,  les  Chrevreul , 
les  Bérard,  les  Billard,  el  tant  d^autrcs  qui  ont  conquis  et 
conquièrent  tous  les  jours  une  si  légitime  renommée. 

La  SociVlé  l.innéennc,  récerninonl  f^ndéo  ,  a  su  combler  une 
lacune  dans  nos  éludes.  Elle  public,  chaque  année,  un  bon 
volume  de  Mémoires  qui ,  eu  égard  à  leur  spécialité ,  sont  de 
plus  en  plus  recherchés. 

La  Société  académique,  fondée  plus  récemment  encore , 
est  en  voie  d^organisation ;  cependant*  parmi  les  travaux 
qu^elle  a  déjà  publiés ,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence 
île  bonnes  études  biograpbiques  sur  Ménage  et  Jean  Bodin# 
l/année  prochaine,  nous  serons  plus  en  mesure  de  vous  rendre 
fidMe  compte  do  ses  piibliralions. 

Ajoutons  h  ces  cinq  Sociétés  des  cours  publics  fondés, 
en  1856,  par  rtniversilé.  Ces  cours,  qui  cmlirassent  la  iillé- 
ralure,  Phistoire,  la  physique,  la  chimie,  Thistoire  naturelle, 
la  botanique,  les  mathématiques  et  le  dessin  ,  sont  tr^s-suivis, 
parre  qu^ils  sont  bien  professés.  A  propos'  de  cours  de  dessin , 
pourrions-nous  oublier  notre  École  munidpale,  aujourd'hui  si 
habilement  dirigée  par  M.  DaubanîQui  ne  sait  que  notre  grand 
sottiplenr  David  en  est  sorti ,  et  que  nous  lut  devons  des  artifBe» 
tels  que  Maindrun ,  L^nepveu  ,  Taluel ,  etc. ,  elc,  ? 
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II.  RgfOIS  tPiCIÂLIS. 

En  dehors  des  Mémoiies  des  Sociétés  si¥snles«  nous  cov^ 

tons  deux  poblicatioiis  périodiques;  fnne  fondée,  en  1853, 

sons  le  tilre  de  Revue  de  t' Anjou  et  de  Maine-et-Loire ,  a 
pris  plus  lard  celui  de  licvuc  de  C Anjou  et  du  Mainc^  sous 
la  direction  de  M.  All>erl  I.emarchand.  Ce  recueil  s'occupe  prin- 
cipalement dïHudes  historiques  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jour;:,  n  rend  compte ,  dans  sa  chronique, 
des  publications  nouvelles  et  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
TAnjoii  el  le  Maine.  11  admet  volontiers  les  discussions  reli- 
gieuses ,  philosophiques  et  historiques*  en  tant  qu^elles  ne 
sortent  pssdes  bornes  de  cette  politesse  qui  est  le  propre  des 
esprits  délicats  et  distingués.  A  Thenre  où  j'écris  ces  lignes , 
il  en  existe  une  pleine  d'un  haut  inléièl  entre  deux  membres 
éminenls  du  clergé  de  l'Anjou  et  du  Maine;  M.  liernier, 
chanoine  de  notre  cathédrale,  et  Dom  Guéranger ,  abbé  de 
Solesme.  Celte  revue*  aujourd'hui  beaucoup  plus  littéraire 
qu'elle  ne  l'était  à  son  berceau ,  croit  de  jour  en  jour  en  no- 
table influence.  L*autre  revue ,  intitulée  :  Bulletin  historique  et 
momumental  ée  VÀnJou ,  par  M.  Aimé  de  Soland,  parait  tous  les 
quinze  Jours  par  livraison  de  seize  pages.  Ce  Bulletin  compte 
déjà  cinq  années  d^existence.  L^auteur  a  le  soin  d*v  recoeiUir 
ces  mille  et  un  petits  faits  qu'il  Taudrait  aller  chercher  avec 
peine  dans  de  gios  in-folios.  C'est  ainsi  qu'il  nous  donne  les 
lignes  les  plus  inlcressaiilrs  qui  se  rtMicontrenl  dans  divers 
manuscrils  in(^dils.  H  enregistre  aussi  les  découvertes  d'anti- 
quités, telles  que  médailles,  sceaux,  etc.  Sa  chronique,  en 
zélée  glaneuse,  ne  se  refuse  point  à  mettre  le  lecteur  au 
courant  des  curiosités  artistiques  et  archéologiques  qui  m 
rapportent  à  TAnjou. 

III.  OOVIUGIS  PARTICUUBBB. 

Pour  l'année  1857,  nous  n'en  comptons  pas  moins  de  douie  ; 
les  voici ,  dans  leur  ordre  chronologique  de  publication  : 
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Flore  du  cerUre  de  ta  France  et  du  tfossin  de  la  Loire , 
3*.  édition  ,  par  M.  A.  Boreau  ;  2  vol.  in-8*.  «  Nous  ne  sommes 
«  pas,  dit  la  Revue  de  l'Anjou  et  du  Maine  ^  compétent  pour 
«  juger  le  livre  de  M.  Boreau;  mais  la  réputation  scientilique 
«  du  Directeur  de  notre  Jardin  des  plantes  est  depuis  long- 
«  temps  établie,  et  nous  ne  craignons  pas  d'être  contredit  en 
«  attestant  \t  mérite  d*un  ouvrage  qui  est  à  sa  3*.  édition.  »  . 

Kléber  et  Marteau.  —  L'omit  de  Sambre-^t'^Meuâe ,  par 
Glande  Deeprez.  •  On  ietnni¥e,  dans  ces  dem  volâmes  »  tout 
«  ce  qoi  a  fait  le  soooès  de  VHistoire  des  gtierres  de  ta 
c  Vendit  par  le  même  auteur  :  récit  animé,  style  ferme  et 
«  conds,  sentiments  élevés,  amour  du  nei  et  admiration  pas* 
•  sionnée  des  grands  caractères ,  à  quelque  parti  quMls  appar- 
«  tiennent.  > 

Études  orniihologùjiics  ,  par  Cliarles  Giraud  ;  1  vol.  in-18. 
«  I/auleur,  dit  M.  Le  Marchand,  a  vu  les  oiseaux  en  poète  et 
«  en  historien.  11  connaît  leurs  instincts,  leurs  joies,  leurs 
«  chagrins,  leurs  combats;  et  un  derviche  n'est  pas  mieux 
«  initié  que  lui  aux  secrets  de  leur  langage.  » 

CBuvre*  complètes  de  David ,  d* Angers,  litliographiées  par 
Eugène  Marc ,  son  élève.  Paris,  Haro,  éditeur,  rue  Bonaparte,  20L 
8*il  est  des  œuvres  supérieures  à  toute  mention  honorable, 
c*est  bien  celle-ci. 

M  roman  et  du  thédtre  contemporains,  et  de  leur  ht' 
ptence  sttt  tes  memrs ,  par  M.  Eugène  Poitou ,  eonseiUer  à 
la  Cour  impériale  d'Angers.  I^aris,  Durand;  1  vol.  in-8".  Quand  on 
a  eu ,  comme  M.  Poitou ,  le  rare  honneur  d'être  plusieurs  foi;» 
couronné  par  l'Inslilul,  tout  éloge  devient  superflu. 

Mémoire  sur  le  calendrier  musulman  et  sur  le  calen- 
drier hébraïque,  par  M.  Martin  René,  d'Angers.  Paris,  in-8». 
«  Étude  savante  et  consciencieuse  qui  a  dû  exiger  de  longues 
m  recherches ,  des  calculs  compliqués ,  et  qui  rectifie  de  graves 
«  erreurs,  c*est  assurément  Tun  des  meilleurs  ouvrages  qui  aient 
«  été  publiés  de  nos  Jours  sur  la  chronologie.  » 

Une  paroisse  vendéenne  sous  la  Terreur ,  par  M*  le  comte 
Théodore  de  Quatrebarbes ; &*•  édition,  1  vol.  in«12.  «L*aa- 
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«  trâr  «  dil  la  itetmé  éè  VAnjtm»  «  mto  là  tooC  «m  ccnir , 
n  UMrte  réMTgie  et  toaf  le  oherme  de  wk  style  ;  et ,  à  quelque 
c  parti  qu'on  appartienne ,  il  est  difQcile  de  se  soustraire  à 

«  l'entraînement,  de  sa  chaude  et  loyale  éaiiolion.  » 

Études  im  dualcs  sur  les  portes  latins  ,  par  P.  Merière  , 
professeur  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paiis  ,  méde- 
cin en  chef  de  rinslilulion  inipériaie  des  Sourds-Muets.  1  vol. 
in-3".  «  Kous  n'avons  fait  qu  enlr'ouvrir  ce  volume  né  d'hier, 
«  el  qui  exigerait  une  loogae  étude  (dit  la  ipèoie  Revue)* 
«  tant  il  est  compacte  el  savant  Nous  nous  garderons  doue  de 
«  fomiiler'  ki  voé  opitiien  »  daea  ia  enieie  de  leoar  mia* 
«  dnNfeikieDt  on  dé  Mèaier  fagustemeol.  U  a^agH*  «o*  mtei 
«  d\iB  éeriiein  dont  rattltnde  eet  prise  depuis  leng-tempe» 
«  et  la  considération  attachée  à  son  nom  ne  nous  permet  pas 
«  de  douter  do  mctès  d*un  iîm ,  dont  le  titi^  à  lui  seul  ei- 
«  elle  déjà  la  curiosilé.  »  l.e  succès,  en  elTet ,  a  été  constaté 
dans  un  rapport  fait  à  la  Société  industrielle  d'Angers  par 
M.  Ad.  1^1  Cliese  (  Biilletin  de  novembre  el  décembre  1857  ) , 
comme  aussi  dans  un  article ,  fort  bien  fait ,  de  notre  compa- 
triote M.  Kené  Briau ,  biblioUiécaire  de  TAcadémie  impériale  de 
Médecine  de  l*aris. 

.  Souoemirs  de  charité,  par  M.  le  comte  de  Falloux.derAcadémie 
française,  publiés  par  le  prince  Auguste  de  GeHtain.  Tout  é|egi 
est  id  sùpérflu.  Disons  seulement  que  M.  de  FaUoug  emploie  pes 
instants,  à  son  habitation  du  Bourg-d*Iré,  A  disposer  pour  llm* 
pression  les  Mémoires  de  la  célèbre  comtesse  de  SchweidiiQeu 
Album  vendéen  :  dessins,  por  .M.  l)rake  ;  teite  ;  par  M.  A» 
Lemarchand.  Ce  remarquable  ouvrage  ,  in-folio,  est  à  son  se- 
cond volume.  I/auleur  l'a  enrichi  de  savantes  notices  qu'il  a 
8U  rendre  iigréables  par  son  style  vif  el  précis.  Le  channe 
qui  ressort  de  la  beauté  des  dessins  n'est  pas  moins  grand. 
Cet  ouvrage  n'a  d'autre  défaut  que  celui  de  D*èlre  point  A  la 
portée  des  luodeales  fortunes ,  ce  qui  ne  rempêche  pas  àê 
lure  très-bien  son  chemin. 

'  Le  Maine  et  l'Anjou  kUtorignes ,  arckéoiogiqueê  et  pit- 
toresqueê-,  par  M.  le  beron  de  Wisoies,  grsnd  in-foUoeB* 
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rirhi  de  superbes  lithographies  et  de  notices,  par  Pauteiir  et 
par  MM.  de  La  Beauluère  ,  P.  Belleuvre,  E.  Berger,  le  comte 
A.  de  Blois ,  de  Bodard  de  La  Jacopière,  E.  Bonneserre  ,  J. 
Clerc ,  Godard'Kaullrier,  E.  de  La  Gournerie ,  A.  Gnéraud ,  L. 
Lacour ,  rabb6  Laimay  «  £.  Lachèse ,  H.  d%  L^Eslang ,  VMié 
Lochet ,  P.  11  arcbegiy ,  le  comte  A.  de  Montesquieu ,  V,  Partes 
G.  Port»  leoomto  T.  de  Qnatrebirbcs ,  A.  de  Solaod,  L.  de 
La  Sioollère»  etc. ,  etc.  Lei  forces  vives  des  écrivains  dé  nos 
provinces  de  l^Ouest  se  sont  ici-  donné  rendez-vous.  Cette  va» 
rlélé  ti  rechercbée  a  foit  le  SDCoès.  de  cet  ouvrage ,  qui  doit 
trouver  place  dans  toutes  les  bibliothèques  classées  avec  goftt. 
A  vecles  dessins  de  M.  de  Wismes  Ton  apprend  à  connaître  lep 
monuments  et  les  ruines  de  nos  contrées,  sans  ennui  ni  fatigue. 
Son  crayon  saisit  les  contours  et  la  physionomie  des  choses 
avec  une  prestesse  et  une  (Uégance  de  lignes  que  Ton  ne  re« 
trouve  pas  toujours  au  même  degré  dans  nos  plus  riches  pu- 
blications. Cet  ouvrage  fera  certainement  époque  dans  nos 
annales  angevines ,  et  sa  rotation  s*étendra  bien  an-delà  de 
DOS  provinces  limitrophes. 

D* Angers  au  Bosphore  pendani  la  gwrre  d'Orient,  pw 
M.  V.  Godard-Fanltrier,  i  voL  grand  in-8*.;  {mpriniear,Gosnier- 
Lachèse.  Angers,  diez  raoteur.  —  Cet  onvrage  m*h>téresse  de 
trop  près  pour  qu'il  me  soit  permis  de  m*y  arrêter  aotrtment  qoe 
pour  citer  les  journaux  cl  revues  qui  en  ont  parlé  avec  avantage: 

{{rvxie  (1rs  DcuX'Mandcs  (  15  novembre  1867)  ;  —VUtn'rrrs 
(22  décembre  1857); — licier  dr  t' Anjou  cl  du  Mainr  (décembre 
1857)  ; —  BulleUn  de  la  Société  industrielle  d'Angers  (décembre 
1857  )  ;  —  Mi-moires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d*An0ers,  V.  série,  8*.  VoL;  — /<wirmi<  d'IUe-ei-Vilainc  (9 
février  1858);— LV/ltulrof  10»,  n*.  du  37  février  1858;  — 
iotamal  dCIndre-et'Loùne^  do  3  mars  1868.. 

Parmi  les  ouvrages  particiiKen je  ne  dois  point  passer  sons 
sOenoe  la  Carte  des  souvenirs  historiques  de  l'Anjou  de  M.  Ch. 
Ubessière ,  publiée  sous  les  aiispiees  de  la  Commission  archéolo- 
gique de  Maine-et-Loire ,  carte  à  roocasion  de  laquelte  raatoiir  a 
reçu  de  Son  Kxc.  le  Ministre  de  rioslruetlon  pabliqoe  une  pré- 
cieuse récompense.  38 
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IV.  OUTIIAGKS  IiréDITS. 

•    •  ... 

Pendant  que  M.  de  Matty  de  Li  Toor ,  aojaQrd*hai  ingénieur 
en  dief  à  Rennes ,  oocopait  les  mêmes  fonctions  à  Angers,  il  sa 
prit  ft  étn^ier  nos  monnoMnts  gallo-romains»  à  en  tracer  pinsieiirs 
cartes  accompagnées  d*uD  texte.  Son  travali  se  compoee  de  dem 

manuscrits  dont  le  litre  générai  est:  Villes  vl  voies  romaines 

de  C Anjou. 

Sur  la  couverture  du  1".  manuscrit  on  lit  :  a.ndks»  jvliomai.vs 

ET  A?tDECAVi;  gUf  OCUe  dU  2".:  ROBRICA^  COMaARlSIVH  £T 
81PIA.  1853. 

Bien  que  nous  soyons  loin  d'admettre  toutes  les  conclusions  de 
ces  deux  mémoires ,  nous  aimons  à  reconnaître  qu'ils  ont  un 
sérieux  intérêt.  Du  reste,  V Académie  de*  imscriptUms  et  belleâ^ 
lettres,  ayant  M,  de  Xinray  pour  rapporteur,,  en  a  porté  ee 
jugement:. 

«  Deux  manuscrits  trës-soigoés,sur  lesvtViej  et  voies  ramaims 
€  de  V Anjou,  sont  une  partie  du  contingent  de  M-  Matty  de  La 
«  Tour  auquel  la  Commission  ne  décerne  une  mention  bono- 

.«  rable  que  pour  l'exploration  directe  des  voies  romaines ,  en 
«  regrettant  les  ()reuves  parfois  peu  concluantes  et  la  discussion 
«  assez  faible  qu'il  a  cru  devoir  y  joindre.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  est  fâcheux  que  les  manuscrils  do 
M.  de  Matty  ne  soient  pas  publiés  :  aussi,  sur  ma  proposition,  la 
Commission  archéologique  de  Maine-et-Loire  a-t-elle  formulé 
une  demande  expresse  de  fonds  à  M.  le  Ministre  de  Tinstruction 
pul^lique. 

Un  autre  travail  sur  la  même  matière  s*élabore  en  ce  moment; 
routeur,  que  je  ne  puis  faire  connaître  en  cemoment,  s^est  proposé 
de  suivre  une  méthode  diflérente.  Il  n^admet  rien  a  priori  et  sa 
défie  du  compas,  que  Ton  fait  jouer  à  volonté  sur  les  cartes  pour 

y  tracer  des  voies  romaines,  souvent  sans  autres  données  que  des 
conjectures  plus  ou  moins  fondées. 

Cet  auteur  anonyme  s'ing('*nie  simplement  h  conslaler,  sur 
une  carte,  d'une  manière  exacte,  tous  les  points  du  dépar* 
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tement  de  Maine-et-Loire ,  où  se  rencontrent  des  dobris  galîo- 
roniains.  Son  parti  pris,  il  fait  l'histoire  de  chacun  /le  ces  points 
et  croit  dovoir  avec  raison  classer  ses  reciierches  par  commune. 

Quand  sa  statistique  sera  terminée»  ce  qni  ne  peut  tarder,  il 
confrontera  ces  points  de  repère  avec  la  Carte  de  Peutinger  et 
ritioéndre  d'AotoDin;  pois  il  tâchera  de  formuler  ses  conclusions, 
mais  a  ptnieriarL  Quelles  qo^elles  soient,  elles  n*auroDt  pas  du 
BOins  rincooTéDieDt  de  troubler  la  matière  par  des  systèmes 
trop  souvent  préconçus.  Une  carie  fort  avancée  sera  jointe  à 
ce  travail. 

V.  CORSBRVATIOll  DB  MOROMERTS* 

La  Commission  archéologique  se  préoccupe  constamment  de  la 
conservation  des  moDuroeuts  :  il  n*y  a  pas  encore  fort  long-lemps 
qn*apit8  de  nombreuses  démarches  elle  est  arrivée  h  obtenir, 
de  la  Monicîpalilé  d^Aogers,  la  oonservation  d*niie  partie  de  la 
primitive  enceinte  d*  Angers ,  près  de  la  porte  Toussaint.  La 
Municipalité  a  même  fait  placer,  à  ses  frais,  une  grille  de  pro- 
tection. M.  Vallon,  notre  ancien  préfet  de  Maine-et-Loire,  dont 
nous  gardons  si  bon  souvenir,  a,  dans  celle  affaire,  secondé 
puissamment  les  vœux  de  la  Commission  ;  c'est  également  à  ses 
soins  que  nous  sommes  redevables  de  la  conservation  d'une 
curieuse  porte  romane ,  découverte  dans  Tun  des  murs  du  local 
oocopé  aiqourd*hui  par  la  Société  industrielle.  Cette  porte  ro- 
mane complète  en  quelque  sorte  la  magnifique  série  d*arcades 
que  vous  avez  pu  voir  et  admirer  dans  Thètel  de  la  Préfecture, 
qui  faisait  autrefois  partie  de  Tantlque  abbaye  de  St-Aubin. 

Disons  de  suite  encore  que  nous  devons  à  l'appui  que  nous 
donna  M.  Vallon  la  conservation  des  précieuses  peintures  mu- 
rales qui  se  voient  dans  l'église  du  Lion-d'Angers. 

Il  en  e»t  de  môme  des  statues  royales  des  Planlagencls  qui, 
d'abord  retirées  de  Fontevrault,  malgré  les  réclamations  de  la 
Société  française  d'arcliéologie  ,  qui  avait  écrit  plusieurs  fois  au 
miaistie  pour  s*en  plaindre ,  ont  été  rendues  à  cette  ex-abbaye, 
grâce  également  à  rintenrention  écUdrée  de  M.  de  JRlloui; 

Mg*.  Angebanit,  de  son  côté,  noot  seconde  avec  un  vif  em- 
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prenement.  THasieurs  circulaires,  qnll  aMen  wo\n  adresser  à  son 

clergé,  ont  déjà  produit  el  produiront  de  bons  résultats.  On  con- 
struit beaucoup  (rf'glises  nouvelles  dans  son  diocèse ,  el ,  à  ce 
propos  ,  je  dirai  qu'il  serait  h  souhaiter  que  l'on  conservât  celles 
qui  ne  servent  plus  au  culte,  soit  en  leur  donnant  une  nouvelle 
desUnalion ,  soit  en  les  gardant  à  lYtat  de  ruines.  A  la  campagne 
•nrtoul ,  les  ruines,  loin  de  nuire  au  paysage ,  l^embellissent  au 
contraire.  Les  vieai  vestiges,  même  en  ville,  se  marient  gradeo* 
sèment  et  souvent  avec  élégance  atee  la  dme  des  arlires  et  les 
tapis  de  lierre  ;  exemples  :  les  restes  de  Tancienne  église  de 
Toussaint  et  ceux  de  Tex-église  de  St.-Denis  't  à  Douai-la-Fon- 
taine.  Les  communes  devraient  bien  se  convaincre  que  les  débris 
de  leurs  anciens  monusnents  sont  les  seols  qui  conservent  aux 
villages ,  aux  hameaux ,  aux  bourgs  el  aux  villes  celte  physio- 
nomie calme  el  douce  que  les  artistes  recherchent  partout  avec 
avidité.  Elles  devraient  se  convaincre  aussi  que  ces  mêmes  débris 
sont  les  médailles  de  leur  origine ,  el  qu'ils  pn^sentenl ,  à  leur 
manière ,  la  plus  saisissante  el  la  plus  vive,  riustoire  des  travaux 
de  nos  aïeux.  Il  y  a  là  un  sens  patriotique  qu'il  faut  développer 
et  qui  malheureusement  manque  encore  à  Pesprit  de  beaucoup 
de  communes.  Je  dis  cela  en  thèse  générale,  et  aussi  afin  d*en 
fah«  immédiatement  Tapplicalion  à  une  très-fntéressante  église 
qui  .prochainement  va  être  abandonnée  pour  une  nonveSe  :  Je 
veux  parier  de  TégHse  de  Longué.  Bile  possède  une  vraie  cbopoîe 
byzantine ,  mais  sans  pendenllfs  distincts,  œtle  coupole  est 
formée  de  pierres  toutes  placées  par  assises  eonoefitrique&  A 
Texlérieur ,  deux  gargouilles  représentant  des  béliers  ailés  et 
phalliques  sont  évidemment  des  cmijiemes  de  Pimpureté.  L'idée 
de  faire  passer  les  eaux  de  pluie  dans  le  chenal  creusé  le  long 
de  leur  dos  est  un  symbole  évident  de  puriflcalion.  l'ne  porte  en 
bois,  ornée  des  attributs  sculptés  du  sacerdoce  et  d'un  Hercule 
terrassant  l'hydre  de  Lerne ,  est  bien  dans  le  goût  de  la  Renais» 
sanoe,  époque  de  mélange  des  choses  chrétiennes  avec  les 
païennes.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  douter  qu'elle  ne  se  rapporte 
à  Ftançois  1*^ ,  car  on  y  voit  la  salamandre  couronnée. 
Un  chapilean  roman ,  figurant  un  vieillard  A  longue  barbe  et 
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toMit  de  la  bmûi  droite  l*2x^c ,  -complète  ce  qQ'il  y  t  dMo- 
ttfreiMBt  dans  eelte  église  qui ,  cependaol,  eet  menacée  d'élre 
abattue. 

Ce  sera  une  vérilalile  f>erte  :  espérons  loulefois  qiu^  IWtlmi- 
nislralion  niunicipale  y  regardera  à  deux  fois  avant  de  com- 
mettre cet  acte  de  vandalisme.  Serait-il  doue  impossible  d'uti- 
liaer  cette  église,  soit  en  y  établissant  un  OQvroir,  une  école, 
une  salle  d^asile  ou  une  chapelle?  Si  on  ne  le  peut,  eh  bien! 
qu^on  la  conserve,  du  moins,  comme  une  tuine  avantageuse  au 
paysage,  et  qu*on  laisse  à  la  nature  le  soin  de  la  nuancer  des 
couleurs  variées  de  ses  lichens  pourprés,  de  ses  giroflées  Jaunes 
et  de  ses  lierres  fond  bran. 

La  Commission  archéologique  attache  de  l'intérêt  A  la  con- 
servation des  restes,  récemmenl  découverts,  des  cryptes  du 
Itonvroy;  je  n'en  dirai  pas  davantage,  me  bornant.'»  vous en- 
voyef ,  Monsieur,  le  rapport  imprimé  (jue  j'ai  fait  à  ce  sujet. 

Un  de  nos  dolmens ,  celui  de  Beaulieu ,  était  menacé  de  se 
voir  réduit  en  macadam  ;  mais  il  n*en  sera  pas  ainsi ,  grâce  aui 
soins  empressés  et  inlelligenls  de  M.  Bordillon  •  ancien  préfet 
de  Maine-et^ire. 

VI.  RlSTAORATIORS  OB  MONOIUIITS. 

L*église  St.-Serge8  est  en  bonne  voie  de  restauration.  Le 
chœur  et  le  transept  sont  lennuies,  la  nef  est  fort  avancée; 
reste  le  narthex,  le  seul  que  nous  possédions  à  Angers;  mal- 
beureusemeot  on  parle  de  le  démolir.  L'architecte,  M.  Joly, 
fort  heureusement  n'est  pas  de  cet  avis ,  et  il  peut  compter ,  au 
beaoin ,  tnf  Tappui  de  la  Commission  archéologique. 

Notre  cathédrale  a  le  plus  grand  besohi  de  réparatlODS  :  le 
salpêtre  gagne  la  muraille  orientale  de  Taile  droite ,  il  est  temps 
d'aviser  à  parer  à  ce  désordre. 

L'église  de  la  Trinité  attend  toujours,  de  son  côlé,  que  Ton 
veuille  bien  songer  à  elle. 

Plos  heureuse,  et  nous  ne  nous  en  plaignons  pas ,  la  ville 
de  Saumur  compte  aujourd'hui  quatre  églises  en  bon  état , 
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savoir  :  Mantilly  •  SL-Pierre,  St-MkolAs  ol  la  chapeUe  des  Ardil- 
len.  Ces  réparations  ont  été  habilement  Cdles  par  notre  aicUtccle 
diocésain,  M.  Joly. 

VIL  CORSTRUCTIORS  M  MONOIIBRfS. 

Un  de  nos  architectes  d^Angerâ,  M.  Dainville  fils,  a  récemment 
constmit  une  salle  d*asile  et  a  eu  Tinsigue  honneur  de  la  voir 
servir  de  type  aux  bâtiments  de  ce  genre.  Le  Gouvernement  a 
cru  devoir  la  signaler  comme  on  modèle  de  distribution  à  suivre. 

Parmi  les  chapelles  bâties  ii  Angers,  nous  signalerons  celle  du 
Ikjn-rasleur.  I/arcliilecte ,  M.  Davetre ,  reconslruilc  en  slyle 
roman  ;  c'esl  la  première  Iciilative  faite  en  ce  genre  à  Angers,  et 
disons  de  snite  qu'elle  a  complèlemenl  réussi.  M.  Chapeau,  sculp- 
teur, a  pleinement  justifié  tout  ce  que  les  amis  de  Tari  atten- 
daient de  son  talent.  Celte  chapelle  sera  peinte  par  les  soins  de 
M.  le  comte  de  Galembert,  inspecteur  de  la  Société  française 
d^archéologie,  qui  a  lait  ses  preuves  dans  la  ville  de  Tours.  De 
grands  personnages  seront  pourtraUs  sur  Tintrados  des  voûtes, 
dans  un  style  romano-byzantin. 

VIU.  PBIRTORBS  murales  et  SDR  VERRE. 

A  propos  de  peintures  murales ,  nous  devons  citer,  en  pre- 
mière ligne,  celles  qui  viennent  d'être  achevées  dans  Téglisede 
rhospicc  Ste. -Marie;  elles  ont  été  confiées  aux  soins  de  trois 
artistes  habiles  :  MM.  Lenepveu,  Daaban  et  Appert.  Ces  peiotrea 
pouvaient  en  toute  liberté  choisir  leur  genre,  sans  être  astreints 
à  observer  aucune  rfegle  archéologiqne ,  puisqu*ils  IravaillaieBt 
dans  un  édifice  moderne  à  coupole  italienne. 

Ils  ont  donc  usé  de  cette  liberté,  mais  avec  une  modération 
de  bon  goût  qui  fait  honneur  à  leur  lalenL 

J*abandonne  à  nos  deux  délégués  le  soin  de  vous  entretenir  de 
cette  œuvre  vraiment  belle  au  point  de  vue  artistique,  mais  je  ne 
puis  taire  la  générosité  de  M.  et  de  M"*.  Bodinier ,  qui  ont  fait 
tous  les  frais  de  ce  magnifique  travail.  C'est  là  un  véritable  désin- 
iéresseinenl  de  souverain ,  ei  d'autant  plus  méiiloirc  que  M.  Bo* 
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dinier,  le  peintre  de  V Angélus  ,  pouvait  se  réserver  cette  belle 
page,  qu'il  n'eût  pas  manqué  d'illustrer.  Il  a  préféré  s'effacer,  au 
profil  de  jeunes  artistes  qui  ool  pu  de  la  sorte  mellre  eu  relief 
leur  inconleslable  talent 

Si  la  province  d'Anjou  peut  se  glorifier  de  eei  peiotores  moralet, 
eHe  le  pooira  bientôt  &mtà  de  tes  vilnuv  pefols.  Sooi  la  direction 
savante  de  H.  Stennell ,  le  léparaleor  des  vitrani  de  la  Ste.-€lia- 
peHe  de  Paris ,  nous  ne  tarderons  pas  à  voir  sortir  de  râtelier 
de  MM.  Itiierry,  noe  compatriotes,  une  belle  verrière  parfai- 
tement restanrée ,  et  qn!  doit  aller  reprendre  place  à  Tune  des 
fenêtres  de  notre  cathédrale.  Vous  vous  ferez  diflTicilenient  l'idée 
des  soins  miniilieux  que  MM.  Joly,  Stennell  et  Thierry  ont  apportés 
dans  cette  œuvre  sérieuse.  D'abord ,  les  vieux  vitraux  ont  été 
descendus  de  leurs  châssis  avec  de  grandes  précautions  ;  ensuite 
ils  furent  reproduits  sur  cartons  avec  une  ûdélilé  à  l'épreuve  de 
tonte  critique;  pute  de  nouveaux  cartons  ont  été  faits  d'après 
lesquels  la  verr^  ancienne  est  aujourd'hui  en  voie  de  répa- 
ration. 

IX.  RiPAHATIORS  D*AllCIBlfllBS  TAPtSSBMKS. 

Tous  n*ignorez  pas,  Monsieur,  que  la  cathédrale  d*Angers 
possède  un  vrai  trésor  en  tapisseries  des  XV*.,  XVI*.  et  XVII*. 
siècles;  mSis  vous  ne  savez  probablement  pas  que,  grâce  à  une 
persévérance  éclairée ,  la  plupart  de  ces  précieux  objets  sont 
aujourd'hui  réparés.  G*est  à  M.  Tabbé  Joubert,  custode  de  la 
cathédrale,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  que 
nous  devons  leur  conservation.  Il  a  certainement,  par  là,  bien 
mérité  des  archéologues.  M.  de  Joannis  ,  de  son  coté,  s'est  ap- 
pliqué a  reproduire  ces  mômes  tapisseries  ,  ii  est  fâcheux  que  le 
prix  élevé  qu'il  laudraildépeoser  Tempéche  de  publier  ses  dessins. 

X.  Classification  des  mdséks  bt  archivbs. 

Musée  d'antiquités  d'Angers  prend,  de  jour  en  Jour,  une 
plus  notable  extension.  J'ai  cru  devoir  le  classer  j)ar  arron- 
diseements  :  de  celte  manière ,  on  voit  d'un  coup-d'œii  les  di- 
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•  vMfMS  «urfanlés  que  chaque  oommBne  de  noire  département 
a  fottroiea  jaaqo'iel  Ceiiconiiie  itne  histoire  de  chaque  loca- 
bté,  écrite  avec  les  monniDeiits  euinnèmes. 

A  oe  musée  général  et  municipal  est  venu  s*en  annexer  on 

second,  purement  eeelésiologique,  sous  la  direction  de  M.  Bar- 
bier de  Moniault,  et  avec  l'a^^rénienl  de  Monseigneur.  Il  serait 
à  souhaiter  que  ce  second  musée  eût  un  local  à  PÉvt^clié  mcme  , 
son  rentre  naturel,  el  dans  cette  vaste  mansarde  où  se  Irouve 
la  belle  cheminée  (du  XV*.  siècle)  d'Ilardouin  de  Bueil. 

A  Taide  de  ces  deux  établissements  ,  tout  porte  à  croire  que 
nous  perdrons  bien  peu  de  ces  précieux  objets  qui  auparavant 
aliaient  s'é^garer  en  des  mains  étrangères.  Ces  musées  ne  r^ 

•  çoivent  que  les  antiquités  dont  la  conservation  est  compromise  : 
en  eifet ,  II.  Barbier  de  MontaoU  et  moi,  nous  nous  sommes 
entendus  pour  engager  les  communes  »  et  les  paroiaeSt  à  ne 
se  jamais  dépouiller  de  leurs  richesses  archéologiques  que 

•  ]orsqu*elles  n*en  peuvent  assurer  rentière  conservation.  Les 
musées  doivent  être  des  lieitx  de  sauvetage  ettumde  spotiatùm. 

M.  Port,  rarchiviste  du  dcpartoment ,  est  en  train  déclasser 
nus  archives  municipales;  quand  son  travail  sera  terminé,  les 
i*echerches  historiques  deviendront  extrêmement  faciles.  Je  ne 
dois  point  oublier  non  plus  de  vous  parler  du  Musée  de  Sau- 
mur,  dirigé  par  MM.  Courtiller  et  Joly.  Ce  musée  renferme  des 
objets  celtiques  et  gallo-romains  d*une  extrême  rareté ,  entre 
autres  une  tuba  antique  du  plus  haut  intérêt 

XI.  DicouvisTis. 

La  Gommissioo  archéologique  de  piaine-et-LoIre ,  sur  la  pro- 
position de  M.  Barbier ,  et  à  Timitation  de  ce  qui  é*est  passé 
à  Tours  et  à  Poitiers ,  a  récemment  nommé  une  Sous'Commis- 

sion  (le  statisliquc  chàrQéc  de  visiter  en  détail  toutes  les  mai- 
sons d'Angers ,  dans  le  but  de  ne  rien  laisser  échapper  des 
richesses  artistiqueset  archéologiques qu'ellespeuvent  renfermer. 

Cette  Sous-(x)mmission ,  qui  fonctionne  le  lundi  de  chaque 
semaine ,  de  une  heure  à  quatre,  bien  accueillie  par  les  ha- 
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bitants,  a  déjà  fait  plusieurs  découvertes  intéressantes.  Ce* 
découvertes  sont,  au  fur  et  h  niesure,  consignées  sur  un  re- 
gistre-journal qui  ne  sera  pas  la  moins  curieuse  pièce  des  ar- 
chives de  noire  Société.  Ces  visites  domiciliaires ,  d'un  nouveau 
genre ,  contribueront  i)eaucoup  aussi  à  Téclat  de  AOlre  pro- 
chaioe  exposition ,  dont  vous  avez  dû  recevoir  le  programme  ; 
elles  permettent  de  connaître,  de  désigiier  et  de  cboiiir  les 
objets  qui  sont  dignes  d'jfignrer  avec  avantage. 

Parmi  les  découvertes  faites  récemment,  nous  signalerons 
celles  des  cryptes  do  Ronoeray  et  du  tombeau  de  François 
d^Orignai,  abbé  de  St^-Seiges.  Afiv  d'abréger ,  je  me  borne  à 
vous  adresser  les  denx  mémoires  imprimés  qui  les  concernent 

Tel  est ,  Monsieur,  le  bilan  de  nos  prolits  et  de  nos  pertes; 
je  dis  pertes  avec  dessein  ;  car  ,  malgré  les  efforts  de  la  Com- 
mission archéologique ,  nous  avons  à  regretter  la  démolition  du 
clocher  de  i  iercé ,  doot  Taiguille  romane  servait  de  centre  à 
un  charmaut  paysage. 
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La  XXV*.  session  du  Congrès  sdeDtifique  de  France,  qui  s^ttt 

tenue  à  Auxerre ,  a  élé  excellente  :  620  membres  s'étaient  faft 
inscrire  ,  c'est  moitié  plus  que  les  années  précédentes.  Il  faudrait 
se  reporter  à  l'année  1866  pour  trouver  un  nombre  aussi  ooii- 
sidérahle  de  incinlirus  ,  la  moyenne  des  inscriptions  n'ayant 
guère  élé  (iiie  de  350  i\  /jOO,  à  l  exceplion  de  certaines  villes 
(Marseille,  Lyon,  Strasbourg), dool  la  population  considérable 
devait  naturellement  produire  beaucoup  d'adhésions. 

Cet  hearaox  résulut  est  dû  à  Thabile  direction  du  secré- 
taire-ciénéral ,  M.  Ghalle,  sous-directeur  de  Tlostitut  des  pro- 
vinces, et  eu  dévouement  de  ses  coopérateurt. 
II.  le  baron  Martineaa  des  Ghesnets,  maire  d*Auxerre,  a  MU 

de  son  côté,  ce  quMl  fallait  pour  honorer  le  Congrès  par  des  létes 

et  de  brillantes  réceptions  à  THMel-de-Ville. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  dans  celte  chronique  tout  cm  que  le 

Congrès  a  reçu  de  communications  intéressantes,  même  en  nous 

bornant  à  la  section  d'archéologie  :  nous  pouvons  seuleoieol  dire 

que  le  programme  a  élé  parfaitement  rempli. 

L^ne  exposition  considérable  d'objets  religieux  du  diocèse  a  eu 

lieu  dans  les  bàliments  du  Séminaire,  et  le  Collège  tout  entier 

était  consacré  aux  expositions  d'art  moderne ,  d'industrie  »  de 

produits  agricoles,  etc. 
Ces  deux  expositions ,  disposées  avec  beaucoup  de  goût ,  ont 

constamment  attiré  la  foule,  et  les  frais  considérables  quelles 

avaient  occasionnés  ont  été  plus  que  couverts  par  les  droits 

d^entrée. 

Les  brillantes  illuiniDations  el  la  cavalcade  en  transparent 
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a  vaienl  attiré  à  Aoierre  une  foule  immeiiaet  les  A  et  6  eeptembre  : 
ce  epeetade  était  4<8iie  de  rempreesement  qu'on  a  mis  à  en  jouir. 
Noue  nous  déclarons  dans  llnfioMibOilé  de  décrire  œ  qu*il  avait 
de  féerique  :  pour  le  comprendre ,  il /aot  avMr  m 

Voici  les  noms  des  membres  de  riûstitat  des  provinces,  et 
de  la  Société  française  d'archéolo^e,  qui  ont  pris  part  aux  trmux 
du  Congrès:  •  ' 

Membres  de  l'Institut  des  provinces  :  MM.  de  Caumont  , 
directeur-général  ;  Bouillel,  de  Clcrmont  ;  le  comte  G.  de  Sout- 
irait, de  Lyon  ;  challe,  secrétaire-général  du  Congrès  ;  Ouentin, 
archiviste  de  rionne  ;  Paquerée,  de  la  Gironde  ;  lieux,  de  Mar- 
seille ;  fiaruffy ,  de  Turin  ;  Le  Coq,  de  Glermont  ;  Tabbé  Jouve , 
de  Valence;  Dupuis,  d'Orléans;  Marcel  Canal  de  Cliizy,  de 
CbAlono;  Ricard*  de  Montpellier;  Bslly,  de  l'Yonne;  Victor 
Petit»  de  Sens. 

Membres  de  la  Société  frança^:  Mg'.Jolly^  archevêque  deSens  ; 
MM.  de  Liesville,  du  Calvados;  Hemoux  ,  ingénieur  en  chef; 
Tudot,  de  Moulins;  le  marquis  de  Sieyès,  de  Valence;  Pernol,  de 
la  Marne;  Bardy,  de  Poitiers  ;  Thèod.  Roussel,  de  Mende  ;  Lallier, 
de  Sens;  Tabbé  Carlier,  id.;  l'abbe  Chauveau,  id.;  Paul  Canal  de 
Chizy,  de  Châlons  ;  le  comte  de  Baslard,  de  Paris;  de  La  Trélion- 
nais,  de  Lisieux;  Bretagne,  directeur  des  Contributions  directes, 
à  Auxerre;  le  baron  du  llavelt,  de  rYonoe;  le  comte  d'Estainlot, 
de  la  Seine-Iniérieure  ;  Tabbé  Régnier,  professeur  au  Séminaire 
d*Auxerre  ;  le  vicomte  de  Cumonl,  de  laSarthe  ;  le  marquis  de 
dermont-Tonnerre ,  d*Ancy-le-Franc  ;  le  vicomte  de  Saint-An- 
déol ,  de  risère  ;  Tabbé  Bmllée ,  de  Sens  ;  Prost,  président  du 
Tribunal  civil  de  ChAteaudun  (Enre-et-IiOir}  ;  Baudouin, 
d'AvaHon  ;  Mignard  ,  de  Dijon. 

Voici  maintenant  quelques-unes  des  autres  personnes  notables 
qui  ont  assisté  au  Congrès  : 

MM.  Larabit,  sénateur;  V.  Hugot,  inspecteur  de  Tinstruclion 
primaire ,  à  Joigny  ;  Texloris ,  propriétaire ,  à  Chênes ,  près  de 
Tonnerre  ;  Mondot  de  La  Gorce ,  ingénieur  en  chef,  en  retraite  ; 
Gérard  de  Cailleox ,  directeur  de  Tbospice  des  aliénés  ;  le  baron 
Miefatel ,  préfet  de  l*¥onne  ;  le  marquis  de  Tanlay  f  de  TYonne  ; 
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FlandiD,  conseiller  à  It  oonr  Impériale  de  Paris;  Jôordrin, 
•Dcicii  préfet,  reoeveor-généiel»  à  Auxerre;  Benoit,  juge  an 
Tribanal  civil  de  la  Seine  ;  le  comte  de  Montalembert,  de 

l'Yonne  ;  Aîné ,  architecte  ,  à  Auxerre  ;  Colteau  ,  juge  ,  à  Cou- 
lommiers  ;  le  docteur  Riboly,  de  Florence  ,  médecin  ,  à  Turin;  * 
Vasse  de  Sainl-Ouen ,  ancien  proviseur  du  Lycée  de  Caen  :  Tête- 
Noire,  botaniste,  à  Lyon  ;  Raudot ,  ancien  représentant  :  Mahias, 
avocat ,  à  Rennes  ;  Tabbé  Ciergeau ,  de  Paris  ;  de  Fayaiocourt , 
sous-piéfet ,  à  Sens  ;  Jules  Lailler ,  employé  an  Ministère  dei 
finances  ;  C.^.  Bard,  de  la  G6le-d*0r. 

Dans  nne  des  dernières  séances,  le  Congrès  a  entendu  la 
lecture  d*ttne  lettre  de  M.  le  Secrétaire-général  du  Congrès 
scientifique  de  France  pour  1869,  M»  Alinaud^de  Limoges, 
laquelle  faisait  connaître  la  oomposlUon  des  bureaux  formés  par 
lui  pour  préparer  la  session  de  Limoges,  laquelle  doit  sVlQvrir  le 
12  septembre  1859.  £n  voici  le  tableau  : 

HM.  Alluaud,  secrétaire-général  ;  Tabbé  Arbellot,  euré-arehi- 
prêtre  de  Rocbechouart ,  Ruben,  bibliothécaire  de  la  ville, 

secrétaires-généraux  adjoints. 

M.  de  Beaulleu,  banquier,  vice-président  de  la  Société 
d*agricnlture  de  Limoges. 

SKCAÀTAian  DU  SktioiO' 

f^.  SeeUiMi.  _ MM.  Aslalx,  professeur  de  cbimieà  rfioole 
préparatoire  de  Médecine,  et  lé  Processeur  de  physique  du  Lycée. 
9««siM«  —  M.  Grelley ,  ingénieur  en  chef  des  Ponti-et- 

chaussées. 

3*.  Section.  —  M.  le  docleur  liurdinet,  directeur  de  i'Êcole 
préparatoire  de  Médecine. 

4".  SeetioB.  —  MM.  le  I)aron  Gay  de  Vernon  ,  ancien  officier 
supérieur  du  Génie ,  et  Tabbé  Leroy-Pieneflile,  membre  de  la 
Société  française  d^arohéologie. 

fectfMi.  ->  M.  le  Professeur  de  philosophie  du  Lyoée. 
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Le  Congrès  d*Aiiitrre  lenniiiéy  le  il,  ptr  «n  rémaé  des 
travaux  de  It  Senkm ,  présentt  avec  un  remarquable  talent 
d^analyse  par  M.  Challe ,  iecrétalre<|;énéral  ;  par  un  discoars  de 

M.  le  baron  Marlineau  des  Cliesnels ,  vice-président ,  maire  de 
la  ville  ;  enfin  par  quelques  mois  de  remerclment  adressés  aux 
habitants  d'Auxerre  par  M.  de  Caumonl,  directeur  de  riosLitut 
des  provinces. 

Le  lendemain ,  un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès  se 
•ont  rendus  au  Goooonrs  de  la  Société  d^agriculliire  de  PYonne , 
à  Toooerre.  cette  lète«  présidée  par  M.  le  marquis  de  Tanlay , 
s^est  terminée  par  un  banquet  de  iSO  couverts  et  par  une  bHI- 
lante  illumination  de  la  ville  et  des  promenades. 
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Le  Congrès  archéologique  de  France  (  t**.  partie  )  s^ést  ouvert , 
le  29  mai,  à  Périgueux,  dans  la  grande  salle  du  palais  épis- 
copal.  La  première  séance  a  été  présidée ,  sur  Tinvitation  de 
M.  deCanmont,  par  M.  Bardy-Delisle ,  maire  de  la  ville,  qui 
a,  dans  une  improvisation  chaleureuse,  salué  la  venue  de  la 
Société  française  d'archéologie  à  Périgueux.  M.  de  Caumonl  a 
répondu  au  discours  de  M.  le  Maire ,  puis  les  travaux  du  Con- 
grès ont  commencé.  Quatre-vingts  membres  assislaienl  h  la 
réunion,  et  parmi  eui  on  distinguait  :  MM.  f>es  Moulins»  de 
Bordeaux,  inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  ;  de  Cau- 
oont,  directeur-général;  de  Vemeilh,  inspecteur  division- 
naira,  secrétaire-général  du  Congrès;  Tabbé  Le  Petit,  se- 
cfétaire-général  de  la  Société  française  d*arcbéoiogic  ;  Tabbé  de 
Saiot-Exopéry,  vicaire-général  da  diocèse  ;  i..  Oaugain ,  trésorier 
du  Congrus:  !..  Drouyn,  ins[)e(  leur de  lar.ironde  ;  Paquerée ,  de 
Castilion-sur-Dordogne  ;  le  baron  de  Castelnau-d'Essenault ,  de 
Bordeaux  ;  le  comte  de  Chasteigner,  id.  ;  (îaly,  conservateur  du 
musée  de  l'érîgueux  ;  Massoubre,  directeur  de  VEcho  de  Vésone; 
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le  vicomte  de  Rigny,  de  Nontron  ;  Mallet,  de  Bayeox  ;  Marion- 
neau,  de  Nantes;  L.  de  Glanville,  de  Rouen;  d'Auzac  de  La 
Marlinie,  de  la  Gironde  ;  le  comte  de  Saint-Aulaire ,  ancien  pair 
de  France  ;  l^abbé  Sagelle  ,  professeur  de  rhétorique  ;  le  comte  de 
Toulouse-Lautrec,  d'Alby. 

Mg'.  Georges ,  évêque  de  Périgueux ,  a  présidé  plusieurs  fois 
le  Congrès  ;  il  a  prononcé  un  discours  remarquable ,  qui  sera 
reproduit  dans  le  compte-rendu  de  la  session.  Vingt  ecclésias- 
tiques ont  pris  part  aux  travaux  du  Congrès ,  qui  ont  été  parfai- 
tement dirigés. 

Le  Congrès  a  voté  les  allocations  suivantes  : 

Fouilles  à  Périgueux  ,  500  fr.  (MM.  de  Vemeilli,  Galy  et  Mas- 
soubre ,  commissaires  ). 

Fouilles  à  Chassenon  (  Charente),  150  fr.  MM.  de  Verneilh  et 
Tabbé  Arbellot ,  comqiissaircs  ). 

Explorations  diverses  de  constructions  romaines  dans  la  Dor- 
dogne,  100  fr.  (M.  Paquerée»  commissaire). 

Tour  de  la  Rigale ,  100  fr. 

Exploration  des  murs  gallo-romains  du  Mans ,  100  fr.  (  MM. 
David,  d'Espaularlel  Iluchcr,  commissaires). 

Fouilles  dans  laSartlic ,  100  fr.  (  M.  Charles,  commissaire ). 

Fouilles  dans  l'arrondissement  de  Morlagne,  100  fr.  (M.  Da- 
goury,  inspecteur  des  forêts ,  commissaire  ). 

Eglise  de  Somsois  (  Marne  ),  150  fr.  (M.  le  comte  dWIlonville  , 
commissaire  ). 

Eglise  d'izeure  (  Allier),  100  fr. 

Sommes  mises  à  la  disposition  de  M.  Des  Moulins,  200  fr.  • 
Ea  première  partie  de  la  session  du  Congrès  archéologique  de 
France  a  produit  les  résultais  utiles  que  nous  en  avions  espérés. 
Préparée  par  MM.  Ch.  Des  Moulins  et  de  Verneilh,  inspecteurs 
divisionnaires  de  la  Société  française  d'archéologie,  cette  réunion 
devait  offrir  le  double  caractère  de  la  science  profonde  et  du  dé- 
vouement îi  la  conservation  des  souvenirs  historiques  et  des 
monuments  anciens. 
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Nous  ne  pouvons,  à  noire  grand  regret,  citer  toutes  les  nota- 
bilités de  la  Dordogne  qui  ont  pris  part  au  Congrès  ;  mais  on 
peut  affirmer  que  le  Congrès  a  mérité  toutes  les  sympathies. 

Mg'.  Ceorges ,  évéque  de  Périgueux ,  M.  le  Maire  de  la  ville, 
les  direcleure  de  la  presse  locale  et  la  population  éclairée  de  la 
cité  avaient  accueilli  avec  faveur  la  venue  du  Congrès  archéolo- 
gique. Celte  bienveillance  n*a  fait  que  s'accrottre  pendant  le  coon 
de  la  session. 

M.  Galy ,  consemteur  du  Musée  ^pcbéologîque  «  et  M.  E.  . 
Messoubre  ont  bien  voulu  guider  le  Congrès  dans  plusieurs  de 
ses  excursions ,  et  rédiger  plusieurs  rapports.  M.  IMnspecleur 
divisionnaire,  Félix  deVernellhJe  savant  auteur  de  UArdù^ 

lecture  byzantine  en  France,  a  constamment  dirigé  les  tra- 
vaux du  Congrès;  c'est  lui  qui  a  rempli  les  fondions  de  secré- 
taire-général ,  et  c'est  à  lui  que  revient  Thonneur  de  c^tle 
session. 

L'excursion  du  1".  juin  a  été  pleine  d'intérêt.  Brantôme , 
Bourdeilles,  Cb&leau-rÉvéque ,  ont  été  visités  par  un  temps 
magnifique. 

Après  la  visite  de  Brantôme,  de  son  beau  clocher  etdes  curieuses 
ruines  de  Pabbsye,  un  banquet  a  eu  lieu  dans  cette  petite  ville. 

Le  Congrès  anivait  à  Bourdellles  quelques  heures  après,  et 
toutes  les  parties  du  château  ont  été  examinées  avec  la  plus  cu- 
rieuse attention  ;  le  Congrès  tout  entier  a  voulu  monter  sur  la 
plate-fôrme  dù  donjon, et  jouir  du  beau  panorama  qui  se  développe 
de  ce  point  culminant. 

Châleau-rÉvi^que ,  résidence  champêtre  des  évêques  de  Péri- 
gueux,  est  assez  diflicile  h  décrire  :  placé  sur  un  promontoire  qui 
s'avance  dans  la  vallée  et  la  commande  de  deux  côtés,  le  château, 
vaste  édifice  du  XV*.  siècle,  oiTre  une  masse  confuse  de  tours  et  de 
pavillons  couronnés  de  mâchicoulis  et  coiffés  de  hautes  toitures, 
dont  on  s^explique  assez  mal  la  raison  d^élre,  mais  qui  produisent 
Teffét  le  plus  pittoresque.  On  serait  porté  à  penser  que  chacun  des 
évêques  a  voulu  laisser  une  trace  de  son  passage,  et  apporter  sa 
pierre  à  Tœuvre  de  ses  prédécesseurs ,  si  toutes  les  constructions 
n*étaienl  pas,  à  quelques  années  près ,  du  même  temps. 
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La  Société  française  d'archéologie  a  ouvert  la  deuxième  partie 
du  Congrès  archéologique  dans  la  ville  de  Cambrai.  Une  mesM 
en  musique  a  été  célébrée  à  la  métropole  ;  puis  la  premièra 
séance  a  eu  lieu  à  rH6lel-de-yille.  Quatre-vingig  membres 
environ  étaient  présents,  cent  quarante-cinq  étalent  inacrlti. 

Les  séances  ont  eu  lieu  dans  la  salle  du  Gonsbtoire;  déçois 
te  noms  des  villes  où  la  Seeiélé  française  d'archéologie  a  tenu 
eeo  précédentes  réunions  générales.  —  M.  le  Maiiv  de  Cambrai  a 
accepté  la  présidence  de  cette  première  séance ,  qui  lui  a  été 
offerte  par  M.  de  Caomont.  —  M.  Wllberl ,  secrétaire-général ,  a 
prononcé  un  discours-  Irès-remarquablc  dans  lequel  il  a  fait 
ressortir  ce  que  les  questions  du  programme  ont  d'iri»poriant.  — 
M.  de  Caumont  a  remercié  rAulorilé  municipale,  la  Société 
d*émulalion  et  M.  Wilbert,  son  président,  des  soins  qu'ils  avaient 
pris  pour  préparer  la  session. 

Les  travaux  ont  été  continués  avec  activité  les  23,  24  et  9g 
rjuiHer.  MM.  TailJiar(de  Douai),  Kerwin  de.LeUenliove  (de 
Bruges),  le  comte  dHériconrt  (d'Arras),  Goinan  (de  St- 
Quentin  ),  de  Barrai ,  architecte;  MiOard .  Conseiller  (de  Douai  )  ; 
Wilbciri,  secrétaire<général  de  la  sessioa;  Pabbé  de  Hay  (  de 
Douai);  Lefebvie  (de  Cambrai) ,  Virout  et  Cabaret idTAvesnes) , 
•teneiqliird*llavrincouH  et  plusteurs  autres  membres  ont  traité 
ifi  9MllBBi  dn  programme. 

•  ■  Besr  promenades  onfe»  Heu  dans  la  ville  et  aux  environs. 

Une  commiSBioDs^est  transportée  à  Douai ,  pour  examiner  les 
travaux  de  l'Ilôtel-de-VilIe  et  le  Musée  archéologique. 

Un  banquet  splendide  a  été  offert  au  Congrès  par  le  Conseil 
municipal ,  le  2ô  juillet ,  jour  de  la  clôture  de  la  session,  dans  les 
salons  de  rilôtel-de-Ville. 

Le  Congrès  a  volé  diverses  allocations. 

Une  médaille  de  bromce  a  été  décernée  à  M.  le  Directeur  de  la 
Mvm/ptt  nétcopoliiaUiet  peur  ses  étude»  sur  Thistoire  de  la 
musicRie. 

Une  médaille  a  été  déoenée  A  M.  B.  Sagot ,  pour  services 
npmbreni  rendus  à  farebéologie  depnia  vingt^nq  ans. 
U  Société  française  avait  précédemment  décerné,  ^  Péri- 


Uà2  GONGRfcS  DE  l'aSBOCIATION  NORMANDE. 

g«ein«  des  médaille»  d*argeBt:  à  M.  deVeraeitlit  prar  tes 
inporlaolee  recherches  svr  rarcfaitecture  tu  BM)|eo-4gQ  en 
Oneoi;  à  M.  Uo  Droayiiv  pcNir  ses  eipiorstiflsis  en  Aqoilakie 
et  ses  diverses  pubUcalioos  ;  à  M.  Vkler  Petit,  pour  seseiplor»- 
Uoos  en  Pn»«e  et  en  Italie  ;  des  médailles  de  hronse  :  à  K.  le 
docteur  Galy  ,  de  Périgueux ,  conservateur  du  Musée  arclit^olo- 
giquc,  et  à  M.  Jules  de  Verneilh,pour  sa  participation  aux  savants 
ouvrages  de  son  frère. 


GONGaËâ  PROVLSGlÂL  DE  L'ASSÛGIATIÛN  NO&UANDË. 

(SESSION  DE  1868.  ) 

Ls  Congrès  provincial  de  F Assodalien  neraiande  s  ea  liei  à 
Lonviers ,  les  lA ,  15 ,  16 ,  17  et  18  jnilleU  11  a  été  préparé  et 
dirigé  avec  un  talent  remarquable  par  M.  Prétavoine  ,  maire  de 
Louviers,  ses  adjoints,  MM.  Marcel  et  Henaull^et  par  lesineml>res 
de  l'Association  normande  qui  hal^ilent  colle  ville. 

L'entrée  des  bannières  des  Sociétés  agricoles  de  la  province 
a  eu  lieu  avec  une  pompe  extraordinaire ,  le  1/i ,  aux  flambeaux. 
La  réunion  avait  eu  lieu ,  aux  portes  de  la  ville,  dans  le  parc  de 
II.  te  comte  Odosrd  do  Uaaé ,  membre  de  la  Société  française 
d^archéologie. 

ir.  do  Basé  s*est  empressé  d*secaefllir  avec  ta  phm  aimabta 
cordislilé  ses  mmibreox  vlsilenrs ,  auxquels  H  a  fiidt  admirer  les 
richesses  artistiqnes  dont  son  chAlean  est  rempli.  Il  Awdrait  m 
'srHcle  spécial  ponr  donner  une  idée  exacte  de9  magnifiqnes 
boiseries  du  moyen-Age  et  de  la  Renaissance ,  ainsi  que  des  mei»- 
bles  de  ces  mêmes  époques,  que  le  propriétaire  intelligent  du 
logis  h  su  y  disposer  avec  goûL 

La  visile  inlf^rossanle  dont  nous  parlons  fêtait  h  peine  terminée, 
quand  on  a  été  averti  de  Parrivée  des  bannières  appartenant 
aux  nombreuses  corporations  ouvrières  de  la  ville  de  LouTierSb 
Alors,  rAsBocintion  normande«  puis  la  Société  française  pour 
la  consenration  des  monuments ,  se  sont  réunies  dans  Tune  des 
allées  du  parc  de  lîl.  Odoard,  en  se  làisant  entourer  des  bannières 
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des  i^ogMoq  Sodélés  d*a0rk»ltare.de  la  NorinuKlie,  pimr  aller 
•à  la  raMODt»  dea  eorperatioos  oavrlèroa  de  Looviers ,  en  tête 
desquelles  marchait  M.  Marcel  ,  premier  adjoint  au  maire. 
L'honorable  magistral,  abordanl  le  Directeur  de  rAssocialiun 
norinande,  qui  élait  censé  faire  son  entrée  dans  la  ville.  Ta 
complimenté,  au  nom  de  la  Municipalité,  en  lui  exprimant 
tout  le  plaisir  que  cette  administralioa  éprouvait  en  voyant  entrer 
jdajis  ses  murs  une  réunion  d'iiomiiiesdisliogtié8.qiii  arboieni^ 
dans  tous  les  pays  qu'Us  parcoureot ,  le  drapeau  do  progf^ 
joteUecInel  et  de  la  oonfralerDilé.  M.  de  GannoDl  a  iimiiédia- 
lemeat  fépooda  4«*eo  fanant  à  ioirtrtei»»  rAaaaeiifUott  ^loniiaBde 
aavail  Idan  quelle  abordait  sur  Qoe  terre  lioaiiilaliàre  «t  des 
plus  intelHgeolee,  oii  la  Municipalité  ne  ceeee  de  seconder  lea 
efforts  d*uiie  popidatioa  laborieaee  «t  digne  de  toutes  les 
sollicitudes  ;  que  la  réunion  des  corporations  industrielles  aot 
agriculteurs  était  un  heureux  emblème  de  Tunion  qui  devra 
toujours  exister  entre  ces  deux  grandes  divisions  des  travailleurs 
{ivs  konwws  dis  champs  et  les  hommes  de  V industrie)  :  union 
que  rAssociaiiofl  normande  a  tot^joors,  à  sa  grande  satisfaction  , 
eontribué  k  cimenter. 

.  Aprèa  cet  édianfe  de  cordiales  poUtesies,  les  eoryorations 
4Mi«rièreB  de  Lsntleffs,  dent  le  cortège  était  iroaMUse,  ont  été 
imîtéea  à  pénétrer  dans  le  pare  de  M.  Oisard,  oé  elleâ  sont 
entrées  Jifec  Jeors  baoaièies  éclatantes,  Ces  bannières ,  aussi 
.ikfaes  qne  MNnbrsasss«  et  dont  les  broderies  d*or  ot  d*ai8ent 
«a  détachaient  sur  la  soie,  le  veloors  et  lesstin  daanssé,  très- 
variés  de  nuances ,  étaient  éclairées  par  près  de  quatre  cenis 
torches,  La  Garde  nationale ,  avec  sa  musique  en  téle,  et  la  belle 
Compagnie  de  Pompiers  de  I.ouviers,  ayant  pour  chef  le  savant 
Il  Dibon ,  servaient  d'escorte. 

.  Après  leur  entrée  dans  le  parc ,  les  corporations  ouvrières 
•aontaliées  fraterniser  avec  les  porte-bannière  des  Sociétés  d'agri- 
;cnlln«etqal  les  attendaient  devant  le  cbAteau  de  li.  odoard.  Ce 
.groQpe  immense  d^lmaunes  et  .de  liannièrea  .,  éclairé  par 
-ptasiaifs  centaines  de  torches,  présentait,  vu  de  dessus  les 
pelouses  éloignées  du  parc,  on  aspect  féerique  do  ph»  brillant 
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tteoUK  tontes  les  oorporttioat  et  les  sodétés  norauiiidei , 
conduites  par  leors  chefo ,  et  ayant  cliieaiie  lear  bamiière  en 
16te ,  86  sont  groupées  ea  on  nouveau  et  intenniMble  eortége« 

dont  on  comprendra  l'étendue  en  apprenant  qu'il  était  composé 
de  six  à  sept  mille  individus,  marchant  dans  le  plus  grand  ordre. 

A  son  passage  sur  la  route  d'Évrenx  ,  aussi  bien  qu'à  son 
entrée  dans  la  ville  ,  qui  a  eu  lieu  vers  dix  heures  el  demie, 
rimmense  cortège  dont  nous  parlons  a  été  accueilli ,  de  toutes 
parts ,  par  les  acclamalions^frénétiques  de  la  population  de  Loo- 
viers,  qui  était  sortie  tout  entière  de  see  demeures  pour  saluer 
les  amis  du  progrès  et  de  la  ainoère  confraterniléi  Sur  tout  le 
parcours,  des  illuminations  brUlantee,  et  très-remaniuables»  qui 
étaient  devenues  très-nombreuses,  répandaient  de  véritables 
flots  de  lumière  ;  la  ville  paraissait  en  être  tout  embrasée.  Au 
lelottr  du  cortège,  des  feux  de  Bengale  trèSHM>mbreux,  de  tontes 
les  couleurs ,  d*UD  vif  édat  et  éa  plus  bel  effet  «  ont  été  allumés , 
d*abord ,  sur  dix  ou  douze  points  de  la  vaste  et  magnilique 
propriété  de  M.  Alambier ,  d'Elbeuf,  puis  cbez  MM.  Cbennevière 
,et  fils  ;  enfin  ,  chez  MM.  Jouan  frères. 

Plus  lard,  un  effet  merveilleux  a  été  produit ,  à  titre  d'essai, 
par  ce  moyen  pyrotechnique  :  comme  on  approcliait  de  la  Mairie, 
d^autres  feux  de  Bengale,  d'une  grande  puissance,  ont  été  allumés 
sur  les  galeries  supérieures  de  la  magnifique  église  St. -Jean  de 
Louviers,  derrière  les  rampes,  les  arceaux,  les  fleurons,  les  frao- 
tons  si  admirablement  découpée  de  ce  joli  monument  faislorique. 
Toutes  ces  admirables  dentelles  de  pierre,  dselées  par  les  artistes 
du  XV*.  siède»  se  dessinaient  alors  sur  dea  fonds  de  dont  la 
coufeur,  différente  pour  chaque  partie  du  monument,  fariait 
encore  à  chaque  instant 

Les  séances  du  Congrès  et  le  Concours  provincial  de  bestiaux, 
de  produits  el  d'instruments  agricoles,  ont  été  très-satisfaisants. 

Une  exposition  industrielle  et  une  exposition  des  i>eaux-arls 
avaient  aussi  été  organisées,  et  n'ont  cessé  d'exciter  la  curiosité  du 
public^  Le  dimanche  18,  des  fêtes  magnifiques  ont  eu  Heu  après  la 
distribution  des  primes  et  des  récompenses,  présidée  par  M.  Jan- 
vier de  La  Motte ,  préfet  de  r£ure. 
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(suif*,  smion,  a  CAiumi). 

.  I.e  Congrès  scieiUifique  allemand  s'esl  réuni  à  Carlsrulie  , 
le  18  septembre,  cinq  jours  après  la  clôture  du  Congrès  scienti- 
fique de  France  à  Auxerrc  :  il  a  (^lé  extrêmement  nombreux  (au 
moins  900  jnembres  présents);  toutes  les  noUbililéa  ficieoUûques 
de  l'Allemagne  s*y  Irouvaieol  réunies.  La  France  y  avait,  pour  re- 
présentants :  MM.  Desprès,  président  de  TAcadémie  des  sciences; 
deCanmont,  directeur  de  Tlnstitut  des  provinces  ;  Kulhmann,de 
Lille;  Fée,  de  Strasiiourg,  correspondants  de  rinstitot;  d^Aobrée, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  ;  Le  Reboolet,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  ;  Stolz,  professeur 
à  TÉcolede  Médecine  de  Strasbourg;  Arenson, docteur-médecin, 
à  Strasbourg;  Niklés,  professeur  la  Faculté  de  Nancy  ;  le  Direc- 
teur de  l'École  de  Plinrniaric  de  Strasbourg. 

Le  Grand-Duc  el  la  Crande-l>ucliesse  assistaient  aux  séances 
générales ,  qui  se  tenaient  dans  la  grande  orangerie  du  Jardin- 
des-Plantes.  Les  sections  étaient  réparties  dans  de  très-beaux 
locaux ,  malbeureusement  éloignés  les  uns  des  autres. 

Le  17 ,  le  Grand-Duc  a  olfert  au  Congrès  un  magnifique  souper 
dans  son  château.  La  gracieuse  hospitalité  du  Grand-Duc  et  de 
la  Grande-Duchesse ,  nièce  du  roi  et  fille  du  prince  régent  de 
Phisse ,  a  vivement  touché  tous  les  convives.  L*amabilité  avec 
hiquelle  cette  lète  était  olferte  encourageait  les  savants  de  tous  les 
pays  à  faire  honneur  au  souper  :  tous  en  prenaient  leur  part  avec 
un  entrain  qui  Taisait  plaisir  à  voir,  et  les  plus  hautes  sommités 
scientifiques  de  rAllemagne  ,  Liebig,  Bunsten  el  autres  célé- 
brités ,  y  buvaient  gaiement  le  Champagne. 

Le  18,  spectacle  gratuit  pour  Ij  Congrès,  en  présence  du 
Grand-Duc  et  de  la  Crande-nuchcsse. 

Le  J  9 ,  excursion  à  Itade  ;  transport  gratuit  des  membres  du 
Congrès  par  le  chemin  de  fer. 
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Lé  80fr  ,  iHamliiatfoii  de  tous  lie  nions  de  oonventUm  et 

musique  ,  en  l'honneur  du  Congrès. 

Le  20  et  le  21 ,  réjouissances  publiques ,  speclacles  gratuits , 
bals  et  excursions  :  tels  étaient  les  délassements  qui ,  chaque 
soir,  étaient  oiïerts  aux  membres  du  Congrès;  le  malin  éUUl 
employé  aux  travaux  sérieux 

L'année  prochaine,  la  réunion  allemande  aura  lieu,  à  Konigs* 
berg ,  dans  la  seconde  qnimaine  du  mois  de  septembre» 


CONVOCATION  DU  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  mNCE,  A 

LIMOGES 

(M  svnuu  I8M). 

La  26**  MBsfen  du  Gongrte  sctentiûqne  de  Franoe  B*oof  rli»  à 
Limoges,  le  19  septeobra  1859.  Au  peint  de  vue  artistique  » 
qomme^u  point  de  vue  industriel  et  acienliflquet  cette  session 
sera  importante^  M.  de  Gaumont  a  pesé  cinq  questions,  sur  Tétai 
de  la  peinture  décorative  sur  porcelaine,  qui  intéressent  les  1,500 
ouvriers  et  ouvrières  occupés  à  décorer  la  porcelaine  de  Limoges. 
Il  s'agit  de  savoir  ce  que  Ton  doit  faire  pour  le  progrès  de  cet  art 
à  Limoges ,  et  de  rechercher  si  la  prétention  de  la  fabrique  de 
Paris ,  au  goût  par  excellence ,  est  fondée.  Il  va  sans  dire  que 
les  fabricants  de  Limoges  chercheront  à  établir  que  la  supérioril6 
artistique,  de  Paris  n'existe  pas,  mais  il  y  aura  une  discussion 
sérieuse  et  vive  à  ce  sujet 

IL  Tabbé  Texier  présentera  de  nouveaux  faits  pour  Tbistoire 
jdes  émaux»  MM.  Tabbé  Arbellot,  Roy-Pieirefitte,  do  yemsiUi» 
Ch.  Des  Moulins,  Drouyn  et  d*auties  liommes  dont  le  goût  est 
connu ,  prendront  la  parole  sur  diverses  questions  artistiques  ou 
ardiéologiques.  Voici  une  des  questions  srtisUques  qui  doivent, 
dit-on ,  exdter  les  plus  vives  discussions  ;  elle  a  edcore  été  posée 
par  M.  de  Caumool. 
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L'art  décoi  atif  pcut-il  lUmner  lieu  à  un  enseignement  règu- 
lier  ?  Peut-on  définir  et  soumettre  à  des  principes  un  art  dont 
la  mode  et  la  fantaisie  sont  tes  principaux  régulateurs  ? 

On  peut  aller  de  Paris  à  Limoges  en  dix  heures.  M.  Aiiuaud 
aîné ,  membre  du  Conseil  général ,  ancien  maire  de  Limoges,  est 
le  secrétaire-général  de  la  session  de  1859  ;  on  peut  s'adresser  à 
lui  pour  obtenir  une  carte  de  membre  ,  au  moyen  de  laquelle  le 
chemin  de  fer  du  Nord  et  ceux  de  Bordeaux  et  de  POuest  accor- 
deront remise  de  moitié  sur  le  prix  des  places. 

Au  nombre  des  excursions  projetées  par  le  Congrès  seront  la 
visite  de  la  célèbre  abbaye  de  Solignac ,  dont  voici  le  dessin,  et 
celte  du  château  de  Chalus,  d'une  des  tours  duquel  partit  la  flèche 
qui  blessa  à  mort  le  roi  lUchard-OBur-dc-Lion  (V.  la  page  /|58). 


ABSIOR  ET  TR(!<^erT  OC  L*ABBtYR  DF.  SOLICM  «T. 


Itien  de  plus  gracieux  que  les  rives  de  la  Yienno,  entre  Limoge» 
et  Chalus. 
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CONVÛGATM  DU  CÛiMjiŒb  A&GUÉÛLOGIUUE ,  Â  SlKASfiûliRG 

(SS  âOVT  1859). 

Le  programme  du  Congrès  archéologique  de  France  vient  de 
paraître;  voici quelque»-unes  des queslions  qui  le  compoçeDl  : 

Af«  f  «11, 

A  quelle  époque  la  ville  romaine  de  Slrasi)Ourg  a-t-elte  élé  dé- 
fendue par  des  murailles  ? 

Quel  est  Tétat  actuel  du  retranchement  gallo-romain  appelé  le 
Mur  païen?  Quelle  est  too  étendue  exacte  }  Quelles  causes  pro- 
bsbles  ODt  motivé  celte  coustruction  7 

A-l-on  découvert  des  tliermes  en  Alsace  ?  Les  vestiges  observés 
ont-lift  fourni  des  notiODs  nouvelles  «  concernant  la  dIsIrUmtion 
desbaittsY 

Donner  one  explication  courte,  claire  et  plus  satisfoisante 

qu'on  ne  Ta  fait  jusquMci ,  des  bains  romains  de  Trêves  «  dont  les 
ruines  sont  toujours  si  imposantes  (  V.  la  figure ,  page  U^O  ). 

Donner  une  explication  claire,  courte  el  plus  satisfaisante 
qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici ,  des  bains  romains  de  Julien  ,  à  Paris. 
Expliquer  la  distribution  des  diiïérenles  pièces  des  bains  romains 
de  Badenweiller,  près  de  Mulheim  (duché  de  Bade)^ 

Quels  sont  les  autres  édifices  de  construction  romaine  qui  ont 
été  découverts  en  Alsace  et  dans  les  pays  voisins? 

A-t*on  mesuré  exactement  remplacement  de  ces  fondations  7 
Onti-eUes  fourni  quelques  Indices  sur  Tordonnance  archltecto» 
nique  des  monuments  auxquels  elles  bnt  appartenu  7 

qr^otes  les  Inscriptions  gallo-romaines  reconnues  dans  la  lé- 
gba  ont-elles  été  publiées  et  expliquées? 

Que  resle-t-il  à  faire? 

Les  tombes  gallo-romaines  de  l'Alsace  et  des  contrées  voisines 
ont-elles  été  toutes  décrites  et  figurées?  Quelles  lumières  nou- 
velles peut-on  tirer  des  figures  sculptées  sur  ces  pierres,  concer- 
nant les  mœurs,  les  croyances  et  la  civilisation  des  peuples  de 
cette  partie  de  la  France,  sous  la  domination  romaine  ? 

Présenter  des  photographies  des  stèles  romaines  du  musée 
d'Épinal 
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Ooels  caractères  offrent  les  sépultures  de  l'époque  franque,  sur 
les  l>ords  du  Rhin?  Indiquer,  avec  la  plus  grande  précision,  la 
forme  et  la  disposition  des  objets  trouvés  dans  ces  sépultures 
(agrafes,  ornements,  poteries,  armes,  etc.  ). 

Peut-on  toujours  distinguer  les  objets  en  bronze  de  Tépoque 
franque  de  ceux  de  Pépoque  gallo-romaine  ? 

La  vUUi  nvérovingienne  élail-elle  différente  de  la  viUa  romaine» 
quant  à  la  disposition  générale?  Possède-t-on,  dans  PEst  de  la 
France ,  des  vest^es  on  des  documents  qui  paissent  servir  à 
édairer  cette  qaestion  7 

Que  sait-on  de  Torigine  de  Péglise  d^Otmarsheim  (  Baut-Rbin  )7 
A-t-elle  été  copiée  snr  Péglise  d\%ix-la-Ghapelle  ?  Qnelles  causes 
probables  ont  déterminé  cette  imitation  ? 

Quelles  sont,  du  côté  de  l'Ouest ,  les  limites  de  la  région  dans 
laquelle  s'est  ropandii  le  style  roman-germanique  ?  Les  limites 
tracées  dans  VAbikrdairc  d'archéologie  de  M.  de  Caumont  doi- 
vent-elles être  modifiées  ? 

Le  Xlil*.  siècle  a-t-il  produit,  en  Allemagne,  des  édifices  com- 
parables à  ceux  dont  la  France  a  été  peuplée  h  la  même  époque? 

Quelle  a  été  «  aux  XIII*.  et  XIV.  siècles ,  la  disposition  générale 
des  façades  des  grandes  églises  de  rAllemagne  ?  Eo  quoi  dillëreot- 
elles  des  cathédrales  de  Frenoe  ? 

Quelles  conséquences  la  présence  d*une  seule  tour,  au  centre 
des  façades  occidentales  des  églises  (cbooe  fréquente  en  Alle- 
magne) ,  a-t-elle  eues  sur  la  distribution  des  ornements  et  des 
statues  dans  cette  partie  des  églises  ?  Indiquer  les  différences  qui 
en  résultent  dans  l'ordonnance  et  l'effet  g'*néral  des  édifices 
(V.  la  figure,  page  .'|62). 

Indiquer  les  caractères  qui  différencient  le  style  flamboyant  des 
bords  du  Rhin  et  de  TAllemagne  du  style  flamboyant  des  pro- 
vinces de  la  France; 

Quelles  sont  les  causes  qui  ont  produit  le  développement  con- 
sidérable de  ôe  style  en  Allemagne,  au  XV*.  siècle? 

La  tour  de  la  cathédrale  de  Frtboorg  en  Briegaw  est-elle  « 
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comme  œuvre  d*art ,  sopérieiire  ou  inférieore  à  la  tour  de  la  ca* 
thédnile  de  Strasbourg? 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  remarquables  du  moyen- 
âge  apparlenant,  en  Alsace,  h  rarchilecliire  civile  (clolires, 
«ibbayes,  granges,  balles,  enlrepôls,  maisons  privées,  fontaines, 
etc.  )? 

Quels  sonl  Ips  rliAioanx-forls  dedilTérenls  Ages  les  plus  remnr- 
quables  du  pays?  ëo  préseoler  un  catalogue  méthodique  et  rai- 
sonné. 

L^architecture  militaire  du  moyen-âge,  en  Alsace,  oiïre-t-olle 
des  caractères  qui  la  distinguent  essentiellement  de  celle  des 
autres  contrées?  - 

Quelles  dispositions  pourraient  être  considéras  comme  parti- 
'culières  aux  châteaux  de  celle  région  ? 


CONVOCATION 
DU  œNGRi-:s  central  des  sociétés  savantes 

« 

(SR8M0JI  Dt  1859). 

Congrès  des  délégués  des  Sr)ciélés  savantes  (  session  de 
186i))  s'ouvrira  le  25  avril,  à  Paris,  rue  Itunaparte,  Zi/i. 
.  Les  Académies  cl  les  Sociétés  savantes  et  agricoles  de  France 
sont  invitées  à  déléguer  plusieurs;  de  leurs  membres  au 
Congrès. 

Void  quelques-unes  des  questions  qui  occuperont  TAeSsemblée  : 
Quels  ont  été,  en  1858,  les  progrès  : .  . . 

1.  — >  De  la  physique  et  de  la  chimie; 

2.  —  De  la  minéralogie  et  de  la  géologie  ; 

3.  —  De  la  botanique  ; 

—  De  la  zoologie  ,  de  ranatomie  comparée  et  de  la  pa- 

léonlologie  ; 
5. —  De  l'.igricuilure? 

6  — I.e  projet  de  Code  rural  présenté  en  1858  salisfail-il,  sous 
tous  les  rapports ,  aux  besoins  de  ri|griculture  ?.. 
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7.  —  Présenle-t-il  quelque  lacuoe?  Indiquer  les  ainélioralious 
que  re  jirojet  pourrait  recevoir. 

8.  — ouels  seraienl  les  moyens  de  donner  an»  Comices  ayicgieg 
plus  (1  action  et  d'utilité  7 

i,  —  Quels  sont  les  jniDdpes  d^écoDomie  commerciale  ei  poU- 
tiqoe  qoi  doivent  réglementer  le  oommeroe  des  denrées  agrioole«» 
aOn  d'assurer  au  cnllivatmr  an  prix  rémunéraleor  pour  ses  pn^- 
duito? 

10. — Quels  efforts  doivent  faire  les  Sociétés  d'agricaltore  pont 
hâter  le  reboisement  de  la  Krance?  Quels  moyens  peut-on  indiquer 
pour  garantir  les  pins  des  chenilles  qui  les  accueillent  dans  le 
Midi? 

.  H. — Quels  résultats  doit-on  espérer  des  expositions  régionales 
de  1858  dans  les  conli-ées  où  elles  ont  eu  lieu  (Angers»  Dyon • 
Limoges }  7 

i%  —  Quels  faits  nouveau!  ont-elles  révélés  anx  ideiioea,  «nz 
arts  et  à  rindustrie  7 

nsTOiRX»  archAologib  ,  BBAOX^iirrs  »  LirriKATuas. 

13.  — Q)uels  ont  été,  en  1858,  les  progrès  : 

1",  I)e  l'archéologie  ; 

2**.  Des  éludes  historiques  ; 

3».  De  la  sculpture  et  de  rarcbiiecture; 

4**  De  la  musique  ; 

6\  ne  la  littérature? 
iilu  —  Quelles  inductions  peot-on  ndsMOibleBeiit  tirer  des 
signes  employés ,  sur  la  Carte  de  Peulinger ,  pour  todiqner  l*fni- 
portanoe  relative  des  villes  et  déterminer  les  droOnstanoes  qui 
donnaient  à  quelques-unes  d^entre  elles  un  caractère  particulier  T 

15.  — Quelles  sont  les  causes  de  Tinfériorité  des  imitations 
contemporaines  de  l'architecture  du  moyen-âge,  et  en  particulier 
de  l'architecture  religieuse ,  soit  romane ,  soit  ogivale  ? 

16.  —  Les  plans  d'alignement  des  villes,  arrêtés  officiellement 
pendant  le  premier  tiers  de  ce  siècle,  ne  devraient-ils  pas  être 
révisés  par  toute  la  France,  afin  de  iaciliter  la  ooDservitioo  de 
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morceaux  d'architecture  dont  on  ne  compeenait  pas  Timportancie 
lorsqoe  le  tracé  de  ces  plans  a  été  fixé  ? 

17.  —  L'itotemeiit  abeoiu  ctea  églises,  dans  fe$  Tilles,  est-il  dé^ 
sireble  7  Ne  convient-il  pas  au  moins  de  malillèiiir  ratour  des 
^gliies  un  parfis  femé »  mi  Jardin  ou  mi  Mtos  qo^coii^aé, 
aM  qoe  «la  â  Itea  en  Aogleten^T 

18.  *— Lliisloire des  ondeiiS  pilais  èpiscopaMen  FWieeesl- 
ettS  ftite  T  Leur  arohitactiire  »>t^lle  é(é  déorite  partoM  7 

10.— SaH'^  à  quelle  époque  remonte  l^origioe  de  ces  édifices  ; 
comment  lesévAques  en  sont  devenus  propriétaires  et  quelle  était, 
dans  les  cités  gallo-romaines,  la  destination  des  terrains  sur  les- 
quels ,  au  moyen-âge ,  ont  été  élevées  les  habitations  ^Hscopales, 
-  déçanslflg  et  canoniales  ? 

SOI»     Quels  sont  les  anciens  palais  épiscopaui  aqfoiiyd^lHii 
randos  am  évoques  t  Eonmérer  les  vfllesoù  ces  édUiees»  €myU|i» 
108  oiOiédiaies,  sortent  enoors  de  pfféitelaie  oa  dé 
Oes  alMillons  dviles  ne  sonl>«Uès  pas  regretirito  ao^  p^ 
vue  dé  In  oonaemttOB  de  ces  édifiées  «  et  ne  eonviettdrail^l  pas 
d^apporter  des  remèdes  à  cet  état  de  choses  7 

21.  —  L*origine  des  chapitres  calhédraux  est-elle  bien  connue; 
à  quel  siècle  remonte  leur  fondation  en  France  ? 
'  22.  —  Quelle  opinion  les  Sociétés  archéologiques  doivent-elles 
adopter  au  sujet  du  débadigeonnage  ? 

23.  —  Les  badigeons  décoratifs  sont- ils  plus  conformes  à  la 
nstm  des  choses  et  tox  errmnents  anciens  qne  la  nudité  de  la* 
pterra  «I  dos  mortiers  7 ' 

.  9ft.  Des  bibliegrapUes  départementales.  Inventaire  des  arll- 
éles  Mstoriqnes  répandas  dans  les  journaux ,  revues ,  annuaires , 
aimaÉttdis ,  feuHles  d'annonces  et  attires  pubtIcaUons  locales. 

Certains  imprimés  périodiques  ne  tendent-ils  pas  à  disparaître  en- 
tièrement ,  faute  d'être  recueillis  dans  les  bibliothcriues  publiques? 

25.  —  Les  publications  d'ouvrages  locaux  sont-elles  faites  avec 
intelligence  au  point  de  vue  matériel ,  et  sous  le  rapport  de 
rarrangement  et  du  format?  N'abuse-t-on  pas  du  tirage  à  petit 
nomiire  ?.. 

.  9é.  «-  Lés  combinaison^  tHMigraphiques  ne  laisient-elies  pas  k 

80 
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délirer  ms  le  rapportrdes  prix  de  relient  7  Cornaient  arrifer  à 
donner  ù  la  librairie  provindalé  plue  de  dâMmchést  Des  moyene 

d'abaisser  les  prix  de  vente  des  ouvrages  d'histoire ,  de  bUsoo , 
de  statistique ,  etc. 

27.  —  Pourquoi  la  grande  publicité  est-elle,  de  nos  jours,  h  peu 
près  exclusivement  réservée  aux  publiralions  frivoles,  romans, 
nouveaill6s,  et  à  la  littérature  éphémère?  Les  rédacteurs  des 
journaux  quolidiena  font-ils  leur  devoir  en  n'eoireleiiant  leurs 
ieoteura  que  d^oumges  de  cireonaUnoel  Dea  nioyena  è  employer 
pour  arriver  à  une  pubtidlé  utile  et  lutter  contre  le  chariàlaiteei 

28.  —  Dea  rapporta  entre  les  libraireaHlépoaitiirea  et  leaan- 
leurs.  —  Les  reniaea  excessives  exigées  par  oertaioee  HMriea 
spéciales  ne  sont-elles  pas  le  principal  ctwtacle  à  la  divulgation 
des  ouvrages  sérieux  ?  Signaler  les  abus  et  indiquer  les  moyens 
de  réformer  l'étal  actuel  de  la  librairie. 

29.  —  I/art  décoratif  peut-il  donner  lieu  h  un  enseigneiuenl 
régulier  ?  Peut-on  délinir  et  soumettre  à  des  principes  un  art 
dont  la  mode  ti  la^auiaisie  sont  les  principaux  r^ulateui^  t 

ORGAiriSATIOK  ACADÉMIQUE. 

80.  —  Les  Sociétés  savantes  qui  ont  un  département  peur 
circonscription,  ont^ellesun  programme  qui  réponde  A  leur  titre? 
^  Que  devraient^Uea  faire  pour  compléter  ce  prosramme  T 

31.  —  Les  Sodélés  aavanlea  qui  ont  la  France  entière  peur 

elroonscripiioi) ,  ont-elles  un  programme  de  travaux  qui  réponde 
à  leur  titre  ?  Quelle  extension  devraient-elles  donner  à  ce  pro- 
gramme ? 

32.  —  Présenter  un  catalogue  des  Sociétés  savantes  de  France 
rangées  par  spécicdilé,  en  indiquant  Pimportaoce  relative  de 
chacune  d'elles. 

33.  —Quelles  sont  les  principales  différences  qni  ezisteoVdans 
TorganisatlOD  académique  en  France  et  en  Angleterre  7 

S4.  —  Lea -bibliothèques  particuKèrea  des  Sociétés  savantes 
sont-elles  convenablement  oiviniaéea  Y  Aendent-elles  tous  les 
services  qu*on  en  pourrait  attendre  7  Quelle  est  rimportanoe  do 
chacune  d*ellesi  teur  composition  ordinaire,  leur  degré  de 
publicité?  Conservation,  classement,  reliure,  catalogues. 
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25  A\rii.  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 

temrnls,  ù  Paris. 
ih  Juillet.  CongK^  agricole  de  P Association  nnrinandet  à  Vire. 
22  Août.  Congrès  archéologique  de  France,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 
3  Septembre.  Congrès  scientifique  de  France,  à  Liuuiges  (  Haute- 

Vienne). 


La  durée  des  dilTérentA  Congrès  est  de  8  à  10  jours. 


L'Annanfire  de  l'institat  des  proTlaees  et 
de»  Congrèfli  est  envoyé  fVfiiic  de  port  à 
toates  le»  Acndémles  et  Sociétés  savaiite* 
de  Frnnee  qui  se  sont  mises  en  rapport 
nvec  rinstitat  des  provinces. 


Par  une  déliberauuu  prise  à  Paris  dans  la  séance  du 
28  mars  1855  .  le  prix  de  l'Annuaire  de  l'Institut 
provinces  a  été  fixé  ù  5  fr.  Tous  les  Membres  de  rinsiual 
le  recevront  franco  et  devront  acquitter  co  prix  sur  le  vu 
de  U  quittance  du  Trésorier  .  condition  BSSBNTiBLLSMKirr 

RIGOORBUSB  POCR  CONTINUBR  ▲  PaIRB  PaRTIB  DB  LA  COM- 
PAONIB. 


Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  de  /'ânkuairb  doit  être 
envoyé  franc  do  port  à  M.  IIardbl  ,  imprimeur  de  F  Institut 
des  provinces ,  à  Caen ,  ou  être  déposé  à  Paris  ,  rhex  M. 
Dkrachb,  libraire,  ru»  du  Bouloy ,  n*.  7. 
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PERSONNEL 

DE  L  INSTITUT  DES  PROVINCES 

€D  1S60; 

»AR  M.  DE  CAUMONT. 


La  mort  a  enlevé,  eo  1859 ,  à  rinatitut  des  provlooes  qnatom 
de  ses  membres  :  MM.  le  comte  Aleiaodre  ob  Homboldt,  de 

Berlin;  Bohnet,  de  Lyon;  Tabbé  Croisbt,  cur6  de  Nesehers; 

LtGRAND,  de  Sl.-Pierre-siir-ï)ive  ;  le  général  baron  Héuond, 
grand-oflîcier  de  Inl.égion-d'nonneur  ;  J.  de  FoNTENAY,d'Aulun  ; 
le  comle  de  Tocqieville;  Tabbc  Texier  ,  de  Limoges;  Se- 
RiHQB,  de  Lyon;  m  Cayaol  ,  de  CompiègDe;  Modgeot,  dea 
Vosges;  Noèl  Goampoisbau ,  de  Tours;  Mgr,  Rbnoo,  évAipie 
d^Aonecy  ;  et  Tabbé  Gaizbra  ,  de  Torin. 

La  mort  de  M.  le  comle  de  Homboldt  a  été  pour  ie  monde 
saivant  et  rhuroanité  tout  entière ,  une  perte  irréparable.  Cet 
honune  gigantesque  auquel  rien  n'était  étranger»  dont  Tesprit 
Bfnlliétique  aiait  tout  erobnssé*  tout  compris;  cet  boooM 
que  les  evpereuri,  les  roia  et  tous  les  grands  da  la  terre  ho- 
noraient ,  respectaient  comme  une  puissance  supérieure  à  la 
leur,  parci'  qm  le  génie  sera  toujours  au-dessus  de  la  puissance 
malérielle,  le  comte  de  Ilumboldt,  est  mort  à  Berlin  ,  âgé  de  90 
anaUl  Jusqu'à  sa  dernière  beure,  cet  esprit  extraordinaire  a 
conservé  sa  lucidité ,  sa  simplicité ,  sa  oMKlestie  :  nul  homme  »  en 
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eflét»  n*i  été  plus  modeste  que  M.  de  BamboMt  :  Il  étilt  aooee- 

sible  aux  pelitseomiiie  wn  grands  ;  toujoare  heureux  d'encoura- 
ger les  premiers  elTorU ,  comme  il  élail  empressé  d  applaudir 
à  des  succès. 

M.  Bonnet,  né  à  Ambérieux ,  départemeni  de  TAiQ  *  cbinir- 
gien  eo  chef  do  grand  bôpitil  de  Lyon ,  oorrespondint  de  rin* 
sliUit  de  France,  membre  titalaire  de  rinstitat  des  proTinœs,  est 
mort  à  Lyon ,  en  décembre  1858 ,  dans  sa  ik9*.  année.  Tous  cens 

qui  onl  assisté  au  Congrès  scientifique  de  France ,  à  Lyon ,  en 
1841,  onl  apprécié  le  caractère  aimable  el  les  profondes  connais- 
sances de  M.  bonnet,  dont  les  ouvrages  sont  placés  au  premier 
rang  dans  la  spécialité  qui  eo  fait  Tobjet.  M.  Bonnet  fut,  eo  i8At, 
un  des  secrétaires  da  Congrès  sdentiflqne  de  France  et«  omis 
pouvons  le  dire ,  on  des  plus  chauds  promolenn  de  Tinstilutioa 
à  laquelle  il  porta  toujours  le  plus  fif  intérêt  M.  Bonnet  mit  élé 
décoré  en  1847. 

M.  Tabbé  CnotzcT.curé  de  Neschers,  naturaliste  d'un  grand  mé- 
rite, fut  appelé  a  présider  la  section  d*bistoire  naturelle  au  Congrès 
scientifique  de  France,  à  Lyon,  en  1841,  quoiqu*il  eût  pour  concur- 
rent le  feu  prince  de  Canine.  M.  Croiiet,  qui  avait  fait  partie  d*un 
bureau  au  Congrès  scientifique  de  France  tenuèdermonten  1838, 
siégea  encore ,  comme  vico-président  de  la  section  des  sciences 
physiques,  au  Congrès  scientifique  tenu  au  Puy  en  1855;  il  avait 
présidé,  en  1850,  une  des  séances  tenues  à  Clermonl  par  rinstitut 
des  provinces. 

k  la  demande  do  Congrès  sdentiflqne  de  France»  M.  de  Sal- 
vandy,  ministre  de  l'Instruction  publique,  avait  adieté,  pour  le 
muséum  d*histoire  naturelle ,  la  précieuse  collection  d'ossements 

fossiles  qu'avait  formée  M.  Croizet  et  Pavait  décoré  du  ruban  de 
la  Légion-d'Uonneur. 

Quoique  M.  l'abbé  Croizet  s'occupât  spécialement  de  géologie, 
il  a  publié  aussi  quelques  bonnes  notices  sur  Pbistoire.  Son  mé- 
moire sur  les  tombeaui  mérovingiens  trouvés  à  Coudes  a  été  sou- 
vent cilé* 
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lie  1860.  TU 

M.  ribbéCraiMt  avait  ftdt  «m  voyage  en  Italia,  en  tm,  et  il 
prit  part  am  Iraraim  da  CSongrès  seientifknie  qui  eat  Uea  à  Flo- 
rence la  même  année,  après  celui  de  France. 

M.  Legrand,  ancien  membre  du  Conseil  général  et  anden 
maire  de  SL-Pierre-sur-Dive,  ett  mort  d'une  congestion  céré- 
brale, le  samedi  io  décembre,  an  château  d*I(ii-aur-LaiioQ  (  Ca^ 
tados  ),  doDiil  était  allé  tiiller  le  propriétaire  (  M.  de  Belleoourt), 
Les  regrets  d^ane  population  qui  appréciait*  aimait  et  estimait 
M.  Legrand  ont  été  unanimes.  Plus  de  2,000  personnes  suivaient 
son  convoi ,  et  de  cinq  lieues  à  la  ronde  ,  tous  avaient  voulu  ren- 
dre un  dernier  devoir  à  l'homme  honorable  qui  venait  d'elre 
frappé.  Deux  membres  de  TlnsUtut  des  provinces  étaient  au 
nombre  des  assistants,  aussi  bien  que  preaqne  Ions  les  membres 
de  TAssodation  normande  domidiiés  dans  le  canton  de  SL* 
Pierre-sar-Dire  et  les  cantons  voisina. 

II.  Legrand  avait  fait  d^excellentes  observations  archéologi- 
ques, géologiques  et  botaniques,  dans  le  pays,  il  était  chevalier 
de  la  liégioa-d'HooDeur. 

Le  général  du  génie  baron  Uémond,  grand-offider  de  laljégion« 
d^Uonaenr,  vipnt  de  s'éteindre  a  i'ége  de  86  ans»  après  avdr 
conservé  josqn^à  la  fin  ses  fiicnltés  intellectoelles  et  physiques. 

M.  le  général  Rémond  portait  un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  tou- 
chait rencouragement  des  études  dans  nos  départements  :  il  était 
un  des  membres  les  plus  assidus  du  Congrès  des  dtUégués  des 
Sociétés  savantes.  A  Dijon»  en  185/i,  il  fui  élu  ricc-prisidrut 
général  du  Congrès  scienlifique  de  France:  nous  Pavons  vu  as- 
sister à  plosieurs  réunions  du  Congrès  provincial  de  i* Association 
normande,  notamment  à  Domfront  en  18S8  et  à  Alençon  en  1857  ; 
Il  siégeait,  en  1859,  au  Congrès  des  délégués  à  Paris.  Dans  toutes 
ces  réunions,  le  général  avait  de  jndideuses  observations  à  pré» 
scnter,  était  bienveillant  |)()iir  tous ,  el  se  faisait  écouler  avec  in- 
térêt lia  laissé  plusieurs  ouvrages  imporlanls  sur  la  stratégie  et 
sur  le  perfectionnement  des  armes  à  feu.  Le  baron  Uémond ,  qui 
avait  payé  de  sa  personne  dans  toutes  les  guerres  depuis  170A 
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Jusqu'en  IM5,aélë élu  dépoté  de  l'Omèdeoi  époqnee dUK- 
reiites ,  en  1815  et  en  18M. 

Si  le  général  Rémond  8*étcignait  à  86  ans,  au  moins  il  avait 
passé  sur  celle  lerre  le  temps  que  la  nature  a  fixé  pour  les  limites 
les  plus  longues  de  la  vie  lumiaine;  mais  il  n'en  était  pas  de 
même  pour  M.  J.  de  Fo.nten ay,  d'Aulun  ,  qui  vient  de  mourir 
à  &8  ans,  et  dont  la  perle  laisse  un  vide  immenee.  M.  J.  de 
Pontenay  employait  effectivemeot  une  partie  de  sa  fortooe  à 
donner  riropnision.  aux  études  dans  la  ville  d'Aotiin  :  pendant 
long-temps  II  a,  de  concert  avec  m^i  .  Deroucouz ,  aujom4*hui 
évêque  d'Kvreux ,  présidé  aux  belles  publications  de  la  Soriélc 
Éduenne;  il  était  auteur  de  divers  mémoires  et  de  [)lusieurs 
volumes  sur  la  numismatique:  il  avait  rèdigé  une  partie  du  vo- 
lume orné  de  gravures  sur  bois  représentant  les  monumenti 
romains  d'Aulun ,  qui  a  été  gratuitenent  distribué  par  la  Société 
Édoenne;  M.  de  Fontenay  avait  présidé  aux  premien  dégage- 
ments des  monuments  romains  de  sa  ville.  Inspecteur  de  la  So- 
ciété française  d*archéo1ogie ,  pour  le  département  de  Saône-el- 
Loire,  il  avait  rempli  avec  M.  Baudot,  en  185'2,les  fonctions 
de  sécréta  ire -général  du  Congrès  archéologique  de  France  qui 
eut  lieu  h.  Dijon.  Ce  fui  un  des  organisateurs  la  session  de 
la  Société  française  d'archéologie  tenue  à  Autun  en  1866  et  dont 
plusieurs  séances  furent  présidées  par  Tillustrit  comte  F.  de 
Mérode,  de  BruxellesL  Nous  avons  vu  M.  de  Fontenay  assister  plu- 
sieurs fbis  au  Congrès  des  délégnés  des  Sociétés  savantes  à  Paris, 
et  prendre  part  à  plusieurs  sessions  du  Congrès  scientifique  de 
France. 

A  tant  de  titres  M.  de  Fontenay  unissait  les  meilleures  qua- 
lités du  cœur.  Président  de  la  Société  de  St.-ViDceol-de-Paul, 
membre  du  Conseil  municipal  d'Autun ,  il  a  £sit  pour  ses  conei* 
loyens  tout  ce  qo*il  lui  était  possible  de  faire.  Aussi  sa  mort  doit 
être  considérée  ooœme  un  maOïeur  public. 

M,  le  comte  de  Tocqiîev!li.e  ,  ancien  ministre,  est  mort  à 
Cannes ,  où  il  était  allé  chercher  la  température  douce  doul  sa 
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poitrine  avait  boBOin.  Cette  mort  iaiflse  deu  fautenils  vacants 
à  rinstilQt  »  Tun  kV Académie  française,  Tautre  à  VAeadémie 

des  sciences  morales  et  politiques.  lyaiUres  feront  Phisloire  de 
M.  le  comle  de  Tocqueville ,  apprécieront  ses  ouvrages  et  sa  vie 
politique;  nous  devons  seulement  rappeler  la  part  qu'il  a  prise 
plusieurs  fois  au  Goiij^,  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  nos 
institutiooa  littéraires  proviociaies.  11  avait  donné  son  adhésion  à 
la  eréation  de  FInstitut  des  provinces.  Il  avait  assisté  à  plvsiears 
séances  du  Congrès  des  délégués,  à  Paris.  Précédemment,  en  IMi, 
il  avait  été ,  à  Cherbourg  ,un  des  membres  les  plus  assidus  du 
Congrès  de  l'Association  normande. 

M.  Tabbé  Texier,  Tauteur  de  recherches  importantes  sur  les 
émaux,  sur  Tarchilecture  et  sur  l'épigrapbie,e8t  mort  à  Bourganeol^ 
où  U  était  allé  pour  diriger  la  construction  de  la  chapelle  N.-D«-dii- 
Puy.  La  ville  entière  a  compris  toute  la  grandeur  de  la  perte  qu*a 
faite  la  France  religieuse,  savante  et  artistique.  Riches  et  pauvres 
assistaient  en  masse,  sans  invitation  préalable,  aux  funérailles  de 
notre  savant  confrt're^el  les  ouvriers,  les  peintres, les  sculpteurs, 
se  sont  disputé  l'honneur  de  porter  son  corps.  M.  l'exier  était 
un  (les  plus  anciens  meuibresde  la  Société  française  d'archéologie^ 
un  de  ceux  qu\  avaient  concouru  à  la  création  de  la  Compagnie. 

U.  Texier  avait  réuni  d'immenses  mstérianx  pour  Thisloifs 
ecclésiastique  du  Limousin  :  il  avait  commencé  rhopreBsion  du 
Dictiotmaîre  de  Vaneien  diocèse  de  Limoges. 

En  18Û7  ,  quand  la  Société  française  d'archéoloi^ie  se  réunit  à 
Limoges,  sous  la  présidence  de  VI.  Alluaud,  M.  Texier  fut  le 
secrétaire-général  de  la  session.  Pendant  long-temps  M.  Texier 
avait  donné  Timpulsion  à  la  Société  archéologique  du  Limousin  ; 
pendant  long-temps  aussi  U  avait  dirigé  avec  talent  le  séminaire 
du  Dorât. 

M.  Noèl  Champoiseau  fut  un  des  membres  les  plus  dévoués  de 
la  Société  française  d'archéologie ,  toutes  les  fois  qu'elle  réclama 
son  concours;  et  on  se  rappelle  la  part  considérable  qu'il  prit 
au  Congrès  archéologique  tenu  à  l'ours ,  en  Précédemment 
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II.  GhimpoiMU  avait  exploré  lea  mon  gaUo-romaiiis  de  œtte 
dté  ;  0  a*élait  Ihné  à  dei  recherches  sur  les  voies  romafiies  de  la 

Touinioe.  Quelque  temps  après  le  CoDgrës  archéologique  de  1838, 
il  fonda ,  de  concert  afec  quelques-uns  de  ses  compatrioles ,  U 
Sociélc  arriiéologiquc  de  Touraine, 

M.  le  baron  Larobron  de  Lignim  ,  membre  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  obtint ,  à  Marseille,  en  18A6,  une  décision 
qui  fixait  le  Congrès  scientifique  de  France  A  ToaA,  pour  t847  ; 
et  M.  Noël  Ghampoiseav ,  qooiqa^aboent,  ftat  dérigné,  avec 
MM.  Lambron  et  de  Sourdeval ,  pour  former  le  secrétariaL  Cette 
session  du  Congrès  eut  lieu  &  Pépoque  indiquée  (septembre 
18i!i7  )  et  ce  fut  une  des  plus  brillantes  et  des  plus  nombreuses 
qui  aient  eu  lieu  après  celles  de  Lyon  et  de  Strasbourg.  M.  Cham- 
poiseau  avait  été  décoré  de  la  croix  d'iionneur  peu  de  temps 
avant  le  Congrès;  il  fut  nommé  membre  de  rinstitut  des  pro- 
vinces deux  mois  après,  en  récompense  du  dévouement  quMl 
avait  apporté  dans  rexercioe  de  ses  fonctions.  M.  Noël  Ghampoi- 
seau  a  assisté  à  plusieurs  autres  sessions  do  Congrès  scientifique, 
notamment  à  la  session  de  Lyon,  en  18ûl  ;  il  avait  pris  part , 
en  1858,  aux  Assises  scientifiques  de  Touraine  et  aux  séances 
tenues,  à  la  même  époque,  à  Tours  par*  la  Société  française 
d'archéologie.  La  Société  archéologique  de  Touraine  a  publié 
plusieurs  de  ses  Notices.  M.  Champoiseau  ii*avait  que  d&  ans 
quahd  il  est  mort,  au  Mans,  en  juillet  185ft. 

M.  SERI^GK,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés  sur  la  physio- 
logie végétale,  avait  pris  une  part  active  au  Congrès  scientifique 
de  ITrance  quand  il  tint  sa  session  à  Lyon,  en  l8Ai.  Il  fut 
présenté  comme  candidat  à  rinstitut  des  provinces  par  les  bu- 
reaux de  cette  grande  Assemblée ,  et  élu  peu  de  temps  après. 

M.  Seringe  a  écrit  aussi  sur  l'agriculture.  Son  petit  Mamel 
de  CagrkuUeur  a  été  distribué  dans  les  campagnes  par  un  assez 
grand  nombre  de  Sociétés  agricoles. 

M.  OB  C4TB0L ,  ancien  député ,  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
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nenr,  mort  à  Compiègne  dans  on  ége  très-avancé,  avait  été 
éhi  membitf  de  rinslilat  des  provinces  sor  la  préwoUtiou  du 
Ckmgrte  «rebéolosiqae  de  Fnuioe.  Homme  émdit»  M.  de  Gsyiol 
«vait  partagé  ses  loisin  entre  la  littérature  et  rarchéologie. 
Plnsieura  de  ses  mémoires  historiques  ont  été  imprimés  ;  d*autres 
œuvres  ont  élé  publiées  dans  divers  recueils. 

M.  de  Cayrol  élait  un  des  plus  ancieFis  membres  de  la  Société 
française  d^arcliéologîe ,  et  il  avait  sauvé  plusieurs  monuments 
précieuz  par  son  intervention  et  ses  réclamations. 

1I.M0UGB0T,  des  Vosges ,  officier  de  la  Légion-d'Honnenr, 
était  un  des  doyens  de  rinslitat  des  provinces  et  en  même  temps 
un  des  botanistes  de  France  les  plus  savants.  La  biographie  de 
M.  Mougeot  a  été  imprimée  à  Épinal ,  et  Ton  y  voit  combien  a 
été  remplie  cette  vie  d'étude,  d'observation,  de  dévouement  au 
pays  des  Vosges,  il  y  a  plus  de  trente  ans  que  nous  étions  en  cor- 
respondance avec  M.  Mougeot»  et  nous  nons  féliciterons  toujours 
de  ces  rapports  qui  noos  ont  été  infiniment  ntilea.  M.  Mougeot 
ii*était  pas  seulement  botaniste ,  il  connaissait  aussi  parbite- 
ment  la  géologie  des  Vosges  :  c*est  à  ce  sujet  que  noos  avons 
eu  l'honneur  de  correspondre  avec  lui  (i). 

La  mort  de  deux  membres  étrangers  nous  a  été  notifiée. 

M.  Tabbé  GAnisA  est  mort  à  Turin ,  dans  un  âge  avancé , 
•piès  avoir  long-temps  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  de 
r Académie  royale  des  sciences,  arts  et  beiles4etties  de  eetle 

ville  pour  la  classe  des  lettres. 

M.  Gazzera  ,  philologue  très-instruit,  avait  été  nommé  membre 
étranger  de  Tlnstitut  des  provinces  api-ès  la  session  du  Congrès 
aeientiflqoe  italien  tenu  à  Turin  en  iiiUù. 

Uf»  RBiiDU,évéqoe  d*Annecj,  fat  nomméà  la  même  époqoe  que 


(t)  fkm  crofOM  qoe  Moogeoc  est  mort  ca  i85S«  malt  nom 
n^nm  étéleftirmé  de  m  mort  qn*ail8S0. 


xtl  PIMSOHHCL  DK  l.*|llltlTtf  DES  MOVIHCBS. 

M.  Gazzera,  sur  ma  présentation  :  il  n'était  pas  encore  évëque.  Il 
fut  élu  principalement  pour  ses  importants  travaux  sur  la  géo- 
kigie  :  ot  fui  ua  te  Béologues  let  plus  j^mioeats  du  Googièft 
ioieolitlq«eiltlleii.lMli«fMxttlMpiib^  Rente 
Ml  Uès-iMiiiiéa  dMiiltt  BondeMvaal» 
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GODOSIÏIOI  DU  BDBUD. 


Dirtctenr^féMérai  t  M.  m  Ciomiit  efis  O  3)(c  C       IMilear  ém 

Congrèi  tcfentifiquci  de  France. 

SoMê-dirteteiirê  régioMom  s 

Iftif*  Ls  GAU.a}|^,  conseiller  à  la  Cour  impériale,  sous-direcleur  pour 

le  Nord-Ouest,  à  Rennes. 
Dm  MouLiNi,    inspecteur  divisionnaire  des  monumenls,  sous- 

dirocteiir  pour  la  région  du  Sud^Ouest ,  à  Bordeaux. 
P.*lf.  Roox  ^  C.        membre  de  l'Acadénie»  aont^ircclear 

pour  la  région  da  Sud-Est ,  à  Marseille. 
Vidor  SmoM       conseiller  à  la  Coar  lapéfitlc,  wmê  direcleor 

pour  la  région  du  Nçrd-EM,  à  Melt. 
Gbftta^,  loyiilweUMrpenr  la  légleo  dn  GBBft«t  à  Amncii 

Sêcréiairêê'IféMérmut  t 

pour  la  classe  des  sciences,  M.  Eides-Desloncchami'S  doyen  de  la 
Faculté  des  sciences,  à  Caen  ,  correspondant  de  rinslilul  de  France. 

Pour  la  clas^  des  lettres,  MM.  BonoRAix  )^ ,  docteur  en  Droit,  ,ù 
Évreux  ;  Rknallt  ,  inspccleur-divisionnaire  de  l'Associulioa  nor- 
mande» conseiller  k  la  Cour  impériale  «  à  Caen. 

Triiorier  :  M.  Gaioain        inspecteur  de  t* Association  normande, 
rue  de  la  Marine,  i  Caen, 


LISTE 


Dm  tÊmmhrn  de  Vimaiiiut  de»  ipmivlMM(l). 


&  M.  NAPOLÉON  111,  Empereur  de»  Français. 

MM.  J.  GinvRoiN  0      ,  correspondant  île  l'Institut  de  France,  à  Lille. 
Le  \icunile  de  (a  ssy  0      C       membre  de  plusieurs  Académie*» 

à  Paris,  cl  à  Voiiiiiy  (('.alv;idos}. 
Lamispiit,  conservalenr  de  la  IJihliollièque  publique  de  Bayeux. 
liarouuK  L\  Fhksnayb^,Y,  tnemhrede  plusieurs  Académies, àPalaise, 
Etoc-Dkm.azy  ,  ancii  i:  M-ciélaire  gi  lural  de  l'inslilul,  au  MajM» 
L'abbé  Luttin  ,  ancien  trésorier  de  l'Institut,  id« 
L'abbé  Bouvkt,  ancien  membre  du  (Conseil,  id. 
Dit  Maasp.dl,  chef  d'institution,  ù  Paria. 
Août»  cbanoiDC  titulaire  de  Poitiers. 

BouiLLP.T      meoibradepUiaieunSoGiéiéi  Mvantfli,  à  Qemioiit* 
Fmaod. 

LiooQ  ^«secrèlaire  perpétuel  de  TAcadMeiàClecinootrKerTaiid. 
Léon  OB  La  Sicgrilai,  afocatt  à  Aleoçon. 
Tailuab      coofeiller  è  la  Cour  inpéfîale  de  Douai. 
Guerrier  oc  Diimast      membre  de  TAcadémie»  ft  Naoçy. 
BowNiT  Sit  professeur  d^agricukure»  à  Besançon. 
BivioKiBa      membre  de  plusieurs  Académies,  k  Verdun. 
SoiBT-WiLLBMBT^,  trésorier-arcbifiste  de  1* Académie,  A  Nbocj. 
Wbiss  O  i^,  bibliothécaire,  correspondant  de  rinsUtut  de 

France,  à  Besançon. 
MiLLBT,  naturaliste»  président  de  la  Sociélé  d*agrieulture,  à  Aqgeis. 
FouanBT        professeur  d*bisloire  naturelle  à  la  Faculté  des 

sciences,  correspondant  de  Tlnstitut  de  France,  à  Lyon. 
Victor  Simon      ancien  secrélaire-géoéral  du  Congrès ,  conseiller 

à  la  Cour  impériale,  à  Metz. 
HBf>>     ,  professeur  ù  la  Faculté  de  Droit,  à  Strasbourg. 
Mg'.  DoNNET  0^(:,  cardinal-archevêque  de  Bordeaux. 
Mg\  Goi  ssET  O      ,  cnrdinal-archcvéque  de  Heims. 
FtatT  ,  conservaleur  de  la  Bibliothèque  ,  à  Dieppe. 
Mg'.  CotsstAL'       é\éque  d'Angouléme. 
De  La  Fabbllb  ^ ,  aucien  représ^ulant  du  Gard,  à  iNimes. 

(I)  On  •  tuivi,  pour  cette  liMCi  l'ordre  chronologique  de»  nomiuaUous. 
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MM»  L'alibé  Dmmchu,  euré  d^lsigoy  (Mandie). 

BiitvL,  mcflibre  da  Conaeil  général,  à  Blain  (Loife-InlérieQfc). 
Dbooit  ,  inspeeteor  dhiaionnalre  de  la  Société  française  d*ar- 

chéolofie,  an  Mans. 
Manpilf  as  Vdbatb,  féotogiie,  ft  Cbevenj,  près  Btois. 
Du  CaiTiLLiaB ,  oorretpoadaDt  da  i*Iiiilitut  de  France,  à  Pnot- 

l'Abbé  (Finnlèra:. 
Da  La  BAiwa  jff»,  conseiller  à  la  Cour  impérialë,  I  Ntncs. 
CooMe  DB  IfoNTALBaBBaT     ^aocleo  pair  de  France,  in»peeieor 
diTisionaaire  de  la  Société  française  d*archéologie  pour  la  cou- 
senration  dei  Doomiients,  à  Paris. 
Rbidbt,  conservateur  des  Archives  de  la  Vienne,  à  Poitiers. 
V.  HuciiRR, membre  de  plusieurs  Sociétés savtTnle^,  au  Matis(Surlhe). 
Tessif.r  ,  membre  de  plusieurs  Académies,  ii  Aiidiise. 
Vicnmle  A.  of.  G(u  nr.cr.s,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savaDles, 

à  Laiiquais  'n»)rd(ifïne). 
Valss       directeur  «le  rObservaloire,  correspondanl  de  l'Inslitut 

de  France,  à  Marseille. 
Go€Cp.L       membre  de  plusieurs  Académies,  quai  Shœpflin,  3, 
à  Strasbourg. 

L'abbé  Voisrw,  membre  de  plusieurs  Académies,  an  Mans. 

Lb  Glat  ^       conservateur  des  Archives,  correspondant  de 

l'Académie  des  Inscriptions ,  à  Lille  (Nord). 
KanuiAH  0  :)ft,  directeur  de  la  Monnaie»  membre  du  Conseil 

général  do  commerce ,    Lille  (  Nord  )• 
lovaaAiN,  chanoine  de  la  cathédrale,  à  Amiens. 
L*abbé  Dotal,  membre  de  la  Société  française  d*arcbéologie  pour 
la  eomertation  des  monnmcnts,  à  Amiens. 
F.  WoiLLsi,  membre  de  plusieurs  Académies ,  à  St.>Quentin. 
Baron  no  Tata  })fc ,  président  de  fai  Société  d'agriculture  des 

Célc»-do-Nord,  à  St.-Brieuc. 
DmaovBBS,  flcaire^énéral  d*Oriéans,  inspecteur  des  monuments 
du  Loiret» 

MâLiiBRBc,  président  de  la  Société  d'hisloire  naturelle,  à  Mets, 

conseiller  h  la  Cour  im|>crinle. 

Ballin  ,  urrlii\iste  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Rouen. 

Bally  O  .  anrieu  présideni  de  l'Académie  de  Médecine,  à 
Villeneuve- ie-IU)V  (  ^  onne  ). 

Pbtit       proviseur  du  Lycée  de  Rennes. 
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MM.  MaïqttbMTwwâii  jMSmWi bw^>*wtow»Ac8dérole«.  ftOrléans. 
GoiMe  H  LOM*»     .  éir«cMird«iiiMéeé1ii«loir«Ml«tUe,à 

BâTi-Mo«iLiAU»  O       membre  dt  PAarfémit  de  QeniiMit, 

eoBwillar  i  te  Cour  àe  et wlico. 
PsTit4.AivRTB,  BenfaN  de  fâcedMe  de  Berdemn. 
L*BbbéBLâTA»oo,  dienoinet  profesieur  èle  FMnlIédeThéoloKie 

d«BerdMU.  _ 
BABTBiLm  #  I  coiier»iteur  du  Miée  dMeiitt  MMlte,  à 

Marseille. 

BiRTHULis  ^ .  m«deeta  de  It  lleriiie,  à  Mtnellte.  MÉlRe  de 

plusieurs  Acadtaliet* 

CoQiA^D  ij^,  ingénieur  detmloei,  prot.  de  géologie,  I  Dnintoai 

Castbl,  agenl-voyer  chef,  à  St-Lo. 

Mg'.  Dïîoicoux  ^,  évôque  d'Évreux. 

NiEPCP. ,  procureur  impérial ,  à  Brignolle»  (  Ver  K 

Baron  de  Contbncik  O  ifts,  direcieur-généf»!  Uc  rAdatalilradeû 
des  cultes,  à  Paris. 

Comte  Olivier  de  SRSM&uoKf ,  ancien  directeur  de  TAmociete 
breloniie,  à  Nantes. 

De  SoiBDKVAL  secrétaire-général  de  la  XV».  session  du  Con- 
grès scicnlifique,  juge  au  Tribiioal  civil,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Vendée,  à  Tours. 

Mg'.  PAaiu»  0  3^»  éteque  d*Arra>,  aiicieo  représcaum  da  Mor- 
bihan. 

De  Glanville  ,  inspecteur  des  monumenii  de  le  SeiDe>iiifèrieare» 

président  de  l'Académie,  à  Roueo. 
L'ebbéLs  Pbtit,  obanoÎDe  honoraire  de  Bajeux,  secrétaire-gé- 
néral de  la  Sodélë  française  d'archéologie  pour  ta  coaserf  atk» 

dee  moounenls,  à  THIj  (Calvados). 
De  Blois,  eoden  KprésesUoldo  FiniMèee,  enden  président  de 

ta  deise  dlduoire  de  1* Amodatleo  breiOMe ,  à  Qaimper. 
L*Bbbé  LacDua ,  cbeneine  honoraire  de  Le  Reelielte«  inspcdcnr 

difisionnaire  des  momunente  imteriqnei,  à  Seiolek 
MATBBBoa  ( Pb.  )  ejtlf  loiéBfeor,  membre  de  plmémn  OocMlfi 

iBfBntea.  ù  Maneille. 
De  BoiomiilaB,  secrétaire^énéralde  ta  XVIII*.  lemioa  do  Genfrès 

soieniifiqae  de  Frenesvmcmbve  de  plnSi  Acadénles»  AOrléena. 
L*  Cbossb  g  ^  ^,  séoBleur,  BMlenmiolilrâdaB  miMS  publia 

àParâ. 
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Hll.  DoPAim  DBMœiTfOiT       ex -président  de  U  Société  4<  itltiiU^ûl 

des  Boucbet-du-Rhône  ,  à  Marseille. 
GouÊUM^f  membre  de  [Haticurs  Acedéroiet,  conseiller  d'ÉtaU 
lioetlw.  teci^aire-féaéral  de  rAaocitUoB  nomaiidc,  profeueur 

à  ta  FMalté  des  fciencei ,  k  Caeo. 
LmMW-DoimAC       témmr  ,  iMpeeteur  dWifionMifc  d« 

l*A«oetaliM  oonnndet  ancien  mioistre,  à  Pont-Aoïhou. 

Im  KoMiâm «  iMtai  ••«••prtKt  mmkn^  phiitaift  fltcièléi 

wnvmmt  *  Vire. 
VtoMMft  M  Fitioci  «s  «  iMieD  «riiliM  dt  llMhviMiM 

*fl^p«(lliiM-<l«Loii«). 

ée  rficoto  dci  dnrl»,  à  Rmm 
Hp.  La PuaMii.  mwéIw ^ Aciiftei de €miK <•  tow . 

à  Caen. 

L'abbé  Caoaaita,  prolonoMire  apoUrikqMdilOiluI  Ws^  ffcrin- 
général  de  NcTers ,  iospceteor  dw  «MMMrti  de  le  Mètre,  à 

Ne?ers. 

Nocr.T-I'àcouDRB,  supérieur  du  St^mlnalre  de  tuaiBtl llilli 
Aimant,  membre  de  plusieurs  Académie»,  profeiaeoreP  lUde* 

cine  ,  à  Rennes. 

TâBOT        président  de  chambre  ù  la  Cour  d'appel  de  Reonefi 

secrélaire-général  de  la  XVI'.  session  du  Congrès. 
Comte  Leuis  de  Kkrcorlav  ,  ancien  secrélaire-gënéra»  de  l'Asio- 

.  ctatiOD  bi«looM,  A  Fossieux  (  Seine-et-Oise  ). 
A.  TàêLi^t  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes. 

eoelpiew,  taMéoide  nugoailim  r«iioMledelH)uesU 

BeM  M  Gieaiier     O  a»»  neeibn  de  ptiiMiin  Acedémiei , 

•OQs-prélèt.àNtlilei. 
OeteêMent  eMiea  piérident  de  ta  Seelèlé ecedénidqM  de  ta 

Sivttei  m  Heoi. 
L,  De  Lâ  MOTTi .  wmâM  de  rAeedèrte,  toip HUer  êm étaMif 

MCBto  de  UcBfeiseiMe«  à  BofdcBM. 
mUmàiL^,  IngéBtonr des poalMl  ohinMén,  àBooff». 
M AceâRD  ^ ,  ios«otaur  enatwT.id. 

BeaTBâND  O  * ,  melre  de  Cien ,  doyen  de  ta  Pieidid  ém  taltws 

à  Caen. 

VALLâ r »  ancien recleorde TieedMe imlM. muànét FAce* 

démie ,  à  Bordeaui. 


klST£ 


MM.  BaicnM»*PttfiH      ptéàâM  dt  li  Sooiëlé  d*èniuIaiioo ,  à 
Abbcfilte. 

RAtiiAi.  O  4|f(«  tfoeitftaéral  prêt  !■  Cour  de  cassation. 
Dt  Là  Mmiiiaati,  président  da  Conseil  générul  du  Morbihan  « 
à  Rennes. 

Niats  Gaillako  ,  C      président  de  chambre  à  la  Cour  de  caa* 

sa  lion. 

PoTTiBB  ^  ,  conserraleur  de  la  Bibliothèque  publique  de  Rouen. 
TaÉVENOT,  chef  d'escadron,  secrétaire  de  secilon  à  la  VI».  sessioa 

du  Congrès  scientifique  de  France,  à  Clermonl-Keriand. 
Marquis  db  CHKNNEvitBKs-PoiNrEL  ^,  membre  de  plosiears  Aet* 

démies,  inspecteur-général  des  musées  de  province,  à  Paris. 
Gdillobt  aioé  ^ ,  secréUire-général  de  la  X\  session  do  Confiés 

•denlifiqne  de  FiMce»  piérideBt  de  la  Soeiélé  indwttMle,  A 

Angers* 

Rayoïond  Boaoïâox  3)(c,  deeieur  en  Dnii,  nmibre  de  pMcoit 

Acadéniei»  à  ÊfrnuL 
Db  VniiiiuioPoiBAiiAP ,  inipccimir  dMrfoiiMire  de  li  SocMlé 

AvBftlie  d*tt«héolQgie  pour  ta  eooMmliiNi  des  aomM^  à 

Neoirao  (  DordogM). 

Db  SoBionr  «  nenbra  de  PAeidéiDie  de  MAqm  ,  à  Mteon  (Batee* 

ct-Loire). 

Carat  bb  Cnnr,  pidridoit  dt  la  SocMli  aeadteiqoe  de  Cbàloo- 
aor-Sadaew 

BovLAMi,  ingtetanr  dai  poma-cMaottées,  nie  Olitier.  27,  à 

Comte  Da  Mbllbt,  inspecleurdi? islonnairedes  moDumeBl8,aMaibff 
de  plusieurs  Académies,  à  Challrail  (  Marne  ). 

Victor  Petit,  membre  de  plusieurs  Sociétés  arcfaéologiq«c%  à  Sens 

(  Yonne  j. 

Tbavbrs,  professeur  honoraire  de  littérature  latine  4  la  Faculté 
des  lettres  de  Caen ,  secrétaire  perpétuel  de  rAcadénie  dca 
sciences,  arts  et  belles-lettres,  à  Caen. 

DopRK  La  Mahérie,  docteur  en  Droit,  secrétaire  de  section  à  ta 
session  du  Congrèssdeiiti6qnedeKranoe,a«bititot,àCa€B. 

RosTAN ,  inspecteur  dea  moBiiiMiUa  Uatoriquea,  aaii»  d»  SL« 
Maximin  (  Var). 

Hardri.  ,  imprimeur  de  Tlnstltut^  Bienlirt  do  Conseil  de  ta  Société 
AwKsiie  d*aidiéotagta  pour  ta  OMier?MioD  dea  nwuawii ,  A 
Caen. 


DU  MBlinU  l>l  L*11IIT1TD7  DIS  PROVIIICIS.  III 

.  Di  Qdatkefagrs  aneleQ  proresseur  d*hi8toire  naturalle  à  la 
FacQlléde  Toulooie,  membre  de  rinsUtut,  à  Pari». 

pACffw,  ancien  magisuitt  namlire  de  plMtonri  AcadMei»  à 
Parte,  me  de  Ritoli,  It» 

Mâmn.  j^t.aMtoB  pfdM»  «emtoedafhMiiataSPciéléumilBt, 
à  Caieamemitt  et  à  Paite  ♦  rae  de  Lu  Cua  »  id. 

Marqirif  Bmtea  m  Hemâta  4^,  nembie  da  plaiteift  Acadé- 
mie», à  MooUm  (  Allier). 

L*aliM  BosaaaT ,  taré  de  GiNnIeile  (  AUter  ). 

LiPtLiBTinhSASfiuT^,  doctear-médedn  •  à  OrUaoi. 

Comie BB  VmaaaAi.,  frtoldeal da Caerioe agrleatei à  Ry  (Orne)» 

Da  BBBAaaa  0  ommbre  dn  Coaseil  féaéial  de  refrieullaie, 
à  Da^pierre  (Lairet  ) ,  rue  dea  Sauamyea,  à  Parii. 

LaVar^.  bildioiliéeaifa  de  la  Ifariae,  à  BicaL 

L*abbé  Ciaar  aa  Lanui,  meadire  de  rAcadéarie  de  Bordeavi. 

Comte  AcmiKT-D'HiBicorBT  ^ ,  meffil>re  de  PAcadémie  d*Aiiafc 

Baron  na  MoNTaioiL       ancien  député ,  à  Gisors. 

Comte  DB  NiattwaauuiKB  O  ij^C  directeur-général  des  musées, 
à  Paris. 

QpANTiN  archiviste  du  département  de  l^Yonae,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Auierre. 

D*EsPAiL%RT,  président  de  la  Société  académique  dnllaoa,  ad- 
joint au  maire  de  la  même  ville. 

GoHART  ^,  membre  de  plusieurs  Académiea,  leerètairedtt  Comice 
agricole  de  St. -Quentin  (  Aisne  ). 

Da  Vbbnkgil  O     G  ])|c»  amrobre  de  l'Inatitul  de  France,  à  Pans. 

Baron  laaN»  m  Ronieana  C  jfc,  nmodira  de  ptuaieari  Acad^ 
Btea.àParto. 

Da  RMcâa»  C^,  membre  da  platieutt  Académiet,  à  Attai. 
RieaaT ,  «crélaire  de  la  Saeiélé  arcMotogique  de  Montpellier. 
AaMMaaAe,  impeeleorderAcadéarie  de  Rcnaei,  en  réridencel 
VanocBi 

Do  Bon  O      de  la  Lcire-Inlèrienre ,  impeoteni'fénéral  lumo- 

raii«del*Uniferilléi 
Cflute  aa  Vasbubc      aMmbrede  plmienra  Académlm,  I  Parte 

etàlfanfeh(Bavièra). 
Gatot,  ancien  député,  leerélaira  de  ta  Sodélé  d'agriculture, 

actencm  et  arts  de  fAube,  i  Trofee. 
L*kbbéTaiBoa,  inspecteur  dea  monuments  de  TAube,  dumoine 

boDoraire,  à  Troyes. 
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MM.  Alloaud  ainé  O  jj^ ,  membre  du  Conseil  général  de  r«gricalliire, 

présirirnl  des  Socléfét  savanlp«;  de  IJmoîres. 
MossELUAN       membre  de  plusieurs  Sociétés  9«T«iiles,  à  Parit, 

passape  Sendrié. 
A.  Ramf.  ,  inspecteur  divisionnaire  des  monuments,  h  Reiraes. 
Vloomle  Do  Moncrx  ^  ,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Caeik 
PirriiVt  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  ToulooM. 
Boi'KT,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Caen. 
Mg%  RiTBT      éfèquc  de  Dijon,  président  de  la  XXI%  ■eiiioo 

da  Congrès  seiendllqae  de  Vnoet, 
Bauî  BiâDDOT,  secrélaire-fénértl  de  h  même  session,  pi^sideol 

de  la  Commission  ardiéologiiiiie  de  la  Cdte-dt)r. 
Le  marqnis  aa  SâtsT-SaiRB»  vice-président  général  de  la  mêase 

session  do  Congrès. 
Da  La  Gaftia     clievalier  dé  l*Étoile-Polaife  de  Suède  etde  ItMre 

de  Gliarics  III  d*Bspagne,  conseiller  à  la  Cour  impérialede  Pan» 
FaAMTiN ,  membre  de  rAcadénIie  de  Dijon. 
BaiHoo     pharmacien  en  chef  de  la  Marine ,  à  CherlMwqc. 
Le  V**.  »B  JoiLLAC,  inspecteur  diTisionnaire  de  la  Société  française 

d*ardiéol  ogie  pour  la  conser? allon  des  monuments ,  kTculoQsei 
Comte  DE  PoMTGTBAULT ,  mcmbrc  de  plusieurs  Académiei,  à  Foo» 

tenay  (  Manche  ). 
Gustave  dr  LomfeBB        docteur  en  Hroit,  chevalier  de  l'Ordre 

d'Isobelle-!a-Catlioltqne,  an  Mans  Pl  à  Paris,  rue  de  i'Ksl,  7. 
CiLEHAnD  DR  Lafayfttr,  mcmbrc  de  plusieurs  Académies,  au 

Puy  (  Haute-Loire  ). 
Le  comleGeorges  nivSoi  i.tiuit  9ff>$<^,  inspecteur  des  monuments 

de  l'Allier,  membre  du  Coti'^eil  général  de  la  Nièvre,  à  Lyon. 
Mabirp.       maire  de  NeuTchâlel,  inspecteur  de  T Associa tioooor^ 

mande,  ?»  NeiifchAtel. 
Le  vicomte  ubGbnooillac  ,  membre  de  plusieurs  Sociélés  safaoleh 

à  Rennes. 

Albert  de  Banres  jjfî,  sécréta ire-généi al  de  la  XXII*.  session  du 
Congrès  scientifique  de  France,  président  de  la  Société  d*agri- 
culture,  sciences  et  arts,  au  Poy. 

DuMoa  G  ^  ancien  minisire,  rue  de  la  Ferme^les-MatJiorins,  AS, 
à  Paris. 

Da  Bouis,  D.4f.«P. ,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Paris. 
Iteron  DoTBR       membre  de  phisiews  Académies,  reeefeo^ 
général  de  l*Aiibet  k  Troyes. 
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MIL  CoM  VâMi  SnâvwPMtm,  oNUbvide yMenn  âflsdiwto, 
èMcls. 

D*MsiMtNVkuram,  ■aertmw  féiéffsl  de  hi  aadéti  scidé- 
iBiqMdcSt-fiUnMylnqwcisiir  dsiBMNMiMili  de  liLilra, 
ISt-ftteMw. 

S.  pt BMt w Ai«i^ ittrfea  élàvcdt  l*t«ite  dei  cktriei,  ft  Ataiçoo, 
irr*  Umm  <Rt  «  «vl^  de  U  lloflbette,  pvMMt  gCn^ 

XXUl*.  MKiondB  Gei^rèi  eeleelil<|M  de  Fraoee. 
L*eMM  PaMM ,  MOdlilreféDérel  e^oldê  le  XXUK  teMioBdii 

Ceigrtfc 

Jovfm     prolèasear  de  le  Merliie,  à  IlecMit. 

ercyieole,  iospeeleBrdesiDoaiiiBenudele LoMaferieure, 
àlfaalBk 

ValIu  Mabtiii,  inspecleur  des  moiiuiocnls  bisioriques  de  Vau- 

cluse,  à  Cavaitlon. 
Caillaod      conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle,  à  Nantes. 
Db  La  BoROBHie,  membre  de  plusieui-5  Sociétés  saveotM ,  ancien 

élève  de  rficole  des  chartes  ,  à  Rennes. 
SemcNON,  membre  de  plusieurs  Académies  ei  du  CoDBCil  général 

de  la  Seine-Inférieure,  à  Neufchâlel. 
Ds  LoNCLEMAK      membre  de  planeart  Académiet,  aodeo  ctpi« 

taine  d'élal-major,  à  Poitiers. 
Oliviib  ^ ,  ingéoiair  en  chef  des  ponts-ct<haussées ,  à  Ceco. 
BLAfiSR     ,  inspecteur  divisionnaire  des  mlnest  à  Paris. 
Campio.^,  chef  de  division  à  le  ivèliMtve  de  Cacn,  membre  de 

plusieurs  Académies. 
L'abbé  Jeefs,  ebeoeioet  nspcdenr  dea  mranMnlB,  à  Veleoee 

(Mon). 

I.  Lâ  Bamm  1|{|»  wnÉhrade  plnaienie  Aoriémica»  à  Péris. 
Albert  Oe  Boia,  aeeidlairetéiiérel^  le  XXIV%  eenloii  do  Con- 

gila  seieniMqae  de  France,  ft  Grenoble. 
ïdtommwtUàiuiO^ifH,  watim  pefardeFVeoee,  Inpedear 

dif  Isloinieire  dea  OMnaoBenla. 
L'abbé  Baniiea  ee  llaiiTAOLT,  aMbra  de  platlevn  Sodélés  le- 

YiBtei  (  A  AaBera* 
Ci  Mnea  O  ^ ,  médeeln  en  chef  de  la  Marine,  A  ReeMorL 
AvBiet  O      yf^t  ingéaiear  ca  chef  dea  cnoatmetlona  nevelea,  A 

Reahefort. 

Le  baron  m  Chapelain  di  Sann-SAortua ,  nenbre  de  ploiicon 

Académies,  à  Meode* 
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MM,  PiCBON-PaéMÈLé       maire  deSéct,  membre  du  Conseil  général 

de  l'Orne. 

Gop.vmardO  ,  ingénieur  en  clief,  direclenr  des  mine«i,  en  re- 
traite,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble. 

Lkcadrb)^,  médecin  en  clief  des  Hospices,  au  Havre. 

Le  HABivr.L-nc-RocHEn  ,  sculpteur,  à  Paris, 

Dt'PDis,  ancien  président  de  la  Société  archéologique  de  TOr- 
léanais,  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Orléans. 

PlLLOTt  archivisle  du  département  de  Tlst  re,  à  Grenoble. 

BooRDALoie  )^  yffçt  chevalier  de  la  Légioii-d*HoiHiciir ,  de 
rOrdre  de  St-Manrice,  ft  Boarges. 

RâoixiRt  prof*  de  géologie  à  la  Faeallé  des  aelcfiees  de  Bordeani. 

Le  marqDin  GoomoT  m  MaaHtuiAita  anden  aouaiiréfel , 
racndire  de  ploaienra  Aeadéoici,  à  Paria  et  à  Ulle. 

Le  eoiDie  di  GouacTf  agriculiear,  nembre  de  plnsienrt  Aca- 
dénica,  à  Paris* 

PâQoaaéa,  botaBisleet  géalogue,  à  GaitUloB-sor-Dordogiie  (Gi- 
ronde). 

Léo  DaooTn ,  profeMcnr  de  pcioluro  »  taspcdeor  des  BMiiaaiciits 

Moriqiies,  à  Bordetoi. 
Manis  O  ^  ingénieur  en  elier«  direelear  des  BiBCt,  A  Berdconi. 
BABoamoRT^jS^  prorcaieur  A  la  Fieollé  dea  sdencea  de  Bordcaoï. 
Douas  M  ManoRRRVfB       dfaroctenr  da  jardin  des  plantes  de 

Bordoiui. 

K^.  Mbllon-Jolly  O  archevêque  de  Sens  ,  présideiit-géoéni 
de  la  XXV*.  session  du  Congrès  scientifique  de  Fronce. 

Le  baron  MARTl^EAt  des  Creskrtz  G  O  ,  maire  d'Auierre, 
vice- prt'si (lent  jçénéral  de  la  XXV'.  session  du  Conprès. 

BoriN      directeur  de  la  ferme-école  desTrois-Croix,  pri  s  Rennes. 

PiiéTAvoiNB,  maire  de  Louviers,  membre  de  plusieurs  Soctétéi 
savantes. 

RoBioc  DR  La  Trf.honnais,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes 
françaises  et  étrangères. 

Le  comte  Alexis  oe  CRASTKrcNP.n  ,  membre  de  la  Société  française 
d'archéologie ,  à  PreuUljr  (Indre-et-Loire),  el  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde}» 

René  TâiLLARDna  membre  de  plusieurs  Académies ,  à  Paris. 
Comte  DR  BoimBViL,  inspecteur  de  la  Société  française  U*ar- 

diéologie  pour  le  déportfBsent  de  8eine-et-Marae,nie8t.-Guil« 

ianaïc,  S9,  àParii. 
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•fAf,  Marquis  db  FoDRiiks,  secrétaire'général  du  Coogrès  des  délégués 
'  des  Sociétés  savantes  ,  au  château  de  Vaimioi  (  Cal? ado» )  »  d 

à  Paris ,  rue  de  Lille  «  71. 
Thuc  }^  ^      memkn  du  Conseil  général  de  la  Charente  et  de 

plusieurs  Sociétés  manies ,  h  Augoalêine  et  à  Paris,  me  St.* 

Laiare  »  M» 

CorraAtf ,  juge  à  Coutonnien,  anden  leerétaire-général  adjoint 

do  Googrèsieientifiqoe de  France  (session  de  1858) ,  à  Aoierre. 
Ed.  aa  BâaTniuoif  ^ ,  secrétaire  de  la  GonniisBlon  du  scean  des 

titres  ao  Conseil  d*Éiat ,  inspecteur  de  la  Sodélé  française 

d*arehéoiogle ,  me  €aslmir-Pérîer,  8 ,  è  Parlst 
Baron  ass  Roroaas  ijfi  •  ancien  sous-|>rélët,  inspecteur  de  l'Asso* 

dation  normande,  président  de  la  Société  d^kgricollnre  do 

Vire,  an  chftteau  de  la  Graverie  (  Calvados). 
1«  WiLBBRT,  président  delà  Société  d*émalation  de  Cambrai, 

anden  secrétaire-général  du  Congres  archéologique  de  France, 

à  Cambrai,  * 
SiLBKRM^MN      ,  ancicH  secrélaire-;çénéral  adjoint  du  Congrès 

scirniifique  de  France,  membre  de  plusieurs  Académies, 

imprimeur,  à  Strasbourg. 
Edmond  Lk  Grmn,  peindre,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 

vantes,  ù  Vire  '  Calvados). 
BuLLiOT ,  membre  de  la  Société  académique  d^Antun  et  de  la 

Société  Trançaisc  d^archéologie,  à  Aotun. 
JoMo,  chanoine  de  St. -Thomas,  professeur  au  séminaire  protes- 
tant ,  oonsenralenr  de  la  Btbliotlièqoe  publiqoe,  à  Sirasbooif  • 
Db  Lusrasc,  ancien  otider  d*artlllerie,  membre  de  plusieurs 

Sodélés savantes,  k  Rennes  (IQe-et-Vilaine). 
Baron  m  CAsvauiA0*B*Si8BiiâtiLT ,  membre  de  pinsieun  Aeadé- 

■ries,  au  dhèteau  de  Latresne,  près  Bordeaoi, 
Le  baron  Gat  m  VeaRoa  ilfjit  anden  oBder  d*élat-nH(jor9 

membre  de  plusieurs  Académies,!  Sl.«Léonani  (Hante»Vienne)* 
L*abbé  La  Caoït ,  botaniste ,  curé  de  St.*1tomain-sor*Vienne9 

près  GbAtdlerault 
Le  comte  aa  Nuo»  ^ ,  agricnltenr ,  an  château  de  Reioo 

(  Haute-Vienne  ). 
PiaisB,  D. -M. -P.,  botaniste,  à  Épemay  (Marne). 
BtNABD-Le  Duc        président  de  TExposilion  régionale  et  de  la 

Société  d'Émulation  ,  à  Rouen. 
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&  M.  le  ROI  DB  SAXE,  préiideDt  konorairc  dei  Sodéléi  aci4tai«Mi 
de  DicMe  cl  du  Goagièt  archéoloKique  aUmnid. 

MIL  Loptt  C  3^,  conservateur  en  chef  du  Milite,  àFêfflKw 
Mêiquis  Pambtto  C  )^ ,  à  G£um. 
Marquis  m  lUAOLri  C  ^ ,  aadea  oiiiiialpe»  à  FloicMe. 
Paaiear  Duat      à  Geoère. 
Biieo  a»  Saiiia^Loaaciài»      à  Ué|e. 
Waanaatt,  pratoiear,  à  Caartiridgcw 
jAMalâfti,  à  Lwdrau 

8AB-QaiaTiB0  3)|c«  coMervateiir  honanire  da  Moiéa.  ft  T«ifo. 
Dawiaai  C  :)fe,  diredeer  dat  fluiMi  du  HéaMBl»  àTiuiB, 
WAaaKaaaie  9)|c,  paoroieiir  à  rUniftaité  de  Tubbife. 
lUaaa  ^c,  proTenear  à  lUniferillè  de  Heidribctii 
ScaAaow  O  ]|(«  direelcur  de  TÉeele  dca  bcauHUli»  à  DunehM 
Koma  O      pffofa«eor  de  pbyfiqittt  A  Sl^-Pélaifeoai^ 
Kaiaa  aaHocapaLaaa  O     aoeiett  4if«eieiir  dw  IwlUfUiem  da 

Ktand-dacbé  de  Badea,  à  Badea. 
Di  BaiacKav,  eoaieiller  d'État ,  à  Brunnrielc. 
D'Homalios-o'Uallot  C  ))^,  correspondant  de  rinstiUildanaoœ, 

à  Namur,  et  à  Paris,  rue  Muiulovi,  6. 
MAaivicMA,  professeur  d^histoire  naturelle,  à  Culane  (Sicile). 
Duc  SiRKA  Di  Falco  g       priuoe  de  SaoLo-Pieti'o ,  à  FloreiKX 

(Toscane)  et  à  Palcrme. 
Baron  db  Homy  >^     ^  ii  Rnuellcs. 

Marquis  uk  Santu-âkcelo  G       aociea  nûiùsUe  de  &  M.  le 

Roi  des  Deux-Siciles ,  à  Naples. 
Comte  OB  Fl  bstuuerg  O        cbambellao  de  &  M»  la  Roi  de 
PnMie«  à  Apollinarisberg,  près  Cologne. 
.  Baron  dbQoast      inspecteur-général  des  monumenls historiques 
de  Prune,  cbetaliar  de  TOrdie  de  Sk^eau  de  JéraaileBt  A 
Berlin. 

Booua  ]|(,  protaear  d^archéolofie  à  rUaiveniiA  de  Gaad. 
SuamnA  ])(c,  profenear  degéolo|ie  à  PDaivenili  deXaria,  aifbia 

de  1* Acadéaile  de  la  nèiae  ville» 
Coaite  aa  Sauiova  O      genUiboaiaie  de  la  Ckiadua  da  Roi  te 
Bardaigae ,  pidsideat  de  TAiioeiatioa  agriaait  de  PléaMat 
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MM.  Jacqlemont  O  >$c      membre  du  Séoat  et  fttésideat  de  ia  Société 
académique  de  Chambéry. 
BIg'.  MvLLU  ,  évéque  de  Munsler. 

Bilcni8rBBGEB))(c,  conseiller  &  la  Cour  royale  elroeoibre  de  plo- 
iieurs  Académies,  &  Cologne,  yiw yrérideat  de  la  Chtinbie 
législative  de  Berliiu 

M  g*.  Giimi  ]^ ,  cardinaUarelievèqiie  de  Cologock 

Boivmi:)(ti9t^)|t»geiivirMQr  provlMial,  àMonoa. 

CooteMLAMAaiioaAG^  directeur  de  l*fiaQle de liH]ae»àGêDca. 

Le  MâttTM-e*AiisTAim     présideot  de  la  Sodéléanhéelogiqiie» 

QedmiT  O  3){c«  laoréulie  perpétuel  de  l'Acedénie  rejale  de 

Belgique,  à  Bmielles. 
Jtmtn  O  ^ ,  meartwe  de  plwrieaw  Acadéito ,  à  Breiellei, 

De  Wiuiosiu ,  chanoioe  de  le  eelliédrale  de  Trêves ,  è  Trêves. 
Baron  db  Planckbt,  docteur  en  Droit,  membre  de  plusieurs 

Académies,  à  Bruxelles. 
McRCHisoN ,  membre  de  la  Société  royole  de  Londres,  corres- 
pondant de  lUnslilul  de  France ^  à  Londres. 
Parker,  membre  de  laSociété  des  Antiquaires  de  Londres,  à  OxTord. 
Comte  Ernest  db  Beust  C)^,  directeur-général  des  mines,  ù  Berlin. 
Baruffi  ^  )J< ,  professeur  de  géométrie  à  PUniversilé  de  Turin. 
Comte  AvoTABDo  de  Quabbahv  C       professeur  de  phjrsiqueà 

rUniversilé  de  Turin. 
CoBBle  CisAs  Balbo  G       député,  ei-président  dn  Conseil  des 

ministres,  à  Turin. 
GiisARio  C       sénateur  de  Piéwmt»  piefcneor  de  chimie  à 

lUniversilé  de  Tarin. 
Rieomn  Rocb.  aeeidleife  perpéloel  de  TAcadéBie  fofale  d^agri- 

callnre  de  Tnrin. 
.  Banm  Joaepli  Makmi  C  ])fc,  prèsideot  du  Sénat  dn  royaime  de 

Sardalgae  d  de  le  Cour  d*eppel  de  Tttrin. 
J.  MoBus  )){c,  ténatenr  du  rojaume  de  aNdaigne*  à  Tarin. 
Profcssear  GARTu^t  sénateur  do  royaume  de Serdelgne^  à  Turin. 
Le  eomie  ioaepb  Tiluci  G      membre  de  TAcadémie  Impériale 

d*Aoiriche,  à  Sierach. 
loMph  Amnnii  diredenr  dn  cabinet  Impérial  dm  Antiques,  à 

VIcmw. 


XX¥1    Lim  DBS  MBMBftBS  DB  lVrBTITOT  DBi  PtOVIlICBS. 

IIMU  Davidson,  membre  de  la  Société  idéologique,  à  Londres. 

D'OLFsas  C       directeur-général  de»  Musées,  ccNDomandeor  de 

plusieurs  ordres,  à  Berlin. 
Le  Rév.  Petit,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Londres. 
TBoastM  C  9)(c,  direclear  du  Cabinet  des  médailles,  à  Copenhague» 
Baron  Sritraio  G      gniidpBalira  des  céréaioiiics  do  Palais  » 
à  Berlin. 

Wahur  ,  secrMalre-génénl  de  la  Sodèlé  arcbéologiqtte  dy  giaad- 

doolié  de  Lniemboiiffi* 
Kiaw»  at  LafTaaaofviilll,  neiÉbre  de  pintawa  Ariil^lw  » 

àBrogcfc 

FbttTia^,  profenevr  à  rAcadénle  det  Beaoï-Aili  deViene* 

préMcoldcla  te*,  daaedn  Jury teienMiioaal  à l*BipadliaB 

noifcnelle  de  Patte. 
Le  banm  aa  MAvaapMGa  iffc  %  ]|e,  ehaiiilieBaa  de  &  M.  te  Bol 

daPiiiiiaetde&  A.  iU  te  Prince  de  HoMmoHeiB  OlfarteBWH 

à  SigoiarinBan. 
La  Rov,  protaenr  à  l*llnifenilA de  Véf/t, 
Le  docteur  aa  VioAB»r«  ft  Weiiter  (  PniMO). 
FAfaaa  G  ^ })((:)ic,  proeaicor général •  à  BrunDen 
MiVTia-HAYaa  if(^  'ffgi^  profeneor  à  IDnlvenhé  de  MèHbKsp 
DvcpÉriAvi  0      inspecteur-général  dctprliont,  à  Braidei. 
DX)TBim  Bc  BooTBTTB  iff.    ,  meaUMC  de  pinsienn  AcadMiit 

à  Liège. 

Stbincbl  0       officier  supérieur  en  retraite,  à  Wetilar  (Prusse). 
Ami  Roué,  membre  de  TAcadémie  impériale  de  Vienne. 
Céi>ar  Camtu  ,  membre  de  plusieurs  Académies,  à  Milan. 
Le  colonel  Komabopf,  ingénieur  eu  chef  des  potiUrel-chauMéCit  à 

Pari*  el  à  Sl.-Pélei  sbourg. 
Van  dbb  Horvkn       profiteur  de  zoologie,  à  Leyde. 
Le  comic  de  MKHKt-ARCBNrBAC  O        président  honoraire  de 

la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège ,  etc.,  etc.,  à  Li^e. 
Le  chevalier  Rossy  iffg,^  oouerraieur  de  la  hiWiothèqna  da 
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CONGRÈS 


DES 

DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

iB  liruTiinTs, 

SODS  LA  DlftKCIlUN  UK  L'IXâTlTDT  DES  PROVINCES  DE  FUANCE- 


SESSION  DE  185U. 

O  - 

SÉANCE  GÉNÉBALK  D'OUVERTURE. 
PrtiidMiM  de  H.  DB  Cauhort,  directear  de  Tlostilat  des  prof  inoes. 

La  séanee  est  ouverte ,  à  3  heures  1/2 ,  dans  la  grande  salle  des 
séamoes  de  la  Société  d*enoouragement  pour  rindustrie  nationale. 

Sont  appelés  au  bureau  :  MM.  le  duc  dMIarcourt,  ancien  i>air 
de  France  et  ancien  ministre  plénipolentiaire ,  délègue  de  l'Asso- 
cialioD  normande;  le  comte  d'IIkricolrt,  délégué  de  PAcadémie 
d^ArraSt  le  marquis  de  Sajnt-Seim£,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,,  délégué  de  Dijon;  di  La  GHAnTitiiiafi ,  délégué  des 
Soeiélés  savantes  d* Angers,  Saumur,  etc. ,  etc.  ;  D^OraBPPK  ni 
Bomrms ,  délégué  des  Académies  de  la  Belgique ,  membre 
étranger  de  Tlnstitut  des  provinces;  le  colonel  de  Répècaud, 
membre  de  Tlnslilul  des  provinces,  délégué  de  l'Académie 
d*Arras. 

Secrétaires-généraux:  MM.  Mjmond  Uoideaux ,  d'Evreux; 
Charles  Gcmart,  de  SL-Quentin;  le  marquis  de  Faumès^  de 
Bafem;  le  docteur  de  Bouis^  de  Paris;  le  comte  de  SauHraii^ 
de  Lyon  ;  Gmifiatii,  archiviste-trésorier. 

1 


2  COHGAàS  CCHTIUL  DBS  àCAhÈUIES, 

On  remarqiio  dans  la  salle  un  grand  nonibie  de  dcle^ucà  des 
Sociétés  savantes  des  dépai  lenionls  ,  savoir  : 
MM.  De  Bealmku  ,  correspoodaoL  de  iloslilul  de  Fraace,  dé- 
l^ué  de  NiorL 

Pbbiiot,  dél^é  de  la  Société  archéologiqae  de  Langres 

(Haute-Maroe). 
Abaqucshè  db  Parpooru,  délégué  de  Valogoes. 

Le  comte  de  Mellët  ,  membre  de  riDsUtut  des  provioces , 

délégué  de  Châlons-sur-Marne. 
Le  comte  D^ilKKicouHT ,  menibn;  de  rfnstilul  des  provinoes, 

délégué  de  TAcadémie  impériale  d'Arras. 
Le  comte  os  BsAURBPAiiBt  ancien  ministre  plénipotentiaire, 

délégué  de  Falaise. 
Le  vicomte  de  Gusst  ,  membre  de  l*lnstitut  des  provinces , 

délégué  de  fa  Société  d*agHeuUure  de  Bayeui. 
D'Otreppe  de  Bolvettk,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de 

Liège  et  du  Conseil  des  Mines  en  Belgique  ,  ù  Liege^ 
Ûi.  Comarl,  membre  de  Tlnslilut  des  provinces,  délégué 

du  Comice  agricole  de  SL -Quentin. 
Le  marquis  db  Foornês,  inspecteur  et  délégué  de  TAssocia- 

tien  normande. 
Le  vicomte  Do  Morcbl,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 

délégué  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
CuARLOT,  conseiller  h  la  Cour  impériale  de  Nancy. 
Memvechet  ,  juge  ,  à  Abbevillc  ,  délégué  de  la  Sociélé  fran- 
çaise d'archéologie  (  division  du  nord  ). 
Vallin  ,  délégué  de  TAssociation  bretonne. 
Le  baron  Lb  Gday,  délégué  de  la  Sodété  d*horticultare  de 

Paris. 

Salmon  de  VfLLrsRS,  délégué  de  Nancy. 

RoBiou  DE  La  Tréiionnais,  membre  de  rinslilul  des  pro- 
vinces, délégué  de  Londres. 

PiCHON-PRËMÊLé,  membre  de  rinstilutdes  provinces^  dé- 
légué de  Séez. 

BcAUDomif ,  président  et  délégué  du  Comice  de  Rouen. 

Le  vicomte  ob  LonvaMcoimT ,  délégué  de  la  Société  d^Aotm. 


Digitized  by  Google 


SESSION  Dfi  1869.  3 

BUiDs  LcBTAHG,  délégué  de  11  Société  des  iiis  du  Mai». 
Le  colonel  de  RipftGAUo ,  délégué  de  PAoidénie  d^Arras. 

Eug".  DORYILLE  ,  id. 

Le  docteur  Ancëlon,  délégué  de  la  Société  des  sciences 

médicales  de  Metz. 
Le  docteur  Fridericus  Bulloblotzki,  délégué  des  Sociétés 

BAVftDtos  de  TAUemagoe. 
MofiSBLiAN ,  membre  de  riosUtut  des  proviDces ,  à  St-Lo, 
Jalee  Paotit  w  IIobii»^  délégué  de  la  flodélé  dliisloire  de 

raiTondissement  de  Beeune. 
De  La  Lonue,  délègue  de  la  Société  fiauçaise  d'archéologie, 

à  Rouen. 

Coosi>  ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture ,  scieoces  et  arts 

de  Dunkerque. 
AiiABP,  id. 

JooAHRE,  délégué  delaSociétéfraDçai8ed*arcliéoIogie,  à  Paris. 
Tb.  Bruamd  oUzelle,  délégué  de  la  Sodélé  d*émutatton  du 

département  du  Doubs, 
Marcual,  délégué  de  la  Société  d'archéologie,  sciences  et 

arts  d'Avranches. 
LAiOftOB,  délégué  du  Comice  agricole  de  Villeneuve^or-LoL 
Lbrotir  ,  délégué  de  la  Société  ioduatrieUe  d*ADgers. 
Ciouwùm ,  délégué  de  4a  Société  sdentia^ie  et  Hltén^  de 

Castres. 

H.  Abord-Belim,  délégué  de  la  Société  archéologique  de 
Beaune. 

Le  comte  de  Blagnt,  délégué  de  TAssociation  normande. 
De  Bouis ,  membre  de  rinstitut  des  provinces ,  délégué  de 

Bouenetde  Gaes. 
DisvAUK»  délégué  du  Comioe  agricole  de  Veudôme. 
De  La  CHAUviNiàRSt  délégué  de  la  Société  iadusirielle  d*An- 

gers. 

AsGHERMANn,  délégué  de  la  Société  d'agriculture,  sciences 

et  belles-lettres  du  département  d'Indre-et-Loire. 
GORDIER,  délégué  de  l'Association  normande,  à  Lisioux. 
Le  maryiis  m  SieyAs  ,  délégué  de  Valence  (DateM  ). 


A  OOVGIlitB  CMTIUL  DBS  ACAD^MIBS. 

MM.  De  La  Rouvraye,  membre  du  Conseil  général  de  i'Oroe, 

délégué  du  Comice  agricole  d'Alençon. 
Cbaubrt  ob  TitORCBHOiU) ,  délégué  de  la  Société  d'agricul- 

tare,  commeroe ,  sdenoes  et  arti  de  la  Marne. 
Jules  DovAL,  délégué  de  la  Société  centrale  d*agricullure  de 

TAveyron. 

Le  général  R£moi>d,  membre  de  rinstitut  des  provioces,  à 
Gisors. 

Alberl  Du  Bovs,  membre  de  riosUtut  des  provinces,  délégué 
de  Grenoble. 

Db  BuBomiiàRB,  iiréaident  de  la  Société  archéologique  de 
rorléanais. 

Gomte  DB  Gbnooilbag,  délégué  de  la  Société  archéologique 
de  Rennes. 

De  Sai-\'t-Seine,  membre  de  TlusUlul  des  provinces ,  dé- 
légué de  Dijon. 

SocAHD ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences,  arts 
et  belles>letlres  de  TAube. 

Gblubbbt  des  Sbguirs  ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture 
et  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Charente. 

Leharon  de  GuiLLBEmLS,  délégué  de  TAssoclation  nor- 
mande ,  à  Bouen. 

Gabriel  d'Erceville,  délégué  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie (  Seine-et-Marne  ). 

Le  marquis  de  Béremgbr,  délégué  de  l'Académie  delpbi- 
nale ,  à  Grenoble. 

Carlibe,  délégué  du  Comité  flamand  de  France,  à  Dunkerque. 

EroeelMAHUs»  délégué  des  Sociétés  d*horticulture,  d'agri- 
cultore  et  d^archéologie  de  Rennes. 

Le  marquis  de  (îodefroy  de  Mesnilglaise ,  délégué  delà 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Challe  ,  sous-directeur  de  Tiostitut  des  provinces,  délégué 
d'Auzerre. 

Le  vicomte  Armand  db  Pombrbd  ,  délégué  de  ki  Société 

française  d^archéologie. 
Louis  Gaotibb  »  président  de  TAcadémie  delphinale. 
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MM.  Padlmikr,  ancien  député,  délégué  de  l'Association  normande. 

Ernest  BEnTRA>D,  juge  d'instruction,  à  Paris,  ùélésaé  de  la 
Société  d'a^ncullure  de  l'Aube. 

Saint^iar,  membre  du  CoMeil  générai  du  Gahradoe. 

Le  vkomle  db  KiRiosc,  délégué  de  la  Société  arêbéologique 
do  Morbiban. 

Nicias  Gaillard,  président  à  la  Cour  de  cassation. 

Thiac  ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture ,  arts  et  com- 
merce de  la  Charente. 

Dabblat,  président  et  délégué  de  la  Société  impériale 
d*agriculture  de  la  Seine. 

Dk  Libsyilli,  délégué  de  la  Société  française  d*aidiéologîe. 

U  comte  ok  Maillt,  membre  de  TlnstHut  des  provinces, 
délégué  de  la  Sartbe. 

Le  duc  Dt  Maillé,  délégué  des  Sociétés  agricoles  de  Plndre. 

iloLiiiGANT,  délégué  de  la  Société  archéologique  de  licauvais. 

Le  docteur  Fabre,  délégué  du  Comice  agricole  de  VUleneuve- 
sur-LoL 

D'ÉPimiBviLLB,  délégué  de  PAssociation  normande  (division 
de  l'Orne). 

MoDTiER ,  délégué  de  TAssociatiou  normande  (  division  du 
Calvados). 

Marcel  Canat  d£  Chizy,  président  de  la  Société  d'histoire  el 

d'archéologie  de  Châlons-sur-Marne. 
BlABUL ,  délégué  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Gar- 

cassonne. 

Habdooir,  délégué  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie , 

De  Morissure,  délégué  du  Comice  agricole  de  ISogenl-Ie- 
Uotnuj. 

De  Bo>>kl  il,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie 
(  Seine-et-Vlaroe  ). 

pjBRROT,  président  du  Comice  d'Orléans. 

Le  comte  de  Vbhdiuvri,  délégué  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Falaise. 

Dotal  de  Fraville  ,  délégué  de  la  Société  française  d'ar- 
cheoio($ie  (  Haute-Marne  ). 


6  COHGRfcS  CMTBAL  M  AGAOImIES. 

MM. (îof fim-Delrle  ,  avocat,  à  Mons  (  Belgique). 

Raddot,  délégué  de  la  Sociélé  centrale  d'agriculture  de 

l'Yonne. 

Debagq,  délégué  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne. 
'  Raymond  Bordeaui  »  membre  de  rinaUtut  des  iiroYineee, 

délégué  d^Évre'ui. 
BouRoiif ,  délégué  de  rAnoeiation  aormeode,  à  nooen. 

Le  marquis  de  Tarlat  ,  président  et  délégué  du  Comice  de 

l'Yonne. 

1/abbé  NoGET,  membre  derinstiliil  des  provinces,  supérieur 
du  séminaire  de  Sommervieu ,  près  Bayeux. 

PONsano,  président  et  délégué  du  Comioe  agricole  de  la  Marne. 

PB08V,  délégué  de  l'Académie  de  MeU  et  de  la  Sociélé  ar- 
chéologique de  la  Moselle. 

Taillanmbr  ,  délégué  de  la  Sociélé  industrielle  d'AngeriL 

IVErmigny  ,  délégué  du  Comice  agricole  de  l»éronne. 

BizKLL,  membre  du  Conbeil  geoéral  de  la  Loire-Inférieure, 
à  Blain. 

Le  comte  ua  Godrcy,  membre  de  Tinstitut  des  provinces,  à 
Paris. 

GOBSB,  délégué  de  la  Société  dliistoire  et  d*aidiéol€gie  de 
Genève. 

Db  Glanvillb,  délégué  de  PAcadémie  de  Rouen, 

LÉTOT,  délégué  de  PAssocialion  normande. 

Le  marquis  oa  Montlaur,  membre  du  Conseil  général  de 

l'Allier. 

Db  Mobtreuil  ,  membre  du  Conseil  général  de  TEure. 
MaoBBRQ ,  délégué  du  GoBoice  agricole  de  VUtàn, 
Gadbbusd  ,  délégué  de  la  Société  académique  de  FEBie. 
Dupvis^  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans,  délégué 

de  la  Société  archéologique  d'OrléanSi 

Lafo.m»,  id. ,  id. 

De  Lauiukre  ,  délégué  de  la  Charente  ,  à  Angoulème. 
Le  docteur  de  I.a  Boière,  ancien  membre  du  Conseil  gé- 
nérai ,  délégué  de  la  Société  Dunkerquoise. 
Le  Pèbb,  avocat ,  délégué  de  la  Société  des  acieacss  hîslo- 
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rîques  et  naturelles  de  rTMoet  de  la  Sooiéié  œntimle 
d*agricullure  de  rYonœ  et  da  Comice  «grioole  et  viti- 
cole  de  rairondissemeDt  d^Auxerre. 
MBI.  Rosse  Y, délégué  de  TAssocfation  normande  (division  del*Eure). 

De  JiOGARD,  vice-président  du  Comice  agricole  et  vilicole  de 

l'arroudissemenl  d'Auxerre. 

comte  DE  Tramecuurt,  délègue  du  Comice  de  Provins. 
Félix  DE  V  ERNEiLn ,  membre  de  l'iostitat  des  provinces,  dé- 
légué de  Férigueui. 
Le  corale  ds  GaABXiasi,  délégué  de  la  Société  Êduemie. 
Le  comte  d^Estaintot,  délégué  de  la  Sociélé  d*émiilatfon  de 

Houcn. 

Dréoi.i.k,  délégué  de  Lilmurne 

Le  marquis  de  Bryas,  délégué  de  l'Académie  de  TindusUie» 
TmoLLKT ,  délégué  de  la  sociélé  de  Poitiers. 
Le  marquis  ni  Vocui ,  délégué  de  la  Société  d'agriculture 
du  Cher. 

Le  marquis  db  Vibratb,  membre  de  rinstitiitdes  provinoest 

délégué  de  Hlois. 
De  Bonn  and,  délégué  de  la  Société  française  d'arcliéologie 
(  ^ièv^e). 

Glaye  ,  délégué  du  Coin  ire  agricole  de  Mainteuon. 
Le  vicomle  db  Gomobt  ,  délégué  de  la  Sartbe. 
pAQDBBéB,  membre  de  riDstitut  des  proviDces,  délégué  de 
la  Société  Unùéeone  de  Bordeaux. 

Paul  Ddrano,  délégué  de  Chartres. 

Léonce  de  Lavkuune,  niembrederinstilul  impérial  de  France. 
De  Boisrenaud,  délégué  de  la  bociélé  française  d'archéologie 
(Nièvre  )• 

JulesMBoYSB,  inspecteur  des  monuments  de  la  Haute^Saéne. 
Le  comte  Georges  db  Sodltbait  «  délégué  de  Lyon. 
Le  marquis  db  BABTBâLBVT»  délégué  du  Comice  agricole  du 
canton  d*Aubagne. 

I)K  La  Colr,  membre  du  Conseil  général  du  Calvados. 
De  cuikckli.es,  de  Lille,  délégué  de  la  Société  française 
d'arcliéologie. 


8  COROntS  CEKTRAL  DES  AGADiMIBI. 

M.  Li  Maistbz-Chabert,  président  du  Comice  agricole  de  Tar- 
rondiBBemenl  de  SirasbouiVi 

M.  de  Caumont  ouvre  la  séance  par  un  discours  dans  lequel  il 
entre  dans  des  considérations  étendues  sur  la  marche  et  TaveDir 
des  études  sérieuses  dans  les  départements  ;  puis  il  continue  en 
ces  termes: 

«  Le  Congrès  sdentifique  de  France  a  produit,  en  1858,  d*inH 
«  mernss  résultats  à  Auierre.  L'esprit  élevé ,  le  savant  que  voos 
«  voyes  constamment  siéger  dans  oette  enceinte ,  M.  Challe , 
«  sous-directeur  de  rinstitot  des  provinces,  avait  imprimé  au 

»  Congrès  une  direction  excellente  qui  a  rallié  tout  ce  que  le 
u  centre  de  la  France  renferuie  d'Iionitnes  studieux. 

•  «  I^a  même  impulsion  a  été  donnée  à  la  publication  des  Actes 
«  du  Congrès ,  et  déj.'i  les  deux  volumes  qui  les  renferment  sont 
«  entre  nos  mains  depuis  plus  d'un  mois.  Jamais  le  compte- 

•  rendu  d'aucune  session  n'avait  été  si  rapidement  ni  si  bien 
«  imprimé ,  nous  devons  en  ffftlicMer  M,  Challe  et  le  Connlé  de 
«  publication  d'Auxerre. 

«  En  1858,  le  Congrès  archéologique  de  France  a  siégé  d'abord 
«  à  Pcrigueux,  puis  à  Cambrai.  Dans  chacune  de  ces  deux  villes, 
«  les  travaux  ont  été  parfaitement  conduits,  gréce  surtout  aux 
«  secrétaires-généraux,  MM.  F.  de  Vemeilh  et  A.  Wilbeit  Le 
«  Compte-rendu  de  cette  session  va  paraître  prochainement, 
«  illustré  d*un  grand  nombre  de  figures. 

«  Enfin,  les  Assises  scientifiques,  convoquées  par  l'Institut  des 
M  provinces ,  à  Bourges  ,  à  Tours  ,  à  Limoges  ,  à  l'érigueux ,  à 
«  Cambrai ,  à  Bordeaux ,  ont  été  très-remarquables.  lies  Assises 
M  scientifiques  de  Bordeaux ,  quoiqu'elles  n'aient  duré  que  deux 
«  jours,  ont  produit  plus  de  Mémoires  qu'il  n'en  eût  frila 
«  pour  composer  un  volume  in-8^  de  600  pages.  L^Institnt 
«  des  provinces  a  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  publier 
a  dans  son  Ànnuairr  qu'une  partie  de  ces  travaux  vraiment 
M  importants ,  et  qui  monlronl  combien  de  ressources  scien- 
«  tiliques  et  littéraires  existent  dans  la  plupart  de  nos  grandes 
«  villes. 
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«  MalheoraïuoiDent,  il  Uui  le  dire,  ces  renooroes  demeu- 
«  rent  trop  eoavent  à  Cétat  latent ,  Jmqo^à  oe  qo^oDe  force 
«  venant  de  Textérieiir  permette  qn*eUei  ae  montrent  an  grand 
«  jour. 

«  D'ailleurs,  dans  la  France  académique,  comme  dans  la 
«  France  agricole  ,  le  morcellement  continue,  et  chaque  Société 
«  nouvelle  se  fait  uoe  atmosphère  à  elle,  un  domaine  un  peu 
«  eiclodr,  quoique  tonvent  trè»-restreiiil  ;  de  sorte  qu'il  devient 
«  trto-néoesBaire  de  convoquer,  de  tempe  à  autre,  des  Assises 
H  scientifques,  qui  ne  sont  que  des  Congrès  très-courts ,  roon 
«  néTABLia  l*i)iiit1  A  ce  moyen,  les  hommes  qui  se  regardaient 

•  par  la  fenêtre  finissent  par  se  réunir  sur  le  terrain  dont  un 
«  étranger  fait  les  honneurs,  et  les  rivalités  cessent,  assez  long- 
a  temps,  au  moins,  pour  que  les  communications  se  rétablissent 
m  au  profit  de  la  science.  L'Institut  des  provinces,  qui  connaissait 
«  pariaitement  eet  état  des  choses,  a  donc  eu  une  pensée  fé- 

•  conde  quand  il  a  créé  les  Assises  :  il  en  a  recueilli ,  cette 
«  année  surtout,  des  fruits  très-abondants. 

•  Mais  je  ine  hAte ,  Messieurs ,  d'arriver  à  la  fin  de  Taperçu 
«  qu'il  est  de  mon  devoir  de  vous  présenter  sur  les  travaux  de 
«  rinstitut  des  provinces  el  des  Congrès  dont  il  est  Tàme ,  pen- 
«  dant  Tannée  1858. 

•  Un  événement  que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  c*est  la 
«  paUioation  du  volume  grand  in-A*.  que  vient  de  Mre  paraître 

•  la  classe  des  sciences  de  notre  Institut  pravineiaL  Ce  volume 
«  de  SOC  pages  renférme  des  travaux  eonsidérablOB,  de  bonnes 
«  planches ,  des  cartes. 

«  Quand  on  voit  de  tels  ouvrages ,  on  regrette  que  l'Institut 
«  des  provinces  n'en  publie  pas  4  des  époques  plus  rapprochées; 
«  ce  ne  sont  pas  les  matériaux  qui  manquent ,  Messieurs,  mais 
«  faigent.  Les  frais  dimpression  ne  sont  jamais  couverts  par  la 

•  vente ,  et  rinstitut ,  n*ayant  pas  de  dotation ,  doit  mettre  un 
«  certain  intervalle  entre  la  publication  de  ses  vehimes  in-ft*. 

•  Du  reste  ,  V Annuaire,  dont  le  format  s'est  agrandi  et  dont  le 
«  tirage  s'est  accru  ,  donnera  place  à  un  plus  grand  nombre  de 
«  Mémoires  que  par  le  passé;  il  pourra,  nous  le  croyons  «  ré- 
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«  pondre  aux  besoins  les  plus  pressaols  par  sa  publicité  coosi- 
«  dérable ,  rapide  et  régulière. 

«  M.  le  comte  d'Uéricourt,  qui  a  présidé  raonée  dernière  « 
«  avec  tant  de  distinction ,  la  section  chargée  d^entendre  les  rap- 
•  ports  des  délégués  sur  les  travaux  de  leurs  Sociétés  respeo- 
«  tives ,  va  prendre  la  parole  et  vous  lire  son  résumé  du  mou- 
«  venienl  académique  en  France  pendant  Tannée  1857.  Ce 
«  discours  va  dignement  inaugurer  voire  session  de  1859. 

«  Les  craintes  que  nous  inspirait ,  Tannée  dernière,  Tétat  de 
«  Al.  Sellier»  de  Cb&lons-sur-Marne ,  n*étaient  que  trop  fondées, 
€  et  notre  savant  confttre  a  succombé  deux  mois  après  la  réu- 
«  nioo  du  Congrès.  Cette  perle  sera  vivement  sentie  de  nous 
f  tous,  car  nous  avions  pu  apprécier  la  haute  capacité  de  ce  oon- 
«  frère  et  son  dévouement  aux  intérêts  du  pays  :  elle  laissait  dans 
tt  votre  secrétariat  un  vide  que  nous  avons  iieureusement  comblé. 
«  M.  le  maïquis  de  Fournès ,  que  vous  avez  apprécié  dans  votre 
a  dernière  session,  a  bien  voulu  accepter  un  siège  parmi  vos 
«  secrétaires-généraux.  JiO  Congrès  remercie  M.  le  marquis  de 
«  Foumès  de  cette  preuve  de  dévouement  qii*il  veut  bien  lui 
«  donner. 

«  Nous  aurions  à  vous  parler  des  délégations  qui  ont  été  faites 
«  cette  année,  et  des  illustrations  qui  siégeront  pour  la  première 
a  fois  au  Congrès  des  délégués;  mais  ces  noms  vont  èlre  pro- 
«  noncés  dans  les  lettres  que  je  suis  chargé  de  vous  faire  cod- 
«  naître,  et  je  passe  au  dépouillement  de  la  cotreepondaBoe.  » 

« 

Ce  discours,  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  est  aocoeilU  avec 
des  marques  unanimes  d'approbation. 

M,  le  Président  donne  ensuite  à  1  Assemblée  communication 
de  la  correspondance. 

Le  Comice  agricole  du  canton  d'Âubagne  (  lk)uches-du-Rbôoe  ) 
délègue  au  Congrès  M.  le  marquis  de  Barthélémy ,  son  président 
honoraire. 

La  Société  Eduenne  délègue,  pour  la  représenter  au  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  MM.  le  comte  d^Esterno,  A.  de  Channassé 

et  le  vicomte  de  LouvencourL 
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La  Société  d*agriculture  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du 
déptrtemeot  de  TAobe,  délègue  MM.  le  biroa  Doyea,  Jules 
Gfeau,  Sodard ,  Eroett  Bertrand  et  Oabriel  de  Tandeuvre. 

La  Société  de  Palaiie  délègue  M.  le  baron  de  La  PresDaye. 

La  Société  d'émulation  &o  Donbs  délègue  M.  Bniand  dTzelle. 

La  Société  d'émulation  du  déparlement  des  Vosges  dilogue 
MM.  Baudrillard,  professeur  d'économie  politique  au  collège  île 
France,  et  M.  Gley»  offider  iMiocipal  d'administratioa  des 
aobaiatanoM  militaires 

La  Société  Dunkerqooise  pour  renconmgenèpt  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  duègne  au  Congrès  MM.  Gonsin ,  Derode 
etAUart. 

Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
parlement de  la  Marne,  annonce  qu'elle  a  délégué  au  Ctongrès 
MM.  Garinet,  Chaubry  de  Troncenord,  de  Meilet,  £ugène 
Qayot,  de  Pinteville  et  Debaoq. 

La  Société  arcbéologiqne  et  historique  de  la  Gharoite  délègue 
an  Congrès  M.  Gellibert  des  Segulos. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  rAveyron  délègue  au 
iiongrès  M.  Monseignal  du  Clusel,  son  président,  et  M.Jules  Duval. 

Le  Ck)mic«  agricole  de  l'arrondissement  de  Vendôme  délègue 
au  Congrès  M.  Desvaux ,  maire  de  Beauchesne. 

La  Sociélé  d*agricultore ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du 
département  d*Indre^t-Loire  a  délégué  M.  Joseph  Aschennann. 

La  Société  des  Antiquaires  de  rouest  délègue  au  Congrès 
BiM.  Nieias  Gaillard  ,  président  de  Chambre  à  la  Cour  de  cas- 
sation ,  et  Gustave  fiardy ,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Poitiers. 

Le  Comiœ  agricole  de  St.-Quentin  délègue  au  Congrès»  pour 
le  représenter ,  M.  Gà.  Gomart ,  son  secrétaire-générai. 

La  Sociélé  hnpériale  et  centrale  d'agriculture  délègue,  pour 
la  représenter:  MM.  PasSf ,  DariMay  aîné,  HQiard  et  Payen. 

La  Soefélé  acadéBil<|ue  d*afcfaéologie ,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  l'Oise,  délègue  MM.  l^ignéet  Hoobiganl. 

1^  Société  d'histoire  de  l'arrondissement  de  iieauoe  (  Côte- 
d^Or  )  délègue  MM.  Abord-Ëeiin  et  Jules  Paulet 
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L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Caen  a 
désigné ,  pour  la  rc|)résenter  au  Congrès  des  Sociétés  savantes 
de  1859,  MM.  lioulatignier  et  de  Bouis. 

La  Société  archéologique  de  TOrléanais  a  nomoié  délégués  ta 
Goqgrès:  MM.  de  Buzonoière,  président;  Tabbé  Rocher,  se- 
crétaire ;  Bagbenault  et  Dupais. 

lA  Comice  central  agricole  de  VIlleDeove-sur-Lot  a  délégué 
an  GODgrès  M.  le  docteur  Fabvre ,  son  ancien  président 

La  Sorioié  archéologique  d'Ille-et-Vilaioe  a  délégué  M.  le 
vicomte  de  Genouilhac. 

La  Société  industrielle  d'Angers  délègue  :  MM.  de  La  Chauvi- 
nière ,  Leroyer  et  Taillandier  père. 

La  Société  centrale  d'agriculture  d'IUe-«t-VilaiM  délègue 
M.  Mahias ,  avocat. 

La  Société  académique  de  Cherbourg  délègue  M.  Baode. 

Cinq  Sociétés  de  la  Belgique  ont  délégué  M  d'Otreppe  de 
liouvelle.  Ces  Sociétés  sont  : 

1".  I/lnstilut  archéologique  Liégeois; 

2^  L'Académie  des  beaux-arts  et  littérature  de  Gand; 

3*.  La  Société  archéologique  de  Namur  ; 

à\  U  Société  dliistoire  et  de  Uttéiature  de  Umbouiig,  à 
Tongres;  * 

5*.  La  Société  libre  d'émulation  de  Liège. 

<  M.  de  Caumont  donne  connaissance  à  l'Assemblée  des  ou- 
vrages adressés  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  soit  par  des 
Sociétés,  soit  par  des  membres  du  Congrès,  et  qui  sent  dé- 
posés sur  le  bureau.  En  void  les  titres  : 

Institut  des  provinces  de  France  {  sciences  physiques  et 
naturelles  ) ,  tome  l.  1859. 

RcriH  il  des  travuiu:  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  d'Aycn ,  t.  (  IX,  l".  partie  ).  1858. 

Société  littéraire  et  icitntifique  de  Castres  (  Procès-verbaux 
des  séances  ) ,  2\  année.  1868* 

Société  d'agriculture  9  des  lieUes4ettres ,  sciences  et  arts 
de  Rochefort,  3  volumes.  1856-1859. 
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Société  de  siaiisiique  de  MarseiUe  { Compte-rendu  des  ter- 
vaux).  1864-1866. 

Amiaks  de  (aSoeiété  ithartieuUure  de  la  Gironde,  2*.  série, 
tome  XL  1859. 

Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture ,  belles^ 
lettres,  scieticcs  et  arts  de  Dijon,  2  toi.  1857. 

Publicalions  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier» 
1858. 

Procès^verbai  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  CAveynm,  1857. 
Bulletin  de  laSociété  liégeoise  de  liitéraiure'walUmne.  1858. 
ilfiiiHatrr  de  la  Société  Hhre  d'émulation  de  Liège  pour 

rannée  1858. 

Dessèchement  des  motres  par  Coàcryher  en  1622;  par 
Bl  Bortier. 

Observations  sur  le  métamorphisme  et  recherches  expé^ 
rhnentales  sur  quelques-uns  des  agents  qui  ont  pu  U  pro- 
duirei  par  M.  Daubrée. 

Situation  financière  des  miles  de  Picardie  sous  stdnt 

Louis;  par  M.  Ch.  Dufour.  1858. 

Cause  prcmitre  de  toutes  les  crises  sociales ,  financières , 
alimentaires  j  industrielles,  elc ,  par  M.  le  marquis  d'EurviUe* 
Paris,  1858. 

Histoire  de  Vafranchissement  communal  dans  tes  anciens 
diocèses  de  Laon ,  Soissons  et  Noyon;  par  M.  Melleville. 

Bagiologie  nivemaise  ou  vies  des  saints  et  autres  pieux 
personnages  qui  ont  édifié  le  diocèse  de  Nevers  par  leurs 

vertus;  par  Mgr.  Crosnier.  1".  livraison.  1858. 

Congres  srientiflque  d'Auxerre,  Petit  guide  twn  ol/iciei; 
par  M.  Victor  Petit. 

Description  et  gravure  de  médailles  commémoratives  de 
plusieurs  événements  intéressant  la  ville  de  Metz;  par  M. 
GliaberL1858. 

Rapport  fait  à  laSociété  Dunkerquotse;  par  II.  Aiard. 

Conférences  de  la  Société  de  St.^Vincent-de^Paul  d'Autun. 
Assemblée  générale  du  13  mars  1859,  par  M.  de  Fuutenay. 
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La  DeceniralisalUm^  par  M.  kuoU  de  Koovaire. 

ArchéoUfçie  rauetmaise.  Le  premier  mcum  Rtmen  souier' 
mt'n,  ion  emehUe  nUiiiairt  et  jm  ptodMHs  imâustrêeU  am 
cammeHcemeni  de  ta  damhiaticn  romaine ,  par  M.  HmqtIbu 

Vaine  pâture  ;  des  régtetnemU  mmdeipamx  tmr  fef  fyv«- 
peaux  communs  et  les  troupeaux  êéparés;  pur  M.  le  ooMi 
Van  der  Slralhen-Ponllioz. 

L'Ombre  de  MoUlrc,  Poèuie  lu  ,  à  Grenoble ,  à  la  2ù*.  «es- 
8ion  du  Coo^rës  scieoUfique  de  France;  |»ar  II.  PiiUilieri  âoopé. 
1857. 

Âiloeuiian  premneée  à  la  rentrée  seiemieUedeiFaemÊUs, 
le  17  iMNieiiidrv  185i;  par  M.  de  U  SaMia|e«  de  riMlitat, 

recteur  à  Lyon. 

Lc'ltrv  à  A/.  Villiet,  sur  son  dernier  travail  dans  l'église 
St.-Andrè ,  par  M  g'.  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux.  1857. 

Arckéoiogie  du  département  de  VÀriège;  par  M.  U.  Car- 
tiUoo. 

Etudes  historiques*  La  belle  Pope,  femme ée  BolUm,  due  du 
Normandie,  nie  à  Bajfeux  uu  JX\  itèele,  suM  du  sié§ede 
Paris  par  les  Normands  ;  par  M.  J.  de  Bu^um  PM^Biao.  18it» 

Rapport  présenté  à  l'Assemblée  générale  detu  Stxidtdde 

littérature  wallonne  ;  par  M,  Alph.  Leroy.  1858. 

Bulletin  monumental  publié  par  M.  de  Caumont  3*.  série, 
tome  IV.  —  24*.  voL  de  la  oolleclioa.  i  vol.  (  1868)  illaairé 
de  nombreuses  gravures. 

Histoire  du  Droit  criminel  des  peupies  moderuetp  par 
11.  Albert  Do  Boys.  Tome  IL*.  1856. 

Congrès  scientifique  de  Pranee ,  tS>\  êmikn  tenue  à  àmm 
(  septembre  1858  ).  2  vol.  in-S".  1859. 

Ambassade  en  Espagne  et  en  Portugal,  en  1582,  de  R.  P.  en 
Dieu  Jean  Sarrasin,  abb*^  de  SL^Vaasti  par  M.  PlliUppede 
CavereL  1  vol.  in-8'.  Arras,  1859. 

Mémoires  de  V Académie  d* Arras  ^  tome  XXX*.  1  veU 
Arra8,1858. 

Bmest  ou  Ut  profession  de  foi  éCun  autre  vicaire  Souogurd  ; 
par  M.  Joies  Paotet  1  voL  in-lS.  185a 
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Société  archéologique  du  départèmenî  ttlUe^t'ViUdnem 
Prooè»-verbauz.  1"*.  Kyraison,  18A/4-1857;  2*.  livraison,  1858b 

Annuaire  des  (  in<i  départements  de  l'ancienne  Normandie ^ 
publié  par  rAbsociatioQ  normande.  25*.  année,  i  fort  vol  in-8*« 
18Ô9. 

Rapport  pour  texamen  de  la  question  des  céiéales  fait 
à  la  Société  départementale  d'agricaltore  et  dMndustrie  dlUe-el- 
Vîlaine.  Brochure  in-8*. 

Rapport  sur  la  situation  de  ta  Société  archéotogique  de 
Namur ,  pendant  l'année  1858.  Brochure  in-S**. 

Vœu  du  Comice  de  St, -Quentin  sur  la  législation  des  cé- 
réales, et  déposition  faite  devant  le  Conseil  d'Etal  par  MM.  Georges 
et  Gomart  Brochure  in-8*.  1859. 

Le  cimetière  m&i  ooingien  de  Véndhuite  ;  par  M.  Ch.  Gomatt 
Brochure  in-8*.  illustrée  de  gravures  sur  bois.  St-QoentUi,  1858. 

Appel  aux  amis  des  arts  et  des  sciences ,  22*.  livraison  ;  — 
Impulsion  ou  association  intellectuelle ,  2ii*.  livraison  ;  — 
L'Emulation^  26®.  livraison;  —  Puissanc<-  de  la  pensée  pour 
remuer  la  poussière  des  siècles  ^  ou  assises  de  l'intelligence ^ 
21*,  livraison;  —  Incendie  de  Mnane^  29».  livraison.  —  Essais 
de  Tablettes  liégeoises  ;  par  M.  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvetle.  Cinq 
brochures  in-12. 1858-1859. 

Causeries  de  salons  :  Le  savoir 'Vivre  ^  i**,  volume  ;  —  Ex- 
cursions dans  le  monde  moral ,  2*.  volume  ;  —  Récits ,  anec- 
dotes ,  souvenirs,  3'.  volume;  par  M.  Alb.  d'Otieppe  de  Bou- 
velte.  Liège ,  1858-1859. 

Études  ctûmiques  sur  le  phosptuite  de  chaux  et  son  emploi 
en  agriculture;  par  M*  Adolphe  Bobierre.  1  vol.  iD-8*«  Paris, 
1859. 

Esquisse  étun  projet  de  ré  forme  du  Calendrier  \  par  M.  le 
colonel  Rcpécaud.  Brochure  {n-8*.  1859. 

Rapport  sur  les  momuw  nts  historiques,  présenté  au  (lunseil 
général  du  déparlement  de  la  Marne  ;  par  M.  le  baron  de  Cbau- 
bry.  Brochure  in-8°. 

iliiimatre  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Uége,  pen- 
dant Tannée  1859.  Un  petit  voL  in-12.  Uége,  1859 
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Happort  historique^  lu  à  la  Société  royale  des  beaux-arls  el 
de  littérature  de  GaQ(i;par  M.  Edmond  de  Basscher.  Brochure 
in-8*.  Gaïkd*  1859. 

La  baromie  du  Pont  (  Poot-rAbbé)  v  ancien  évèché  de  Cor- 
DouaiUes;  par  M.  Da  Chàtellier.  Brochure  grand  in-S*.  1868. 

PouiUes»  recherehei^  découvertes  et  fnâicatimu  arekéoU^ 
yiqttes,  dans  îaprovmcede  Uége;  par  M.  4*0treppe  de  Bon* 
vette.  Brochure  in -8*.  Liège. 

Programme  des  sujets  proposés  par  la  Société  démur- 
lation  de  Liège  pour  le  concours  de  l'année  1859. 

Bulletins  du  Comice  agricole  de  St.'Quentin^  tome  VII 
(  année  1858  )•  1  voL  in-8*. 

Programme  du  Congrès  scientifque  de  France  qui  le  tien- 
dra à  Limoges,  le  IS  septembre  185(1. 

M.  le  comte  d'Héricourt  lit  h  l'Assemblée  le  compte-renda 
suivant ,  sur  les  travaux  des  Sociétés  savantes  de  la  France  pen- 
dant Tannée  1857-1858. 

BlBSBlIVRS, 

Llroportanoe  que  yoqs  attaitbei  aux  travaux  des  Sociétés 
savantes  de  province  mMmpose  le  périlleux  honneur  de  porter 

le  premier  la  parole  après  notre  Directeur ,  de  la  prendre  dans 
une  réunion  où  vous  allez  entendre  des  orateurs  si  éloquents, 
suivre  des  discussions  éminemment  savantes.  Jamais  Tindulgeoce 
à  laquelle  vous  m'avez  habitué  ne  m'a  été  aussi  nécessaire,  car 
avec  un  auteur  du  moyen-âge  je  peux  m'écrier  :  de  chaque  ciMéque 
Je  tourne  les  jeux ,  je  ne  vois  que  labeurs  el  périls  ;  danger  d*ètre 
comparé  à  des  hommes  que  je  regarde  cofome  maîtres  dans 
Tart  d*écrire  et  de  bien-dire ,  et  dont  les  travaux  remarquables 
d*érudition  el  de  science,  proprement  dits,  ont  depuis  long-temps 
assuré  la  gloire  de  leurs  noms  ;  danger  d'omettre  des  œuvres 
remarquables ,  dans  l'impossibilité  où  je  me  trouve  de  vous  faire 
connaître  les  deux  cents  et  quelques  volumes  éparpillés  sur  ma 
table  de  travail. 
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Une  simple  DomeDclature  occuperait  cette  S'iance,  mais 
elle  vous  fatiguerait  par  sa  sécheresse ,  et  avec  raisr»n  vous  me 
diriez  que  vous  n'attendez  pas  de  moi  un  catalogue  de  librairie. 

Fendant  les  années  précédentes  «  notre  bonorsble  et  sawant 
collègue»  IL  Sellier,  de  regrettable  mémoire,  divisait  les  tranox 
desacadémfespar  province;  mais  plosleiirs  d^entre  vous,  Messleors, 
ont  trouvé  que,  malgré  le  talent  derannaUsteJesreeherebes  étalent 
difficiles  ;  on  était  obligé  de  parcourir  tout  ce  résume  ,  pour  con- 
Eallre  les  publications  qui  offraieut  des  travaux  en  rapport  avec 
vos  études.  Vous  avez  donc  exprimé  le  vœu ,  et  je  m'y  suis  con- 
formé autant  que  pos8ibie,d*analyier,  sous  diverses  subdivisions, 
ces  publications  li  nombreuses  dues  à  PacUvité  provinciale ,  de 
telle  eerte  qu*un  simple  eoup-d'mll  permit  de  connaître  les  tia- 
vaui  spéciaux  à  telle  brancbe  des  connaissances  humaines. 

Avant  d'adopter  ce  nouveau  mode ,  nous  avons  désiré  que  vous 
puissiez  juger  par  vous-mêmes  de  ses  avantages  ;  telh^  est  la  raison 
pour  laquelle  le  compte-rendu  des  Iravnux  accomplis,  pendant 
Tannée  1857,  par  les  Sociétés  savantes  de  province,  n'a  point  paru 
dans  notre  dernier  Awmaire» 

Toutefois,  Messieurs,  dans  lê  rapide  résumé  que  je  vsîsevoir 
rbonneur  de  vous  soumettre,  vous  remarquerez  des  lanmes, 
desomisaions;  il  ne  peut  en  être  autrement  dans  une  lecture 

publique. 

Dans  ce  Rapport,  je  me  suis  proposé  trois  buts.  D'abord ,  j'ai 
voulu  être  concis ,  pour  ne  point  arrêter  la  discussion  des  impor- 
tantes questions  que  vous  devez  traiter;  eo  second  lieu  «  je  devais 
montrer  avec  quel  zèle  et  quel  généreux  dévouement  travaillent 
les  Sociétés  savantes  de  la  province  ;  enfin,  il  était  de  mon  devoir 
de  vous  soumettre  la  division  de  mon  travalL 

Tai  conservé  aux  sciences  exactes  le  premier  raog  ;  il  leur 
appartient  non-seulement  par  le  ilassciin'nt  bibli:)îjraphique , 
mais  à  cause  des  nombreux  adeptes  qu'elles  recueiilcnl  chaque 
jour  £n  parlant  des  Sociétés  et  des  Comices  agricoles,  j'ai  passé 
sons  silence  les  concours,  les  distributions  de  primei.  Presque 
partout,  en  elEet,  nous  voyons  récompenser  ces  anciens  serviteurs 
qui  font  pour  ainsi  dire  partie  de  la  fiimille;  qui,  selon  la  remarque 
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jndiciense  d'un  habile  agricultear  do  nord  de  ta  Pranoe,  M.  le 

marquis  (rilavhncourl ,  sont  lelleruenl  dovoués  à  ses  intérêts, 
qu'ils  disent  :  nos  champs,  nos  bestiaux;  le  nombre  heureusement 
n'en  est  pas  encore  restreint ,  et  parmi  ceux  qui  obtienDent  ces 
nombreasea  primes,  il  n'est  ^re  de  serrîteu»  qui  n*aleDt  an 
moins  30  ans  de  bons,  de  fidèles  et  de  loyaux  serrices.  L^eneei- 
gnement  agricole  se  répand  de  plus  eo  plus  ;  il  se  propage  par 
les  instituteurs ,  et  des  médailles  récompensent  les  plus  actifs  et 
les  plus  dévoués  ;  quant  aux  concours  ,  ils  sont  organisés  géné- 
ralement selon  les  besoins  du  pays  ;  ici  ils  comprennent  l'arron- 
dissement  tout  entier  ;  là ,  au  contraire ,  ils  ne  sont  ouverts  qu'à 
un  seul  canton.  Vous  ne  vous  attendez  pas,  Messieurs,  à  mt 
ymr  discoter  ces  deux  systèmes;  ils  ont  l'en  et  l'antre  d'babiles 
défenseurs ,  et  quant  à  moi ,  je  me  renfermerai  toujours  dans  la 
lAle  modeste  qui  me  convient,  celui  d'être  historien  fidèle. 

I/hisloire  et  rarchôologie  sont  trop  unies  pour  les  séparer. 
Mais ,  hélas  !  nous  sommes  obligé  de  le  déclarer,  les  travaux  pu- 
bliés sur  ce  sujet  deviennent,  chaque  année,  plus  rares:  si  Tod  en 
excepte  les.Sociétés  spéciales,  celles  des  antiquaires  deNormandie, 
de  rouest ,  de  Is  Picardie ,  de  la  Morinie ,  les  autres  aasodatjons 
scientifiques  sacrifient  un  peu  ces  études  à  ruigricolture  et  k  r in- 
dustrie. 

Cependant ,  que  do  points  restent  obscurs,  que  de  monuments 
n'ont  j)as  été  décrils,  monuments  que  le  temps  et .  plus  encore, 
le  mauvais  goût ,  la  manie  de  produire  ou  de  restaurer,  feront 
disparaître  bientôt;  sans  doute,  il  y  a  encore  dans  nos  provinces 
des  érudits  qui  dépouillent  les  chartes  de  nos  archives,  con- 
sultent les  bibliothèques,  fouillent  la  terre  et  lui  arrachent  ses 
secrets.  Mais,  nous  sommes  obligé  de  le  répéter,  leur  nombre 
est  moins  grand  en  province  qu'il  y  a  dix  ans. 

Néanmoins,  les  Const  ils  généraux  se  montrent  plus  géné- 
reux: à  Houeu,  ils  mettent  h  la  disi»osilion  de  M.  l'abbé  Cochet 
des  fonds  pour  des  recherches ,  et  le  résultat  en  est  constaté 
dans  cet  excellent  ouvrage,  la  Normandie  souterraine,  que  lin* 
sUtut  de  France  a  récompensé  de  sa  première  médaflle  ;  à  Anat, 
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une  subvention  permet  de  continuer  avec  luxe  la  statistique  mo- 
numentale (lu  Pas-de-Calais  ;  dans  d'aiilres  déparlemenla,  on  crée 
des  musées,  on  les  enrichil,  quelquefois  môme  on  enln'prend 
la  restauration  de  monuments  précieux.  Profilons  donc  de  ce  bon 
vouloir,  usons  des  libéralités  qui  sont  faites  aux  études  arebéo» 
logiques»  et  en  appelant  Tattention  des  magistrats  sur  ces  nom- 
breux monuments ,  éclatants  témoins  de  la  piété  de  nos  pères , 
assurons  leur  conservation  ;  faisons  qu*à  leur  exemple  8*élèvent 
des  édifices  dont  le  style  soit  vraiment  religieux. 

En  province ,  la  littérature  n*est  à  proprement  parler  qu*un6 
distraction  de  Tesprit,  un  repos  après  les  occupatioos  d^affaires  ou 
d'administration.  Nous  classons,  en  effet,  dans  Thistoire,  les  con- 
sidérations sur  \m  Sermons  de  Maurice  de  Suily,  par  M.  de 

Beaurepaire  ,  et  les  précieux  travaux  philologiques  publiés  par 
la  Société  de  Castres.  I.a  poésie  elle-même  est  limide  :  elle 
attend  qu'un  grand  événement  l'inspire  :  tel  îA,  Papion-DuchÂleau, 
dont  les  beaux  vers  répondent  à  renthousiasme  de  la  France. 

Plus  souvent ,  la  morale  se  cache  sous  les  traits  de  la  fable  : 
If  •  d*Herbigny,  ft  Arras,  M.  Deletant,  à  La  Rochelle,  excellent  dsns 
ce  genre;  ridée  est  simple,  le  vers  se  poursuit  régulièrement  et 
sans  fatigue;  vous  trouvez  de  bonnes  leçons  dont  vous  pouvez 
profiler.  Ti'lle  n'est  pas  M"*.  Penoix  des  Vergues,  de  lieauva  s; 
elle  sent  vivement,  et  dans  son  cœur  de  femme  et  de  poète  s'agi- 
tent des  sentiments  divers.  Elle  chante  les  gloires,  salue  la  vie* 
toire,  applaudit  aux  généreuses  pensées.  Sébastopol  lui  inspire  un 
diant  glorieux;  puis  elle  félicite  le  nar  de  Tappui  qu*il  donne  à 
raflf^iichisseroent  des  serfs.  M*".  Denoix  a  Intitulé  un  volume 
de  poésie  :  gufnih'ts  et  sentimentales  ;  tels  sont ,  en  efTt't , 
les  noms  que  mérit»^nt  les  filles  de  sa  pensée.  Nous  voudrions 
irous  citer  quelques  beaux  vers  de  la  Muse  de  Heauvais,  comme 
on  rappelle  dans  le  Nord  ,  de  celle  qui  chanta  Jeanne  Hachette; 
mats  nous  craindrions  de  leur  faire  perdre  cet  éclat  qn*ils  gagnent 
lorsque  Tautenr  les  récite. 

Il  y  a,  parmi  nos  coll^f  ues,  dos  hommes  d*élit<>  quiécbappent 
à  un  classement  régulier  par  la  muiliplicité  de  leurs  liavaux; 
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ils  trouvent,  dans  leur  activité,  le  tem|»  et  les  moyras  de 

inciier  de  front  des  éludes  diverses,  et  l'on  pourrait  dire  que 
leur  s|)<'cialitL'  c':>t  de  liaitt  r,  vn  connaissance  de  cause,  les  sujets 
les  plus  diiïérents.  Le  preuiiei  rang,  parnù  eux,  appartient ,  saos 
contredit,  à  M,  deCaunioot,  Non  content  de  dirige i  ,  avec  cette 
haute  supériorité  qu'on  loi  connaît,  les  travaux  si'  multiples  des 
divers  Congrès,  de  cette  institution  qu'il  a  formée,  qu'il  anime  de 
son  souine  et  de  son  énergie,  qu*il  occupe  par  des  diaserteiioiis 
dont  la  science  ne  le  cède  qu*&  la  modestie,  il  poursuit  le  eoiirs  de 
ses  éludes  archéologiques  avec  un  succès  dont  tout  autre  se  mon- 
trerait >alisfail.  Ai)re.s  avilir  posé  les  bases  de  rarcliéologie,  cette 
science  nouvelle,  indiqué  les  styles  différents,  déterminé  leur  âge  ; 
aprèsavoir  créé  ce  Bullctinmonumi  ni  al  qui  i^àélknjid\i  tant  de 
services  à  la  science,  provoqué  des  études  sur  tous  les  poinis  de 
la  France ,  et  des  mémoires  qui  n*ont  guère  servi  qu'à  prouver  ta 
justesse  de  ses  observations,  M.  de  Caumont  a  voulu  laisser  m 
modèle  qui  pûl  être  facilement  suivi.  Ce  quHI  a  fait  pour  les  cartes 
agroiioiiiujues  ,  il  le  poursuit ,  avec  le  même  succès,  pour  Tar- 
cheoloi;;ie.  Nous  le  voyons  paîcourir  celle  vieille  i  'i  ance,  si  riche  en 
souvenirs  historiques  ;  s'arréier  partout  où  se  dresse  une  ruine;  re- 
lever avec  soin  les  moindres  vesiiges  qui  peuvent  servir  à  la  noble 
cause  de  Tart  ancien,  et  dresser  la  statistique  monumentale  de  son 
déparlement.  Le  troisième  volume  a  paru.:  il  comprend  la  statis- 
tique de  Tarrondissement  de  Bayeux,  et  il  est  beaucoup  plus  ricbe 
en  monuments  que  celui  de  Vire,  contenu  dans  le  même  toooe. 
Noire  savant  Directeur  explique  celle  dilîerence  par  la  préseuce 
des  matériaux  faciles  à  tailler.  Vous  ne  vous  attendez  pas,  sans 
doute,  que,  suivant  un  guide  aussi  habile,  je  vous  retrace  les  ri- 
chesses de  ce  pays,  je  vous  montre  ses  belles  tours  romanes, 
f  évoque  ses  souvenirs  anciens.  Vous  connaissez  le  style  de  M.  de 
Caumont  :  11  est  sobre,  clair  et  éloquent  même  dans  sa  concision  : 
le  résumer,  ce  ne  serait  qu^une  aride  chrono  .v.c.  Inutile 
d*ajouter  que  des  planches  nombreuses  complètent  les  descrip- 
tions. 

Du  moins  ,  Messieurs ,  nous  sommes  heureux  de  le  constater  , 
si  M.  de  Caumont»  en  enfant  prodigue  de  son  intelligence  et  de  sa 
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santé ,  n'a  rien  épargné  pour  développer  dans  nos  provinces  le 
goût  des  études  sérieuses,  la  eonservatioD  de  nos  précieux  monn- 
iseots;  si  ooDstamroeot  on  ie  voit,  d*une  extrémité  de  la  France  à 
rentre,  saivre  racooroplissement  de  son  œuvre,  TéchaaflTer  le  zèle 
de  ses  correspondants,  presser  les  administratfoos  oranicipales 
pour  la  création  de  musées ,  ponr  le  développement  du  mouve- 
ment inlellecliiel  ;  du  inoins,  disons-nous,  non-senleni»'nt  ses 
eiïorts  n'ont  pas  dé  stériles,  mais  partout  son  nom  est  v(^néré,car 
il  est  le  synonyme  de  scieuce,  d'activité  et  de  dévouement. 

La  province  avec  son  exnt)érance  de  sentiments  généreux,  ses 
études  paisibles,  sa  vie  calme  et  tranquille,  ne  peut  rester  indif- 
ftrsDte  aux  grandes  découvertes  scientiflques  ;  à  Lille ,  à  Metz ,  à 
Cherbourg,  à  Bordeaux,  sur  d^autres  points  encore,  on  s*oocupe 
avec  succès  des  plus  hautes  questions  de  la  science  proprement 
dite,  et  en  cherchant  son  afijjlicnliun  pour  l'industrie,  on  ninone 
de  nouvelles  découvertes.  C'est  à  Metz,  M.  Soleirol,  faisant  une 
nouvelle  application  de  la  géométrie  descriptive;  au  Havre,  les 
observations  de  M.  Renaud  prouvant  que  Timsge  est  droite  et  non 
renversée  sur  la  rétine  comme  on  le  pense  généralement  ;  Bordeaux 
nous  firamit  dee  travaux  sur  Télectrlelté,  par  MM.  Fettls  et  Benry; 
sous  nnspîration  de  M.  te  colonel  l\épécaud,  son  digne  président, 
l'Académie  d'Arras  ouvre  un  concours  sur  cet  important  sujet,  et 
deux  mémoires,  dont  l'un  est  dû  à  un  profeiseurde  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille,  lui  donnent  un  éclat  inusité.  Nous  aurions  aimé 
à  vous  entretenir  d'eiïorts  si  souvent  cou^nés  par  le  succès  ;  mais 
id,  aoiB  avons  été  devancé  par  M.  Du  Monœl  qui,  Tannée  der- 
nièro,  dans  des  rapports  dont  vous  avez  conservé  le  souvenir  vous 
a  Atit  connaître  les  progrès  des  sciences  physiques  ;  qui ,  cette 
année  encore ,  les  résumera  pendant  le  laps  de  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  le  dernier  Congrès.  Nous  sommes  heureux  de  céder 
la  parole  à  un  juge  si  compétent  ;  nous  nous  contenterons  d'éta- 
blir que  M.  t)u  Moncel,  dans  sa  modestie,  oublie  trop  le  contin- 
gent qu'il  apporte  à  la  science,  et  nous  croyons  être  le  fidèle  écbo 
de  vos-sentiments  en  demandant  que,  cette  année,  notre  collègue, 
après  avoir  constaté  les  progrès  réalisés,  nous  entretienne 
des  résultats  qu'il  a  personnellement  obtenus ,  nous  fasse  con- 


Digitized  by  Google 


« 


22  CONGRÈS  CXIITRAL  DE5  ACADÉMIES. 

naître  aes  études.  La  séance  dans  laquelle  il  Toodim  bien  faire 
cette  communication  ne  sera  pas  Tune  des  moins  bien  rempliei. 
NoQS  en  dirons  autunt  des  sciences  naturelles,  ootaroment 

de  la  botanique;  M.  l'ai^cval  de  Grandraaison,  dont  la  réputation 
est  trop  bien  établie  pour  avoir  besoin  de  nos  éloges,  complé- 
tera ,  cette  année ,  la  communication  qu'il  vous  a  faite  lors  du 
dernier  Congrès,  itotanisle  distingué»  en  relation  avec  toutes  lea 
Sociétés  linnéennes  qui  existent  en  France*  Il  nous  fera  conoattm 
les  travaux  qui  ont  paru  récemment*  Il  les  appréciera  avec  Taa- 
torité  que  donnent  des  études  sérieuses ,  et  ce  serait  déflorer  un 
sujet  qu'il  doit  traiter  complètement  que  d'en  détacher  quelques 
litres,  ^ot^e  suivant  collègue  nous  permellra  toutefois  de  con- 
stater que  riiistoire  naturelle  si  long-temps  négligée  dans  nos 
provinces,  y  fait  chaque  jour  de  nouveaux  prosélytes.  L'atlrait 
qu'elle  présente*  le  calme  de  cette  étude*  les  innocentes  décou- 
vertes qui  sont  réservées  à  Tobservation  *  tout  entraîne  vers  elle. 
C'est  un  repos  après  les  fatigues  prolongées  de  Tesprit  *  les  agi- 
tations des  aflkires  ;  d*abord,  ce  n*est  qo*on  simple  objet  de  co* 
riosité,  le  désir  de  cunnallre  les  plantes  qu'on  a  sous  les  yeux; 
puis,  lois<]u'un  les  voit  si  belles  et  si  fraîches,  parées  de  leurs 
brillantes  coyleurs*  nous  allions  presque  dire  de  leurs  gracieux 
sourires*  Ton  se  sent  entraîné;  on  détacbe  la  feuille;  le  micros- 
cope nous  montre  la  finesse  de  ses  membranes;  on  veut  con- 
naître les  richesses  de  son  pays*  et*  le  parapluie  d'une  main* 
Tétui  sur  le  dos ,  on  collectionne  les  plantes  de  la  montagne  , 
on  recueille  celles  de  îa  vallée,  et  bientûl  un  possède  la  flore  de 
son  canton.  Par  malheur,  le  collectionneur,  au  milieu  de  cette 
vie  douce  el  tranquille  des  champs ,  s'endort  dans  son  repos  ; 
il  a  grand'peine  à  publier  le  résultat  de  ses  recherches;  et 
cependant*  il  serait  bon  que,  dans  chaque  canton»  ou  tout  au 
moins  dans  chaque  département»  on  fit  le  catalogue  de  la 
flore  locale  :  c'est  le  seul  moyen  d'airriver  à  la  connaissanoe 
de  la  botanique  française.  Espérons  que  les  excellents  rapports 
de  M.  I*arseval  de  tirandmaison  activeront  le  zèle  des  collec- 
tionneurs, et  que ,  marctiant  sur  ses  traces  *  ils  feroot  connaître 
les  richesses  qu'ils  ont  amassées. 
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L'Académie  Impériale  de  Metz  s'occupe  aussi  d'agriculture , 
maie  elle  le  fail  à  uo  poîDi  de  vue  easeDUeUement  BdeoU* 
iiqiie  ;  c*e8t  ainsi  que  M*  EmilieD  Bonchotte  a  dirigé  ses  études 
lers  rélectramétrie  agricole.  11  y  a  déjà  quelques  années,  ce 
savant  chimiste  entretint  PAcadémie  d'un  procédé  simple  à 
l'aide  duquel  on  pouvait  approximalivemont  délerniiner  la  ri- 
chesse en  engrais  d'un  sol  soumis  à  la  culture.  Ses  nouvelles 
expériences  avec  le  galvanomètre  ronl  amené  à  conclure  que  la 
proportion  d'ammoniaque  contenue  dans  le  sol  n'est  pas  con- 
stante. An  printemps,  le  terrain  donnera  moins  d'ammoniaque, 
pam  que  la  plante  s'en  sera  nourrie;  cet  appauvrissement  sera 
plus  sensible  encore  si  les  plantes  ont  été  repiquées,  notamment 
les  jeunes  colzas.  Le  galvanomètre  à  la  main ,  M.  Bouchotle  a 
constaté  que,  dans  un  cham(),  la  i)artie  la  plus  vigoureuse  était 
celle  où  il  avait  préalablement  reconnu  les  courants  les  plus 
énergiques.  Cette  découverte  est  trés-importante ,  mais  est-elle 
vraiment  pratique  7  Noua  craignons  qu^un  temps  très-long  en- 
core ne  s*éooule  avant  que  l'instruction  de  nos  cultivateurs  soit 
assea  avancée  pour  qu'ils  puissent  se  servir  de  semblables  in- 
struments. M.  Bonchotte ,  néanmoins,  continue  ses  recherches 
et  le  monde  agricole  suivra  avec  le  plus  vif  intérêt  le  résultat 
de  ses  nouvelles  éludes. 

M.  André,  qui  appartient  à  la  même  Société ,  s'est  montré 
plus  pratique  dans  son  Mémoire  sur  l'opportunité  de  radmission 
des  fourrages  artificiels  dans  les  magasins  militaires  alTectés  ao 
service  de  la  Moselle;  il  résulte  de  ses  calculs  que  100  kilc^ 
grammes  de  foin  ne  renferment,  en  effet,  pas  plus  de  principes 
DUlritifs  que  6/i  de  trèfle  ou  62  de  luzerne.  Si  le  trèfle  ne  peut 
toujours  être  cultivé,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  luzerne. 
Cette  plante,  lorsqu'elle  rencontre  un  sous-sol  qui  lui  convient, 
acquiert  une  production  qui  dépasse  Pespoir  du  cultivateur.  Lors- 
qu'on voit  la  Moselle  tributaire  des  départements  voisins  pour  la 
nourriture  de  ses  bestiaux  ;  lorsqu'on  reconnaît  que ,  dans  ce 
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pajs,  il  y  a  encore  16  ou  17  */•  de  terres  en  jachères,  on  ne 
Bannit  trop  eiciier  le  cultivateur  à  multiplier  les  fourrages. 
Et  ce  n*est  pas  seulement  à  la  Moselle  que  nous  nous  adressons  ; 
augmentons  la  production  des  herbes  foamgères  et  des  radnos, 
nous  anrons  un  plus  grand  nombre  de  bestiaux ,  et  nos  terres , 
mieai  fàmécs ,  produiront  davantage.  Combattons  cette  pensée 
qui  conduit  le  cullivateur  a  entreprendre  de  vastes  exploitations. 
Au  moment  où  la  main-d'œuvre  est  élevée;  lorsque,  sur  divers 
points  de  la  France,  rindustrie  reçoit  de  nouveaux  accroisse- 
ments; que,  dans  la  Moselle,  dans  le  Pss-de-Galals ,  dans  la 
Corrèae,  la  terre  déoonm  des  richesses  houillères  al  long- 
tempo  cachées ,  imitons  Pexemple  de  rAngieteire:  restreignons 
rétendue  de  la  ferme  ,  mais  faisons-lui  rendre  davantage.  Nous 
avons  vu  des  cultures  où  trois  vaches  étaient  nourries  par  hec- 
tare de  prairie.  Que  ce  résultat  est  rare  !  Que  de  fois,  au  con- 
traire, oe  voit-on  pas  le  métayer  négliger  ses  foios  pour  la 
culture  Indoftrielle  qui,  dans  certaines  années,  épuise  me- 
seulement  ses  teires,  mine  ses  attelages compromet  la  réoolla 
suivante,  mais,  à  la  suite  d^une  crise  flnaneiérB,  ne  le  cooire 
même  pas  des  dépenses  quUI  a  faites  7 

Il  est  incontestable,  Messieurs,  qu'en  agriculture  prolongsr 
la  lactation  et  disposer  à  rengraissement  est  une  double  ri- 
chesse que  le  cultivaleur  ne  saurait  négliger.  Un  tétéiinaira  de 
Reims  a  découvert.  Il  y  a  environ  sept  ans,  hi  solution  de  ce 
problèine  par  le  bœuvonnage  ou  la  castration  des  vaches.  Noos 
ne  reviendrions  plus  sur  ce  sujet ,  maintes  fois  traité  dans  les 
Congrès  et  notamment  dans  celui  de  rannée  dernière,  si  nous 
n*y  étions  ramené  par  deux  brochures  dues  à  M.  Moriëre,  dont 
on  connaît  la  haute  expérience,  et  à  M.  Marchand,  de  Féeanp , 
qui  a  publié  son  travail  dans  VAmumire  de$  cinq  départe^ 
ments  de  t'oncienne  NarmandSe,  On  avait  nié ,  ici  même,  les 
avantages  do  bœovonnage;  on  prétendait  que  la  lactation 
s'était  tarie  anrés  un  certain  temps,  et  que  la  vache  avait  éprouvé 
les  mêmes  sensations  lorsqu'était  revenue  l'époqui»  fixée  par  la 
nature.  Quant  à  la  facilité  de  l'opération ,  nous  ne  pensons  pas 
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qu'elle  ait  élé  mise  en  doute ,  car  M.  Charlier ,  son  inventeur , 
Ta  pratiquée  avec  la  plus  grande  habileté.  La  disette  des  four- 
rages ,  le  haut  prix  de  leur  vente  donoeni  cette  année  une  nou- 
velie  importance  à  ane  découverte  qd ,  an  lien  de  tarir  la 
lactatidn ,  tendvaft  à  raugmentor.  Que  de  cultivateurs  impra- 
deoU ,  en  effet ,  ont  été  olil^és  de  diminuer  le  nombre  de  leurs 
bestiaoïl  Sans  doute ,  par  le  bœuvonnage  on  ne  pourrait  com- 
bler le  déficit  des  engrais ,  mais  la  production  du  lait  et  du 
beurre  reprendrait  le  rhiiïre  normal. 

11  y  a  pourtant  péril  à  trop  prôner  cette  méthode ,  car  on 
diminue  ainsi  la  production  ,  tandis  que  les  efforts  des  Sociétés 
d^agrieulture  doivent  tendre  à  la  développer;  aussi,  en  constatant 
lee  éloges  donnés  à  M.  Charlier  psr  MM.  Morière  et  Marchand , 
nous  n*avons  d*autre  but^que  d*Atre  historien  fidèle  du  progrès 
agricole. 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Marchand ,  une  vache 
bœuvoonée  donnerait  un  lait  butyreux  et  plus  riche  en  ma- 
tières  caséeuses.  M.  charlier  continue  ses  opérations  à  Paris  » 
et,  avec  une  grande bieuveillauos,  eaiàii  connattrale  résultat 
aux  agriculteun. 

Vous  vous  rappelez ,  Messieurs ,  ce  cri  d'effroi  poussé  il  y 
a  quelques  années;  il  retentit  des  rives  de  la  Moselle  jusqu'à 
la  Méditerranée  et  aux  hautes  montagnes  des  Pyrénées  ;  la  vigne 
était  malade  ;  Poidium  arrêtait  la  sève ,  couvrait  le  grain  de  sa 
poussière  blancbàtre ,  et  ruinait  le  producteur,  tandis  qu*en  éle- 
ml  le  prix  du  vin,  il  dlmtaïuait  le  bien-être  des  dassesouvrières. 
Notre  rapport  ne  remontant  qu^en  1857,  nous  n*avons  pss  à  men* 
lionner  les  nombreuses  discussions  que  causa  l'apparition  de  cette 
terrible  maladie;  il  est  bien  démontré  aujourd'hui  que  ce  fléau 
tient  à  une  cause  externe,  à  la  présence  d'un  végétal  parasite, 
Vaidium  Tuckeri,  engendré  dans  uneserre  chaude  d'Angleterre, 
reproduit  avec  une  rapidité  telle  qn*en  peu  d'années  il  avait  cou- 
vert de  ses  sporules  destructeurs  presque  tontes  les  vignes  de 
TEorope.  Il  est  également  inutile  de  démontrer  que  le  soufrage 
est  un  remède  certain,  qu'il  détruit  les  spores  vénéneux,  puisque 
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son  nsags  ffoot  d*étre  adopté  fânéraleiiieDt  D'allkart,  lê  fléu  a 
diminaé  dans  une  proportion  dooiiiidértblequ^on  peat  le  regtrdor 

comme  vaincu.  Peu  importe  le  nom  des  inventeurs;  qu'un  jar- 
dinier nommé  Kyte  soit  l'auteur  de  l'un  des  premiers  essais;  il 
n'en  reste  pas  moins  démontré  que  Tun  des  plus  énergiques 
promoteurs  de  ce  système  esl  M.  Mares,  secrétaire  de  la  Société 
d^agriculiure  du  département  de  ruérault  Son  Mémoire  sur  la 
maladie  de  la  vigne ,  publié  en  1856  »  a  été  Tobjet  de  vives 
contestations,  et  le  fléau  a  disparu  avant  que  les  vitîcolteiin 
fassent  d^accord. 

Nous  mentionnerons  cependant  le  Manuel  du  soufrage  pour 
combattre  Toïdium  ,  par  M.  le  comte  de  Lavergne  ;  ce  travail , 
à  juste  titre,  a  fixé  rattenlîon,  surtout  parce  que  l'auteur  in- 
diquait plusieurs  perfectionnements  économiques  sur  les  aonlBete 
destinés  à  Tégale  répartition  de  la  fleur  de  soufbe  sur  toutee  les 
parties  de  la  vigne. 

Mais  comme  si  ce  n'était  encore  assez  de  la  violence  de  ce 
fléau ,  les  éléments  conspirèrent  contre  les  ceps.  Vous  vous 
rappelez  sans  doute  l'hiver  rigoureux  de  1856,  précédé  de  pluies 
al>oodantes  qui  avaient ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  élargi  les 
pores  de  la  terre  ;  la  gelée  pénétra  dans  les  vignobles  et  j  Ût 
de  nombreux  dégâts ,  surtout  au  début  du  printemps»  lorsque 
la  végétation  allait  recevoir  son  développemenL  Dans  ces  cir- 
constances, Tattention  de  la  Société  d*agriculture  ,  scieoees  et 
belles-lettres  de  l'Aube  fut  appelée  sur  un  préservatif  inventé 
par  M.  Martin  de  ThiefTrain.  Cet  appareil  si  simple  consiste 
en  deux  tubes  concaves  ,  chargés  par  le  bas  et  qui ,  rapprocbés» 
forment  un  véritable  c6oe  tronqué.  M.  l'abbé  Cornet,  dans  un 
Rapport  tiès-luGide,  fait  un  grand  éloge  de  ce  préservatit 

Dans  d*autre8  régions  ,  notamment  A  Saumur,  on  s  pensé 
que  Tun  des  meilleurs  moyens  pour  protéger  la  vigne  contre 
la  gelcci,  el  lu!  assurer  une  maturité  plus  productive  serait,  de 
changer  les  ceps ,  de  les  remplacer  par  des  espèces  plus  jné- 
coces;  il  faut  loog-temps  pour  connaître  ce  résultat  et  nous  ne 
pouvons  guère  que  signaler  les  efforts  du  Goroice  agricole  de 
Saumur. 
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La  Société  d'agricoltnre  de  It  Marne  ne  s^est  ptscontontée 

d^observer  la  maladie  de  la  vigne ,  elle  a  auhri  avec  le  plus  vif 
intérêt  les  essais  tentés  j»ar  M.  de  Lainberlye,  de  Challrait,  sur 
la  floraison  de  la  vigne  forcée,  et  de  celle  des  vignobles.  On  a 
constaté  que  ioi^ours  il  y  a  corrélation  entre  les  deux  floraisons, 
et  Texpérience  a  jusqu*à  présent  juetiilé  cette  observation. 
Gomme  oo  le  voit,  sur  tous  les  points  où  la  températare  permet 
de  se  livrer  à  la  caltare  dè  la  vigne,  les  Sociétés  savantes,  tes 
Comices  apportent  leur  activité  poar  réaliser  des  améliorations. 
Si  ra;3Miculture  et  Tindustrie  sont  deux  sources  de  richesses 
pour  la  I-Yance,  il  ne  faut  point  oublier  que  la  viticulture  en  est 
non-seulement  un  des  principaux  produits,  mais  celui  qui  as- 
sure noire  supériorité.  Qui, en  Europe,  Toserait  nier!  Sans 
négliger  aucune  de  nos  forces  et  de  nos  productions,  réunissons 
donc  nos  efforts  pour  que  le  vin  français  retrouve  son  ancien 
arôme,  qu*ll  continue  dans  les  deui^  mondes  à  couler  sans  rival 
sur  les  tables  des  gourmets. 

Mais  à  côté  du  vin ,  à  son  défaut  même,  nous  devrions  dire, 
nous  avons  dans  certaines  de  nos  provinces  du  Kord,  le  cidre 
qui  désaltère  nos  travailleurs  ,  qui  pétille  dans  leurs  verres  aux 
Jours  de  (êtes  et  de  plaisirs.  Le  cidre  ne  pouvait  échapper  à  cette 
étude  générale  qui  n*a  peut-être  pss  toujours  rencontré  le  progrès, 
mais  qui ,  du  moins ,  signale  d'heureux  efforts.  M.  Morière,  de 
Caen  a ,  dans  ses  Conférences ,  traité  de  la  préparation  et  de 
la  conservation  du  cidre.  Ce  travail ,  par  sa  date,  échapperait  à 
notre  appréciation ,  mais  Tun  de  nos  plus  actifs  et  de  nos  plus 
aimés  secrétaii es-généraux,  M.  Gomart,  a,  pendant  l'année 
1857,  analysé  les  Conférences  de  M.  Morière;  il  Ta  fait  avec 
cette  intelligence  qui  caractérise  un  homme  d*études,  et  il 
y  a  joint  des  observations  personnelles  qui  attachent  un  grand 
prix  a  cette  brochure  que  Ton  ne  saurait  trop  répandre. 
M.  Gomart,  d'ailleurs,  vous  est  connu  depuis  long-temps; 
vous  avez  apprécié  ses  nombreux  écrits  sur  les  engrais  com- 
merciaux,  sur  Tinfluence  de  la  culture  de  la  betterave,  sur  la 
production  du  bie,  travail  qui  lui  a  valu  une  médaille  dV  à 
la  Société  eentrale-d*agriculture  de  Paris.  U  a ,  en  outre ,  étudié 
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sérieusement  la  statisliqoe  agricole  du  dépaitement  de  TAIsm  ; 
la  brochure  qn*fl  a  publiée  en  t86lii ,  le  résumé  quil  en  a  Mt 
cette amiée, pour  le  DîctUnmaire d'aQrieutture  de  M.  MoU, 
font  vivement  désirer  quMI  complète  ce  travail  et  qu'il  en  forme 

un  de  ces  volumes  qu'il  sait  ix»ndre  si  attrayants.  M.  Gomart  a 
oblenii,  celte  année,  une  précieuse  distinction. 

La  décoration  de  !a  Légion-d'Honneur  a-t-elle  été  donnée  à 
Tagricultear,  à  Tarchéologue  érudit,  au  citoyen  zélé  dont  le 
nom  est  attaché  è  toutes  les  omvres  utiles  de  Tamondissement 
de  St-Quentln?  Nous  constaterons  qu*à  ce  triple  point  de  vue 
il  méritait  cette  récompense  d*un  dévouement  non  Interrompu , 
et  que  les  habitants  de  St-Qu^ntin ,  agriculteurs  et  archéolo- 
gues, se  sont  réunis  dans  une  commune  pensée  de  sympathie. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  étendre  sur  les  concours 
ouverts  par  les  Sociétés  d'agriculture  ou  les  Comices  »  car  dans 
la  rédaction  de  leurs  programmes  t  ils  doivent  se  préoceupêr  dM 
besoins  du  pays;  loin  de  nous  également  la  pensée  de  renouveler 
des  discussions  sur  les  meilleurs  modes  de  oroiesment  :  riaé- 
lioration  doit-elle  être  cherchée  en  dedans,  c'est-è-dfa^  perdes 
reproducteurs  de  la  race  topique,  ou  en  deliors  par  l'immixtion 
d*UD  sang  étranger?  Ai)rès  avoir  parcouru  les  nombreuses 
brochures  dont  on  a  fait  hommage  au  Congrès ,  étudié  les  rap- 
ports de  vos  délégués,  nous  sommes  obligé  de  conclure  en 
déclarant  qu^aocnn  de  ces  travaux  ne  présente  de  sointion  satis- 
faisante ;  mais,  comme  nous  ne  voulons  pas  subsUtner  notre 
opinion  personnelle  à  celle  de  juges  plus  compétents,  nous  ne 
pouvons  que  provoquer  de  nouvelles  et  actives  études.  Noos 
devons  le  faire  remarquer ,  cette  question  aura  grand'peine  à 
être  résolue.  I/agriculture  est  sujette  à  de  nombreuses  varia- 
tions ;  elle  ressent  faction  cliroatériquc  locale,  l'influence  du 
capital  hitellectuel ,  c'est-à-dire  de  Thabileté  du  directeur  et 
de  ses  agents.  On  ne  peut  donc  la  soumettre  aux  mêmes  loU 
Ici ,  hi  race  du  pays  aura  éte  conservée  dans  toute  sa  pureté , 
améliorée  par  les  meilleurs  reproducteurs  indigènes;  là.  au 
contraire ,  on  aura  fait  venir  à  grands  frais  des  animaux 
étrangers  ;  ils  auront  été  aochmalés  prudemmeut ,  et  récompeu- 


Digitized  by  Googlc 


fllSSIOH  DE  1850* 


39 


•eront  le  cultivateur  dee  sacrifices  (|u1l  s^est  imposés.  Il  est 

diflicilo,  dans  ces  conditions,  de  dire  qui  a  le  mieux  réussi , 
puisque  tous  deux  orU  alleint  le  but  vers  lequel  ils  tendaieDl. 
Ce  que  uouâ  voyous  avec  pUifiir ,  c'e&l  le  zèle  des  Sociétés  d'agri- 
culture à  récompeuser  ces  auciens  doroestiqnes  qui ,  par  leurs 
longs  et  fidèles  services,  font  pour  ainsi  dire  partie  de  la  faoïUle. 
Plusieurs  même  ont  succédé  à  leur  père  ;  ils  sont  fiers  de  cet 
héritage  de  travail ,  et  ils  transmettent  &  leurs  enfants  a¥ec  un 
juste  orgueil  la  médaille  qu'ils  ont  reçue  dans  les  comices. 

Mais  en  dehors  de  ces  éludes  que  j'appellerai  pratiques ,  les 
bulletins  contiennent  des  dissertations  véritablement  remar- 
quables. On  s^esl  beaucoup  occupé  de  Témigralion  dea  ouvriers 
agricoles  vers  les  centres  industriels  ;  cette  question  n^est  pae 
eeulement  traitée  au  point  de  vue  général  »  mais  on  a  su  lui 
donner  un  intérêt  local  ;  elle  prend  place  dans  le  bulletin ,  qon 
pas  pour  fournir  h.  un  auteur  la  vaine  satisfiiction  de  se  voir 
imprimé,  mais  parce  que  celle  plaie  se  fait  plus  ou  moins  sentir. 
Ici ,  c'est  un  bassin  houiller  tout  entier  qu'on  découvre.  L'ouvrier 
agricole  se  laisse  séduire  par  riraportance  du  salaire  ;  en  quittant 
les  cbamps  qu'il  a  Tbabilude  de  cultiver,  il  descendra  dans  les 
profondeurs  de  la  terre  et  puisera,  au  milieu  de  périls  InoessaotSt 
le  germe  de  vices  plus  pernicieux  encore.  Sur  d*autres  points»  il  ae 
renfermera  dans  de  grandes  manufactures,  où  Pair  circule  diifici- 
lemenl,  où  Pou  rt  spire  des  miasmes  mortels,  et  peut-être  encore 
moius  délétères  que  la  corruption  doul  il  ne  pourra  se  préserver. 
£mues  par  ces  tristes  exemples,  les  sociétés  en  grand  nombre  ont 
proposé  le  travail  à  la  têcbe.  Mais,  sous  le  rapport  de  la  morali- 
sation  des  classes  laborieuses ,  nous  préférons  de  beaucoup  Topi- 
Dion  de  M.  Decrombecque,  mabre  de  Lena  (Paa-de-Galais).  Il  a 
toutes  nos  sympathies,  lorsquMl  déclare  qu*au  prix  même  de  sa- 
crifices, il  y  a  prolil  à  nourrir  les  ouvriers  ,  même  ceux  de  fabri- 
que; c'est  qu'alors  ils  deviennent  pour  ainsi  dire  de  la  famille, 
les  rapports  plus  fréquents  leur  fout  mieux  connaître  ceux  qui 
les  emploienL  ils  s'éloignent  du  cabaret ,  Ueu  de  débauche 
et  de  iâcbeux  entratnementa.  A  un  autre  pobit  de  vue,  des  habî- 
tudei  régulières  doublent  leurs  forces;  le  travail  s*en  rsisent 
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et  le  mittreeD  profile.  Naguères*  dans  im  dee  grandi  joor- 
naui  de  Paris,  oo  rendait  compte  des  généreux  efforts  tentés 

par  l'ingénieur  dn  cliemin  de  fer  d*Orléans  pour  loger  et  nourrir 
les  ouvriers  ;  on  constatait  les  avantages  qu'il  avait  déjà  obtenus , 
non-seulement  comme  nioralisalion ,  n)ais  pour  le  succès  de  la 
Compagnie.  11  en  sera  de  même  dans  les  campagnes  :  que  Pou- 
vrier  reprenne,  à  la  table  de  la  ferme,  la  plaoequ*il  n'aurait  |>as  dû 
quitter  ;  qu*il  aoit  associé  à  l*exploitation  par  l'abandon,  a  prix 
rédoit  t  de  quelques  parcelles  quMl  cultivera  à  ses  moments 
perdas  ;  en  peu  de  temps ,  il  redeviendra  sobre,'  probe  et  labo- 
rieux; la  santé  augmentera  ses  forces,  et  avec  la  satisfaction 
d'avoir  rempli  ses  devoirs ,  il  portera  au  sein  de  sa  propre  famille 
la  paix ,  le  repos  et  le  bonheur. 

Lorsqu'un  rapport  est  présenté  long-temps  après  Tépoque  où  0 
t  été  fait,  U  en  résulte  nécessairement  que  telle  amélioration  est 
devenue  populaire;  il  en  est  ainsi  do  drainage,  aujourdiiul 
tiès-répandu,  encouragé  par  le  gouvernement  et  qui,  en  t857, 
était  bien  moins  protégé  qu'aujourd'hui.  Maintenant  le  drainage 
est  naturalisé  parmi  nous,  appliqué  presque  partoi:l.  Quel  est  l'ar- 
rondissement où  Ton  n'en  connaît  pas  les  heureux  résultats?  il  di- 
vise les  terres  denses  ou  trop  compactes,  fait  circuler  Tair  sous  le 
sol  végétal,  arrête  la  moisissure,  absorbe  les  eaux  stagnantes,  et, 
dans  un  délai  très-rapprocbé,  couvre,  par  Tabondanoe  des  récol- 
tes«  les  trais  d*6tabli8sement  Le  drainage  a  été  appliqué  aux  con- 
structions; on  s'accorde  ft  en  signaler  les  avantages.  Toutefois 
nous  blâmerions  le  cullivaleur  qui  voudrait  réaliser  une  économie 
sur  la  main-d'œuvre  :  que  le  drainage  soit  fait  avec  soin  sous  l'œil 
du  maître  ;  les  drains  ne  doivent  point  être  trop  espacés,  la  pente 
sera  régulière  sous  peine  de  tromper  Tespérance  du  cultivateur. 
Mais  ce  u^est  pas  à  voua ,  Messieurs ,  quMl  faut  fairs  ces  recom- 
mandations. Dans  vos  comices,  dans  vos  sodélés  d*agricultore , 
TOUS  avez,  en  effet,  publié  des  travaux,  des  tndtés  pratiques,  afin 
de  populariser  les  meilleures  méthodes.  En  dehors  des  ouvrages 
dus  aux  niaîlres  de  la  science ,  n'avez-vous  pas,  d'ailleurs,  pour 
guide  le  Manuel  que  nous  devons  k  M.  le  marquis  de  Bryas  1 
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Si,  pour  Tagricalture,  nous  avons  pu  poser  à  raYânoeeertaioes 
queslions  résolues  par  les  différents  comices  et  sociétés  placés 
sur  le  territoire  français ,  il  n'en  est  pas  de  même  des  sociétés 
qui  s'occupent  d'iiistoire  et  d'archéologie.  Qu'on  ouvre  les  Mé- 
moires des  antiquaires,  et  Ton  y  trouvera  une  bien  grande  di* 
versité;  les  résultats  de  fouilles  s'iutercaleut  entre  deui  étvdn 
de  mœurs;  tel  émdit  consigne  dans  le  même  volume  des  discus- 
sions critiques  f  des  observations  bibliographiques.  Aussi  on  nous 
pcrroellra  d'être  très-concis,  car  beaucoup  de  sociétés  n'ont  pas 
répondu  à  l'appel  que  nous  leur  avions  adressé.  Nous  prendrons 
donc,  pour  ainsi  dire,  au  hasard  quelques-unes  des  publications» 
nous  réservant  d'être  plus  complet  Tannée  prochaine»  puisque  la 
bienveillance  de  notre  savant  Directeur  nous  a  valu  Thonneur  de 
faire  le  même  travailOn  nous  permettra  de  reproduire  UtesUetÊio 
le  rapport  si  ludde,  si  complet  et  en  même  temps  si  éloquemment 
écrit  de  notre  collègue  M.  de  Godefroy  de  Ménilglaise.  Descen- 
dant d'une  famille  qui  est  la  gloire  de  l'érudition  française,  M,  de 
GodcCroi  se  recommande  par  des  œuvres  personnelles,  et  le  plos 
bel  éloge  qu*on  puisse  en  fiiire»  c'est  de  constater  que  ses  ancêtres 
ne  les  auraient  pas  reniés.  Est-il  nécessaire  de  rappeler  celle  pu- 
blication de  Lambert  d'Ardres,  revue  avec  une  minutieuse  atten» 
tion  sur  tous  les  textes  connus ,  et  augmentée  de  notes  savantes? 
Quoique  les  travaux  d'érudition  n'aient  point  le  privilège  d'ap- 
peler raltenlion ,  la  presse  a  été  unanime  à  faire  l'éloge  de  ce 
bon  livre.  On  doit  aussi  à  notre  collègue  une  intéressante  notice 
sur  les  archives  de  Cisoiog.  Espérons  que  M.  de  Godefroy  mar- 
chera courageusement  dans  la  voie  où  il  a  déjà  recueilli  des 
succès,  et  que  nos  prochains  rapports  mentionneront  ses  nou- 
velles publications.  Une  heureuse  indiscrétion  nous  a  appris  qu^il 
avait  préparé  la  traduction  d'un  annaliste  flamand,  de  ce  Meyeer 
que  l'on  a  surnommé  avec  emphase  le  Tacite  des  provinces  orien- 
tales de  la  Belgique,  et  qui  se  signale  par  son  exactitude  et  par  sa 
condsiott.  Cette  traduction ,  en  facilitant  la  lecture  d*un  ouvrage 
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écrit  en  latin,  rendra  de  grands  services  aux  études  historiques, 
et  permettra  aux  personnes  qui  écrivent  sur  la  France  de  mieux 
coonallre  ce  pays  dont  les  échos  répètent  la  gloire  de  nos  pères. 

ToDtefois  nous  regretloos  que  M.  de  Mesniiglaise  D*ait  poial 
oonaUlé  les  trmm  de  M«  Desetiamps  de  Pis,  iogéDleur  des  ponts- 
et-chaossées  à8t-0oier.  Cet  érudit  écrit  a?ee  une  conscience  qui, 
chaque  jour,  devient  peut-être  plus  rare.  Son  frère,  artiste  bien 
connu  dans  les  provinces  du  Nord,  lui  prùle  son  habile  crayon,  et 
les  Annales  arclu'ologiqtws  s'enrichissent  de  leurs  publicalious. 
On  n'a  pas  oublié  leurs  recherches  sur  les  pavés  anciens,  sur  l'or- 
févrerie  au  moyen-Age.  \1.  Deschamps  prépare  uu  grand  travail 
for  la  sigiUegraphie  artésienne,  travail  auquel  nous  serons  heu* 
ren  d*aoeonler  une  large  place  dans  notre  prochain  compte» 
renda;  celte  réserve  Difte ,  nous  cédons  la  plume  à  M.  de  Gode» 
twf»  Il  s'exprimait  ainsi ,  dans  la  séance  du  11  août  1858  ; 

«  Messieurs,  je  n'ai  point  à  vous  annoncer,  de  la  part  de  la  So- 
ciété que  j'ai  l'honneur  de  représenter  ici,  des  œuvres  aussi  im- 
portantes que  Tan  dernier.  Quelques  circoostaoces  matérielles, 
indépendantes  du  bon  vouloir  de  mes  collines,  retardent  encore 
Tapparitien  du  X*.  volume  de  ses  Mémoires,  fourvoyé  malenoon- 
trevsement  dans  une  imprimerie  en  désordre» 

«  On  y  lira,  entre  antres,  une  étude  sur  Guillaume,  abbé  d*Ardre, 
dont  la  Chronique  ,  rédigée  dans  le  courant  du  \ni°,  siècle,  est 
pnW'.ieuse  pour  les  dr^tails  de  in(curs  et  de  localité,  reproduit 
quantité  de  titres  originaux,  cl  forme  avec  celles  de  Lambert 
d*Avdrea  et  d*lpérius,  comme  le  fonds  historique  de  l'aocienoe 
Mirinieb  Déjà  non  devons  à  son  docte  et  modeste  auteur, 
M.  IWié  Pareoty ,  de  nombreux  et  utiles  travaux,  particulière- 
ment sur  Thagiographie  de  nos  contrées. 

«  En  attendant  la  mise  au  jour  du  X'.  volume,  la  Société  a  publié 
trois  bulletins  contenant  le  compte-rendu  de  ses  séances,  et 
de  petites  pièces  historiques  tirées  des  archives,  ou  exhumées 
de  recueils  oabliés.  Ainsi  le  dernier  reproduit  une  complainte 
asses  bùMrra  sur  la  situation  critique  d^Arrss  après  la  mort  de 
Gharlea4»-Téménlre,  alore  que  Louis  XI  tendait  autour  de  FAr- 
toiales  fileta  d»  sa  poHtlqae  aitodeose  et  emelle. 
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«  Dans  les  précédents,  on  trouve  un  obitnafre  de  la  eathédrale 
d'Arras  au  XIII*.  siècle»  et  un  calendrier  à  l'usage  des  ouvriers 
de  l'abbaye  de  St. -Berlin  au  XVr.  siècle,  ayant  pour  objet  de 
régler  la  durée  de  leurs  journées. 

«  M.  deLaplane,  Pactif  secrétaire-général,  y  a  joint  une  notice 
sur  on  exercice  du  droit  d^arsin,  à  St.-Omer,  en  I40â.  Nous  lui 
en  de?rons  bientôt  une  plus  étendue  sur  Renty ,  petite  place  qui 
figure  assez  grandement  dans  nos  cartes  militaires  du  XVI*.  et 
du  lYII*.  siècle.  Oês  menues  études  ne  sont  pour  lui  qu*une  di- 
version aux  recherches  approfondies  que  lui  deni.iii(ie,cn  ce  mo- 
ment, riîisloire  de  l'abbaye  de  Clairmarais,  digne  suile  de  l'histoire 
de  Tabbaye  de  St.-Bertin ,  laquelle  obtint  (notre  i>ociété  s'honore 
de  le  rappeler)  la  première  médaille  au  concours  des  antiquités 
nationales  en  1856^ 

c  M.Gourtols,si  familier  avec  Tandenne  géographie  et  Tancien 
langage  de  nos  contrées,  a  rédigé  une  notice  sur  le  village  d*Eper- 
lecques  et  étudié  le  poète  auduuiarois  Simon  Ogier,  humaniste  du 
XVI'.  siècle,  trop  oublié. 

«  M.  Albert  Legrand  a  fait  de  l'illustre  et  infortunée  Thérouanc 
Tobjet  d*érudites  invesiigatioos ,  que  compléteront  bientôt  des 
fouilles  pratiquées  dans  ce  sol  où  sont  superposées  tant  de 
ruines, 

«  M.yincent,de  rAcadémie  desinscriptions,  a  terminé  un  travail 
développé  sur  Hesdin,  sa  patrie.  Nous  regrettons  que  ses  occu- 
pations ne  lui  aient  pas  permis  de  venir  siéger  ici  et  de  vous  en 
donner  lui-même  connaissance. 

«  L'histoire  ecclésiastique  locale  s'enrichira  bientôt  de  l'impres- 
sion des  fouilles  de  Thérouane  et  de  Boulogne ,  d'un  examen 
ëe  documents  récemment  retrouvés ,  relatifs  à  Tabbaye  de  Beau- 
lieu. en  Boulonnais,  et  du  grand  travail  de  M.  Jules  Rouyer  sur 
la  belle  collégiale  de  St-Pierre-d'Aire. 

«  Nous  regretterons  ne  pouvoir  désormais  placer  dans  nos 
énnméralions  le  nom  d'un  de  nos  plus  savants  et  laborieux  col- 
lègues, M.  Alexandre  llermand,  qui  vient  d'être  prématurément 
enlevé  par  une  courte  maladie.  Il  tenait  un  rang  très-honorable 
dans  la  numismatique.  Celle  de  nos  provinces  fut  singulièrement 
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élucidée  par  lui  Le  pelit  ooiubre  de  sujets  qu*eUe  offre  à  rexameo 
lui  fourail  ToccwioD  d^iogéoieui  «i  abondaDls  conimeiilaiieft;  el 
ai  parfois  il  a  po  manquer  quelque  dm  à  sa  remerqmble 

érudition ,  ce  D*a  été  que  de  savoir  mieux  se  borner, 

«  Le  caractère  sérieux  et  vraimeot  utile  des  travaui  qui  s*6ié- 
cutent  au  sein  de  la  Société,  elle  veut  Timprimer  à  ceux  qu'elle 
provoque  au-deliors.  Vous  en  avez  la  preuve  daiis  le  choix  des 
sujets  qu'elle  met  au  coDCOurs.  C'est  ainsi  qu  elle  a  eu  à  cou- 
ronner récemment  la  moDOgnpIiie  de  si.*Pierrerd'Aire  que  je 
tiens  de  rappeler,  et  un  mémoire  de  M.  PaiUiir  de  St-AigtoB» 
élève  de  TÉcole  des  chartes»  enlevé  par  f  Adminirtmtim  à  li 
paléographie,  mémoire  qui  examine  ces  terribles  invasioBS  nor* 
mande;»  duut  cât  rebUe  dauâ  nos  annales  une  trace  de  sang  el 
de  feu. 

«  I^our  18âS ,  elle  demande  : 

1'.  Un  inventaire  critique ,  anal|tique  et  raisonné  des  manik* 
sorits  bisloriques  relatif  au  pays  qu'embnasaii  la  ciroouscripUoe 
de  Tandenne  Morinîe; 

2\  Une  monographie  de  Tune  des  oemnoiieB»  ou  de  Vun  des 

établissements  civils  et  reli^ux,  des  arrondismnentt  de  Ben» 
logne  ou  de  Sl.-Omer,  » 

Le  déparlement  du  I»as-dc-Calais  a  été  administré  par  M.  Des- 
mûusseaux  de  Givré,  et  cet  haJ>iie  magistrat ,  qui  y  a  laissé  des 
regrets  augmentés  par  les  sympatlues  qu'il  avait  sa  s*y  concflier, 
y  a  établi  une  commission  dont  nous  voudrions  vous  faîie  ee»* 
naître  les  travaux;  mais  nous  craindrions  que  les  liens  par  lesquels 
nous  sommes  uni  à  cette  généreuse  institution  «  aind  qn*è  TAca- 
démie  d'Arras ,  ne  fissent  suspecter  la  sincérité  de  nos  éloges. 
Ce  Rapport  esl,  d'ailleurs,  trop  sommaire  pour  que  nous  ayous  la 
prétention  d'indiquer  toutes  les  études  sérieuses  qui  ont  paru 
dans  nos  provinces  pendant  Tannée  1857.  Nous  espérons  pré- 
senter. Tannée  procliaioe,  en  réponse  à  Tune  des  questions  de 
votre  programme,  un  tableau  de  tontes  les  Sodélée  sawaates  ds 
France.  Et  alofs,  donnant  cours  à  notre  patriollsaie,  noue  veas 
parlerons  des  trente  volumes  qu*a  publiés  TAcadémie  d'Arras  ; 
nous  vous  rappellerons  les  eiïorts  persévérants  de  la  Commissioa 
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archéologique!  ces  notices,  complétées  par  des  dessins  «  ^1 
dans  «a  teâipa  peu  éloigné  fuinefoot  la  alaystiqaa  départaiBMH 
talè;  tes  BuUBtinmOenmnïén  iissarlatiOM  coriegees ,  4m 
dfururioiii  animées  né  peomienttroUfér  plaee  dam  VAWmu 
Ltanoms  4e  M.  le  colonel  Répécaud  qui  siège  parmi  noitt  cl 
dont  nous  avons  déjà  mentionné  les  travaux;  de  M.  Harbavilte, 
Térudil  auteur  du  Mémorial  statistique  et  historique  du  Puj- 
de-Calais ,  sont ,  du  reste ,  une  suffiewie  garaoUe  de  recherches 
léiiauses  et  de  véiiUMe  éradilien* 

Néoi  reirtltonB^ia  la  fiodélé  des  AUtiqnains  de  Piesrdie  m 
Bonsaitpoinilrît  piranir  lecoaplM'enda  de  ses  travanads 
i8è7}  ooos  nens  coDteiitttons  donc  de  consiSIsr  ^'alle  ptamrit 
actiTénent  la  mission  qu'elle  s'est  imposée. 

M.  PraroQd,d*Abbeville,est  d'une  activité  que  nous  ne  saurions 
trop  louer  ;  dans  sa  juvénile  ardeur,  il  embrasse  tous  les  travaux 
historiqueSt  de  quelque  nature  qu'ils  seieiiti  Son  ambition  (et  il  a 
raison  de  ne  point  la  osol|sr«  car  il  a  ee  qnUl  Csat  pour  réussii^ 
dans  rarido  tairiSra  de  réradHion)  «  c'ssi  d^élmr  le  moDumani 
d*Abbevttlsb  Wj/k  dnq  vsImms  ont  pare  i  cinq  aotrss  les  sM« 
vroni  $  M*  Prarond,  à  travers  les  rues  d*AMiefllle,  acheroM 
les  souvenirs  que  rappelaient  les  ruines  ;  il  a  rétabli  la  topo- 
graphie ancienne,  il  a  indiqué  les  maisons  où  se  trouvaient 
des  objets  dignes  de  fixer  l'attention  de  Tarchéologue.  Franchis- 
sant renceints  dos  iorlifications»  il  a  étendu  ses  études  à  tout 
rarrondiMeiliant  j  danli  vohissss  seotenaent  sot  puhUés}  mais  Us 
M  oompraansnl  guère  que  Is  tisrs  de  la  suiUmm  MfpogFsplilqie 
que  doit  embrssier  son  travalL  Nos  contant  d*aviir  sNotlonné 
dans  chaque  localité  les  hommes  célèbres  quelle  a  produits,  nous 
D^osons  dire  illustres  à  cause  de  leur  grand  nombre,  M.  Prarond 
a  fait  une  biographie  générale  ;  nous  croyons  inutile  de 
constater  qu'il  ne  meurt  pas  à  Abbeville  un  homme  ayant  rendu 
des  ssnio8s«  jouissant  do  restiois  de  ses  concitoyens  et  Isiil' 
inspimat  des  rsgrsis  «  sans  que  noifo  laMoua  histelie»  no 
lappsUe  ses  titrss  à  laieconnaissBÉcs  puhHqus. 

A  ces  puhUcsIiciis  ai  divarsssi  il  Ihut  jsindrs  une  dirèolqut 
abrégée  de  saint  Hiquier;  et  cependant,  nuilgré  les  nombreux 
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volumes  placés  sous  nos  yeux,  malgré  le  dévoueDient ,  le  zèle 
iofaligable  et  jusqu'à  un  oerlaiD  point  l'érudition  de  M.  Praroud , 
notre  éloge  ne  pent  être  sans  réserve.  Est-il  utile  de  multiplier 
ainsi  les  écrits  sur  Tbistoire ,  non-seulement  pour  préparer  des 
diflteqllés  aux  futurs  éradils,  mais  parce  qu*il  importe  peu  de 
sauver  de  Poubli  qu'à  Kpagnelle,par  exemple,  on  expose,  pendant 
le  mois  cons«icie  a  Marie ,  la  statue  de  saint  Michel  ?  Abbeville 
comptait  déjà  une  bonne  monographie  due  à  M.  Louandre  ,  con- 
servateur de  la  bibliothèque  ;  des  notices  ont  paru  dans  diverses 
publications  ou  revues,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lation ;  si  vous  y  joignes  les  ouvrages  de  II*  Prarond ,  il  firodra 
un  corps  de  bibliothèque  pour  le  Ponthieu;  voyes  donc  quelle 
pinacothèque  devrait  être  élevée  pour  contenir lesriebesses histo- 
riques de  la  l' rance  1 

Toutefois,  nous  regretterions  que  M.  Prarond  vil  dan?  ces 
observations  un  mauvais  vouloir,  une  pensée  qui  lui  fùl  hosUle. 
Il  a  droit  à  tous  les  égards  des  hommes  qui  travaillent ,  car  il  est 
dévoué  à  son  œuvre,  et  il  se  propose  un  bot  désintéressé.  En 
outre ,  il  ne  néglige  aucun  des  renseignements  qn*il  peut  se  pro- 
curer, et  quelquefois  même  il  fidt  copier  à  grands  frais  les 
documents  qui  se  trouvent  à  Paris ,  ou  dans  d'autres  grands  cen- 
tres intellectuels.  Mais,  en  raison  même  de  sa  valeur,  nous  nous 
servons  de  son  nom  pour  prolester  conlre  une  regi'eltable  manie 
des  antiquaires  de  notre  époque,  celle  de  décrire  les  infiniment 
petits ,  de  s'attacher  à  des  détails  mienseules,  d^étudier  Thistoiré 
locale  à  la  loupe  ou  avec  le  microscope.  A  M.  Prarond  nous 
dirons  :  Résumes  les  nombreux  travaux  que  vous  avez  publiés , 
élagues  tout  ce  qui  ne  peut  avoir  qu*UD  Intérêt  de  curiosité  le* 
cale,  négligez  toute  la  partie  moderne  :  vous  ferez  un  bon  livre, 
et  le  succès  récompensera  vos  elTorls  persévérants. 

La  ville  de  Ilouen  n'est  pas  seulement  remarquable  par  le 
dévoloppement  de  son  industrie,  la  beauté  de  ses  quais,  la  géné- 
rosité de  aes  habitants ,  elle  rappelle  à  rhistorien  de  nombreux 
souvenirs  ;  c^est  ici  Roll ,  le  célèbre  normand ,  dont  un  château  a 
gardé  le  nom  ;  hi  prison  de  JeannenTArc,  et  Ton  montre  encore 
dans^le  donjon  k  chambre  où  oette  héroïne  fut  interrogée  et  mise 
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•en  jiréMDoa  de  ses  instromento  de  torture  ;  la  o6te  s^-Otlbirine 
qui  répète ,  pendant  plusieurs  sfèetes ,  les  chants  des  noines  ;  les 
fortifications  si  souvent  attaquées.  M.  Léon  de  Duranville  évoque 

ces  souvenirs.  Son  F.ssni  su?-  la  côte  de  St'.'Catlirrinr  est  un 
livre  plein  de  recherclies  et  qui  tiendra  une  place  honorable  dans 
les  hitiliothèqnos.  Il  nous  montre  les  commencements  de  la  cha- 
pelle ,  la  foodalioQ  d*nne  abba]fa  fortifiée  contre  ces  aventuriers 
et  routiers  si  nombreux  au  moyen-ég;e.  Il  redit  les  .luttes  des 
catholiques  et  des  calvinistes,  leurs  efforts  pour  se  vendre  maîtres 
de  ce  point  important  ou  pour  le  conserver;  et  enfin  la  destruo- 
tion  des  fortifications  par  Tordre  de  Henri  IV.  Des  fouilles  furent 
faites  en  ISl.l  et  en  1851  :  elles  ont  amené  la  découverte  de 
plusieurs  sépultures  et  d'un  grand  nombre  de  souterrains.  M.  de 
Duranville  a  complété  son  travail  par  plusieurs  dissertations  sur 
les  antiquités  de  Aouen  et  sur  Thistoire  de  la  Normandie  ;  son 
livre  ^  sera  consulté  avec  fruit  par  quiconque  voudra  étudier  les 
annales  de  celte  importante  province. 

L*une  des  meilleures  publications  dont  nous  ayons  à  rendre 
compte  est  sans  contredit  V Essai  his(ori(iiir  sur  ic<ilisc  collè- 
gmlr  lU'  St  -lïilaire-lC'Graml  de  Poitiers  .  par  M.  de  Loïi- 
guemar.  Déjà,  en  1847,  la  Société  dos  Antiquaires  de  TOuest 
avait  publié  un  volume  de  chartes  origioales  ;  le  second  devait 
parsttre  peu  de  tempe  après;  mais  sa  publication  fut  igoumée 
pour  des  motifi  dont  il  est  inutile  de  parler.  Sur  ces  entre- 
faites, dMmportants  travaux  de  rssiauratidn  ftnvnt  entrepris 
sons  la  direction  de  M.  Joly  et  ils  amenèrent  de  précieuses  décou- 
vertes. M.  de  Longuemar  suivit  avec  soin  la  marche  des  ouvriers, 
et .  dans  une  séance  publique  ,  il  fit  connaître  lo.  résultat  de  ses 
observations.  Plus  lard,  il  compléta  ses  recherches  au  moyen  des 
chartes  déjà  publiées  et  des  documents  dont  il  eut  la  disposition 
telle  est  Torigine- de  cet  important  ouvi'age  que  Tauteur  intitule 
trop  modestement  Un  Essai.  Ce  volume,  qui  contient  près  de  400. 
pages  grand  in-8*. ,  des  pièces  justificatives ,  des  planches  nom- 
breuses, est  la  principale  publication  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 
Cette  Société  psI  connue  par  son  activité,  son  dévouement  aux 
travaux  d'érudition ,  et  en  publiant  le  Mémoire  de  .M.  de  Lon- 
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guemar,  elle  a  rendu  un  nouveau  service  aui  sciences  hittonquiiL 
Qu'on  nous  permette  d'éoiçttre  un  double  vœu  :  c'est  que  Ton  ae 
retarde  pas  plus  long-leoips  la  publication  du  second  volume  de 
chartes  depuis  si  long-temps  eoMocée ,  et  enfin  que  cette  église 
mieiii  ooMHM  praie^is  aouvcUes  UMcelilés  da  Gow» 
Bwiit;  q«e  Si  lisCMiislieii  is  newndfs  sctifsniSBl  «t  fpC^ 
rapreu»  son  rang  pami  les  beUes  cstMnlM  toit  itkomm 
netrepsyt. 

Nous  retrouvons  en  Normandie  le  zèle  actif  et  intelligent  de 
M.  de  CaumonL  C'est  là,  en  effet,  qu'est  un  des  principaux  centres 
de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments,  de  celte 
instititieii  à  laquelle  la  £rsiMe  doil  Uuit  df  ricbesses  qui  auraient 
iispsru  sous  le  vsndslisine  moderae*  esH  par  le  pkobedes  désM>- 
Usseiin»  soilpsrliMttie  derenwnfokitioi^  U8ociéléri«a«else 
oottUmie  ses  persévéraets  eisrls,  e|  le  XXVf*.  iroluine,  qui  as 
publie  par  livraisons ,  montre  que  notre  directeur  o*a  rien  perdu 
de  sa  puissante  énergie;  que,  chaque  année,  il  sait  provoquer  de 
nouveaux  travaux  ;  qu'en  mol  il  rend  çe  r^eil  d^gne  du 
patronage  dont  ille  couvre. 

Li  Seciélé  fnuiçaise  tiM4n  proetiMmm^  k  Ouakeique  «m 
de  sss  sésMst  qui  oOmi  lonjmirs  puIssMit  Ipl^éU  QeM« 
ipille,  qui  s^Mt  reprémlereu  Qfiigitspw  ]MUG|v|isr,  If^swraipl 
mimtosle,  compte  plusieiirs  seeiélée  savanlee.  Noos  regielteos 
que  l'espace  nous  manque  pour  vous  faire  connaître  les  œuvres 
du  Comité  flamand  de  France  qui,  sous  l'habile  direction  de 
M.  de  Goussemaker ,  poursuit  ses  persévérants  efforts.  Il  nou4 
sera  toutelois  permis  d'emprunter  au  Rapport  de  M.  Carlier  Ves* 
Ml  saifaal  te  iàémoitteê  de  lu  ^psIiMfi  lHwlw<VMis»  pow  rei|n 
eovrigsmeDt  te  seiSMsa»  te  leUies  et  te  Apils  ewir 
sigoelé  i/b  Benteuseft  dfiseflitei»  oolne  tombie  collègue 
appelle  plus  spécielsnaeAt  TitetioA  sur  les  siiivaj»($.  U  s'exprime 
ainsi  : 

a  Requête  des  Dnnkerqttois  à  la  Dame  de  Vend  ' me  /I533j. 
Ce  document,  exhumé  des  archives  de  ODul^que  par  le 
seerétiire  de  la  Sooiélé  Duateqiiaise»  est.  un  eorleoi  spésisMH 
de  ta  législetieft  fteUe»  UteM  de  Ve«d^.  Mille  de  IMM»- 
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hmug,  était  te  petiMUe  du  ooonéUble  «pie  Louis  U  fit  dé- 
capiter en  placdde  Grève,  el elle  f^l  te  UMleute  de  Henri  IV. 
Ses  domeines  de  Flandre  étaient  si  considérables  qu'ils  lui  per- 
mirent de  venir  en  aide  au  roi  François  I",  pour  le  paiement  de 
sa  rançon  à  charles-OuioL  Oa  va  voir  que  la  Dame  de  Vendôme, 
qni  était  en  même  temps  dame  de  Dunkerque ,  savait  admioistrer 
•es  JUeas,  et  ne  rien  laisser  perdre  de  set  droits  et  reveniii.  Les 
msiBMsde  Dimtoqiie  lui  ayant  présenté  recpiéte  pour  être 
eolorisés  à  détraire  les  conins  (  tes  lapins  )  qui  infestaient  les 
alentours  de  te  vilte  «  à  la  perditioD  et  ruine  dicelle  ville  et  du 
«  port»  (textuel),  Madame  accorda  que  quatre  pi  ibnnnages, 
gens  de  bien  de  sa  bonne  ville  el  assermentés,  fusacnl  préposés  à 
tenir  la  campagne  contre  les  lapins  agresseurs  ;  mais  à  la  condi- 
lion  que  tes  oooins  tués  sur  le  champ  de  batailte  ne  fussent  en^ 
levés  que  psr  son  JmûUî»  qui  tes  ferait  vendre  A  son  profit  ;  sinon 
oeai  qui  enporterslent  des  oenins  senient  mte  à  raoïendOt 
comme  terrons  et  raalteiteors. 

«  Mk  Raymondde Bertrand,  membre  deteSociétéDunkerquoise, 
a  publié,  en~dehops  des  Me  moires  de  la  Société,  une  Histoire  du 
couvent  des  pauvres  CUirisses  fmgUUses  de  GravcUnes  (iâ75  à 
1838) ,  en  un  volume  iQ-8'. 

«  M.  Bergerot,  autre  membre  de  la  Société  Dunkerquoise^a 
puUiétSvecteoonoourBde  M.  Diegencks,  arcbivtete»  à  Tpres, 
U  monogrsphte  f6rt  intéressante  de  son  chAlesu  d*Ekelsbeque , 
eomprenant  rhisloire  des  seigneurs  de  cette  anctenne  baronnie. 
Ce  livre ,  qui  est  imprimé  avec  un  certain  luxe  de  gravures ,  de 
sceaux  ,  de  fac-similé ,  etc. ,  rapporte  les  faits  et  gestes  des  fa- 
milles qui  ont  possédé  ce  noble  fief  flamand  ;  les  Ghislelles  du 
Xlll*.  siècle;  les  lialluyn  du  XV*.,  Valentin  de  Pardieu,  le  grand 
général  de  Philippe  11»  qui  fut  mutilé  de  te  main  droite  au 
siège  de  rscluse,  en  1587;  après  lui,  les  Guemouval  jusqu'en 
1830.  M**,  de  Béthisy ,  dame  d'honneur  de  M"**  te  duchesse  de 
Berry ,  en  était  la  dernière  héritière. 

«  Une  partiel  non  moins  digne  d'allention  dans  riiisloirc  de  la 
baronnie  d'Kkelsbeque  est  le  récit  de  la  mort,  arrivée  à  Kkels- 
beque,  eo  i'au  8ô5,  de  saint  Foiquio,  15*.  évéque  de  Térouanoe, 
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dorten  tournée épisoopale.  Les  restes  de oe saint  honme,  qoi 
était  parent  de  Temperenr  Gharleoiagne ,  furent  transportée  à 

TablMiye  deSt-Berlin,  à  St. -Orner,  a  où  le  seigneur  d'Ekel»- 
beque  obtint,  en  1618,  que  des  parcelles  d'ossements  lui  fussent 
données  pour  l'église  de  son  village.  Ces  reliques  furent  sous- 
traites au  pillage  de  Téglise,  dans  la  Révolution ,  par  le  curé 
constitutionnel  de  Tépoque.  Gel  homme  »  mourant  en  1802 ,  tes 
rendit  à  Téglise  d*Ekelsbeque  »  qui  venait  d*ètre  rouverte  m 
culte.  Une  nouvelle  information  sur  ces  vénérables  restes  Pal 
ordonnée  par  rarehevéque  de  Cambrai,  en  1856,  et  la  Coni- 
mission,  dont  faisaient  partie  deux  honorables  médecins  du  pays, 
les  reconnut  conformes  à  ce  qu'en  avait  "dit  le  procès-verbal  de 
1618:  en  suite  de  quoi  eut  lieu  une  importante  céi^monie  reli- 
gieuse, où  l*on  vit  accourir  des  mulliludea  de  populations.  Cette 
grande  solennité  fut  accomplie  juste  1000  ans  après  Tsnnée  de  le 
mort  do  saint  évêqueFOlquin,  dans  rendrait  même  où  11  avait 
rendu  son  Ame  à  Dieu.  » 

La  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir ,  dont  le  secrétaire 
est  M.  Mei  ict ,  est  toute  récente  :  elle  date  de  1856  ;  mais 
elle  a  déjà  rendu  de  nombreux  services.  Elle  a  sauvé  d'une 
destruction  imminente  une  des  portes  du  ciotlrede  Notre-Damey 
que  sa  date  reculée  (  le  Xi*,  siècle  )  place  au  nombre  des  eon- 
stroctioos  les  plus  intéressantes.  Dans  le  but  de  répandre  le 
goOt  de  Tantiquité,  elle  a  ouvert  des  cours  gratuits  d'archéo- 
logie ,  de  numismatique ,  de  paléographie  et  d'histoire  locale , 
dont  elle  a  confié  la  dircclion  à  ses  membres.  Elle  publie,  en  outre, 
un  bulletin  où  Ton  remarque  des  articles  sur  la  porte  Guil- 
laume, le  cloître  de  iNolre-Dame ,  le  monastère  de  SL-Marlin-en- 
Val ,  et  une  lettre  inédite  de  Charles  VI  relative  à  la  révolte  des 
Cabocbiens.  D'autres  travaux  nous  sont  annoncés,  et  nous  sommes 
persuadé  que,  dans  notre  prochain  compte-rendu,  une  part  très* 
large  sera  réservée  à  cette  société. 

Cberbourg  est  un  centre  scientifique;  depuis  que  ce  rapport  a 
été  soumis  au  Congrès; ,  un  a  iiiipi  iine  plusieurs  travaux  remar- 
quables d'histoire  locale.  Nous  oous  contenterons  donc  de  reo- 
voyer  à  cet  intéressant  volume. 
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Le  délégué  des  Dem-Sèvres  doqs  aniiODoe  la  fniblicfttioii  dn 
eartolaire  de  Tabbaye  de  St-JooiiHlea-lianiei.  Ce  folrnne  n*a 
pas  élé  dépoaé  sar  le  borean  da  Congrès  ;  nom  ne  poimnis  done 
qa*en  meotkmner  la  publieatioD.  Le  rapporteur  ajoute ,  qu  au 
village  dePérigné,  près  de  Niort»  on  a  fouillé  sous  des  ruines 
romaines.  Ces  recherches  ont  été  couronnées  par  le  succès  :  elles 
ont  produit  une  inscription  inédite,  des  diapiteaux  et  des  mosaï- 
ques dont  on  a  pu  assurer  la  oonaervatioo. 

Noua  devons  eonsUter  raetfivfté  de  rAcadémIe  de  Caen  ;  son 
délégué  Ta  justidée  par  une  longue  nomenclature  de  ses  trafaux. 
Voua  noua  exeoserez.  Messieurs,  de  ne  point  la  reproduire  ici , 
et  d*exprimer  le  vœu  que,  pour  faciliter  un  travail  aussi  vaste  que 
celui  confié  à  nos  soins,  nos  collègues  se  bornent  à  nous  faire 
connaître  les  plus  importantes  publications  du  ressort  qu^ils  le- 
pr^fntent 

Noili  craignons  que  la  Société  archéologique  de  Dinan  n^ait 
peu  produit  Son  éloquent  représentant.  If.  le  vicomte  de  6e» 
nouilhac  s*est  borné,  en  effet,  à  nous  faire  connaître  des  restau- 
rations, à  noua  indiquer  des  monuments  d^no  haut  intérêt,  sans 
doute ,  mais  qu'il  s'est  chargé  de  décrire.  M.  de  Genouilhac 
est  l'un  des  membres  les  plus  assidus  de  nos  congrès,  aux- 
quels il  prend  une  grande  part  Mous  serions  donc  heureux  de 
pouvoir  consigner  ici  ses  intéreasantea  obaervatlona  ;  mate  ellea 
seraient  perdues  au  milieu  de  ce  Bapport  Noua  noua  bomona 
donc  à  les  renvoyer  à  M.  de  Caumont,  qui,  nous  en  sommes 
certain ,  tiendra  À  les  consigner,  soit  dans  le  Bulletin  monu- 
mental, soit  dans  V Annuaire  de  Tlnslitul  des  provinces.  M.Mahui 
est  aussi  un  de  nos  collègues  les  plus  dévoués  aux  sciences  histo- 
riques, «t  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  tous  les  ser- 
vices qu*il  leur  a  rendus.  Délégué  des  Sociétés  de  TAube,  il  vous 
a  présenté  un  rapport  quf  noua  croyona  utile  deieproduire,  en 
partie. 

«  M.  Mouynès ,  archiviate  du  département  de  TAude,  membre 

de  la  Société,  a  découvert  dans  le  bourg  de  Fanjaux  ,  où  saint 
Dominique  exerça  le  ministère  évangélique  pendant  les  années 
qui  précédèrent  la  croisade  de  1210,  deux  documents  intéres- 
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•a  langue  vulgaire,  cl*iiiie  conlMrie  organiiëe  à  Faiyau  m 
XIII*.  siècle ,  avec  tous  les  caractères  d^une  sodélé  de  •eooors 

mutuels  indépendante.  Celte  pièce  n'a  point  de  titre.  Ou  lit 
sur  la  couverture,  en  majuscules  romaines,  caractères  du 
XV il*,  siècle  :  acte  primordial.  Le  premier  Estatut  de  la  CoU' 
frairie  li^'OamMh^FmiemXf  fmÊiéée  par  ks  sieurs  Bailles  et 
eanfrai  de  ladite  (kmfr^  U»CDAXV.  Sous  le^miUMM,  la 
«roix  da  Toqlouia  ;  ^  9*.  Lettroa  fatcotaa  da  Charles  VI  »  loi  de 
nraoca,  datées  da  1393,  qui  oMotiaoMnt  la  daslmelioa  de 
Fanjaux  par  les  compagnies  anglaises  du  Prince  de  Galles, 
et  constatent  la  fondation  de  Thospice  du  lieu ,  ainsi  que  Tori- 
gine  de  la  Confrairie ,  ou  consorce,  dont  il  vient  d'être  question 
ai  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  IVévolulion  de  1789 ,  mais  dont  les 
archives  ne  se  retrouvent  plus»  La  Société  a  voté  rimpressioa 
des  daua  doconenta  dont  il  a'agil  dans  la  9*.  voluaM  da  aea 
M^fiuKraïf  aotnaHenent  sous  pntm^, 

«  M.  rahbé  Berthe ,  chanoine  de  la  cathédrale,  membre  da  la 
Société,  donne  communication  d'une  inscription  qui  vient  d'être 
mise  à  jour  à  Périgueux,  par  les  travaux  du  chemin  de  fer  ,  sur 
le  sol  de  Tanlique  Véaone,  et  qui  lui  a  été  transmise  par  M.  le 
oomtada  Chspelle,  officier  de  cavalerie  da  la  ganiison  de  Car- 
eassonns^  Cette  iMcsripUon  intéressa  la  départeniant  de  l'àuda, 
cssr  alla  contient  le  non  de  l«arhonne.En  void  le  teste,  d*après 
un  aelampage  déposé  sur  la  hwaMida  la  Société; 

pqBLIOS  VINICIUS  PUBLIt  FILIDS  PAPIIULS  SECUNDUS  ;EDILIS 
OOUMVIR  QUAESTOR  COLOHU  JQUA  »A.tUk»A  CUDDU  aARSO- 

MAanoa  oa  aop  oanaanai. 

«  On  a  anpposéi  à  HcigueQXtqoa  rinacription  était  oonplèta  et 
qu*elle  Indiquait  un  monument  érigé  en  Thonneur  de  Vinlohia. 
M.  Pahbé  Berthe  pense,  au  contraire,  que  le  nom  du  personnage 
qu'on  a  voulu  honorer  devait  se  trouver  sur  une  autre  partie  de 
l'inscription  qu'on  n'a  pas  découverte  ou  peut-être  qu'on  n'a  pas  eu 
l'idée  da  rapproohar  de  caUe-oi  s  tandis  que  la  partiaqua  Ton  poa* 
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iècte  M  dom  qo»  Sas  BOOM  di  om  qiil  Mt  mMM 
tion  du  meoMMot  M.  Berthe  fait  remarquer,  daïM  lis  étmém 
àXîribnén  à  la  ville  de  Narbonne  par  rinscription  dont  il  8*a;it, 
la  suppression  du  mol  Decumanorum ,  et  l'addition  du  mot 
Claudia,  il  rappelle, à  ce  sujet,  que  Tempereur  Claude  prononça 
personnellement  au  Sénat  un  diaooaiB»  àu»  le  but  d'obtenir 
r^dninibililé  det  «nloyent  dt  MarbooM  dans  Tordie  dea  8é» 
Mtem  L^ioaoriptkni  aaraoanmaoiqiiéa  à  laSodélé  iwfcda 
lofique  daNariMMiia. 

•  M.  Tabbé  Berthe ,  qui  est  chargé  de  la  direction  du  eabinel 
des  médailles  du  Musée,  et  qui  s'acquitte  de  cette  tâche  diffi- 
cile avec  le  discernement  le  plus  éclairé  el  un  zèle  infati- 
gable ,  a  déposé  sur  le  bureau ,  dm  les  diverses  séanoes  de 
ranaéa,  uoe  foale  de  médailiae  aaoiaD»aa  et  moùmm  »  aoquiaaa 
oa  deuéae  daaa  le  otmaBl  de  Fannée  itt7  »  et  pand  laa^ 
qoeHea  «ooa  oUeme  s 

«  Mééaitlts  mt  pièeeê  mieiefmet.  —  Vn  qtliMtra  ranain  de 
Sévère  III  (V*.  siècle),  trouvé  à  Arques,  ancien  diocèse  d'Alet. 

—  25  médailles  (argent  ou  bronze)  du  Haut-P:mpire  romain,  dont 
un  denier  de  Sallustia  Orbana ,  pièce  rare  trouvée  au  pied  de  la 
montagne  d'Alario,  arrondissement  de  GarcasaoBiie  :  14  de  ces 
nédaiUea»de  Tas  95  aitot  JL-CvOiftélé  Imvéaa  denawvaae 
de  terre  prèe  de  l^tang  de  llarQaaieUe(lfaiaîlii»).— SiaMa 
de  BODeaie  deoBéas  par  M.  le  capitaine  Barbaok*  perml  la»* 
quelles  un  grand  bronze  de  Yespasien,  portant  an  revers,  Juâma 
eapta,  et  un  moyen  bronze  celtibérien ,  attribué  h  Emporinui; 

—  63  pelits  bronzes  donnés  par  M.  Cornet,  membre  de  la  So- 
ciété, parmi  lesquels  1  Hélène,  femme  de  Constance-Chlore, 
8  Urè»  Borna,  3  CmutamHnitpoUs ,  SO  Oenalantiaple*anBd,  U. 
Cnnalantin  Jonjen.  Une  Jelie  oomaUne  «ntifue»  idceoinieni 
trouvée  en  déblaianl  dea  terrée  à  k  eité  de  Gareaaaonne. 

«  MééaUkê  mt  pièeeumadamet^'^Vm  momiele  de€eieaft» 
aonne,  au  millésime  de  1012.  —  Une  pièce  d  or  de  Cbarle»-» 
Emmanuel  de  Savoie,  au  millésime  de  1590,  trouvée  à  Marceil- 
ielte.  Le  Prince,  nommé  comte  de  Provence  par  tes  seigneurs  de 
oetle  previoeet  i  pénétra»  efteffel,  à  la  data  de  ai  ■Mmaie.-<r 


^li  CONGRÈS  CeSTRAL  D£8  ACAOÉMUS» 

Médaille  tu  or  des  pmlDMB  onlei  des  Fi|»aat,  à  la  dite  de 
i6i6b  ~  Un  poids  bien  coniorfé  de  la  cité  de  GncooKMiae»  à  la 
date  de  1565.  —  Médaille  à  l*eiBgie  de  Pierre-le^raDd,  gnmà 

module,  cominémoralive  (revers)  de  la  prise  de  Derpi  en  li- 
vonie.  —  Médaille  à  i'eflTigie  de  Calherine-la-Grande ,  grand  mo- 
dule ,  comméinoralive  (revers)  de  la  fondation,  en  1765,  de 
ruospice  des  Enfants-Trouvés  àc6lédu  palais  de  la  Czarioe,  à 
St-Pélenbourg.  Les  deui  médailles  oot  été  traiifées  au  Kremlni 
de  Moacow»  par  M.  le  baron  Peyroaae,  donateor,  atlaebé  à  la 
personne  de  remperenr  NapoléoD,  en  qoalité  de  payeur  de  b 
Maison  impériale. 

«  M.  H.  Faure, administrateur  des  hospices  de  Narbonne,a  fait 
hommage  h  la  Société  des  arts  de  Carcassonne,  de  la  2'.  partie 
de  son  catalogue  méthodique  et  chronologique  des  archives  des 
topiœs  de  Marbonne,  eontenaot  les  archives  poetérieurea  à  1790 
(  on  voL  in-6*.  );  le  vol.,  contenant  les  ardrfvw  antérieiires  a 
1790,  a  été  annoncé  dans  YAmmmre  de  1857 ,  p.  233  do  t.  DL 
Ge  litre  modeste  eache  un  ouvrage  riche  d*éradition  et  qui  mé- 
rite de  servir  de  modèle  à  tous  les  archivistes  d'hospices  et  iiùpi- 
taux  de  villes  importantes. 

«  £n  dehors  du  cercle  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Car- 
'  eaiaonne,  on  doit  signaler,  parmi  les  publications  locales  de  Tan- 
née 1857 ,  un  Bssai  sur  la  géologie  du  département  de  VAmIe , 
par  M.  Nognès,  professeur  des  scîenoes  physiques  à  PEcole 
libre  et  de  plein  exercice  de  Gortae,  dirigée  par  le  B.  P.  Lacor- 
daire,  et  un  Essai  d'apiculture ,  par  M.  Bazairiés,  secrétaire 
du  Comice  agricole  de  Limonx.  » 

Il  est  une  science  fini,  pondant  long-temps,  compta  de  nom- 
breux adeptes,  qui  illustra  les  Gherin,  les  Ménétrier,  les  Anselme» 
et  lea  d^Hoiier ,  scienoe  qui  est  tombée  dans  un  jdiscrédit  que  rien 
ne  justifiait  Sans  doute»  si  l*on  ne  reeherdie  dans  le  blason  que 
la  vaine  satisfKtion  de  ramour-propre,  si  on  le  réduit  à  la  discus- 
sion des  émaux ,  des  couleurs ,  des  cimiers  et  des  supports,  il 
paraît  stérile;  mais  le  blason  est  un  des  caractères  de  la  no- 
blesse, et  il  serait  A  désirer  que  chaque  province  eût  son  armo- 
riai. Ce  travail»  ne  présentât-il  d'autre  intérêt  que  de  nous 
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indiquer  les  familles  nobles»  qu'il  formerait  un  bon  livre,  car  il 
paierait  une  dette  de  reoennaissanoe.  Depuis  la  croisade,  la  no- 
Messe  nVt-elle  lias  rendu  d'immenses  services  à  son  pays;  n'é^ 
tait-ce  pas  elle  qui  jusqu'au  XV\  siècle  avait  le  monopole  de  verser 
son  sang  pour  sa  défense,  elle  qui  planta  son  étendard  sur  les 
murs  de  Jérusalem ,  combaltit  avec  le  père  de  saint  Louis  an 
centre  même  de  TAnglelerre,  conquit  la  Sicile,  et  sut,  par  sa  va- 
leur, illustrer  les  défaites  de  Crécy  et  de  Poitiers  ?  Mais,  lorsque 
la  paix  avait  fait  déposer  les  armes,  les  chevaliers,  rentrés  dans 
lèur  châteaux ,  protégeaient  les  lettres ,  encourageaient  les  trou- 
badours et  les  trouvères  et  ne  dédaignaient  pas  de  lutter  avee 
eux  dans  l'art  du  gai  saber.  Raymond  de  Toulouse,  René  d'An- 
jou, Ouesners  do  Béthune,  îlugnes  d'Oisy,  ne  sont-ils  pas  à  la 
lèle  de  en  lie  nombreuse  pléiade  dont  les  chants  se  conservent 
dans  DOS  bibliothèques,  après  avoir  été  répétés  dans  toute  TEu- 
rope,  et  avoir  assuré  la  gloire  littéraire  de  la  France.  Me  sont-ce 
pas  les  nobles  qui,  par  leurs  pieuses  libéralités,  ont  assuré  la  fon- 
dation des  monastères,  développé  les  institutions  de  bienfUsanoet 
Plus  tard,  dans  les  pays  d'Etats  surtout,  où  ils  jouaient  un  si 
grand  rôle, ils  surent  défendre  les  libertés  de  la  province,  pci^ 
Gèrent  des  canaux,  tracèrent  dos  roules ,  et  développèrent  par 
leur  protection  le  mouvement  commercial.  Un  armoriai,  n'eftt-il 
d'autre  but  que  de  nous  faire  connaître  les  familles  qui  ont 
rendu  des  services  si  importants,  de  payer  la  dette  de  reconnais- 
sance du  pays,  qu'il  aurait  son  incontestable  utiUté. 

A  Paris ,  trop  souvent,  les  ouvrages  héraldiques  ont  pour  but 
de  satisfaire  une  vaine  curiosité  ,  quelquefois  môme  de  donner  à 
certains  noms  une  illustration  qui  ne  leur  appartient  pas.  La  pro- 
vince repousse  ces  travaux,  car,  habituée  à  voir  la  vérité  dans 
rhistoira ,  elle  la  cherche  partouL  Aussi  a-t-elle  salué  avec  en* 
thousiasme  le  beau  livra  de  If .  de  Soultrait*,  intitulé  V Armoriai 
du  Nivernais. 

Notre  eollègoe  n'a,  en  effet,  rien  négligé  pour  le  rendre  aussi 

complet  et  aussi  exact  que  possible:  il  a  compulsé  une  foule  de 
matériaux  inanuscrits.  et  Ton  peut  dire  qu'il  ne  reste  rien  à  ajouter 
à  cette  page  des  gloires  oivernaises. 


BipiNMW  qm  M.  de  Sooltndl  mni  te  Initateun,  «t  qm  te 
tevaux  semblables,  entrepris  sur  les  divers  points  du  terriloifS 
français,  compléteront  les  ouvra^eê  de  d'iloziei  et  que  la  France^ 
•afiii,  aura  son  armoriai 

Va  autre  moyen  d'être  utile  k  son  pays  serait  d'indiquer ,  dans 
m  fétumé  lucide,  tes  expositious  qui,  ptaoées  trop  kùo  pour 
être  fWlées  parles  outtifiteon,  les  indwlriels  et  les  artistes, 
eirMeot  oepeutet  de  préden  stqets  d*étude.  Iteimirs 
Sodétés  seyantes  sont  entrées  dans  cette  voie,  et  nous  ne  saorioos 
trop  les  en  féliciter.  Toutefois,  nous  regrettons  que  les  rapports 
embrassent  quelquefois  des  sujets  trop  différents,  qu'il  n'y  ait 
point  entre  eux  une  assea  grande  connexité.  Il  en  résulte  que 
raotenr  resle^  penr  oertaioes  parties  qu*il  ososall  iiioiiis»daBS  àm 
temee  values  «  qo'8  fatigue  eo  diestamlsat  soo  igneraooe  soos 
nue  pbmse  «lloogéeet  qoelquefois  lourde.  M.  Darcél,lor8  d« 
rexpeslUon  de  Maiieliesler,  s^eet  proposé  d*étudier  les  sris  indu»» 
triels  du  moyen-âge  et  de  la  Henaissancc.  Ce  travail,  qui  a  pam 
dans  la  licvuc  française^  échapperait  ci  noire  a|)prédation  si  l'au- 
teur ne  vous  en  avait  Cait  hommage  cette  année.  iNous  socimes 
heureux,  en  le  renMrckut  de  ce  souvenir,  de  coualaler  le  juste 
suecès  qu'a  oUeou  ce  mémoire.  Là  se  bornera  notre  analyse  ; 
car  tous  les  arebéologiiss  coiuaissent  rœom  de  II.  Dsreel; 
tous  I*eii4  lue  sfco  rislérét  qui  s*attidie  à  une  productiiNi 
sérioMss- 

Depufs  long-temps.  Messieurs,  on  s'occupe  de  rendre  à  la 
province  sa  gloire  et  son  individualité  artistiques ,  et  votre  atten- 
tion a  été  souvent  appelée  sur  ce  poinU  Déjà  Ton  a  obtenu  de 
brilisals  résultâtes  te  expositions  ont  été  ouvertes,  et  si  toutes 
les  toiles  ii*étaieatpss  sans  défiiui(  le  sont-elles  à  Paris  dans  ce 
osDtrsintelIsctuel  ouvert  à  tons  les  arts?) ,  dn  moins  elles  ent 
Montré  que  Ton  ne  tealt  pas  déseepérer.  De  grands  artistes  « 
illustrés  par  des  distinctions,  n'ont  pas  craint  de  prendre  (>art  à 
ces  luttes  plus  modestes  :  ils  sont  revenus  au  foyer  domestique 
et  au  sein  de  leur  famille  recevoir  une  nouvelle  consécration  de 
leur  talent ,  retremper  leurs  forces  et  leur  énergie  au  milieu  te 
éloges  de  leurs  concitoyens. Gelait  est  inportantvcar  Uprooveqne 
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taoltteBi'ertpoiiUriflipoeftlivrtrasIeiRiféiii  trioDt|ili8  «I 
œai  qui  marchent  sur  ses  traces.  Naguères,  noas  nous  trowrtalft 
dans  une  ville  du  Nord  ,  à  Valenciennes,  la  pairie  de  Pujol  et  de 
tant  de  peintres  éminenls.  La  gare  était  ornée  de  festons,  la 
Garde  nationale  avait  pris  les  armes,  lesAulorités  étaient  réunies, 
liientôtla  locomoiiYe  fait  entendre  ion  sifflai  lUide&i;  tous  se 
pteneM  ei  ivçoivani  diM  leun  fana  «D  J0QM  il  aod^ 
à  qui  aaii  titent  iviil  M  déoeoaar  la  prainlar  prix  iaRoM 
TOtt  an  ooofODdenl  dana  la  même  pansée  «  la  novvelln  ginira  q«l 
Rjailiil  pour  la  ville,  et  les  yeux  pleins  de  douces  larmes,  le  peintre 
cherche  son  vieux  maître ,  et  c'est  à  lui  qu'il  réseive  sa  première 
étreinte  ;  ses  mains  s'allongent  vers  ses  anciens  camarades,  et 
tons  ensemble  vont  visiter  Técole  où  il  a  reçu  les  premièna 
leçons  d»  deaain.  Qv'im»  esporilioii  a'oam  à  YaleocianBaii 
tepaitttva an aoovieadraqulleat la flls aimé dtoetle villa»  eiiai 
loilaioonliflMMiMil  à  ramhilHiaaBMttt  de  oelte  lèl&  A  Gambuii 
celle  année ,  pendant  que  le  Congrès  était  réuni ,  on  avait  ouvert 
une  exposition ,  et  presque  tous  les  artistes  du  Nord  y  avaient 
pris  part.  On  pouvait  apprécier  que  cette  belle  École  flamande  « 
qui  pendant  si  long-temps  fut  en  honneur»  n'était  point  encota 
morte ,  qu'elle  ne  demandai!  qu'à  sortir  de  son  aaonnià  létiiaiw 
glqna.  Mnltiplinna  donc  lea  eipoaltlani  ;  le  goât  tfm  tUpaod 
cbaqoa  janr  dnnuilage  ;  aidas»  oel  beaieu  moavnM^ 
aniima  baanoaup  lilt  pour  Tari  pravloeiaL 

Un  entra  nxyyen  d'activer  la  régénérescence ,  c'est  de  rappeler 
les  titres  artistiques  de  chaque  province.  On  aime  à  connaître  ses 
illustrations,  et  si  maintenant  personne  n'oserait  nier  que  la 
I)n>vince  ne  puisse  produire  de  grande  artialaa ,  net  nana  ié|iélèa 
n*en  seront  pas  moinann  pniiaantenBom>>Baniil,  Auwi,  nos  fé^ 
lidtatiana  lea  plua  ainoèma  a'ndwaaanl  à  H,  le  baiOB  €lH«bry  da 
Tnnoanoni  qni,  dana  une  «loateto  nouée  reaiipUé  de  Mit  et  de 
détails  curieux,  a  rappelé  les  artistes  graveurs  de  la  Champagne. 
H  est  le  second  sur  la  liste  générale  des  artistes  français,  ce  Duval 
né  à  Langres  en  iU^ô  et  dont  l'œuvre  ne  comprend  pas  moins  de 
/tô  pièces. L'illustration  de  la  Champagne  estassurée  par  trois gi» 
vaur»  du  XVi-.  aiédo,  cinq  do  répoqa»ani«anèa  panni  laaquoiooa 
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trouvait  ce  NaQleuil,  au  burin  fin  et  délicat ,  dont  on  poète  a  pu 
dire  : 

Et  grAee  an  barin  de  Nantadl, 
Que  de  grands  hoannes  se  snrfiTcntl 

Getle  ezeelleate  ootkse ,  tirée  à  part  à  on  nombre  malheiireiM»- 
ment  trop  restreint  d^exemplaires ,  a  paru  dans  les  Mémohrei  de 

la  Société  d'agricullure  de  la  Marne,  savante  association  dont  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  analyser  tous  les  travaux.  Pour  en  faire 
connaître  Timportance,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reo- 
wyer  au  oonpto-rendu  ti  eomplet  qu'a  rédigé  son  secrétaire, 
M.  Debacq ,  et  dont  un  résumé  a  été  éoooté  Tannée  demiftm 
avec  un  vif  intérêt  par  le»  membres  du  Congrès,  Nous  signaleront 
encore,  dans  les  Mémaires  de  la  Société  delà  Marne,  uneheureme 
amélioration  qui,  si  elle  était  acreplée  par  les  associations  scien- 
tifiques,  serait  de  nature  à  simplifier  les  recherches.  M.  Debacq 
ne  se  contente  pas  de  publier  un  compte-rendu  très-complet  des 
travaux  de  la  Société,  mais  à  la  table  des  màtières  il  fait  autaot 
de  divisioos  qu'il  a  traité  de  sujets  diiTérents;  il  soiBt  donc  d*iin 
simple  ooop-d*flBil  pour  oonnaltre  les  commonfeatioas  qui  rentreat 
dans  la  nature  de  m  études.  Au  adlieu  des  publications  si  variées 
et  si  diverses  que  produit  la  province,  nous  dirons ,  avec  le  pro- 
verbe anglais,  que  le  temps  a  sa  valeur;  c'est  donc  un  service 
rendu  que  de  le  ménager.  f)ans  cette  table  si  habilement  rédigée  , 
nous  avons  appris  la  procbaine  publication  de  la  monographie 
de  Téglise  d'fipemaj,  par  netra  honorable  et  savant  collègue, 
M.  le  comte  de  MelIeL  Maintes  fols,  nous  Pavons  entendu  dans 
les  tkmgrte;  vous  savez  avec  quelle  judicieuse  érudition  fl  traita 
les  questions  archéologiques ,  quel  charme  il  sait  porter  dans  les 
arides  discussions  de  Tari;  vous  avez  écoulé  ses  communicaions 
si  diverses,  et  avec  moi,  vous  fornierez  le  vœu  que  la  publication 
de  ce  savant  ouvrage  ne  soit  plus  retardée. 

Mais,  Messieurs  «  si  nous  réclamons  des  expositions  de  pein» 
ture  et  de  beauz-arts,  à  plus  forte  raison  appUtodirons-nous  à  ces 
eihibitions  générales  qni«  se  renlérmant  dans  les  limites  d^onc  ré- 
fieo*  eompceneoBt  toulet  les  produotionst  ^  découvertes  du 
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génie  ■odom  »  linti  que  let  tnéliOMtkMis  lenlet  et  réfléebiet  de 

ragricaltnra.  On  cMotdt  elnsi tes foroes  fitales  du  pays,  sea ra»- 
aources;  on  voit  ce  qui  lui  manque,  el,  dans  ces  cii  t  ousUmces,  les 
conseils  ne  doivent  pas  être  épargnés.  Nous  n'avons  pas  a  parler 
des  concours  de  bestiaux,  des  expositions  de  produits  agricolea: 
ib  tendeol  chaque  jov  à  ae  géaéiiliier,  et,  ai  cette  eipraaaieii 
neoonliisteltavBele  précédente,  à  aeleealiaar. 

Mooa  ne  perieraos  paa  de  Umegea  :  cette  dté  industrielle  a  pria 
dea  proportiona  qni  Toot  aiiffiaamiDenl  feft  connattre;  mais  on 
nous  permettra  de  constater  tout  Téclal  qu'avaient,  m  1857,  les 
exposilions  de  Houen  ,  quoiqu'elles  ne  fussent  que  deparleinen- 
tales,  et  celle  du  Maos.  Lors  de  cette  dernière,  cmi  a  publié  les  rap- 
ports da  jorj  d^examea ,  et  ce  beau  volume  ne  contient  pes  meiti 
de  saepflgesfnnd  fn^.  Inutile  de  dire  qu*on  y  troQfede  préeieui 
teneeii^emeiits  qui  ne  sauraient  être  tnp  consultés;  de  no»* 
touses  illustrations  tat  suffisamment  connaître  les  objeu  qui  y 
•sont  décrits. 

Mais,  Messieurs,  votre  influence  ne  s'arrête  pas  aux  limites  de 
DOS  frontières  ;  elle  franchit  le  Kbin  et  l'Escaut ,  el  vous  entre- 
tenez  de  frateroeUes  relations  au-delà  mémo  des  mera.  Je  n*en 
uen,  peur  pnuve,  fue  les  bommsges  qui  nws  sont  frits.  c*est  le 
Mêlé  de  MidiBM »  deos  les  Btals-Usis,  qui  vous  sdresae  le 
cemplo  rendu  de  eea  traveui,  beau  volume  de  phia  de  Soo  pages 
imprimé  avec  ce  luxe  que  lea  Américains  savent  donner  n  leurs 
publications;  ce  recueil, qui  conlienl  des  observalions  moU  orolo- 
giques  et  de  savantes  dissertations  géologiques,  est  plus  spécial 
à  ra^riculture.  Un  moment*  nous  avions  la  paoaée  d'en  iaire  une 
enelyee  complète,  de  montrer  que  ce  jeune  pays,  sous  csrtaina 
iiyports,  remporte  sur  le  néire  ;  d*indiquer  les  racaa  de  ses  eni- 
■MUi,  ses  modes  de  culture;  de  comperer,  en  un  mot,  se  force 
agricole  avec  notre  agriculture  française.  Ce  travail  nous  eût 
entraîné  trop  loin ,  et  nous  nous  bornons  à  un  simple  accusé  de 
réception  qui  montre  l'influence  qu  exercent  vos  travaux. 

La  Société  du  grand-duché  de  Luxembourg  vous  a  fait  parvenir 
m  uouveM  fascioule  de  wuMémmreê,  Placée  depuis  dooxe  ens 
asMle  petrottsiedH  Qffead-Duc,  elle  se  montre  digne  de  cette  fo- 
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▼eur,  par  son  activité  et  par  les  services  qu'elle  a  rendus  à  la 
science  archéologique.  Ses  mémoires  sont  écrits  en  français  el 
eo  allemaDdet  même,  lorsqu'on  ne  sait  pas  celle  derniÀre  langue, 
on  oonsulte  evec  iolérèt  cette  pubUcation  à  cause  des  pUoclies 
qni  reproduiflent  les  objets  les  plus  piécieiix.  Qne  nos  ooUègnse 
du  Luxembourg  reçoivent  nos  remerdments  ;  quelle  continiieM 
à  poursuivre ,  avec  nous,  la  noble  mission  quils  ont  entreprise, 
de  développer  le  goût  des  éludes  historiques,  de  relever  les 
faits  glorieux  de  leur  passé,  de  protéger  les  nombreux  monu- 
ments qu'ils  possèdeul  encore;  en  un  mot,  de  conservei*  et  d  in- 
struire. 

En  18A3,  le  Gongrte  archéologique  était  réuni  à  Ulle,  el  « 
grand'  nombre  de  savants  belges  s*étaient  joints  à  nos  travaux  ;  on 
proposa  une  excursion  à  Tournai,  et  cette  ville  hospitalière  noos 
reçut  avec  un  édat  dont  plusieurs  d'entre  vous  ont  conservé  k 

mémoire.  L'évê(|ue,  sur  le  porche  même  de  la  cathédrale  ,  nous 
adressa  des  paroles  sympathiques  :  «  Ces  cloches,  nous  dit-il, qui 
annonçaient  autrefois  la  visite  des  souverains,  saluent  aujourd'hui 
les  princes  de  la  science,  n  Depuis  lors,  les  Belges,  dont  on  connaît 
la  profonde  érudition,  suivirent  les  congrès;  on  les  vit  à  Melx,  à 
Arras,et  Tannée  dernière  à  Cambrai;  bien  plus,  ils  envoioU 
des  délégations  officielles  ;  et  si  la  maladie  retient  loin  de  nous 
M.  Kervin  de  Lettenhove,  nous  sommes  heureux  de  retrouver, 
parmi  nous,  M.  d'()li  op[)e  de  liouvelle  qui  a  tant  fait  pour  le  déve- 
loppement inU  llecluel  dans  les  provinces  do  l.irge  et  de  Namur. 
L'année  dernière ,  notre  honorable  collègue  représentait  quatre 
sociétés  ;  il  nous  a  entretenus  des  développements  que  reçoit 
le  musée  de  Liège,  des  travaux  des  diverses  sociétés  de  cette 
ville.  GonsUUnt  les  progrès  archéologiques,  M.  d*Olreppe 
s*écile  :  Que  dire  de  trois  contrées  qui  éveillent  tant  de  aou- 
venirs?  Le  nom  de  la  fontaine  de  Pline  et  les  vestiges  la  tour 
de  César  à  Tongres,  le  berceau  dos  Carlovingiens  à  Liège,  la 
grande  époque  féodale  h  Namur,  Charics-le-'iemeraire  à  Di- 
nant,  les  trois  châtelaines  à  ik)uvignes,  Don  Juan  d'AulricUe 
expirant  sur  les  bords  de  notre  belle  Meuse;  tel  est  le  champ 
ouvert  aux  recherches,  aux  investigations  de  hi  science  hMo- 
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fi/p»,  Noos  ajouterons  «foe  ce  programme ,  si  grand  et  si  vaste, 

•  été accepté  courageusement  par  rinslilut  Liégeois;  MM.  r.raud- 
gagnagp  ,  Polaiii  et  tant  d'autres  y  récollent  de  belles  moissons 
et  préparent  de  précieux  compléments  à  l'histoire  de  Liège* 
M.  d'Olreppe  y  apporte  aussi  sa  part;  ii active  le  zèiOt  provoque 
le  dévouement  et  dans  des  brochures,  trop  nombreuses  pour  que 
nous  puissions  même  en  citer  les  titres,  contribue  puissamment 
au  développement  intellectuel  de  ces  provinces.  Un  de  ces  opus- 
cules est  intitulé  :  Où  est  le  bonheur?  L'auteur,  dan?  une  spiri- 
tuelle boutade,  passe  en  rev  ue  les  diverses  positions  où  le  bonlieur 
se  montre  sous  des  couleurs  mensongères,  dans  le  monde,  dans  ses 
grandeurs,  et  il  ne  néglige  pas  de  nous  décrire  les  beautés  et  les 
richesses  de  sa  chère  province  de  Liège.  Le  bonheur,  il  nous 
ptmeUra  de  le  lui  dire,  il  eiisle  dans  le  cœur  du  magistrat  qui 
a  rempli  ses  devoirs,  entouré  de  Testime  et  de  raffection  de  ses 
eondtoyeos;  dans  celui  de  Thistorien  qui  décrit  éloqueroment 
les  ruines  de  son  pays,  ouvre  des  musées  pour  en  conserveries 
vestiges,  et  enfin  sait  développer  le  mouvement  intellectuel. 
Le  bonheur,  il  est  pour  ceux  qui  comprennent  le  dévouement, 
les  sentiments  généreux  qui  ont  toujours  inspiré  M.  d'Otreppe 
de  Bouvette. 

En  terminant,  Uessienrs,  ce  Rapport  déjà  si  long,  et  dans  lequel 

cependant  vous  signalerez  tant  de  lacunes ,  ce  rapport  qui  n'est , 
à  proprement  parler ,  que  l'analyse  d'un  résumé,  nous  aurions 
voulu  vous  montrer  les  nombreux  services  que,  grâce  h  votre  con- 
cours, Tlnsti  tut  des  provinces  a  déjà  rendus.  Vingt-cinq  congrus 
icientifiques  tenus  sur  les  divers  points  de  la  ftaoce ,  et  dont 
presque  tous  ont  produit  deux  volumes;  vingt  congrès  archéolo- 
giques dont,  chaque  année,  une  double  session  se  tient  au  nord  et 
au  midi,  et  où  Ton  discute  les  plus  hautes  questions  de  cette 
science,  où  l'on  fait  connaître  les  plus  curieux  monuments  du 
pays  ;  douze  annuaires  dont  le  format  s'agrandit  pour  renfermer 
le  résumé  de  ces  assises  scienliliques  tenues  sur  tous  les  points 
de  U  nrince;  deux  volumes  dont  la  beauté  typographique  ne  le 
€èda  qn^au  remarquable  talent  des  écrivains  :  telle  est,  en  on 
«01,  une  part  de  ce  que  vous  aval  fait 
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n  yt  qokne  ans,  MeMiem»  qi»  tous  vnt  pabHé  Ift  GkMHin 
géographique  du  dioeèae  du  Maos,  et  oe  trtvaU*  dû  à  aotie 
regretUkMe  coltègae  M.  Gauvin ,  ii*a  poiot  encore  été  imité  dans 

les  autres  provinces;  vous  avez  pris  l'initiative  d'un  bollethi 
bibliographique  des  Sociétés  savantes,  et  celte  publication  n'a 
été  abandonnée  qu'à  l'époque  où  le  Ministre  de  rioslruction 
publique  a  conçu  la  pensée  de  publier  une  revue  spéciale  ;  voua 
avez  créé  entre  lea  Académies  de  provinoe  uo  lieu  ajaspathique 
d*étade  et  de  trafail»  et  préparé  ainsi  eetle  grande  organisaflii 
adninistratife  qui  produira  peut-être  des  résuHata  pour  fliisloire 
nationale.  Toutes  ces  dièses,  tous  les  avez  faites  sans  aueuM 
allocation,  avec  vos  modiques  souscriptions,  avec  le  généreux 
dévouement  de  votre  directeur. 

Il  y  a  vingt -cinq  ans,  les  Sociétés  savantes  n'avaient  entre 
elles  aucune  relation  :  elles  vivaient  isolées ,  publiant  quekpie- 
foia  dea  mémoirea  qui  a'anioficelaient  dans  leurs  bibtiotlièqMa  m 
venaient  8*égarer  i  Tarrière-pian  de  la  boutique  d*un  Ifluiire  dt 
MSi  Mdntenant,  au  contraire,  qu^un  travail  paralaae  eu  pro- 
vince ;  il  est  lu ,  analysé ,  apprécié  par  des  juges  compétents  et 
capables:  les  journaux  de  Paris,  eux-mêmes,  le  font  connaître,  et 
nous  osons  le  déclarer,  aucune  découverte  importante  n'a  lieu  en 
province  sans  que  PEurope  savante  n'en  soit  informée.  Sans 
doute,  il  y  a  encore  beaucoup  à  faire;  les  mémoires  des  Acadé- 
mies ne  ae  vendent  pas,  et  dans  cette  session  même,  Tun  de  non 
collègues  M.  Raymond  Bordeaui,  doit  voua  proposer  dea  me- 
iurea  pour  obvier  à  ce  regrettable  état  de  cbosea  ;  mais,  du  uioins, 
on  ne  saurait  nier  que  des  analyses  appellent  rattention  sur  les 
travaux  qui  ont  de  la  valeur.  Le  dévouement  des  Sociétés  provin- 
ciales est  apprécié,  et  chaque  année  nous  voyons  prendre  part 
à  nos  travaux ,  les  diriger  même ,  les  membres  de  cet  Institut 
qui  est  la  gloire  la  plus  grande  et  la  plus  pure  de  la  France  ;  ils 
nous  toni  coonattre  le  résultat  de  leurs  rechercbes,  et  auiveni 
noa  études  avec  une  firalemelle  aympalbie. 

En  présence  de  résultids  si  teportanta,  devoM-nouB,liea8ieui% 
nous  reposer  dans  la  vole  du  triomphe?  IncontealaMement,  non; 
car  le  progrès  ne  peut  être  arrêté,  et  si  nos  eflforls  et  notre  aêle 
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ne  se  eontlDQiiMit  •  novi  perdrions  btonlM  les  mntsfes  goe 
nous  avons  obtenus. 

Nous  devons  travailler  et  redoubler  d*activité.  Protestons,  Mes- 
sieurs ,  par  nos  calmes  études ,  nos  recherches  poursuivies  dans 
le  silence  du  cabinet ,  contre  ce  besoin  de  luxe  qui  envahit  la 
province  elle-même;  cette  fièvre  industrielle  qui  fatigue  et 
énerve  Tesprit  ;  soutenons,  en  présence  des  Aicsdéroies  de  TAUe- 
megne,  des  Universités  anglaises,  et  soiiont  de  la  laborieuse 
Belgique,  notre  aneienneiéputatiOD  ;  wNitroDs  que  nous  som- 
mes les  descendants  des  MontTaucon  et  des  Du  Gange,  et  lorsque, 
peut-être  au  moment  actuel  »  notre  armée  soutient  Fhonneur 
français  au-delà  des  Alpes,  défendons  par  des  études  sérieuses, 
des  reciierches  actives,  des  livres  savants,  la  gloire  de  notre 
érudition. 

Cette  intéressante  revue,  qui  mérite  à  si  bon  droit  Tattention 
du  Congrès,  plusieurs  fois  interrompue  paç  des  marques  d*ap« 
probation ,  est  couverte  d*unanimes  applaudissements. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Gauroont ,  un  grand  nombre  de 
membres  se  font  inscrire  pour  parler  sur  les  diverses  questions 
portées  au  programme. 

L'ordre  des  séances  du  Congrès  est  ensuite  réglé  de  la  ma- 
nière suivante: 

i*.  Tous  les  jours ,  à  midi ,  lecture  des  rspports  sur  les 
travaux  des  Sociétés  savantes. 

2*.  A  1  beore,  sésnee  générale  de  la  seetioo  des  seieoees 
physiques ,  naturelles  et  d'agriculture. 

3*.  A  3  heures ,  séance  générale  de  la  section  de  littérature 
archéologie  et  beaux-arts. 

//tm  des  Secrétaires-généraux , 


QOIIAIT. 
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AGRICULTURE  ET  SCIENCES  PHYSIQUES. 


PféridcQ06  de  IL  m  BumiRRitaik 

M.  de  Caumont,  directeur,  appelle  au  bureau:  MM.  Beau- 
oouiN ,  de  Roueo  ;  le  man^iis  de  BArsicgkb  ,  de  Grenoble  ;  le 
comte  DK  Blagny,  do  Calvados;  de  Moeisbdrb,  d^Eare-et- 
Loir ,  et  le  baron  de  Chadbrt  de  Trorceroed  ,  de  la  Marae. 

M.  de  Caumoot  aononce  ensuite  que  M.  Amédée  Berlin , 
ancien  sous-préfet  et  ancien  représentant  d*tUe-et-V11aine ,  a 
fait  au  Congrès  un  nouvel  envoi  de  plusieurs  exemplaires  de 
son  Credo  agricole.  Celle  simple  feuille  résume ,  comme  on 
le  sait,  sous  une  forme  ingénieuse  et  populaire,  les  adages  les 
plus  inconleslables  de  Texpérience  agricole.  M.  de  Caumoot  re- 
commande la  lecture  et  surtout  la  pratique  de  œ  symbole  et 
le  distribue ,  suivant  les  intentions  de  M.  Bertin ,  aux  membres 
présents  de  TAssemblée. 

L'ordre  du  jour  indique  le  eompte^rendu  des  progrès  de  la 
(jeolofjie  en  1858.  M.  de  Bouis  donne  lecture  au  Congrès  d'un 
excelicDl  rapport  de  M.  Colleau  sur  ce  sujet 

RAPPORT  SDR  LES  PROGRÈS  DE  LA  GfiOLOGlB  EN  FRANGE 

Peadui  l'iniee  lS5t; 

PAR  M.  G.  COITBAV, 

Membre  de  l'IiMtitut  de»  proTinces, 

Parmi  les  sciences  naturelles  la  plus  altrayante  est ,  sans 
conlredil ,  la  géologie.  Qu'on  l'envisage  à  un  point  de  vue  pu- 
rement scientifique  ou  dans  ses  rapports  avec  Tindustrie  et 
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Pagriculture ,  elle  présente  un  intérêt  toujours  nouveau.  Plus 
les  recherches  se  multiplient ,  plus  on  éprouve  le  besoin  de 
les  étendre  encore,  de  contrôler  et  de  discuter  les  faits  ob- 
serfés.  Cet  attrait  «pii  s*attache  à  la  géologie  explique  comment 
oette  science,  née  avec  le  siècle,  grftce  am  elTorls  de  tant 
d*liommes  éminents ,  nous  a  donné  dé|à  des  travaux  si  remar- 
quables. 

Le  rapport  que  nous  avons  Thonneur  de  vous  soumettre  ne 
concerne  que  les  publications  faites  en  France  dans  le  courant 
de  Tannée  1858.  Vous  verrez ,  par  leur  nombre ,  par  Pimpor- 
tanoe  de  plusieurs  d'entr'elles ,  que  le  mouvement,  si  heureu- 
sement imprimé  aux  études  géologiques ,  loin  de  se  ralentir , 
auit  son  coun;*vous  verrez  qu^l  pénètre  de  plus  en  plus  dans 
les  provinces  et  que  nos  Sociétés  départementales  contribuent 
à  le  propager ,  en  publiant  des  mémoires  dont  la  valeur  ne 
saurait  être  contestée. 

Tous  les  travaux  que  nous  avons  étudiés  offrent  de  l'intérêt, 
Mous  voudrions  pouvoir  vous  eu  rendre  un  compte  détaillé» 
mais  ce  serait  sortir  du  cadre  qui  nous  est  tracé  et  nous  devons 
nous  borner  &  une  rapide  analyse.  Pour  la  rendre  plus  facile , 
nous  diviserons ,  d*après  leur  nature,  ces  travaux  en  plusieura 
catégories ,  sans  que  cependsnt  ces  divisions  aient  rien  de  ri- 
goureux. 

§  I.  TER&AUIS  IGNÉS  £T  PAliOZOïgUBS. 

NousmenUoBiierons  en  première  Hgne  la  Description  géato- 
giqve  et  minératagique  du  département  de  ta  Loire ,  par 
M.  L.  Qrûner  (1).  Ce  travail,  accompagné  d*un  magnifique  atlas, 

est  certainement  une  des  monographies  départementales  les 

plus  belles  que  nous  connaissions.  Des  deux  volumes  de  texte 
le  premier  seulement  a  paru  ;  il  comprend  la  description  géolo- 
gique et  iopograpbique  des  terrains ,  envisagés  toujours  au 

(I)  Deurii^  géoL  <f  ndnér«a.  én  dif^,  de  te  Loire,  ptr  M.  L. 
GHIner,  ingénleor  en  chef.  Paris,  1857. 


Digitized  by  Google 


56  coRonlt  GKmu  dm  académim» 

double  point  de  vue  de  la  science  et  de  IMndustrie.  Le  second 
volume  sera  entièrement  consacré  à  l'étude  des  terrains  houillers 
qui  occupent  une  si  large  place  dans  le  département  de  la 
U)ire.  indépendamment  de  la  carte  géologiqae^  Tallas  comprend 
des  coupes  détaillées,  des  cartes  spéciales  vepréMtaol  lai 
baaiiiis  antliraïUèras ,  et  un  taUeaa  daa  eani  de  la  Loire  oIk 
servées  au  pont  de  Roaoiie«  de  1846  à  1S56  »  doeameot  ptéclwi 
qui  léoMigne  da  aotn  que  raotaor  a  apporté  à  rélnde  hydnn 
grapliiciue  si  difficile  de  ce  fleuve. 

Les  roches  ignées,  considérées  sous  le  rapport  de  leur  influence 
métamorphique,  ont  donné  lieu  à  des  recherches  intéressantes. 
M.  Delesse  a  présenté  à  ce  sujet  plusieurs  mémoires  à  VAeÊt- 
déffiie  ;  il  a  étudié,  notafliment ,  le  luétaaMNrpbisaieenroé  par 
les  roches  trappéenues  et  les  rodbes  siliceuses  et  argileuaas  qui 
se  trouvent  k  leur  contact 

M.  Poumet ,  le  savant  professeur  à  la  FusuHé  de  Lyon  ,  a  In 
à  la  Société  géologique  de  France  des  considérations  générales 
au  sujet  des  Mëlaphyres  (2) ,  travail  plein  d'érudition  et  qui 
jette  un  nouveau  jour  sur  leur  mode  de  formation.  MM.  de 
Verneuil  et  Triger  ont  découvert ,  à  la  partie  la  plus  inférieure 
du  système  silurien  de  la  Sarthe,  au-dessous  même  des ni- 
lobiteSfUngrès  rsoftraant  dea  lingnleiL  Os  fait  «suivant  M.  ds 
Verneuil ,  confirme  d*une  manière  Avppante  runilbrniité  des  Mb 
qui  ont  présidé  è  la  distrflrotion  des  êtres  ;  H  démontre  que  sur 
notre  sol,  comme  dans  le  pays  de  Galles,  comme  dans  rÉtatde 
Newgathe  et  jusqu'au  Mississipi ,  les  premiers  débris  organisés 
qu'on  rencontre  appartiennent  à  un  même  genre  de  brachio- 
podes,et,  chose  remarquahlOt  bien  que  le  plus  ancien  de  tous 
les  mollusques,  ce  genre  a  enoore  des  nprésentants  dansla 
nature  actuelle  (3). 

M.  Noguès  a  publié  des  détails  fntérsaiantB  sur  te  rscbes 

(1)  Comptcs-rendut  rie  l*ln$Utut ,  t.  XLVII ,  p.  MO  ,        e(  49&. 
1858  :  —  et  t.  XL VI,  p.  638. 

(2)  Bull.  Soc.  géol.  de  France  ,  2*.  série ,  t.  XV,  p.  2ft4.  iSdS. 
(8)  CoMinu-reiuiMi  de  einêtUut,  L  XIAII ,  ^  àM. 
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ptléoHiiiiMt  dt  DurlMn  dam  to  dépirttiMiit  de  PAude  (i). 
ROM  twOTWM  dm  Im  Cowipff  m  r  wrfÉi  ii>  flwiifitf  uneleltra 
de  M.  Lesfnerie,  dioe  laquelle  il  tigiiele,  pria  de  LoebOD  » 
IWHeiieede  temfn  de  Utoiltioo;  Uareooaou,  dans  lafattée 

de  la  Pique ,  les  étages  silurien  et  dévonien  reposant  sur  des 
schistes  azolques  (2}* 

lies  terrains  secondaires  sont  largement  développés  en  France 
et  ficbea  eo  débria  ergaiiiqnea  de  Umie  oative;  euaai  tes  U»- 
vaniqoi  lee  coMenestaoïit-ila  phia  nonbniii  et  pina  farléa. 
Moea  aoiviona,  «niant  que  pearible,  roidre  stratigrapbique 
des  étages.  Les  gisements  de  fossiles  végétaux  des  terraina  an- 
thraxifères  des  Alpes  qui,  depuis  la  On  du  siècle  dernier,  ont 
donné  lieu  à  tant  de  publications  diverses ,  à  tant  d'opinions 
contradictoires ,  ont  été ,  de  la  part  de  MM.  Élie  de  Beauinont 
et  d'Archiac,  au  sein  mAme  de  PAcadémie«  Tobjet  d^une  sa* 
vaille  dlBCMaion  (3).  Suivant  ïL  Ëiie  de  Beaumontt  la  préaeooe 
dee  v^lM»  boaHleis  dana  laa  eoucbee  dn  lias  ne  M  oppo- 
attlon  à  aucmw  tliéorie;  ear  tocone  théorie  ne  démontre  que 
eea  végétaux ,  après  analr  eidaté  depuia  Tépoque  silurienne  jus- 
qu'à la  fin  de  r^^poque  houillère ,  n'aient  pas  continué,  en  parlie, 
à  se  développer  et  à  faire  naKre  encore  de  petits  gUes  de  com- 
bustibles pendant  la  période  jurassique.  M.  d'Arcbiac,  de  son 
côté,  peniatant  dans  Topinion  qu'il  a  expoaée  dans  son  Hifn 
toitt  àeê  progrèi  éât  §éoio§ie^  a  soutenu  que  ce  n*est  point 
une  théerie ,  maia  Iden  Tobeervation  et  la  comparaison  des  iàita 
connus  jusqu'à  présent  qui  conaUtant  que  la  flore  paléozolque 
s*est  éteinte  avec  le  système  Permfen ,  après  avoir  éprouvé  déjà 
des  niodilications  et  un  appauvrisseiiieul  graduel  dans  cette  der- 

(4  )  Notice  iur  les  roches  palioui^ÊM  dê  StgtdH  et  éê  Durban  {Auéê), 
par  M.  Nognèfc  ISordeaux,  1B58. 
(I)  r4»iii|if<*-rnNfiw  é€  ehutUwt,  U  XVfl  $  p.  080^ 

(S)  u,,  ^  soe. 
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DÎère  période  ;  il  a  ajouté  qu'aucun  fait  régulier ,  et  par  con- 
séquent d'une  ioiporlance  réelle  daus  la  question ,  n'appuyait 
rhypolhèae  qu^une  partie  de  la  flore  houillère  ait  po  continner 
à  eiisler  peadut  la  période  jortMiqiie,  Plot  tard,  à  roue  des 
aéanoes  de  la  Sodélé  géologkpie ,  b  «imilion  a  été  agitée  de 
nonveaa  eetre  MM.  Sdpion  Gras  (l)  et  Ghariee  Lory  (S) ,  qui 
ont  publié  hm  et  Tautie  une  carte  détaillée  da  Dauphiné.  Oee 
deux  observateurs  s'entendent  pour  reconnaître  que  les  grès  à 
Anthracites  du  Briançonnais  sont  supérieurs  aux  schistes  argilo- 
calcaires  du  lias  i-eropli  de  Bélemnites  ;  mais  ils  sont  en  désac- 
cord aur  des  pointa  nombreux  d'alternance  et  de  aaperposition. 
La  sdencet  comme  on  le  voit,  n*a  peeenoore  dit  aon  dernier 
mot  sur  cet  Important  problème  de  stratigiiphie  et  de  palécm- 
tologie. 

La  question  de  Pftge  des  grée  Uaafquea  do  Loiembourg ,  ai 
vivement  débattue  dans  ces  dernières  années,  a  reparu.  M.  Ter- 
quem  a  cherché  à  démontrer  que  le  grès  d'Heltange  n'est  point 
un  accident,  une  lentille  au  milieu  du  lias  inférieur ,  mais  on 
dé^t  normal,  coiitina,et  dont  la  préaeaoe,  avec  dea  oarae- 
tèrea  IdeDtiquea,  a  été  constatée  dana  la  Boai^gogne,  TAngi»- 
terre,  la  Westphalie,  la  Sooabe  et  le  Wurtemberg  (8).  Noos 
citerons  »  à  l'appui  de  cette  opinion ,  les  obaemtiona  ai  Intéraa* 
santés  de  M.  Martin,  de  Dijon ,  et  notamment  le  beau  mémoire 
qu'il  a  lu  au  Congrès  scientifique  d'Auxerre,  et  qui  éta!)lit  d'une 
manière  certaine  l'existence  de  la  faune  d'Iiettange  dans  les 
couches  inférieures  du  lias  de  la  Gôte-d'Or  et  de  l'Yonne  (A). 

If*  Engellart  a  donné  un  tableau  comparé  des  dhrersee  aaaisea 
dn  lias  en  France,  en  Allemagne ,  en  Angleterre,  enivant  IVipi- 
nion  des  dlfférenta  auteurs  <5);  ce  tableau  permet  de  eafaif 

(1)  BuU,  Soc  géoL  d€  fratue^L  XV,  p.  A20,etL  XVI, p.  SI. 
1858. 

(2)  Id.,  t.  XVI ,  p.  25. 
(S)        t  XV,  p.  «25. 

(4)  Qmgréi  êehnHftque  de  Franet ,  XXV*.  'senkin,  t  I  «  p.  tiS. 
Aoienre ,  1869» 

(5)  BulL  Soe.  géoL  dêFirmee^U  XV,  p.  m. 


Digitized  by  Googl( 


IIMIOR  Dl  i869,  69 

d'an  ml  coop-d*»!!  les  npports  que  tootos  cm  coodies  ont' 
entr'ellea.  M*  Pellat  a  préienlé  des  reoieignenients  inMremnlB 
sur  le  Km  des  environs  dMntun  et  fndiqné  les  ibssiles  qui,  dans 
cette  localité  ,  caraclérisent  chacun  des  étages  (1). 

M.  Élie  de  Beaumont ,  d'après  une  lettre  de  M.  Pentland  ,  a 
appelé  Patlentlon  de  PAcadémie  sur  les  ossements  de  mammi- 
fères récemment  découverts  dans  les  couches  de  Dundry ,  près 
Bristol,  à  la  partie  sapérienre  du  tiiss  on  plutôt  à  la  base  du 
Bss  (9.  Ces  mammiAm,  voisins  des  MaisapisQx,  sont  beaocoop 
plus  anciens  encore  que  ceux  de  Stonesfieid  et  de  Purbeck; 
aossi  celte  déconverte  prend-elle  un  haut  intérêt  au  point  de 
vue  de  la  distribution  géologique  des  mammifères ,  dont  on  a 
fait  si  long-temps  remonter  l'apparilion  au  terrain  tertiaire. 

M.  Terquem  a  fait  paraître  une  monographie  descriptive  des 
Foraminifères  du  lias  (3)  ;  quelques-uns  de  ces  êtres  curieux 
étaient  déjà  connos,  mais  le  plus  grand  nomlHre  se  trouvent  dé- 
crits et  figurés  pour  la  première  Ibis  ;  M.  Terquem  comble  ainsi 
une  lacune  dans  la  feune'  d^à  si  riche  du  lias.  Ce  travail  est 
accompagné  d*un  tableau  indiquant  la  dispersion  des  Forami- 
nifères dans  les  différents  terrains, 

M.  Etallon  a  commencé  la  publication  d'études  paléontolo- 
giques  sur  le  haut  Jura  (6).  Les  rayon  nés  du  coral-rag  ont  été 
Tobjet  de  ses  observations.  La  première  livraison  ,  la  seule 
parue  en  1868,  comprend  une  introduction  géologique  et  la 
description  des  Échinides.  Nous  regrettons  que  œ  travail,  très- 
bien  fait  du  reste ,  ne  soit  point  accompagné  de  plandies  tou- 
jours si  utiles  lorsqu'il  s'agit  d'espèces  nouvelles.  Nous  devons 
encore  à  M.  Etallon  un  excellent  mémoire  sur  les  Crustacés 
de  la  Haute-Saône ,  cette  fois  avec  des  planches  représentant 
toutes  les  espèces  (ô).  Les  Crustacés  fossiles  ne  se  rencontrent 

(4)  Bwlh  Soe.  fioU  4eF^rmet,  t  XVI,  p.  iW. 
(3)  CompteMvmdm  île  rhtHUut,  L  XLVII,  p.  955. 
(3}  Aiéwu      rAeai.  imp.  de  Melx.  1857-1858. 

(A)  Mém.  de  (a  Soe.  (t Émulation  du  Doubi,  4858.  ' 

(5)  DulU  Soc.  géoL  de  France, X.  XVI,  p.  169. 
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ordinairemeDt  dans  les  terrains  jurassiques  que  par  débris 
isolés;  aussi  jusqu'ici,  eo  France,  n'ont-ils  été  étudiés  que 
«il^cielleiMot.  Lm  JooaUléi  eipkxées  pir  M.  £UUoo  loot 
d*uoe  richene  «uepflonMlIe ,  «t  Thabile  pnÊmm  «n  a  IM 
toQt  le  iurti  désirable.  La  petite  monogiipliie  qpiil  dow  a 
donnée  nous  a  pira  complète  ;  les  gtsemenls  aonl  tcrtipuleii- 
Misent  indiqués  ;  les  genres ,  les  espèces ,  ainsi  que  leurs  va- 
riétés d'âge  et  de  sexe,  sont  étudiés  et  décrits  avec  le  plus  grand 
soin.  Nous  n  adresserons  à  M.  Etallon  qu'un  seul  reproche,  qui 
concerne  également  sea  Etudes  paléontologiques.  Pourquoi 
donner  les  dénominatioBS  nouvelles  de  DioératieB,  deSpongitieo, 
de  Glyptiden  à  des  soos-éti«es,  à  des  assises  soqveoi  locelea  7 
N*e8lroe  pas  eompllqaer  la  nonendatuie  sans  profit  pour  la 
adenoe  »  el  a^esl-il  pas  plus  simple  de  OGatinoer  à  distfaiguer 
ees  essfsee ,  eomme  par  le  passé ,  sous  les  noms  de  couches  à 
Spongiaires ^  à  Dicérates  et  à  Glypticiisl  M.  Coquand  ,  dans  un 
long  et  savant  mémoire ,  a  décrit  un  système  particulier  de 
couches  jurassiques ,  caractérisées  par  la  présence  du  gypse  et 
par  des  fossiles  d*eaD  douce  (1).  ParfaUeaient  développée  dans 
les  deux  Gbarenles  »  intermédisire  entre  le  Poiiland  el  le  tenaîQ 
crétacé» cette  formation  cornspondt  sdvant  loi,  aux  couches 
de  Pnrbeck  de  TAngleterre  méridionale.  Le  travail  de  M.  Coquend 
mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention ,  que  les  condies  de 
Purbeck  n'ont  encoi-e  été  signalées  que  sur  un  seul  point  de 
la  France ,  dans  le  Bas-Boulonnais. 

M.  Marcel  de  Serres  a  lu  à  l'Académie,  et  publié  dans  le 
Buiktm  de  la  Société  géologique ,  une  notice  sur  les  bouilles 
sècbes  on  stlpHes  du  teirain  jurassique  et  perticuUèiemenl  du 
plalesn  de  Lanac  (3).  Ce  dépM,  préden  pour  linduatrie» est 
intéraasant  surtout  au  point  de  vue  géologique  et  paléontolo- 
gique;  car  il  démontre  l'existence  en  France,  au  milieu  des 
terrains  jurassiques  les  mieux  caractérisés,  de  bassins  lacustres 

(i)  BtUL  Soc  fféoL  é§  ^rm»ee,U  XV,  p.  m 
(9)  Cémpim  rmdtu^  LXLVI.p.  MOt  —  AilL  500.#éol.,  t  XVI, 
p.  07. 
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renfermant  des  Paludioes,  des  Mélanies  et  des  Udiob.  —  Les 
mtnudbm  dt  M.  hugm^àà  ODt  étendu  coMkléi«blcBKot:  dam 
las  PyrMea  laa  liniitaa  én  ,tanain  janaakiae  et  oonalité  la 
préaance»  dans  la  Oantfr€aroiiM  et  laa  Bamea-Pyiinéee*  dea 
caloairaa  à  Dloératee  du  Geral-rag  qu^oa  a?ait  eanfottdM  Jii»> 
qu'ici  avec  les  calcaires  à  Chôma  Ammonia  de  Pétage  Néoco* 
mien  (1). 

M.  Eudes-Deslongcharops,  Tillustre  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  deCaen,  a  publié  un  travail  paléootologique  sur  laa 
Plicatiilea  foaaileB  dea  terraina  secondaires  du  Galvadoa  (8)  ;  plua 
de  80  eaptaa  aant  décrilea  et  fisuiéaa  dana  ea  mémoira  qui 
renléraie «en  outrât  des  obaarvationaappNfoiidlea  aurlanalm 
«t  Teiganiaation  de  oaa  eurieaaae  eoqiriyaai 

Noos  citerons  encore ,  en  lerminaot  le  terrain  jurassique ,  la 
Monographie  des  Kchinides  de  la  Sarlhe  que  nous  publions, 
en  collaboration  avec  M.  Triger  (3).  Les  deux  premières  livrai- 
sons ont  paru  en  1858  :  elles  cootiaiinent  la  description  des  our- 
sins du  Uas, de  i*OoUlba inférieure» de  k glande  OoU^  du 
Gattovien  feirqgineux. 

§  m.  TEAAAIK  CRÉTÀCi. 

M.  Paasy  a  publié  là  carte  géologique  de  rBura;  Men 
ce  travail  date  de  la  fin  de  1857,  nous  ne  pouvons  résister  au 
désir  de  le  mentionner  ici.  Le  massif  crétacé,  recouvert  parles 
derniers  aiDeurements  des  couches  tertiaires,  par  le  Diluvium 
et  des  alluvions  plus  ou  moins  anciennes ,  occupe  la  nu^jeuie 
j^artie  de  ce  département.  Les  terrains  inlériaura  à  la  onie  ne 
se  montrent  que  vers  lea  limites  du  Calvadoa.  Ceat  une  neo- 
velle  et  eioellenta  carte  gèakfftpm  départementale  à  Jolndna 
à  oellea  que  noua  poasédona  déjé. 

M.  Maroou  a  &it  paraître  un  mémoire  sur  le  Néocomien  du 

(i)  OwwyKfmidto ,  t  XLTI,  818. 

(S)  Mén.  dt  la  Soc  Lbmimmë  4ê  Cam,  L  XI  (  en  conit  de  pu* 
MicatioQ  ). 

(3)  EcUMu  iu  éipmfmmt  àt  Im  Sntéf ,  par  Mil.  Goneau  d 
Triger.  Paris,  I85g-I858. 
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Jura  (i)  ;  il  examine  d'abord  et  discute  les  travaux  nombreux 
dOBtce  lemio  a  été  Tobjet;  il  en  fixe  ensuite  les  Umiles  infé- 
ifenras  et  sapérieiiiee  et  déoiit  avec  loia  lea  divenes  aaaiieB 
dont  il  ae  oompoee.  En  temiiiut ,  ilinriHe  Mirle  aynchronimc 
qui  eiiete  entre  les  coodies  flovio-marioei  de  Pnrbeek  et  ka 
strates  supérieures  de  la  formation  jurassique.  Les  obsenrations 
de  M.  Marcou ,  recueillies  dans  le  pays  même  où  le  terrain  Néo- 
comien  a  été  signalé  pour  la  première  fois,  et  où  se  développe 
son  type  le  plus  complet,  ofbent  un  intérêt  qu'on  ne  aaurait 
conteater* 

M.  de  Henneiel  a  pQbUé ,  d*aprèa  les  indieatioDa  de  M.  Trigar, 
QBenottceaorlacoôipQaillonda  terrain  crétacé  de  la  Saithe  (9). 

Cette  notice  ne  comprend  que  quelques  pages ,  mais  elle  est 
d'un  intérêt  de  premier  ordre  relativement  à  la  classification 
de  la  craie  de  la  Loire  et  du  sud-ouest  de  la  France.  C'est  le 
résultat  des  recherches  que  M.  Triger  multiplie  depuis  vingt 
ans  ior  le  aol  dn  départenent  de  la  Sarthe.  Nous  avone  enfin 
un  tableau  stratigraplOqoe  et  paléontologique  du  terrain  cré- 
tacé de  cette  partie  de  la  France,  et  d*Qn  aeol  ceap-dTcsH 
nous  pouvons  saisir ,  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs  détails, 
ces  différents  groupes  dont  il  était  jusqu'ici  si  diûicile  de  pré- 
ciser les  limites. 

Lb  Bulletin  de  la  Société  géologique  renferme  plusieurs  mé- 
moirea  sur  les  Umiles  de  Tétage  Génomanien  et  les  coucbea 
qui  le  eonalitoent  Le  désaccord  régne  à  ce  aqjet  :  aussi  la 
diacnasion  a^esl-elle  renouvelée  plusieurs  fois,  Ioi^ootb  irive  el 
animée.  MM.  Saemann  (3) ,  Hébert  (U) ,  Triger  (5) ,  Renevier  (6) 
y  ont  pris  part.  Il  ne  nous  appartient  pas,  dans  un  résuiue 
de  la  nature  de  celui-ci ,  de  discuter  à  notre  tour  cette  ques- 

(i)  AnhUm  dê$Soe,étU  BikUotkéquê  mil»,  dg  Gmiève,  ISSfL 
(S)  BiUktiméê  la  Soe,  é^àgrkuliuniê  ta  Swthe,  LtUMM^lW. 
(8)  Bail,  dê  laSoe.  gioL  U  ErooM^L  XV,  p.  000. 

{h)  ld.,U  XVI,  p.  150. 
(5)  /</.,  U  XVI,  p.  157. 
(0)  l(L,  Itnd. 
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Uonr  nous  diroiis  seulement  que  ce  désaccord  ne  porte  au- 
jourd'imi  que  sur  te  poiolt  aecondiires ,  car  tous  les  obser- 
fateonqne  nous  venons  de  Dommer  recoonaiflaent  que  la  craie 
eéDonaaieiiBe  de  Bonen,  ai  parfaiteBoeiit  canetériaée  paraea 
fossiles,  n*est  pas,  oomme  on  l'a?ait  cm  pendaDt ]oiig4eiDps, 
supérieure  au  grès  vert  do  Mans. 

Nous  devons  à  M.  Hébert  un  mémoire  sur  la  faune  de  la 
craie  de  Meudon  (1).  D'après  le  savant  professeur,  celte  assise 
est  bien  distincte  de  la  craie  blanche  proprement  dite  ;  elle 
n^eat  repréaentée,  dana  le  nord  de  rsnrope»  qoe  par  lam- 
beau iaoiéa  el  diaaéminéa»  et  la  plopart  te  foeailes  qu'on  y 
rencontre  ne  s'étaient  pas  encore  montrés  dana  les  coocfaes 
tnfMeorea. 

Parmi  les  travaux  qui  concernent  k  la  fois  les  terrains  juras^ 
siqueset  crétacés,  nous  signalerons  les  études  paléontologiques 
et  géologiques  de  M.  Kbray  (2).  Les  trois  premières  livraisons  ont 
paru;  nous  y  trouvons  d'intéressantes  notices  sur  quelques  genres 
'  d*£cbinides  et  la  structure  si  compliquée  de  leur  appareil  apidal^ 
sur  lea  horisona  jSMrmginenx,  aur  la  nature  teailei  qui  se  reiH 
contrent  dana  k»  dUérenta  étagea  et  sur  une  ftiflle  importante 
qui  traverse  le  département  Quelques-unes  de  ces  notices  et 
d^autres  encore  ont  été  publiées  dans  le  BUHetin  de  la  Société 
gtologiijue.  I/idée  que  M.  Ebray  a  eue  de  les  fondre  en  un  corps 
d'ouvrage  spécial  donnera  à  la  Nièvre  un  recueil  de  uiatériaiix 
précieux  pour  son  histoire  géologique. 

§  IV.  TlEAiLUIS  TsamiBls. 

Bl.  Deshayes  poursuit  avec  activité  son  beau  travail  sur  les  ani* 
maux  aana  vertèbres  du  iMsain  de  Paria  (3).  Les  Acéphales  sont 

(t)  ButL  Soc,  gioL  de  Frmue ,  t  XVI,  p,  lAA. 

(S)  Élmdei  géologique»  «vr  le  département  de  la  NUwe,  ptr  M.  Bbray. 
Nevcrt,  1858.  —  Étwâee  paUoaU,  par  le  nêmei  fCevers,  1868» 

(3)  Deect  de»  amiauma  tan»  mrtiim  déeoamrt»  âaa»  k  kauia  da 
Parle  pemr  tenir  de  suppL  à  ta  Dtteriptha  de»  eoq,  fo»»,  de»  eaeiroa» 
de  Paru,  par  M.  DeUiajres.  Paris»  t857-i8ii» 
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terminés  et  la  publication  des  Gastéropodes  commence.  De«  de- 
scriptions savantes  et  minutieuses,  des  planches  parfaitement 
exécutées  représentant  Tespèce  à  ses  difTéreots  âges  et  avec  ses 
nombreuses  variétés,  Iml  de  cel  oovn^e  on  véritable  rnom»- 
meot  psIéoololQKiqoe. 

M.  Noalet  t  li!t  paraître  un  néiMrire  sur  ks  oikairae  dte 
doQoe  dee  Pyrénéee  (i);  il  cfaerafae  à  détenainer  leur  âge  :  lea 
plus  aociens  sont  rapportés  par  lui  à  la  partie  supérievre  do  ter«' 
rain  éocène,  et  les  plus  récents  au  terrain  miocène;  il  démontre 
que  ces  calcaires  diffèrent  enlfeux ,  non-seulement  |)ar  les  corps 
organisés  fossiles  qui  s'y  rencontrent ,  mais  aussi  par  leur  strati- 
fication et  arrive  à  cette  conclusion  :  que  le  relèvement  des  Pjré» 
néeaaeu  lieu  entre  le  dépôt  de  cea  deux  terraina;  œqui  expHfM 
la  dispoeftion  obliqua  et  loonnentée  dea  eouchea  écoènaa  el  It 

M.  Leymerie  ne  partage  pas  entièrement  TopiniOB  de  M.  Mawlet; 
nous  lisons,  dans  X^^Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
une  note  relative  à  ces  mêmes  terrains  (3).  Suivant  M.  Leymerie, 
ces  calcaires  d'eau  douce  ne  sont  qu'une  dépendance  du  terrain 
épicrétacé  ;  leur  découverte  ne  modifie  nullement  sa  manière 
devoir  coDoemant Ti^e  du  aeulèiiineiit  dea  I»yidnèeat « 
plaeédepaia  loog-to»l«  «Btre  répofaeéeeèiie  et  Tépeqpa  nio» 
cène» 

M.  Vezian  a  publié  un  E$iai  de  dasailleatlon  dea  temiai 

éocènes  du  midi  (3).  Prenant  pour  point  de  départ  les  obaaifB- 
tions  qu'il  a  faites  en  Catalogne,  où  la  formation  nummulilique  est 
si  complètement  développée,  Tauteur  poursuit  el  retrouve  les 
mêmes  assises  dans  le  bassin  méditerranéen.  C'est  un  travail 
conaelencieux,  résultat  d*explorations  mnItipHéea.  Nous  adresse- 
Tona  seulement  à  M.  Vedan  un  reproche  que  noua  formutiona 
tout  à  rheure  contre  M.  Etallon  :  noua  regrettons  qu^il  ait  érigé 
en  étages,  et  désigné  aoua  dea  noma  noumux»  des  aailMs  le  plus 
souvent  locales. 

(A)  MLS^iktlUêtFtmÊp.U  XV,  p^  197. 
(S)  CbayiftrwAHjt  XLVf,  pb  UO. 
(8)  Mi  5^0.       «  t  XV,  Pi  éSS. 
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La  préÊÊM»  d'an  poîfioii  malaoopléiTgieii ,  dans  les  terraiiw 
d*6aQ  douce  d'AmisBaQ ,  a  fourni  à  M.  Marcel  de  Serres  roocsp 
«ion  de  comparer  les  terrains  laonstres  da  nord  avec  oem  do 

midi  de  la  France  (1). 

M.  (iraliolel  a  signalé  la  découverte  d'un  fragment  de  cràue 
recueilli  à  Montrouge,  pi'ëa  Paris  (2),  curieux  débris apparlenaat, 
suivant  Tauteur,  à  un  nouveau  genre  de  carnassierB  aquatiques» 
inlermédiaire  entra  les  Phoques  et  les  Mones. 

Nous  devons  à  M.  Lagrèie-Fossat  une  note  sur  une  tortne  fos* 
rile,  trouvée  à  Molssae  (Gironde)  (3) ,  et  identiqoe ,  suivant  toutes 
protMbilités,  à  une  espèce  rencontrée  dans  les  sables  éocènes 
d'issel,  près  Caslelnaudary  et  déjà  décrite  par  M.  Marcel  de 
Serres  (^Tcstudo  IsscltnsisJ,  M.  Lagrèze,  s'appuyant  sur  la  dé- 
couverte de  ce  chélonien  «  cherche  à  préciser  l'Age  des  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Moissaa 

Itous  trouvons  encore  dans  les  Comptes^remUa  de  TAcadéBAie' 
plusieurs  noies  de  M.  Pomel  sur  les  terrains  tertiaires  de  rAlgdrie, 
et  notamment  sur  le  système  de  Veicors  (4)  et  les  subdivisions 
du  terrain  miocène  (ô). 

§  V.  TEHRAINS  QUATERNAIRE   ET  RÉCENT. 

M.  Benoit ,  dans  un  long  mémoire ,  a  décrit  les  terrains  si  peu 
connus  de  la  Bresse  et  de  toute  cette  grande  plaine  qui  s'étend  de 
Lyon  aux  Vosges  (6),  likhe  ingrnlc  et  dilTicile.  Au  milieu  de  ces 
alluvions  plus  ou  moins  anciennes,  de  ces  dépôts  de  cailloux,  de 
sable  ei  de  limon  qui  ne  renferment  que  bien  rarement  des  débris 
organiques,  M.  Benoit  a  su  trouver  des  points  de  repère,  et  le 
btssin  de  la  Bresse  lof  a  offert ,  avec  plus  ou  moins  de  développe* 
méat,  la  série  complète  des  terrains  tertiaires  et  quaternaires. 

(1)  Jiull.  Soc.  géoi,,  U  XV,  p.  69S. 
(3)  Id.,  p.  621. 

rs)  Acle$  de  la  -^oc.  Linnécnne  de  Bordeaux,  U  II,  p.  71.  18Ub 
(a)  Comptes-rundut^  U  XLVli,  p»  470. 

(5)  M,  p.  9Â9. 

(6)  BmtU  Soe,  gioUéêFnma^U  XV, p. Mft. 
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I.*étiide  te  otiemes  ossUères,  li  iDtéresBaote  an  point  de  m 
snrlont  de  la  dislribntion  géographiqne  des  manuniftres  pendant 
répoqiie  quaternaire,  a  été  Tobjet  de  plitsieors  tra?aoi  impor- 

tanls  :  M.  I>elbos  a  publié  une  notice  sur  les  cavernes  de  Senlheim 
el  de  Lauia  (Haut-Hliin'  (1)  ;  il  insisle  sur  la  prédominance  vrai- 
ment remarquable  des  ossements  d*ours  :  sur  deux  cent  cinquante 
piècea,  parikitemenl  déterniinablea,  deux  cents  appartiennent  à 
ce  genre  et  représentent  une  seule  espèce  flJr$u$  speUmuJ  que 
M.  Delboe  considère  comme  distincte  te  ours  te  Alpes  et  te 
Pyrénées.  —  M.  Larlet ,  à  propos  des  débris  d^éléphant  décoo- 
verls  par  M.  Ponzi  dans  le  terrain  pliocène  des  environs  de  Home, 
a  passe  en  revue  les  différentes  espèces  constatées  jusqu'ici  dans 
les  dépôts  tertiaires  el  quaternaires ,  el  s'est  livré  à  des  considé- 
rations générales  sur  leur  distribution  géographique  (2). 

Nous  devons  à  M.  Monceau  une  notice  intéressante  sur  les  non- 
bfeux  débris  découverts  récemment  dans  les  grottes  d*Arcf4ur* 
Cure  (3).  Comme  dans  les  cavernes  du  Haut-Rhin ,  les  débris 
d'ours  (  Vrsus  sprlœus  )  sont  con)inuns,  mais  les  ossements  de 
chevaux  fEnuus  fossiUs  )  sont  beaucoup  plus  abondants  encore. 

M.  Fontan  a  signalé ,  dans  les  cavernes  à  ossements  de 
Massât  (  Ariège  ) ,  des  dents  humaines  et  des  ustensiles  (4)  ;  mais 
ces  débris  provenaient  sans  doute  d*une  couche  superficie 

M.  Paul  Harès  a  observé,  près  de  Toasis  de  Laghouat  en 
Algérie ,  une  grotte  servant  de  repaire  à  des  hyènes  et  dans 
laquelle  se  trouvent  réunis  des  ossements  de  divers  mamuii- 
fères  d'espèces  vivantes  (5).  Cesl  là  un  fait  contemporain, 
mais  il  a  son  imporlauce  el  peut  expliquer,  daos  quelques  cas 
eiceptlonnels  suivant  nous«  la  préience  te  débris  d'hyènes 
et  d*autres  aniuMux  dans  les  cavernes  ossilères  de  l'époque 
quaternaire. 

(1)  Bull.  Soc.  géolog.  de  Franct,  U  XV,  p.  800. 

(2)  M,  p.  555. 

(8)  BmU.  Soc  du  h,  kUt.  et  n«t,  dû  V  Yomiê»  1858. 

(A)  Cmptm'rmÉM,  t.  XLVI,  p.  908. 

(8)  M/.  Soe,  fioL  dê  P^mi€e,  L  XLVI,  p.  tU. 
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M.  PlsBfx  a  eoDlinné  ses  recherches  sur  les  systèmes  de  son- 
lèvemeDl  de  TAinériquedu  sud  (1).  Après  sfotr  décrit  chacun  des 
grands  cataclysmes  qui  se  sont  successivement  produits  sur  le 

sol  de  ce  pays ,  il  divise  en  autant  de  formations  distinctes  la 
série  des  terrains  stratifiés  et  cherche  à  élahlir  ud  paralieie  entre 
TEurope  et  TAmérique  du  sud. 

M.  de  Fancq  a  exposé  de  nouveau  sa  théorie  sur  la  formation  et 
la  répartition  des  reliefs  terrestres  <2)  ;  prenant  pour  point  de  dé- 
part les  principes  fondamentaui  posés  par  M.  EUe  de  Beaumont , 
dans  son  beau  travail  sur  les  systèmes  de  montagnes  et  dont 
sa  théorie,  suivant  lut,  n*est  que  le  corollaire,  il  examine  à 
quelles  conclusions  conduisent  ces  deux  ordres  d'idées  lorsque 
Ton  combine  leurs  résultats  ontr't'ux. 

M.  Deville ,  qui  a  étudié  et  décrit  avec  tant  de  soin  les  phéno- 
mènes éroptifs  de  lltalie  méridionale ,  a  publié  une  note  fort  in- 
téressante sur  la  nature  des  éruptions  actuelles  du  volcan 
SIromboli  (8).  Il  résulte  de  ces  observations  que  le  StromboH 
qui ,  depuis  si  long-temps ,  est  dans  on  état  continuel  d^érop- 
tion,  ne  projette  au  dehors  de  son  cratère  que  des  scories  solides 
et  qu'il  n*a  jamais  existé,  à  rexterieur  du  volran  ,  un  de  ces 
petits  courants  de  lave  signalés  par  Frédéric  itoffman. 

M.  Marcel  de  Serres  a  présenté  à  TAcadémie  un  mémoire  sur  les 
ftlalses  des  oètes  de  la  Méditerranée  comprises  entre  Cette  et 
Agde  (  Hérault  )  {U) ,  appartenant  les  unes  au  terrain  secondaire, 
les  autres  à  deafbrmations  volcaniques  beaucoup  plus  récentes  ; 
il  insiste  principalement  sur  la  promptitude  avec  laquelle ,  sous 
Taction  de  la  mer,  ces  falaises  s'écroulent  et  disparaissent. 
Dans  le  même  ordre  d*idées ,  nous  citerons  encore  une  notice 
dn  même  auteur  sur  les  dunes  et  leurs  effets  (5) ,  et  un  mé- 

(1)  Comptei-rendut  t  t.  XL VI,  p.  239. 
(2j  Id.  ,  p.  523. 

(3)  Bull.  Soc.  (jéol.  de  France,  t.  XV,  p.  SAS. 
(d)  Comptu-rendus ,  U  XL  VU,  p.  4SS.  —  BulL  Soe,  g4oi,  de 
/VAlMf ,  t  XV,  p.  36. 

^  BuiU  Soc,  géoU  dê  Frmtê,  L  XVI»  pi» 
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moire  de  M.  Mairand  sur  ks  dép6U  lUtorauz  obmtyés  de 
Nantes  à  Bordeaux  (1). 

IlenlionBODS  ici  quelques  tnnai  qui  ii*ont  point  trouvé  pian 
dans  ]«•  diTisioiii  que  bous  avoua  établies  : 

Les  Actet  ikia  Société  Umiéemie  de  Bordeaux  màeomm&BÊé 
la  publication  de  la  description  physique  de  nie  de  Crète,  par 
M.  Ilaulin  (2).  C'est  la  relalion  du  voyage  exécuté,  il  y  a  dix  ans, 
par  le  savant  professeur.  Ce  qui  a  paru  nous  permet  de  juger  le 
caractère  el  l'importance  de  ce  travail  :  à  côté  des  notices  scienti- 
fiques et  surtout  géologiques  qui  occupent  uoe  large  plaoe«  nous  y 
trouvons  nno  foule  d*aperças  ingénieux,  de  rapprocbeineiUs  hia- 
toriques,  de  détails  de  inœura«  d^impressioni  de  vojege ,  qui  e« 
rendent  la  lecture  d'autant  jilus  atlaohanle  et  nous  font  oonoattrs 
une  tie  relativement  si  voisine  de  nous  et  pourtant  si  peu  connue. 

M.  Ville  a  publié  un  fort  beau  mémoire  sur  la  minéralogie  des 
provinces  d'Oran  el  d'Alger  (3).  Ce  travail,  fruit  de  longues  et  pa- 
tientes recherches,  contient  une  étude  géologique  approfondie  des 
terrains  ignés  et  sédimenlaires  de  cette  partie  de  l'Algérie.  Mais 
c*est  surtout  au  point  de  vue  ntioéralogique  que  Touvrede  U.  Ville 
présente  de  riinporUuioe  :  nous  y  trouvons  de  précieux  détaHi 
sur  les  gisements  mélallUères»  sur  les  mines  de  lèr«  de  plomb»  de 
cuivre  et  dVgent  qu'où  y  renoontra  et  sur  la  DaturedUmique  des 
eaux. 

La  licvue  de  l'Académie  de  Toulouse  renferme  une  Esquisse 
géognostique  des  Pyrénées,  de  la  llaute-Garouoe,  par  M.  Le}  mé- 
fie (A).  C'est  le  prodrome  d'une  carte  géologique  et  d'une  descrip- 
tion de  ce  départemenU  Tracé  de  main  de  watlre,  cet  exposé  ra- 
pide démontre  combien  sont  intéressantaet  variés  les  terrains  qui 
forment  le  sol  de  la  Haute-Oaronne,  et  nous  pouvons  déjà  appré- 
cier toute  rimportance  de  la  Monographie  départementale  que 
nous  prépare  M.  Leymerie. 

(I)  Âitet  éê  ta  Soc  Lhinéeimê  éâ  Bordeaux,  t  II,  78. 
(I)  M.,  p.  100. 

(S)  llnirê  mit»énÊêogi^  ntr  /et  yrt».  ^Om  êt  4Cài§tr,  pu  It.  Vlli^ 
ingéoieiir.  1SS8. 

(A)  Rêomo  éê  ràeMmiê  4$  Ttotonafc  1868. 
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N'oublions  pas,  en  terminant,  Isl  Statistique  géologique  du  dé^ 
portement  de  C  Yonne  (1).  La  carie  a  paru  en  1855  ;  le  volume  de 
texte  est  depuis  long-temps  terminé,  mais  la  publication  en  a  été 
reUrdée  jusqu'à  la  fia  da  IftM  parsuile  des  difficultés  qui  se  sont 
élevéet  CDlre  les  «item,  dimuatope  ngrellables ,  à  tout  <gtrd  « 
«otn  det  hoonM  dt  k^qr  de  MM. LeyaBri» et  RMdin.  i* 
Statistique  de  TTonne  eat  ao  travail  d*i»e  iapovtaiee  rieUe,iKMH 
seoleiDeiit  pear  le  dépaHemart,  mali  eacoie  à  on  point  de  fue 
plus  général  :  les  terrains  y  sont  décrits  avec  une  scrapuleaie 
exactitude  ;  les  questions ,  souvent  Irés-délicales ,  d'âge  et  de  su- 
periiosilion  y  sont  étudiées  et  disculées  avec  soin,  i/ouvrage  est 
terminé  par  un  tableau  de  tous  les  corps  organisés ,  recueillis 
dans  le  département,  vaste  ensemble  qui  comprend  près  de  deia 
mille  espèces. 

Noos  œ  fendrions  pss  un  oomple  enel  des  progrèt  de  la 
géologie,  si  nous  no  parlions  ici  do  ces  réunions  générales  qui 
eontribuent  dans  une  si  large  mesure  an  développement  de  la 

science.  C'est  à  la  géologie  surloul  qu'il  appartient  d'en  profiler. 
Combien  devient  plus  facile  la  solution  des  problèmes  les  plus 
ardus  quand,  après  la  lecture  d'un  mémoire  ou  à  la  suite  d'une 
discussion , 00  peut  aller  constater  les  faits  sur  le  sol  même; 
ot,d*ailJouis,  que  de  profit  pour  la  sdenco  dans  ce  contact 
dliooimes  réunis  dans  un  même  but;  que  de  questiona  ao 
trouvent  éclaircies  par  cet  échange  d'idées  si  profitable  pour 
tous  I... 

Le  Congrès  scientifique  de  France  a  eu  lieu,  en  1857,  h  Gre- 
noble ;  la  gfoloi^ie  y  a  été  l'objet  de  plusieurs  communica- 
tions d'un  inteiV'i  inconleslabU'  ;  ceux  d'entre  vous  qui  ont 
assiste  à  cette  réunion  n'ont  point  oublié  la  clarté  vraiment 
remarquable  avec  laquelle  M.  Lory,  qui  coanail  si  parfaitement 
les  terrains  du  Daupbiné,  a  eiposé,  à  plusieurs  reprises,  ses  opi- 
nions sur  la  géologie  do  celte  région  accidentée.  En  1858 ,  c'est 
à  Anzerre  que  s'<êst  tenue  la  session  du  Congru  acâentiflque  : 

« 

(1)  Statistique  géoL  du  tUpartcmeni  de  V  Yonne,  avec  la  direct,  el  la 
coopération  de  M.  Lej  ruu-ie,  par  M.  V.  Raulio. 
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Tafilnence  étail  plus  considérable  encore  qu'à  Grenoble;  la  sec- 
tion d'histoire  naturelle  a  consacré  la  plus  grande  partie  de 
set  séances  à  Peiamen  des  questions  géologiques;  le  BêtUetim, 
fient  d*en  être  publié:  les  mémoires  qu*il  renferme,  les  dis- 
cussions qu*fl  résume,  les  eicnrsioos  dont  il  rend  compte,  té- 
moignent de  nmportanoe  de  cette  léanlOB  scientifique  pour  la 
géologie  de  la  Bourgogne. 

A  peu  près  à  la  môme  époque  ,  la  Société  géologique  de 
France  tenait  h  IMevers  sa  session  annuelle.  Nous  regreltoas  que 
le  compte-rendu  n'ait  pas  encore  paru,  mais  nous  sommes 
certain  d*avanoe  de  Tintérét  qu'il  présentent  car  àNevers,  comme 
à  Auierre,  la  réunion  était  nombreuse  et  comptait  des  bommes 
éminents. 

Tel  est  l'ensemble  des  études  géologiques  exécutées  en  France 
pondant  l'année  1858.  Vous  le  voyez,  nous  n'avons  eu  à  vous  si- 
gnaler aucun  de  ces  travaux  exceptionnels,  aucune  de  ces  décou- 
vertes qui  ouvrent  tout  à  coup  à  la  science  de  nouveaux  horizons; 
mais  nous  avons  pu  enregistrer,  sur  les  questions  géologiques 
les  plus  intéressantes ,  une  Ibule  de  recberches,  d*obsenratiOD8, 
d*aperçu8  nouveaux,  d*études  consciencieuses  et  des  publicatioBS 
locales  souvent  oonsidérables.  C*e8t  donc  avec  raison  que  nous 
disions ,  en  commençant ,  que  l'année  1858  ne  le  cède  en  rien  à 
ses  devancières. 

Le  Bureau  adresse  des  félicitations  à  ranleur,  pour  cet  intéres- 
sant rapport 

On  passe  à  Texamen  de  la  question  du  programme  qui  a  trait 
aux  progrès  de  Tagriculture. 
M.  de  La  Tréhonnals  a  la  parole  sur  cette  question. 

D'après  M.  de  La  Tréhonnais,  il  n'est  point  de  progrès  agricole 
qui  irait  son  origine  en  Angleterre.  En  fait  d'agriculture,  l'Angle- 
terro  montre  la  voie  aux  autres  nations  et  il  n'y  a  qu'à  la  suivre. 
M.  de  La  Tréhonnais  ne  croit  donc  pouvoir  mieux  faire,  pour  don- 
ner au  Congrès  une  idée  des  progrès  agricoles  réalisés  en  1858, 
que  de  lui  lire  des  Ihigments  d*une  nouvelle  Revue  dont  il  est  le 
fondateur  et  qui  a  pour  titre  :  Revue  agricole  de  C Angleterre, 
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La  «eemide  Umiioii  eemlieiidn  no  très-inportant  chapitre  aur 
la  culture  A  la  irapaor,  déjk  ai  répandue  dans  les  eiploitationa 

agricoles  en  Angleterre.  La  lecture  de  ce  travail,  promise  pour  la 
prochaine  séance,  ne  manquera  pas  d'intéresser  vivement  les 
agriculteurs,  surtout  à  une  «époque  ou  l'on  se  plaint  si  justement 
de  la  rareté  des  bras  et  de  la  cherté  de  la  main-d'œuvre  dans  les 
campagnes.  £n  attendant,  M.  de  La  Tréhoonais  entre  dans  quel- 
ques détails  «  lootecbniques  »  tirés  de  la  première  livraison  de  sa 
Beme  et  dont  il  a  déjà  fait  part  au  Congrès  d*Auxerre.  Avant 
d*iKoir  refondu  et  complété  cette  belle  et  consdendeuse  étude. 
Fauteur  examine»  à  un*  point  de  vue  purement  pratique ,  quelle 
influence  il  faut  attribuer  au  mâle  et  à  la  femelle  dans  la  repro- 
ducliou  et  dans  le  croii^enienl  des  races. 

A  côté  de  la  loi  générale  qui  préside  à  la  reproduction  des  êtres 
organisés,  il  y  a  certaines  lois  corollaires  qui  en  modifient  les 
eflTets  et  qui»  selon  leur  application  ignorante  ou  intelligente» 
abélardisBent  ou  régénèrent  les  postérités:  Production  normale 
et  généralement  identique»  quand  les  parents  sont  de  même 
espèee;  production  hybride  et  parfois  monstrueuse ,  lorsque  les 
accouplements  ont  lieu  entre  des  animaux  de  difTérentes  espèces? 
telle  est  la  loi  naturelle.  Mais  si .  dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas, 
faccouplenient  est  livré  au  hasard,  il  arrive  promptement  que  les 
races  s'étiolent  et  finissent  par  disparaître. 

Lorsqo^au  contraire  on  a  calculé  les  aptitudes  du  mâle  et  de  la 
femelle  diaprés  des  principes  certains»  lorsqu'on  a  cherché  à 
contrebalancer  les  défauts  de  Tun  par  les  qualités  de  Tautre,  on 
réussit  à  ce  qu*on  appelle  créer  ou  maintenir  une  race  :  expres- 
sion tout-à-fait  de  convention  ,  puisque  la  nature  ne  produit  pss 
de  races,  mais  simpl«'n)ent  dos  individus. 

Malheureusement  les  grands  flevtMirs  ùo  hostiaux,  enlr'autres 
Balcwell  et  les  frères  Colliog»noDt  jamais  révélé  leurs  secrets 
d'une  manière  précise.  On  se  demande  toujours  s'ils  ont  agi  en 
vertu  de  principes  raisonnés,  ou  s^ils  ont  seulement  obéi  à  l'inspf- 
ration  d*un  génie  particulier,  à  un  tact  irréfléchi  et  indépendant 
de  toute  règle.  I^a  science  physiologique  cependant,  par  des  re- 
cherches assidues,  a  jeté  un  peu  de  jour  sur  les  procédés  de  ces 
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flluMm  prttioiend.  On  t  pu  établir  quelqveaiiolloBimift  sur 
riKOuenoe  du  p^re  ejl  de  la  mère  dans  les  qualités  ou  les  déCrats 
de  leurs  produits  :  on  a  détermioé,  d*UDe  manière  aiaea  oerlaiseb 
quelles  parties  du  corps  du  produit  viennent  du  mAle,  quelles  par- 
ties viennent  de  la  femelle.  De  ces  observations  répétées,  aoat 
sorties  les  trois  principes  suivants  : 

1".  I.e  màle  donne  au  produit  la  série  d'organes  qui  comprend 
le  système  locomoteur,  la  charpente  osseuse  et  son  enveloppe 
muaculaire,  les  ligaments,  les  tendons;  en  on  mottlafioraie  exté- 
rieure, in  femelle  donne,  au  Gootraire,  les  oiganes  nutritiliw  le 
GŒur,re8taniac,  les  pounons  et  an  général  tous  las  vtioèras  et 
toutes  les  surfaces  de  sécrétion  asuqoauie.  La  iémalle  détermine 
Tampleur  de  la  cavité  pectorale  par  le  volume  des  viscères  que 
cette  cavilc  cou  l  ient.  Elle  fuuruil,  enûû,  Tappareil  laclifere  et  le 
système  lyrnphatique. 

2%  La  (etuelle  reçoit  du  màle,  par  Paccouplement ,  une  certaine 
inûoence  qui  se  manifeste,  non-seulement  sur  les  produits  immé- 
diats de  cet  accouplement ,  mais  encore  sur  les  produits  sub- 
séquents ,  quand  bien  même  ceux-ci  seraient  Issus  de  mAlea 
différents. 

8^  Lorsque  les  produits  ne  sont  pas  mâles ,  c'esl-è-dire  lors- 
qu'ils  proviennent  d'individus  de  même  esjM:ce  et  de  races  assez 
rapprochées,  il  [)eiit  arriver  deux  choses:  ou  les  races  des  repro- 
ducteurs ont  leurs  points  dislinctifs  aussi  fortement  typiliés  et 
persistants  chez  Tun  que  chez  Tautre;  alors  les  produits  ressem- 
blent, en  tous  points,  tantôt  au  n»Ale,  tantiftt  à  la  femeUs;— on  Tun 
dea  reproducteurs,  soit  la  mAle,  soit  la  femetle,  a  plus  de  fixité 
que  Tautre  dans  les  caractères  de  la  race;  alors  o'est  lui  qui  tiaa»- 
met  au  produit  la  force  extérieure,  la  couleur,  tous  les  signes  enfin, 
qui  |)eiivenl  établir  la  similitude  parfaite  avec  ce  reproducteur. 
C'est  cette  influence  incouleslahle  que  M.  Baudeiuenl  a  quaiiiiee 
du  nom  d'atavisme. 

Gomme  exemple  frappant  de  ces  principes  fondamentaux  » 
11.  de  La  Tréboonais  a  cboisi  le  produit  bybride  dea  races 
asine  et  chevaline,  le  mulet.  Le  mulet  peut  être  le  produit 
d'un  âne  et  d'une  jument»  ou  d'un  cheval  et  d'une  âneese. 
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Dans  les  deux  cas ,  les  éléments  sont  les  mdroes  et  cependant 
les  résultats  dUftreot  Le  nolel*  prodail  d'un  âne  et  d*aM 
Jorneot,  est  presque  on  âne,  en  apparence  do  moins  :  les  oreilles 
kmgoM,  la  orioMre  dreita  el  MriMée,  la  qoena  mtaoe  et 
dénuée  de  crins  â  la  naissanoe ,  les  jambes  grêles ,  les  hauts 
sabots  étroits  ;  même  peau  ,  même  couleur ,  tout  enfin  jusqu^à 
celte  croix  noire  dessinée  sur  son  dos  dénote,  au  premier 
eoup-d'œil,  les  formes  extérieures  de  Pânc  ;  ajoutez  à  cela  qu'il 
brait  presque  comme  son  père.  Mais  Tinfloence  de  sa  mère 
se  retrouve  dans  Tamplenr  et  la  toonrare  eyttadrique  de  soo 
corps  et  ssrioat  dans  la  laiyut  de  la  poitrine ,  car  sa  strufr> 
tore  intérieure  doit  être  celle  de  ea  mère. 

L*aatre  mnlet,  par  contre,  ressemble  beaocoop  an  cheval  ; 
son  cri  est  presqu'un  hennissement;  ses  oreilles  sont  seule- 
ment un  peu  plus  longues  que  celles  de  son  \)ére  ;  la  crinière 
tombe  sur  le  cou;  ta  queue  est  fournie  de  crins;  sa  peau  est 
fine  comme  celle  do  cheval  et  son  pelage  wie;  ses  jambes 
sont  flirtes;  ion  labol  est  ftplati  et  laige.  geniemsat  chei  loi 
le  trône  est  aiilaU  sur  les  cêtés,  et  la  poitrine  est  étroite 
eomme  chez  rènesse ,  sa  mère. 

Ce  que  Ton  uiiservo.  dans  le  croisement  des  races  asine 
el  chevaline  se  remarque  également  dans  tous  les  autres 
croisements.  Ainsi  le  l)élier  d  Ancôoe,  dont  les  jambes  sont 
torses ,  prodoit  avec  les  brebis  ordinahres  on  hybride  qui  loi 
Oit  identiquesMot  sendilaUOi  Ls  eroiiement  du  bom  avec  la 
bteUs  donne  un  métis  »  ressemUaat  au  bone  par  la  kNi- 
gneor  des  jambes  et  par  le  poil;  et  le  métis  femelle,  sslon 
la  remarque  de  Bu  (Ton ,  a  le  même  nombre  de  trayons  à  la 
mamelle  que  la  chèvre.  L'hybride  du  loup  avec  une  chienne 
ressemble  au  loup  ,  tandis  que  l'hybride  du  cbieo  avec  use 
Ipove  est  très-semblable  au  chien. 

n  en  eit  de  même  peur  la  race  poreîoe.  Croises  un  de  ces  ver* 
rais  h  hMgMs  orsOlea  pendantes,  à  longues  jambes  de  Idvrier» 
aui  flancs  aplatis  comme  une  lame  de  sabre,  à  réchino  arquée  e» 
plein-cintre,  tels  ,  hélas!  qu'on  les  rencontre  si  souvent  dans  nos 
campagnes»  avec  une  truie  de  petite  race  auieUorée,  ronde ,  eu- 
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biqtie,  sans  tète,  sans  oreilles,  sans  pattes,  droite  et  dodae,  et  iront 

aiiroz  des  produits,  moins  plats  sans  doute,  mais  presque  sembla- 
bles au  père. 

Un  gentilhomme  écossais  ayant  eu  Pidée  de  féconder  le  frai 
d*un  saumon  femelle  avec  une  truite  màle,  les  produite  rooecm- 
blaient,  preequ^eo  tous  points,  à  la  truite. 

Enfin*  M.  Kéginald  Orton,  de  Suoderiend,  a  lUt*  afeedes 
poules  communes  et  un  coq  de  pure  race  cocfaincliinoise,  une 
expérience  tout-ft-fait  concluante.  Ijcs  femdies  métis  de  ces  deux 
races  ont  pondu  dos  œufs  blancs,  tandis  que  les  œufs  de  race 
cocliinchinoise  sont  couleur  de  chocolat ,  tant  il  est  vrai  que  la 
sécrétion  des  œufs  procède  de  Tinfluence  de  la  femelle.  Bien 
plus,  les  poussins  naquirent  avec  les  pattes  emplumées  jusqu'aux 
ongles  comme  leur  père  ;  mais  comme  ces  plumes  ne  peutent  ae 
maintenir  que  grâce  à  une  sécrétion  dont  rinfluence  de  lenr 
mère  n*avait  pas  doté  les  jeunes  poulets,  les  plumes  des  patlea 
tombèrent  au  bout  de  quelques  semaines  et  ne  revinrent  pas. 

Il  est  donc  constant  et  irrévocablement  établi  que ,  dans  la  re- 
production des  êtres  vivants  ,  le  père  donne  au  produit  les 
formes  extérieures,  l'appareil  locomoteur  et,  de  plus,  les  parties 
qui  le  caractérisent  d'une  manière  spéciale:  comme  les  cornes,  le 
pelage,  la  queue,  à  tel  point,  par  exemple,  que  les  produits  d*uii 
chat  nuauB  sans  queue  naissent  également  sans  queue,  tandis  que 
les  petits  d^une  femelle  maux  avec  un  chat  ordinaire  portent  toua 
rappendiee  caudal  ;  le  père  donne  encore  aux  produits  le  cœur  el 
Tapparoil  circulatoire  du  sang,  tel  que  les  veines  et  les  artères. 
La  femelle,  on  revanche,  fournit  les  organes  intérieurs  et  l^gue  de 
plus  à  ses  rejetons  son  caractère,  ses  instincts  et  même  ses  mala- 
dies héréditaires.  C'est  ce  que  savent  parfaitement,  en  Angleterre, 
tous  ceux  qui  s*ocenpent  de  Texamen  et  du  choix  des  animaux. 

Et  pour  ce  qui  est  de  la  race  humaine,  les  inspecteurs  médicaux  ' 
des  compagnies  d*assuranoes  sur  la  vie  font  beaucoup  plus  d*at- 
tention  aux  maladies  de  la  ligne  maternelle  des  candidats,  qu'à 
celles  du  père. 

La  communication  de  M.  de  La  Tréhounais,  si  pleine  de  faits  et 
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de  remarques  Inslruclives ,  est  écoutée  par  l'Asseniblée  avec  le 
plus  grand  intérêt.  Il  semblerait,  néanmoins,  que  les  conclusions 
de  Thonorable  agronome  ne  satisfont  pas  complètement  M.Coffîii* 
Deirue  (de  Mons)  qui  voudrait  qu'on  tint  un  peo  pli»  de  compte , 
dans  Télude  des  phéoomèoes  de  la  reproduetiob,  de  nsAuenoe 
énonne  qu*a  toujoun  chez  les  aoUnaiix  vertébrés  la  formatioii 
préalable  de  rouf  ches  la  fènMlle ,  ce  qui  amoindrirait  considéra- 
blement la  prépondérance  dn  mâle.  Mais  M.  de  La  Tréhonnais  n*a 
pas  cru  qu'il  fût  de  sa  compétence  de  simple  éleveur  d'entrer  dans 
ces  détails  purement  njédicaux.  Les  principes  pratiques  qu'il  a 
émis  sont,  d'ailleurs,  puissamment  corroborés  par  le  témoignage 
intéressant  de  M.  le  docteur  Fridericus  BiallobloUki  qni  vient 
affirmer  qu*en  Syrie,  où  les  molels  sont  si  répandas ,  on  distingoe 
parMtement  les  mnlets  de  cHemU  des  mnlets  é'éie  »  parce  que 
les  premiers  ont  généralement  des  châtaignes  aux  quatre  jambea 
comme  les  chevaux  »  tandis  que  les  seconds  n*eB  ont  que  deux 
comme  les  ânes. 

M.  Marchai,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  reproche  k 
M.  de  La  Tréhonnais  d'avoir  trop  exclusivement  accordé  à  l'Angle- 
terre la  palme  de  l'agriculture.  La  France  aussi  ne  peut-elle  pas 
revendiquer  une  large  part  dans  Tinitiative  des  progrès  agricoles  t 
Sans  parler  de  la  cultore  de  la  vigne,  culture  nationale  par  excel- 
lence, dont  PAngleterre  n*a  aucune  idée,  et  que  laFrance  pratique 
d^ine  manière  si  supérieure,  ne  sommea-nous  pas  passés  maîtres 
en  fait  d'irrigations,  surtout  dans  nos  provinces  du  midi?  Quant 
à  ce  qui  a  été  dit  du  croisement  des  races,  il  y  a  peut-être  un  peu 
d'anglomanie  à  proclamer  qu'en  fait  de  races  d'animaux,  les  An- 
glais  ont  tout  et  que  nous  n'avons  rien. 

Les  Anglais  ont  de  beaux  types  de  chevaux  de  trait  et  d'équi- 
page. Mais  nos  chevaux  de  trait,  nos  chevaux  de  guerre  (la 
campagne  de  Crimée  Ta  bien  prouvé  ) ,  ont  aussi  leur  mérite , 
et  la  France,  sous  ce  rapport  comme  sons  beaucoup  d*autres, 
est  loin  d'être  déshéritée. 

M.  de  La  Tréhonnais  répond  qu'à  propos  d'aniélioralions  agri- 
coles il  s'est  exprimé  d'uue  manière  générale;  à  ses  yeux  ,  le 
progrès  n'a  point  de  pairie;  il  le  prend  où  il  le  trouve.  Asauré- 
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Mrt  hs  Angteft  m  coMvont  potot  1»  Tigne,  mite  lem  Irrigitio— 

diaprés  le  système  Kenoedy  sont  orgaui^ceb  d  uoe  manière  Irè^ 
remarquable. 

M.  Mar  chai  maintient  son  opiDion  cootre  Ai.  de  La  Treboonais 
et  la  diflcuaiion  est  cèoœ. 

MIOMÉI  BB  tCmiCIS  PRflIQDIS  M  i868b 

lit  léanee  CMUmie  par  rexporitioii ,  que  (iiH  M.  le  viinate 

Du  Monœl ,  des  principaux  progrès  des  sciences  physiques  eo 
1858.  Il  annonce  que,  grâce  aux  pcrfecliouncmenls  réalises  par 
les  machines  niagnélo-éleclriques,  le  problème  de  la  lumière 
électrique  est  à  peu  près  résolu ,  au  moins  eo  ce  qui  cooceroe 
IM  phares  »  Im  tignaiiz,  les  éclairages  de  nlDii  et  de  smdf 
tramm.  La  Innièie  élieIriqQe»  proMlapar  ces  BaBUoes,  mt 
ooôle  ploi  que  t  fir.  10  «Sealfanei  par  Iwve  pour  ww  liwilire 
équivalente  en  faitensité  à  330  bougies  ;  la  même  lumière  ee4- 
ferait  0  fr.  90  arec  le  gaz,  et  7  fr.  avec  des  bougies  sléari- 
ques.  Seulement  on  n'est  pas  encore  parvenu  h  fractionner  celte 
lumière ,  ni  à  lui  faire  produire  un  éclat  uniforme  el  fixe.  I/io- 
tensilé  de  la  lumière  dépendant  iwaucoup  de  la  qualité  des 
eharbona  qui  la  produisent,  on  oamprené  rinlérèi  qu'il  peut 
y  avoir  à  fabriquer  des  cbarboai  parfailneBt  pnm. 

0i  lee  paftfcnicu  cMbonnéee,  que  le  eouiant  de  la  meohiue 
eulraiae  et*^oi,  dwariltei au raugiB-Mane,  donnent  ualssaDee à 
la  lumière  él#etrique ,  se  trouvaient  mélangées  à  des  substances 
étrangères,  à  des  silicates,  par  exemple,  la  présence  de  ces 
substances  aiïaiblirait  Pintensilé  du  couranten  lui  donnant  une 
conductibilité  trop  grande  dans  la  solution  de  continuité  ovà  se 
manifeste  la  lumière.  M.  Jacquelin ,  préparateur  à  r£cole  oen- 
traie,  Mirique  des  charhoos  de  carboue  pur  qui  peuvent  rufer 
le  veire  et  qui  brùleul  aant  résidu.  Etant  èeuné  un  même 
courant  électrique ,  on  obtient  avec  ces  eherbeas  une  inteneHé 
de  tumièfe  double  de  celle  que  produisent  tes  aotieSi  Les 
machines  magnéto-électriques  qui  développent  le  courant, 
sont  mues,  comme  ou  le  sait  déjà,  par  la  vapeur.  Soua  ce 
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nwMTt*  û  j  à  cette  aiate  un  gnuid  pragrèi  à  algpiiler: 
pour  donner  nne  lainière  équivalente  à  Sao  boogieB ,  fl  ne 
faut  plus  que  deux  rouleaux  composés  chacun  de  16  bobines 
et  de  2U  aiuianls ,  le  tout  mis  en  action  par  une  force  d'1/2 
cheval-vapeur,  ce  qui  ne  représente  pas,  à  beaucou|>pir6i,  la 
valeur  des  acides  que  Ton  em ploierait  pour  une  pile» 

M.  Edmond  Becquerel  a  ioveotA  un  io0éoieui  «p|iareil  pov 
eonalAler  et  inesnrer  la  pboeiihofesoeiice  des  cor|iB.  M.  Bec- 
querel a  ainsi  prouvé  que  tous  les  corpe  sont  phoephoresoeots; 
la  pliospborescence  est  tout  simplement  la  continuation  de  la 
vibration  luniiueuse ,  produite  sur  eux  par  la  lumière  qui  les 
a  primitivement  frappés.  Les  corps  vibrent  plus  ou  moins  long* 
temps  suivant  leur  température,  la  manière  dont  ils  ont  été 
piéparé»  et  aussi  suivant  celle  des  couleurs  du  spectre  qui  Isa 
a  impressionnés.  Au  iicyen  de  son  appareil,  y.  Becquerel eat 
arrivé  à  mesurer  des  phosphorescences  presqu'imperceptlUes  • 
égales  h  peine  à  t/ieo*.  de  seconde. 

La  télégraphie  électrique  a  subi,  elle  aussi,  de  grands  per- 
fectionnements. Une  heureuse  niodificatioi)  des  machines  ma- 
gnéto-électriques ,  imagée  par  M.  ôiemeus ,  de  Berlin  ,  per- 
met maintenant  d^appliquer  ces  machines  à  la  transmission  des 
signaux  télégraphiques  :  dans  ces  machines ,  le  courant  est  dé- 
veloppé de  la  manière  la  plus  simple  par  la  manivelle  du  télé- 
graphe. Ces  appareils  se  règlent  eux-mêmes,  à  toute  dbtance, 
ce  qui  simplilie  beaucoup  les  manœuvres.  M.  Sieroeus  a  con- 
struit ,  pour  les  chemins  de  fer  prussiens  ,  plusieurs  de  ces  télé- 
graphes qui  agissent  à  plus  de  600  kilomètres.  M.  Wheastone 
a  réduit  les  dimensions  de  ces  machines  pour  les  employer 
dans  des  usines  ;  ce  sont  alors  des  espèces  de  petits  chrono- 
mètres  dont  la  portée  ne  dépasse  pas  10  lieues. 

M.  Du  Moncel  expose  ensuite  et  démontre,  sous  les  yeux  du 
Congrès,  un  régulateur  électrique  du  niveau  d^eau  dans  les  chau- 
dières des  machines  à  vapeur.  Cet  appareil  est  destiné  à  prévenir 
les  explosions.  Un  tlotleur  placé  sur  Peau  de  la  chaudière  est  dis- 
posé de  manière  à  toucher,  lorsque  le  niveau  baisse,  un  in  ter- 
mptenr élecuique.  Leeounnt,  produit parnoeFUSv  étant  alors 
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iNniié,  almuite  on  birreta  d*ader  qui  est  porté  sor  un  btlaiider 
mis  en  mouYement  par  la  vapeur;  le  barreau  aimanté  attire  akm 

un  cliquet  dont  Paction  est  d'ouvrir  le  robinet  de  la  pompe  ali- 
menlaire.  Ouand  le  courant  éleclriqiie  cesse,  le  cliquet  retombe; 
il  s'organise  ainsi  un  mouvement  de  va-et-vieot  qui  maintient  le 
niveau  de  Peau  dans  la  chaudière  à  2  millim.  près.  Ce  régulateur 
eat  déjà  trto-répandu  dans  les  naines  de  Paris  et  de  Lyon, 

Le  frein  simultané  de  M.  Achard  pour  les  convois  de  cfaemla 
de  fsr  est  aussi  fort  Ingénieux.  Le  train,  par  sa  propre  vitesse  » 
presse  de  plus  en  plus  sur  le  frein  et  produit  une  résistance 
d'autant  plus  grande  quMI  est  lancé  plus  rapidement. 

M.  Du  Moncel  termine  par  la  description  du  petit  appareil  té- 
légraphique de  Morse,  construit  par  M.  Digoeye,  sans  relais,  et 
qui,  combiné  avec  le  transmetteur  de  M.  Wbeastonet  imprime 
lui-même  les  dépêches  et  pertnet  d^expédier  dnq  cents  signanz 
par  minute. 

L'Assemblée  vote  des  remerctments  unanimes  à  M.  Du  Moncel, 

pour  la  complaisance,  la  clarté  et  le  talent  éprouvé  aveclesquels 
il  s'est  acquitté  de  sa  tAche  envers  elle. 
~  La  séance  eat  levée  À  3  heures  ifk. 

lé'm  des  teerétaireS'ifétiérauXt 

Marquis  de  Fourîsès, 
iU  eiiutUut  du  prooiHCê^ 
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Préildeooe  de  M.  Picaoa-PRiiitLi ,  de  rOroe ,  membre  de  riiutitul 

des  profinces. 

M.  de  C^nmont  api)elle  au  bureau  :  MM.  de  Genouilhac, 
de  Rennes;  d'Ermigny  ,  de  Péronne  ;  Moutier,  du  Calvados; 
ArîCELON  ,  de  la  Meurlhe  ;  le  colonel  Répécadd  ,  d*Arras; 
Brdand  d'Uzelle  t  de  Besançon. 

M.  Le  Directeur  ttuionce  que  le  Congrès  a  reçu  de  nouveaux 
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délégiiés  des  Sociétés  savantes  des  départements:  la  Société 
d'étodes  diverses  du  Havre  a  envoyé  M.  Laldn  ;  le  département  de 
la  Somme,  M.  d*Ermigny;  et  TAcadémiede  Metz,  M.  Prost 
L^ordre  du  jour  appelle  la  eontinnatloit  de  Tenquéte  sur  les 

progrès  agricoles  de  1858,  soit  au  point  de  vue  pratique,  soit  au 
point  de  vue  de  renseigneinenL 

M.  le  Directeur  constate  que  rintroduction  de  renseignement 
agricole  dans  les  écoles  primaires  n'a  pas  fait  autant  de  progrès 
qu*on  Tavait  espéré,  Tadministration  n*ayant  pas  donné  suite  ans 
demandes  qui  lui  avaient  été  adressées  plusieurs  fols  à  oe  siqet 
par  le  Congrès  scientifique  de  France  et  par  d*autres  corps 
savants. 

La  circulaire  de  M.  Forloul,  qui  avait  recommandé  cet  ensei- 
gnement dans  les  écoles,  est  resiée  à  i'élat  de  lettre-morte.  Kn 
France,  on  compte  seulement  quatre  ou  cinq  départements  où 
Ton  a  commencé  à  suivre  cette  impulsion  en  votant  des  fonds 
(  1,000  à  i,200ir.  )  pour  le  professeur  attadié  aui  écoles  nor- 
males ;  mais  quelques  Sociétés  ont  donné  impulsion  et  ont 
promis  des  récompenses  aux  instituteurs  primaires  qui  ensei- 
gneront ragricnlture  dans  leurs  écoles.  CTest  de  là  qu'on  ddt 
attendre  des  résultats  pour  Tavenir. 

Les  cours  nomades  d'agriculture ,  à  l'exemple  de  ceux  qui  ont 
été  professés  par  MM.  Girardio  et  Modère,  ont  été  adoptés 
par  trois  nouveaux  départements:  sous  ce  rapport,  il  y  a  progrès^ 

M.  £rnest  Mahias ,  délégué  dlUe-ei-Vilaine,  signale  avec  sa- 
tisfaction au  Congrès  le  bon  vouloir  de  M.  le  Recteur  de 
TAcadémie  de  Rennes  pour  renseignement  horticole.  Un  Jar- 
dinier se  rend  trois  fois  par  semaine  à  TÉcole  normale ,  pour  j 
donner  des  leçons  et  des  explications  relatives  k  toutes  le8 
opérations  de  cet  art  modeste  et  utile.  Chaque  élève  peut , 
sMl  le  désire ,  cultiver  un  petit  jardin  qui  lui  est  affecté.  La 
Société  d'horticulture  distribue  aux  agriculteurs  sonAlmanach 
et  le  résumé  de  ses  travaux.  De  bons  établissements  se  sont 
formés  à  Rennes  pour  les  pépinières;  on  y  produit  à  meilleur 
marché  qu*à  Angers.  Sous  le  rapport  agricole,  on  a  fiidt  des  progrès. 
M.  Bodfn  eonstruil  de  bons  instruments  et  à  bas  prit.  Ilya 
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tine  éoole  nonntlA  considénble  qoi  «iptolte  d«ax  lënm  «k 
portes  de  Ronoea  Od  ne  distille  pas  eooora  la  beltemve; 
mais  on  en  nourrit  le  béteiL  Le  colia  est  une  eultiire  qui  • 
fait  des  progrès.  Aussi  rassotement  breton  tneiea  eet  abiii- 

duimé  daos  les  environs  de  nennes. 

M.  Robiou  de  La  Tréhonnais  fait  Tlustoire  de  TappUcalion  de  ia 
fapeur  à  ragricullure  el  il  entre  dans  des  développements  ex- 
traits de  rexoeUeat  recueil  qu'il  publie  sur  Tagncuitufe  de  Vad^ 
gleterre. 

M»  deUTMbOBuaiss'eipriflie  alBsit 

«  Un  des  plus  grands  avantages  de  l*app1ieation  générale  de  la 

vapeur  aux  travaux  des  champs ,  c'est  l'émancipation  de  ragri- 
cullure, de  cet  esclavage  auquel  deux  tyrans  in. pitoyables,  deux 
ennemis  terribles,  le  temps  et  la  mairiHi œuvre ,  l'ont  asservie. 
Le  temps,  c'est,coiQnie  je  Tai  fait  remarquer  daos  moo  travail  sur 
les  engrais  spéciaux ,  Tagent  le  plus  énergique  de  notre  ruine 
ou  de  notre  prospérité;  c'est  la  base  (ondamentale  de  réconoaue 
agricole.  Mais  c*est  une  base  incertaine»  vaeillaate  à  Teieès, 
qui  fait  trembler  à  chaque  instant,  dans  la  belenoe  de  ses  on* 
prices,  Tinqufétude  de  nos  craintes,  ou  la  joie  de  nos  espéreneesL 

«  Dans  les  conditions  nouvelles  que  la  civilisation  moderne  a 
faites  aux  sociétés  humaines;  avec  cette  ambition  qui,  dans  les 
classes  ouvrières,  naît  d'une  éducation  plus  générale ,  et  sous  la 
pression  de  plus  grands  besoins ,  la  main-d'œuvre  tend  à  devenir 
une  des  plus  sérieuses  difficultés  de  Tagiicttlture,  tant  par  le 
pris  de  plus  en  plus  élevé  des  salaires,  que' par  la  rareté  des  brest 
Le  travail  des  clievanx  lui-méne  devient  plus  difficile,  car  lee 
races  chevalines,  tout  en  s*améliorant  pour  le  luxe,  se  sont  dé- 
tériorées pour  le  travail,  et  les  bons  chevaux  de  gros  trait  de- 
viennent de  plus  en  plus  difficiles  «'i  trouver. 

u  En  présence  de  ces  dangers  de  ragricullure,  Tapplication  de 
la  vapeur  aux  travaux  deschauips  est  un  événement  tout  provi- 
dentiel :  en  efTe^,  avec  raccroissement  de  la  population  et  de  ses  be- 
aoins  de  plus  en  plus  difficiles  à  satisCsire;  afec  une  oonsomroatioa 
qoltsndàs*ecerQttrepl«svlleeiMoi»  qoela  population  »ear  les 
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classes  ouvrières  se  nourisseiil  mieux  et  pins  abondammenl  :  il 
faut  que  la  production  des  denrées  alimentaires  soit  et  plus  abon- 
dante et  moins  coûteuse,  et  cela  dans  Hntérèt  du  |>roducleur 
comme  dans  celui  du  coDSommateur. 

«  tes  catouls  saivanto  ponrroiit  dornier  une  idée  de  la  diilé- 
fenee  qui  «Liste  entre  le  travail  des  cheTaux  et  celui  de  la  vapeur. 

«  Un  cheval  vivant  ooftle  2  fr.  par  jour;  un  cheval  de  vapeur» 
dont  la  puissance  est  égale  à  celle  de  deux  chevaux  vivants,  ne 
coûte  que  1  fr.  50  c ,  tout  au  plus.  % 

«  Sur  une  exploitation  de  200  hectares  qui  emploie  25  che- 
vaux, pendant  2[i5  jours  de  Tannée,  déduction  faite  des  di- 
manches el  l&tes  el  des  jours  de  repos  forcé,  la  oouiriUire  seule 
de  ces  animaux,  pendant  120  jours  de  chômage,  se  monte  à 
9,000  fr.  par  an  ;  tandis  que  le  cheval  de  vapeur  ne  dépense  que 
quand  il  travaille. 

«  Les  animaux  de  travail  consomment  au  moins  le  cinquième 
du  produit  de  la  terre  cultivée  ;  en  calculant  les  prodoits  agricoles 
de  la  France,  par  exemple,  à  5,000  millions,  on  peut  sûrement 
conclure  que  les  animaux  de  trait  coûtent  à  Tagriculture,  pour 
leur  nourriture  seulement,  un  milliard  par  an. 

«  Diaprés  les  (aits  authentiques  que  je  vais  exposer  tout  à 
rheure,  il  est  prouvé  que,  dans  Tétat  actuel  de  rappUcation  de  la 
vapeur  aux  travaux  des  champs,  lelle  qu'elle  existe  aujourd'hui 
en  Angleterre,  on  peut  économiser  au  moins  le  tien  des  chevaux; 
el  je  suis  persuadé  qu*avec  le  système  de  Fowler,  perfectionné  tel 
qu'il  Test  aujourd'hui,  ou  pourra  se  dispenser  de  la  moitié  des 
animaux  de  trait. 

«  U  résulte  de  l'expérienc^e  pratique  de  l'application  de  la 
vapeur  à  la  culture  du  sol  en  Angleterre ,  avec  le  système  Smith , 
qu'on  peut  labourer  un  hectare,  en  comptant  le  salaire  des 
ouvriera  pour  15  fr.  En  ne  considérant  que  la  force  motrice 
seulement,  ce  chiffre  se  réduit  à  7  fr.  50  c.  rhectare.  Avec  les 
chevaux,  un  hectare  de  terre  coûte,  pour  la  force  motrice 
seulement,  lOO  Ir. ,  puisque  10  hectares  demandent  l'emploi  d"uu 
cheval  calculé  à  1,000  fr.  par  an,  y  compris  PamorlissemenU 
Mais  celte  somme  de  100  fr.  représente  nou-seulemeut  le  labour 
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des  tofw,  nais  aossi  le  tnuisport  te  ftimfen  el  dat  moinoai, 
le  henege,  le  roulage  et  la  traeiioB  des  aemoîra,  etc.,  etc«  taodit 
tpie  le  chiffre  de  7  f r.  60  c  d-dessm  ne  représente  que  le  eoAt 

d'un  seul  labour.  l'our  arriver  à  une  comf>araison  cquivalenle,  il 
faut  donc  avoir  recours  à  un  calcul  plus  gen*'ral.  Pn'nons  une 
exploitation  de  200  beclares.  Supposons  que  la  culture  à  vapeur 
dispense  de  huit  chevaux  sur  vingt,  cela  ISul  une  écononiie  de 
9,000  fr.  par  an.  Ces  liuit  ciievam  représentent  donc  la  force  mih 
trioe  nécessaire  au  labourage  des  SOO  hectares ,  les  doose  aotna 
dievanx  étant  suIBsants  pour  accomplir  les  antres  travaui.  Or, 
eomme  H  est  reeemm  qu^iin  hectare  de  terre  ne  eoèle  en  forée 
motrice  h  vapeur  que  7  fr.  50  c.  h  labourer,  il  s'ensuit  qu'au  lieu 
de  dépenser  8,000  fr.  par  an  ,  on  ne  dépensai  a  que  1,500  fr. ,  ce 
qui  constitue  une  économie  de  6,500  fr.  par  an.  Mais,  dira-t-oo, 
l'appareil  à  vapeur  coûte  très-cher,  Tiotérét  seul  de  la  mise  de 
fonda,  ajouté  à  l*U8ure  des  oMMdiioes,  doit  grever  le  labouiage 
d*one  sosDme  Importante.  A  cela  je  répondrai  que,  dans  le  chiffie 
de  7  fr.  50  e. ,  rintérét  de  la  machine  à  16  pour  100  est  complé. 
Mais  voyons  si  cette  mise  de  fonds  est  aussi  fbrmidable  qo*on 
pourrait  le  croire.  11  y  a  d'abord  le  prix  de  la  loconiobile,  c'est  le 
plus  sérieux;  mais  cette  locomobile,  non-seulefiienl  sert  au  la- 
bourage à  vapeur,  mais  on  l'emploie  même  à  tous  les  travaux  de 
la  grange  et  aux  manipulatioos  de  la  nourriture  des  animaux. 
Mène  en  dehors  de  la  culture  à  vapeur,  la  loeomobile  est  ai^onr- 
dlnd  considérée  comme  un  instrument  indispensable  dans  une  ei- 
ploltacion  di  100  hectares  seulement  Kn  dehors  de  la  looomohîle, 
tous  les  appareils  de  (pliure  à  vapeur  nécessaires  pour  une  culture 
de  200  hectares  reviennent  h  5,000  fr.tout  au  plus.  C'est ,  à  peu 
de  chose  près,  la  valeur  desliuit  clievaux  dont  on  peut  se  défaire. 
Pour  une  exploitation  plus  considérable,  le  coûtdes  appareils  a  va- 
peur est  [  ositivenieni  au-dessousde  la  valeur  desdievauxdonlle 
travail  deviendrait  inutile.  Mais  ces  appareils  ne  sont  pas  seule- 
ment substitués  aux  animaux  de  trall,  ib  le  sont  encore  aux  Instru- 
ments ordinaires  de  labourage ,  aux  harnais ,  aux  charrues ,  etc.; 
de  sorte  que,  même  pour  une  exploitation  de  900  hectares,  le  prix 
des  appareils  à  vapeur  est  au-dessous  de  la  valeur  des  chevaux. 
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te  bmiÎB  frt  dei  UntitMieaU  tnliMiiiN,  éwA  1$  vapeur  per- 
mit immédiateaieiil  U  défait»,  àinsi,  en  eonsidénmt  cette  éeono- 

loie  éDorme  de  près  de  7,000  fr.  par  an ,  il  esl  permis  de  conclure 
queiacullure  à  vapeur  demande  une  mise  de  fonds  moins  con- 
sidérable qu'avec  ie  système  actuel  «  et  qu  elle  réalise  un  premier 
JMaéfiee  de  35  Tr.  par  hectare  pour  ime  exploitation  de  200  bec- 
tares  , et  moHw^  fr.  poiir  ime  wpieitaiiei  ptei  eoMi- 
«lérable. 

«  AveiB  le  jQilèae  Powler»  Vécmmi^m  enewe  fine  framle. 
m  ce  afatène  t'adapte  non  aeuteewipt  à  ta  tfeetioa  du  aearifi-r 

cateur ,  mais  à  celle  de  la  charrue  ,  de  la  herse  et  du  rou- 
leau. Avec  ce  système,  ou  peut  se  dispenser  au  ohmas  d# 
^ze  chevaux  sur  vingt- 

«  La  ajfit^e  de  tlaU^ett  est  encore  plu»  complet,  pui«|«ef 
eani  le  secours  d*un  seul  cbeval ,  on  ecoompUt  tous  lea  imeuK 
peeaUte  d*iuie  eqMatioB»  dcyiiiii  lo  timuipoit  te  eecraji 
Jiiiqu*à  eeluî  te  aMteom;  atalenieiit ,  90»  pe  ijitee ,  ie 
miae  de  lèode  eet  beaiiDoup  plue  oonaidMMe  •  car  la  poee 
des  rails  seulement  demande  1,200  fr.  par  hectare. 

«  Mais .  quelle  que  soit  récooomie  manifeste  qui  résulte 
du  labourage  à  la  vapeur ,  l'avantage  qui  découle  de  celle 
économie,  tout  considérable  qu'il  est*  est  comparative/nejU  Uh 
aigoifiaot  eo  préaenoe  te  bienfaits  jncaleulaUet  que  la  pré* 
pantioB  du  aol  ay  mofeo  de  la  vifieur  tppoiie  *  l'igiiH 
enltorei  pu  le  npidilé  et  It  perfection  te  cultim,  et  ^ 
raogmeolatiDo  dent  les  produits»  qui  en  est  le  ¥giUiQO  el 
certaine  conséquence.  Ces  avantages  ressorleot  d'une  manière 
si  claire  el  si  évidente  des  principes  les  plus  jvulgaires  de  la 
culture  du  soi ,  que  je  me  contenter  ai  d'e^  épumérer  les 
principaux ,  sans  m'arrôler  à  les  définir. 

(I  Tout  te  monde,  par  exemple,  est  convaincu  de  la  nécessité 
des  labours  profonde  dana  les  sois  aiyileux.  Ce  i|ue  j*ai  dit  an 
sujet  du  système  de  Lois  Weedon,  et  ce  f  ue  j'aurai  plus  tard  oc- 
cesion  de  dire  sur  les  cultures  profondes  des  fermes  de  Tester  en 
Ecoese,  en  est  une  preuve  pratique  qu'on  ne  saurait  Délire  en 
doute.  La  facilité  ayec  laquelle  les  terres  alumineuses  absorl)ent 
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ranmoniaque  eC  Pacide  nitrique  de  l*air ,  el  la  propriété  qa'eUas 
ont  de  l^aocumiiler  dans  leur  sein ,  indiquent  suifisamment  la  oé- 
aeaaité  d*i]ne  pulvérisation  complète ,  qui  augmente  les  surfaces 

en  conUcl  avec  ralmosphére ,  c'i  la  plus  grande  profondeur  pos- 
sible. Le  sol,  dans  celle  condilion  friable,  agit  sur  TaUitosphere 
comme  une  éponge  agit  sur  les  liquides.  On  connail,  |)ar  exemple, 
cette  transmutation  extraordinaire  de  Toxygéne  k  laquelle  les  ciii- 
mistea  ont  donné  le  nom  d'o^on^ .  Dans  cette  nouvelle  conditioii, 
roxygtae  acquiert  une  plus  grande  affinité  avec  Tazole,  el 
cette  condition  est  surtout  amenée  par  le  tamisage  de  Tair  à 
travers  une  couche  poreuse  dont  la  nature  est  alcaline.  Les 
expériences  de  Cioélz  onl  prouvé  que  les  terres  argileuses  bien 
drainées,  bien  pulvérisées  el  rendues  alcalines  par  les  sel>  'le 
potasse  et  d'ammoniaque  qu'elles  conliennenl,  exercent  bur  I  air 
Tinfluence  nécessaire  pour  former  Tozone  :  ce  qui  produit  dans 
le  sol  une  plus  grande  absorption  d'axote.  Ce  raisonnement 
est  pleinement  soutenu  par  la  singulière  fertilité  des  terres 
aiigileuseSf  lorsqu'elles  sont  drainées  et  cultivées  par  des  la- 
bours profonds.  Il  est  si  vrai  que  la  condition  indispensable 
de  la  fertilité  des  terres  ferles,  c'est  la  pulvérisation  de  la 
couche  végétale  el  rexposilion  du  sous-sol  a  l  aclion  de  l'atroo- 
sphère;  qu'une  des  plus  grandes  difficultés  de  la  culture  de  ces 
terres  consiste  dans  la  pression  des  instruments,  des  animaux 
et  des  conducteurs  sur  la  surface  du  sol.  Partout  où  cette  pres- 
sion s*ezerce,  la  végétation  est  impossible,  car  la  sorCsce  est 
pétrie  en  ciment,  surtout  par  un  temps  humide;  et  Pair  étant 
exclu ,  la  semence  ne  peut  ni  germer .  ni  percer  la  croûte 
qui  Tétouffe.  Avec  le  labourage  à  vapeur,  non-seulement 
toutes  ces  difficultés  disparaissent,  car  rien,  pas  uiCine  le  conduc- 
teur, ne  saurait  exercer  aucune  pression  sur  le  sol  ;  mais,  l'instru- 
ment passant  à  travers  la  couche  végétale  et  plus  profondément 
et  plus  rapidement,  la  ténacité  du  sol  offre  ntoins  de  résistance,  et 
la  bande  de  terre  se  couche  complètement  brisée  dans  les  raies  lar- 
ges et  profondes  que  le  parcours  des  socs  qui  précèdent  a  tracées. 

«  A  cet  avantage  suprême,  il  faut  ajouter  celui  de  pouvoir 
profiter  des  journées  favorables ,  ol  même  de  labourer  les  terres 
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fortes  par  un  temps  humide,  ce  qui  est  oomptètement  impos- 
sible avec  les  chevaux. 

«  Ici  se  poso  nncoro  cette  question  vitale  de  l'a^riciillure  :  Le 
TfmpsV  II  est  (lifTiciie  à  ceux  qui  n'ont  point  [ir;ili(}no  l'agri- 
cuUure  et  qui  ne  la  connaissent  que  par  leurs  études,  de  se 
faire  une-  idée  de  l^importance  du  temps  dans  les  opérations 
de  la  culture.  Quel  est  le  cultivateur  qui  ne  voulût  pas  feire 
les  plus  grands  sacrifices  pour  pouvoir  labourer  les  terres 
quil  destine  h  ses  blés  d*hiver ,  ou  à  ses  racines  et  à  ses  cé- 
réafes  de  printemps,  dans  huit  jours  de  temps  favorahle,  au 
lif'u  de  risquor  la  chance  des  vicissitudes  d'une  saison  géné- 
ralement pluvieuse  pendant  un  n>ois,  quelquefois  deux,  sur- 
tout si  ses  terres  sont  argileuses?  Quelle  différence  dans  sa 
position!  Quelle  différence  dans  sa  récolte!  Puis,  quelle  éco- 
comie  il  réaliserait  dans  ses  Crais  d'exploitation  par  la  défaite  de 
la  moitié  de  ses  chevaux!  Ces  chevaux,  il  pourrait  les  rem- 
placer par  une  fois  et  demie  de  plus  en  bestiaux  de  rente ,  et 
ces  bestiaux  lui  donneraient  une  augmentation  équivalente  de 
produits,  en  viande  et  en  fumier. 

«  Mais  c'est  surtout  pour  l'opération  des  labours  d'au- 
tomne, et  du  défrichement  des  éteules  de  céréales,  que 
la  vapeur  est  d'une  importance  qu'un  cultivateur  pratique 
est  seul  à  même  d'apprécier.  Il  est  reconnu  que  cette  opé- 
ration seule  économise  un  ou  deux  labours  au  printemps ,  en 
mi^me  temps  qu'elle  ouvre  le  sein  de  la  terre  épuisée  par  la 
récollc  (Tiéale  aux  bienfaisantes  influences  de  l'atmosphère, 
et  à  celles,  non  moins  précieuses,  des  pluies  d'automne  et  des 
frimas  de  Thiver.  Cette  seule  opération  fait  plus  pour  la  de- 
struction des  mauvaises  herbes ,  ces  ennemis  terribles  du  culti- 
vateur ,  que  les  binages  les  plus  assidus  et  les  plus  fréquente 
du  printemps.  Eh  bien!  quand  on  n'a  que  des  chevaux  pour 
force  motrice ,  le  transport  des  moissons  absorbe  leur  travail 
dans  le  tem|)S  même  où  le  dcfrichemonl  des  éteules  est  le  plus 
fécond  en  bons  résultats;  et  lorsque  la  récolte  est  mise  en 
granjîe  ,  on  ne  peut  plus  songer  au  labour  des  éteules,  car  la 
prépaialion  des  terres  pour  les  semailles  d'automne  réclame 
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immédiatement  et  exclusivement  le  travail  de  tout  les  loi- 
maux  de  tiaii  dont  on  peut  disposer.  » 

M.  de  La  Trehonnais  a  ensuite  «  UaM  OM  comaitinicatioB  qui 
a  duré  une  haine»  déeril  les  différaoU  ayaMoRS  qui  oot  oecapé 
rattesUoD  puUiqM ,  depaia  lea  pceoiiera  eflbrta  dta  inventeM, 
jasqo^aiiz  derniera  perfectkMUMinciiUde  U.  John  Powler^dont 
le  système  peut  être  oonsidéié  eomme  té  plus  géoéraleiDeiit  et 
utilement  pratiqué.  Ces  détails  précieux  pourront  être  lus  dans 
rexcellenle  Revue  agricole  de  C Anyleten'e  qu'il  publie  et  qui 
devient  le  livre  indispensable  de«  agriculteurs  pro^ressifa  (PariSy 
Firmin  Didot  ). 

M.  de  La  TrétioDDaia  a  terminé  per  les  oonaidéfttiOM  qid 
soiveots 

«  La  eulture  à  vapeur  eslrelle  poaaiMe  en  FranoeT  Le  mi^ 
oellement  de  la  propriété  et  Teiigoité  desexploîtatlona  ne  aont-fla 

point  des  obstacles  insurmontables  à  Pintroduction  de  ce  nouvel 
élément  de  richesse  cl  de  prospérité  dans  notre  agriculture?  Ma 
conviction  profonde  est  que  non-seulement  cette  introduction 
est  possible ,  mais  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  elle  devien- 
dra latalemenl  nécessaire;  car  tout  nous  y  pootie,  tout  nooa  y 
condait  irrésistiblement  :  ravfllsaement  des  denrées  alimentaina» 
et  par  conséquent  la  nécessité  de  produire  à  bon  marché,  la 
rareté  des  bras,  la  hausse  des  salaires,  raccroissement  de  la  po- 
pulation et  celui,  non  moins  impérieux,  de  ses  besoins  et  de  son 
bien-être,  qui  nous  demandent  chaque  jour  plus  de  pain,  et  sur- 
tout plus  de  viande,  il  faudra  que,  bon  gré  mal  gré^  nous  assi- 
milions nos  fermes  aux  usines  de  Tindustrie;  pour  gagner  beau- 
coup, il  faudra  que  nous  produisions  beaucoup  et  à  bon  marché» 
Ce  qui  a  fait  la  richesse  industrielle  de  TAnglelerre ,  et  ce  qui  lait 
aujourd'hui  celle  de  son  egrif  ulture ,  c'est  qu'elle  peut  lancer  sur 
les  marchés  du  monde  tous  les  produits  possibles,  à  des  prix 
merveilleusement  réduits;  et  c*esl  par  Papplication  de  la  vapeur 
à  la  nianufaclure,  et  au  moyen  des  macliines  les  plus  ingénieiisos, 
que  nos  voisin»  ont  pu  apporter  dans  leur  fabrication  une  cco- 
nomie  aussi  extraordinaire.  Notre  agriculture  est  on  ne  peut 
mieux  placée  pour  jouir  des  avantages  de  marchés  toujours  soffi- 
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Mts,  tt  qnot  par  Iw  iDO|m  méeuikpiet  qœ  fiaéiqdd,  «Ile 
p«at  rendre  teqjotirt  rémoedralean;  car  nous  avoDs  en  FVenee 
QM  population  qvl  oongoinnie  beaucoup  et  qui  tend  tous  les 

jours  h  consommer  dafantage  ;  et  puis ,  no»  ai^  à  nos  portée 
l'Anglelerre  elle-même,  qui  ne  peut  prodaire  assez  pour  les  be- 
soins de  son  énornie  population  et  de  son  commerce.  Placés  sur 
son  iuimediate  frontière,  béparés  seulement  par  un  bras  de  mer 
sillonné  dans  tous  les  sens  par  de  rapides  bateaux  à  vapeur, 
qu'esl^SB  qui  nous  empédie  d^ezporler  sur  ee  gigantesque  et  in* 
satiable  mareliè  le  surplus  de  notre  production?  Notre  dlmat  est 
on  ne  peut  plue  favorable  à  la  prodoction  agricole  »  notre  sol  est 
naturellement  et  généralement  fertile:  nos  moissons mihissent 
uiieux  et  plus  rapidement  que  dans  les  pays  septentrionaux.  Nous 
sommes  moins  sujets  aux  vicissitudes  de  la  température,  et  ce- 
pendant, chose  élcange!  c'est  la  t^russe  et  la  Hollande,  et  surtout 
la  Huasie,  qui,  des  bords  de  la  mer  Baltique  et  de  eeui  plus  éloi- 
gnée encore  de  la  mer  Moire ,  viennent  nous  faire  oonenrrenee» 
Bon«eeulement  sur  les  maicbés  anglais,  mais  sur  les  nôtres  même  I 
11  y  a  dans  ce  phénomène  une  anomalie  Ineiplicable ,  ou  plutôt, 
je  me  trompe ,  cette  anomalie  n'est  que  trop  fadle  à  expliquer  s 
cette  explication,  la  voici  :  c'est  que  nous  produisons  trop  peu  et 
trop  cher  !  » 

Le  Sect  e  taire, 
Dfi  Bonis, 


SÉANCE  DU  t8  AVRIL. 

Présideoee  de  H.  le  dac  o*HAieooftT,  andeo  aainistrepléoipolMtialrCb 

Sit^gent  an  bureau:  MM.  DE  Caomoiit,  le  comte  DR  GoURCT, 
le  colonel  db  ftipicABo  et  Ancelqh,  délégué  de  Nancy. 

M.  le  marquis  de  Foornès  donne  lecture  do  proees-verbal 
de  la  séance  précédente.  Ce  procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  appelle  Tattention  de  P Assemblée  sur  une 
(lueslioii  iiM[)orlaiile  ,  posée  par  le  Comice  ;i{;ricole  de  Villeneove- 
sur-Lol,  et  qui  elahlit  que  l'on  ne  saurait  espérer  de  bons 
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rétulUto  dei  eipostUont  on  ooneonrs  ré^ODioi  qaVn  poblteiift 
les  rapports  détaillés  sar  lewiiiels  la  grande  prime  d^hooneor 

est  deci'i  née  et  surtout  les  comptes  exacts  des  dépenses  et  liet 
produits  des  domaines  coujonnés,  le  gouvernement  ne  devant 
el  ne  voulant  encourager  et  récompenser  que  les  exploitations 
véritablement  progressives  et  productives  à  la  Ibis  »  et  non  ies 
exploitatioiiB  brillantes»  mais  oBérenses. 

11  resM»*!  de  la  proposiUoo  do  Gomiee  de  Vf lleMiive  qa'^ 
y  aurait  lieu  de  modifier  les  oonoours,  notamment  en  œ 
qui  cooceroe  la  prime  d'honneur  destinée  à  Texploitation  ternie 
de  la  mani(;re  la  |ilus  parfaite  SOUS  tous  les  rapports ,  mais 
aussi  la  plus  productive. 

M.  Mabias  demande  la  parole.  Les  concours  ordinaires,  dit-il» 
(je  ne  parle  pas  des  concours  régionaux)» telsqo'ils  sont  organisés, 
un  défaut  grave  :  les  prix»  les  enooorsgeaents  qu'ils  déoement 
ne  sont  pas  suffisamment  rémunérateursi  On  dit  beaucoup  qutii 
faut  rendre  ragrieulture  profitable  ;  mais  quel  profit  les  lauréats 
peuvent-ils  trouver  dans  des  primes  de  quelques  cents  francs  qui 
représentent  des  sacrilices  bien  autrement  considérables  ?  Les 
grands  propriétaires,  les  riclies  cultivateurs  qui  obtiennent  les 
grands  prix,  n*y  gagnent  pas  plus  que  d'autres  ;  mais,  au  moins» 
ils  sont  de  force  à  supporter  les  dépenses  qu'il  leur  a  fallu  faire 
pour  briller  au  ooncoun;  tandis  que  les  petits,  même  lorsqu'ils 
sont  couronnés,  en  sont,  en  grande  partie,  pour  leun  frais;  il  bn- 
drait  donc  récompenser  leur  zèle  d'une  manièro  efficace,  tar 
cela  il  n'y  a  qu'une  chose  ft  fàire  :  établir  deux  sortes  de  prix  :  un 
pour  les  grands  cultivateurs ,  un  pour  les  petits,  et  rendre  dans 
les  deux  cas  le  chilTre  des  [)rix  égal  à  une  année  de  bail.  Une 
année  de  bail,  c'est  là,  au  moins,  une  indemnité  représentative  des 
sommes  engagées  dans  le  i)erfectionnement  que  Ton  veut  encou- 
rager; et  il  est  impossible  que  cette  satisfaction  ne  soit  pas  ao- 
oordée  aux  eflbrts  de  ceux  qui  cultivent  la  terre.  A  cette  condî- 
tion,  les  concoun,  devenant  accessibles  à  Ions, produiront  de  sé- 
rieux et  féconds  résultats. 

M.  de  Montreuil  ne  peut  qu'applaudir  à  la  pensée  généreuse 
de  M.  Mallias;  ce  serait  la  perfection,  si  Ton  trouvait  le  secret  de 
Stimuler ,  de  récompenser  tout  le  monde  :  la  race  des  fermiers  et 
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celle  des  laboureurs.  Mais  tout  système  doit  avoir  ses  voies  et 
moyens,  et  comment  trouver  l'argent  nécessaire  pour  fournir  le 
chiffre  des  primes  que  propose  l'honorable  pico|)inant?  On  peut 
dire  qu'en  France,  àO  ou  50  hectares  de  terre  représentent 
en  moyenne  un  fermage  de  2,000  fr.  ;  ce  sont  les  petites 
fermes;  les  grands  domaines  se  louent, dans  le  nord  et  dans 
Tooest,  Jusqu'à  20,000  fr.  par  an;  sur  quelles  reasooroes  pren- 
dnrit*on  ces  années  de  bail  qu*il  9*agfrait  de  distribuer  dans 
les  concours,  à  titre  de  somptueux  encouragements  ?  Et  puis, 
faut-il  ne  compter  pour  rien  l'émulation  basée  sur  l'honneur? 
Doit-on  s'appliquer  à  détruire  ,  en  surexcitant  l'amour  du  gain, 
les  restes  de  ce  noble  sentiment  qui  fait  préférer  une  dis- 
tinction flatteuse  à  une  somme  d'argent?  U  m*est  arrivé  à 
moi-même,  ajoute  M.  de  Montreuil,de  couronner,  dans  des 
ooncoon,  de  paums  ouvriers  ;  f  ai  retrouvé  ces  mêmes  hommes 
dans  la  misère,  sans  pain,  sans  feu,  sans  remèdes  dansteurs 
maladies  :  ils  n'avaient  point  vendu  leurs  médailles,  preuve 
qu'ils  y  attachaient  en  quelque  sorte  plus  de  prix  qu'ù  leur 
propre  existence.  On  reproche  au  grand  propriétaire  d'ac- 
caparer les  récompenses  dans  les  concours  :  on  dit  qu'il  n'y 
en  a  que  pour  loi ,  à  l'eiclusion  des  plus  humbles.  Cela  est 
eiagéré.  Mais,  à  tout  prendre ,  le  grand  propriétaire  n'a-t-il 
pas  plus  de  mérite  que  d*autres?  NVtrll  pas  eu  le  courage  de 
rompre  avec  tontes  les  séductions  de  la  ville ,  pour  venir  dé- 
penser sa  fortune  aux  champs,  pour  y  donner  l'exemple  de 
tous  les  perfeclionneriienls  agricoles?  Ne  faut-il  pas  lui  savoir 
gré  d'avoir  pris  le  goiit  de  la  campagne,  le  go<!it  de  sa  pro- 
priété? En  se  mêlant  à  ses  fermiers,  en  distribuant  autour  de 
lui  le  travail  et  le  bien-être ,  il  apprend  à  connaître  le  prix  des 
soeurs  du  laboureur;  il  apprend  à  estimer  l'ouvrier  des  champs  ; 
bien  plus,  il  Télève  jusqu'à  lui  et  fait  naître  en  son  cœur  les 
meilleurs  sentiments;  il  ne  faut  donc  pas  marchander  aux  grands 
propriélaires  les  récompenses  qu'ils  méritent. 

M.  Mahias  reconnaît  avec  bonheur  que  l'absentéisme  a  presque 
complètement  cessé  ;  il  s'en  réjouit  pour  l'avenir  des  campa- 
gnes, pour  le  succès  de  l'agriculture  :  il  croit  néanmoins  qu'il 
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y  taraK  Uen  d'aosnento*  le  cUfre  des  prteM  aoeoiMi 
dini  les  coneoom.  Dans  see  département,  riHe-el-Vilaine,  on 

a  fondé  un  |)rix  de  1,000  fr.  pour  les  peliles  exploilalions; 
pourquoi  n'en  ferail-on  pas  autant  daus  les  b5  autres?  86,000  fr. 
ne  seraient  pas  si  difficiles  h  trouver  ! 

M.  d'Ermigny  pense  que  Tutilité  des  comices  agricoles  8*a^ 
crottrait  iDéfilablenieAt,  si,  dansées  coinicee»où  se  préoeei^ 
pait  nn  peu  davantage  des  bonnes  et  sûres  pratiques  agii» 
ooles  :  si,  par  eiemple,  en  oe  qui  eoneeme  les  aainMNix, 
on  avait  lin  pen  moins  d^eogonemeot  pour  les  eroieenaents 
irréfléchis,  impossibles.  On  va  chercher  très-loin,  et   à  de 
Irès-grands  frais ,  des  reproducteurs  qui  ne  eonvienuenl  pas 
dans  les  contrées  où  on  les  introduit,  et  on  s'étonne  après 
cela  des  résultats  désastreux  auxquels  on  arrive.  Il  y  a  assez 
d^aijgenl  à  dépeuer  à  propos  de  Ti^ricallttre,  sans  aller  en 
^piller  eoeore  dans  des  entreprises  incertaines.  On  ne  réo»- 
sin  jamais,  tant  qn^on  ne  travaillera  pas  à  amélioier  la  raœ  d*on 
pays  par  elle-même.  M.  d^Ermigey  peot  perler  de  cela  par 
expérience  :  il  a  vu  tenter  autour  de  lui  des  essais  déplorables; 
et  ce  n'est  qu'en  se  maintenant  stricl«Mnent  dans  le  principe 
d'améliorer  les  races  par  elles-mêmes,  que  le  Comice  de  Pé- 
ronne ,  qu'il  a  long-temps  présidé ,  a  toujours  évité  de  croels 
méoomples.  M.  d^firmigny  proposerait  donc  d'exclure  deseon- 
cours  tonte  race  qui  n*apportlendrail:  pas  au  paja  qu^eUe  habita. 

M.  de  Caumont  regratte  qu*on  se  soit  écarté  de  la  quesHan 
posée  par  le  Comice  agricole  de  ViHeneuve-sur-LoL 

Il  s'agissait  de  décider  s'il  y  aurait  avantage  à  ce  que  la  grande 
primo  d'honueur ,  accordée  aux  grandes  exploitations,  fût  rem- 
placée par  des  récompenses  distribuées  aux  moyens  el  aux  petits 
oultivateur& 

M.  de  Gourcy  appuie  fermement  rinstituUon  des  primes  et  des 
ooncourSb  C'est  aux  concours  que  VAngleterre  doit  sa  prospérité 
agricole.  L^Écosse,  il  y  a  70  ans,  était  moins  avancée  que  le  der- 
nier de  nos  départements  du  centre,  et  c'est  beaimoup  dire;  aa- 

jourd'hui,  gr.'ke  à  la  Société  des  hii/hlands,  doni  les  réunions 
cliaque  année  cliangeut  de  place  el  qui  prodigue  ses  encourage- 
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ments  aux  cullivaleurs,  l'Écosse  est  dercnne,  non-seulement 
égale ,  mais  supérieure  à  TAnglelerre  pour  son  agriculture.  La 
Société  royale  anglaise,  fondée  depuis  21  ans  sur  le  modèle  de  la 
Société  des  highlands,  a  produit  aussi  de  grands  résultats.  Outre 
set  conooim,  la  Sociéié  royale  publie  chaque  année  deni  vohnMi 
pleins  de  renseignements  instructifs  pour  oeui  qui  ne  paoreni 
assister  aux  réunions»  Peur  ce  qui  est  des  races  d^animaux,  U  Init 
dire  qu'en  Angleterre  chaque  agriculteur  n*a  pas  la  prétention  de 
créer  une  race  à  lui.  Trois  ou  quatre  grands  créateurs  ont  eu  le 
génie  et  les  moyens  suffisants  pour  se  faire  les  dépositaires  de  types 
reproducteurs ,  et  tout  le  monde  vient  les  chercher  Uu  La  race 
mirham  a»  par-dessus  toutes  les  autres,  une  grande  faveurqu'eUe 
mérite  à  tous  égards  par  sa  précocité,  et,qaof  fu*eii  én  dissi  son 
aptitude  laitière  est  très-sufllsante.  M.  de  Georcy  a  vIsRé  btao« 
coup  d'exploilalions  agricoles  en  France  :  il  a  vu  que  Torgani- 
sation  des  concours  satisfaisait  tout  le  inonde  et  produisait  les 
meilleurs  résultats 

M.  de  Montreuil  a  le  plus  grand  désir  de  rentrer  dans  la  quss* 
lion  et  de  traiter  enOn  ce  svjet  de  hi  grande  prine  dlionneur» 
qu*on  semble  vouloir  passer  presque  complètement  sous  aHeace* 
La  prime  d^bonneur  est  accordée  à  la  meilleore  culture  de  la  ré- 
gion du  concours,  qui  peut  fort  bien  n'être  pas  la  meilleure  de 
toute  la  Krauce,  h  beaucoup  près;  c'est  tout  simplement  une 
question  de  comparaison  et  il  n'y  a  pas  trop  lieu  de  s'arrêter  aux 
objections  que  Ton  lait  contre  rétablissement  de  cette  récompense 
régionale. 

Pour  en  revenh*  à  l'amélioration  des  races,  dont  on  parait  se 

préoccuper  spécialement  dans  cette  séance,  ce  n^est  pas  le  tout, 
on  en  conviendra,  d'introduire  sur  une  terre  des  animaux  per- 
fectionnés :  il  faut  encore  pouvoir  les  nourrir.  Les  races  sont  tou- 
jours appropriées  au  sol  qui  les  a  produites  ;  les  vaches  bretonnes 
tiennent  de  la  chèvre,  parce  que  leur  nourriture  tient  de  celle  de 
cet  animal  ;  on  rirait  de  les  voir  paîtra  dans  la  vallée  d*Auge  au 
milieu  des  grandes  herbes,  c6te  à  côte  avec  les  énormes  bestiaux 
qQ>ngrai88eDt  ces  pâturages.  Ainsi  ne  mettons  pas  la  cbarnie 
avant  les  bœufs  :  produisons  de  quoi  nourrir  le  bétail,  et  puis  nous 
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aurons  du  bétail.  L'orateur,  ayant  quitté  la  Normandie  pour  le 
Berry,  avait  eu  l'idée  de  transplanter  dans  cette  dernière  contrée 
des  ouvrière  et  des  bestiaux  normands  et  il  se  rappellera  toujours 
ce  qu'il  y  a  perdu.  Il  n*a  réussi  à  élever,  dans  le  Berry,  qu'en  se 
oonforataot  aux  usages  et  eu  amélioraot  de  son  mieux  les  races 
du  pays. 

M.  d*Ennigny  dit  quMI  peut  ajouter  aux  conditions  de  nourri- 
ture les  coiRliliuns  de  rliniat.  Toi  aniinnl,  créé  pour  habiter  une 
contrée,  ne  vivra  jamais  bien  dans  une  autre.  On  peut  dire  qu'il 
y  a  manie  à  vouloir  introduire  [jartout  une  race  unique ,  le 
Durham,  par  exemple,  qui  peut  fort  bien  convenir  à  P  Angleterre, 
mais  qui,  pour  d*autres  contrées,  ne  vaut  pas  tes  races  indigènes;. 
Que  serait  devenue  Tadmirable  race  des  moutons  mérinos  si  on 
avait  essayé  de  la  croiser  avec  des  moutons  de  race  différente? 
Enrésumé,  on  peut  très-bîen  obtenir  en  France,  par  une  séleclioa 
intelligente  parmi  les  animaux  du  pays,  les  beaux  résultais  qu'a 
obtenus  l'Angleterre. 
»  M.  de  (iourcy  se  défend  d'avoir  dit  que,  dans  une  culliiro  quel- 

conque, il  fallait  amener  immédiatement  les  meilleurs  bestiaux  : 
il  Ciut  agir  progressivement  Quant  à  la  race  des  mérinos,  dont  a 
parlé  M.  d*Ermigny,  il  est  bien  prouvé  que,  pour  améliorer  les 
mérinos,  corriger  les  vices  de  conformation  de  plusieurs  de  ces 
animaux,  on  a  été  obligé  de  recourir  à  des  races  qui  ont  des 
qualités  que  les  mérinos  n'ont  pas. 

L'un  des  secrélaires'-génêraux. 

Marquis  DE  FOURNÊa 


SÉANCB  DO  W  AVBIL. 

Présidence  de  M.  DâiaiAT  aîné,  délégné  de  la  Sooiélè  impéfiale 

d^agiicttlture; 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Gacmont,  Cuallb,  ob  Ge- 

ROUILHAC,  DE  LA  GBAUVINIÈRE,  LE  ROYER,  MAUUL,  DESVAI;X, 

secrétaire. 
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M.  Darblay  lit  un  rapport  fiiU  an  nom  de  la  GommMon  ehaiigée 
d*6tudier  la  qnaslion  n*.  9  du  programma. 

RAPPORT  DE  M.  DABBLAY. 
Mbssielrs, 

* 

Qoand  une  question  d'un  intérêt  g^ral  de  premier  ordre  oe* 
cupe  tous  les  esprits,  et  que  sa  mise  aux  enquêtes  tient  l'opinion 
publique  attentive,  votre  Association,  qui  se  compose  de  délégués 
des  Sociétés  savantes,  et  s*étend  à  toutes  les  parties  de  la  France, 

ne  pouvait  rester  étrangère  à  son  examen. 

Aussi,  au  neuvième  paragraphe  de  votre  programme  pour  1859, 
trouvons-nous  posée  celle  question  : 

«  Quels  sont  les  principes  d'économie  comoieiriale  et  politique 
«  qui  doivent  réglementer  le  commerce  des  denrées  agricoles, 
€  afin  d*as8urer  an  cultivateur  un  prix  rémunérateur  pour  ses 
«  produits?  » 

Pour  Texamen  de  cette  question,  vous  avez  formé  une  commis- 
sion spéciale  chargée  de  vous  faire  un  rapport. 

C'est  ce  rapport  que  j'ai  l'iionueur  de  venir  offrir  à  voire  juge- 
ment et  à  votre  vote. 

Ce  sujet  ayant  déjà  été  traité  par  un  grand  nombre  de  sociétés 
et  de  comices  agricoles,  dans  les  enquêtes  ouvertes  par  le  Conseil 
d*Etat,  maintenant  imprimées;  dans  une  foule  d*écrlt8  particu- 
liers, qui  ont  traité  et  retourné  la  question  dans  tous  les  sens  ;  la 
loi  aujourd'hui  mise  en  question  ayant  fonctionné  depuis  près  de 
trente  années,  tous  vos  commissaires  se  présentaient  avec  des  opi- 
nions plus  ou  moins  forméps,  mais  tous  avec  la  ronnaissance  des 
faits  et  des  débats  qui  onl  eu  lieu  depuis  plus  de  deux  mois. 

Après  s'être  recordés  par  une  discussion  préliminaire,  où  cha- 
cun d*enx  a  fait  connaître  le  point  de  vue  sous  lequel  il  considérait 
plus  particulièrement  le  sujet  soumis  à  son  examen,  il  est  résulté 
que  tous  vos  commissaires  voulaient  trouver  dans  une  loi  : 

1*.  La  plus  grande  sécurité  possible  pour  ralimentation  géné- 
rale de  la  population  ; 

2\  Un  mode  qui,  sans  faire  peser  sur  la  production  du  grain 
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te  mmm  MnpIiMiiellM  de  praltotteo,  qtA  nt  imlèiiC  ptt  en 
harmonie  avec  Tétat  général  de  notre  législalfan,  pemlt  ao  pro- 
ducteur de  ae  livrer  aui  travaux  de  son  indu8trie,avec  Pespoir  d'y 
trouver  la  juste  et  légHInie  récompense  sans  laquelle  nulle  pro- 
fession ,  ni  industrie  ,  ne  peut  conliniier  d'élre  exercée.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  celle  de  ragriculture  ne  peut  ni 
cesser,  oi  èlre  suspendue  un  seul  jour  :  le  cultivateur  est  atlaciié 
à  son  diamp,  il  foui  qu'il  travaille  et  produise  tacjoura  «  heurain 
quand  la  compensation  daa  tesipa  lavorablea  ooovra  tea  délicili 
laiaséa  par  les  tempe  itontraina; 

3%  Des  règles  douanières  qui  laiseent  ao  eoamarae  am 
Pétranger  les  moyens  de  suppléer  aui  déficits dee  rteoltesde  noire 
sol,  comme  aussi  de  livrer  à  Tétranger  leur  eicédanl  quand  les 
saisons  nous  en  accordent. 

Une  telle  loi,  Messieurs,  n'est  pas  aussi  £acileà  faire  que  ne  se- 
rait grand  le  désir  à  lous  de  trauver  le  moyen  de  la  rendra  propre 
à  satisfaire  à  tous  les  intérêts 

Il  fout  d*al)ond  bien  eenaidénN*  Téial  dv  paya  auquel  nn  veot 
rappliquer.  Si  notre  paya  plaoe  aoo  principal  ftnlMl  dass  le  oaaa- 
meroe  et  la  navigation  ;  si  le  auoeèa  immeuM  deaaa  nMnufeetofea 
a  porté  sa  population  industrielle  à  un  chiffre  supéiieuràceluique 
présenlenl  toutes  les  autres  nations;  si  son  sol,  quoique  parfaite- 
ment cultivé,  et  élevé  à  toute  sa  force  productrice  par  une  lon- 
gue série  d'années,  pendant  lesquellea  la  protection  desespro* 
duila  contra  la  concurrenee  élrangive  «n  avait  éleiHé  el  mainlf— 
laa  prix  è  un  taux  d*ttBa  exagération  aana  weamie;  al  ne  aol  m 
founilt  pliia,|)ien  évideonent»  la  néoaaaaireà  ralimentatfon  4n  In 
nation,  alors  vous  devea  sana  béaiter  ouvrir  vos  perla  et  appeler 
toujours  l'étranger  à  combler  un  déficit  certain  el  constant. 

Si,  au  contraire,  l'étendue  de  votre  sol,en  rap(M>rt  avec  la  pojtu- 
lation  qui  le  couvre,  suffit  on  à  bien  peu  (»rès  à  Talimentation  de 
tous  ;  8ide{)uis  trente  ans  vous  avez  vu  la  production  s  accroître 
inoeiaammeot,  et  passer  de  moins  de  b0  oNUiena  à  plus  de  SOmil- 
liana  d*bectolilraa  de  blé  ;  ai  la  nourriture  de  Inna  a*eat  amélieiée 
et  transformée  d*une  manière  beureiue  ;  ai  voua  avex  fespoir  biaa 
fondé  dévoilé  eetlep)9o4ucynn  ê^ÊUgm^têf  et  a'nméltainri^pcnn: 
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car  les  élémenls,  Dieu  merci, ircn  manquent  pas;  si  enûn,  malgré 
une  augmentation  consi(^érat>le  des  frais  (la  production,  les  prix 
do  produit  sont  resiés  les  loémes  depuis  cinquante  années,  n'est- 
il  pas  du  véritable  intérêt  d'an  pays  placé  dans  de  tettes  conditions 
de  diriger  sa  législation  vers  TeieitalioB  à  um  productieo  toujours 
croissante,  et  lindttsirie  qui  doit  Vy  conduire  ne  mérileH-elle  pas 
l'intérêt  de  tous  et  la  prolectioii  des  lois? 

Votre  Commission,  Messieurs,  a  vlv  d'aviR  que  cette  protection 
était  nécessaire  et  aérîtée,  et  m'a  diaiigé  à  l'uoaoimiié  de  propo»- 
«er  à  votre  adoption  ce  premier  vole  : 

•Ls  culture  des  céréales  a,ett  ymnce,  un  besoin  indispensable 
«  de  proteetioa  • 

Mais,pour  satisfaire  à  cette  déciarBt{on,iI  faut  dire  quel  moyen, 
quelle  loi  y  parviendra  ou  s'en  approchera  le  plus  sans  exercer 
une  influence  onéreuse  pour  les  consommateurs  ou  une  gène  dé- 
courageante pour  le  ooounerce  que  nous  devons  toi^urs  avoir 
en  vue  de  ne  pas  entraver  au-delà  de  ce  que  réclame  celte  protec- 
tion due  à  la  produelWo  de  notre  soL 

Messieurs,  depuis  1982  une  loi  esisie;  de  cette  époque  à  celle 
de  f8^6,  elle  a  fonctionné  sans  donner  lieu  à  des  plaintes  graves; 
qu<.*lqin's  imperfections  faciles  a  corriger  s'y  faisaient  toutefois  re- 
marquer; il  etail  facile  d'y  pourvoir,  et  les  grands  changements 
produits  depuis  âO  ans  par  la  multiplication ,  la  rapidité  et  la 
puissance  des  moyens  de  commuBieation  et  de  transports  en  e(* 
fraleiit  tous  les  PMyess. 

Cette  loi  est  connue  sous  la  dénomination  de  loi  de  réehells 
mobile  ;  elle  a ,  en  effet ,  pour  principe  la  mobilité  des  droits  ré- 
pondant à  la  mobilité  des  cours  des  blés. 

Tous,  partisans  ou  détracteurs  de  cette  loi,  ceux  même  qui  lui 
imputent  d'être  la  cause  de  ces  grandes  différences  de  prix ,  qui  se 
représentent  par  périodes  presque  régulières,  d  qui  lui  font  un 
crime  d*avoir  été  suspendue  deui  fois  en  27  ans,  en  iW-k7  et 
1853-59,  sont  pourtant  bien  d*acoord  que  rien  n^est  plus  en  de- 
hors de  la  puissance  et  de  la  prévision  humaines  que  le  sort  plus 
ou  muitid  heiu  onx  des  récolles,  en  ce  qui  dépend  des  chances  favo* 
rables  ou  contraires  par  les  aaisona. 
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Pourquoi  done  rendre  la  loi  responsable  de  ce  qui!  eo 

son  pouvoir  de  Taire  oi  d'empôcber? 
Pourquoi  une  loi ,  me  répond ra-l-on,  si  elle  oe  remédie  à  rien? 

Je  ne  concède  pas  ce  dernier  point. 

J'accorde  que  la  loi  dite  de  récheile  mobile  n'est  pas  une  pa- 
nacée :  elle  ne  fait  pas  la  pluie  et  le  beau  temps;  mais  je  crois 
pouvoir  affirmer  que  d*est  une  loi  modératrice,  une  loi  de  Iw- 
lance,  qui  tempère  tour  à  tour  les  dangers  de  Pezportathm  trop 
forte  et  rapide ,  compromettante  pour  Tapprovisionnement  dv 
pays,  et  ceux  d'une  importation  gênante  pour  la  production  indi- 
gène. Ceux  qui  voudraient  qu'elle  maintînt  un  prix  uniforme  et 
presque  pcrmanenl  devraient  bien  nous  prouver  que  la  liberté  ab- 
solue a  produit  cet  eUel  en  Angleterre,  pays  d'importation;  en 
Russie  et  en  Amérique,  pays  d'exportation.  Mi  ici,  ni  là»  il  n*en  eeC 
ainsi:  fl  y  a  eu  en  Russie  des  dUférences  qui  ont  été  de  1  àil  sur 
le  seigle,  nourriture  ordinaire  de  la  généralité  de  la  population,  et 
de  1  à  7  sur  le  blé.  En  Angleterre,  nous  voyons  les  prix  du 
simple  au  double  de  1853  à  1856.  En  Amérique,  en  ce  njoiiient 
même,  le  blé  vaut  à  New- York  et  à  Philadelphie  25  fr.  Thectolitre, 
quand  il  ne  vaut  chez  nous  que  de  13  à  15  fr. 

£t  antérieurement  à  la  loi,  sans  remonter  au-delà  de  ce  siècle, 
n*avons-nouspas  eu  entre  les  hauts  et  les  bas  prix  des  diiSirenoes 
plus  grandes  encore  que  depuis  sa  mise  à  exécution  ;  et  si  sa  sus- 
pension n*eût  pas  été  en  dernier  lieu  inopportunément  prolongée, 
son  effet  naturel  n*aora{t-il  pas  été,  sans  nous  retirer  la  faculté 
d'exporter  par  le  nord  et  Touest,  de  nous  conserver  un  débouché 
pour  notre  midi? 

Mais  ces  variations  si  regrettables,  nuisibles  à  tous,  produc- 
teurs et  consommateurs  de  grains,  sont-elles  particulières  à 
notre  pays? 

Nous  venons  d^exposer  le  contraire,  et  de  montrer  les  pays  Im- 
portateurs avec  liberté  entière  et  les  pays  exportateurs  exposés 
aux  mêmes  accidents. 

Je  suis  bien  convaincu  qu'en  Tabsence  de  toute  loi ,  nous  ver- 
rions ces  V  arialions  plus  fortes  encore  et  plus  fréquentes  que  oous 
ne  les  avons  éprouvées  sous  la  loi  de  i832-3d. 
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Toute  loi  06  remédien  que  très-incomplèteiiMiit  à  ces  caprices 
dessaisoDg.  Pour  juger  tous  les  principes  que  Ton  nous  offre,  il 
laudrait  les  avoir  expérimentés,  et  alors  on  leur  reconnaiii  ail  bien 
d*autres  inconvénients.  Je  le  dis  de  celui  d'iiti  droit  fixe  qui  a  été 
proposé  en  un  certain  nombre  d'écrits,  ou  énoncé  dans  des  voles; 
et,  pour  juger  le  peu  d'accord  qui  existe  entre  ceux  qui  le  mettent 
en  avant,  quelques-uns  le  proposent  de  0  fr.  60  à  i  fr.  25  par 
quintal  ou  hectolitre;  d'autres,  de  S  fr.  et  plus  par  hectolitre. 
Pour  les  premiers,  il  ne  fait  que  masquer  le  libre-échange;  pour 
les  antres,  il  prouve  combien  peu  ils  apprécient  rimpossibilité  de 
son  maintien.  Gomment,  en  effet,  concevoir  qu'un  droit  de  3  fr. 
par  hectol.,ou  plus,  sera  invariablement  imposé  à  l'entrée  du  blé 
étranger  ou,  à  la  sortie  du  blé  indigène,  aussi  bien  quand  le  prix 
coûtant  ou  celui  de  vente  (1)  sera  de  18  à  19  Tr.  le  quiotai,  que 
lorsqu'il  sera  de  33  à  36  lir.  7  La  simple  énonciation  en  bit  voir 
llmpossibilité,  pour  ne  pas  se  servir  d'une  autre  expression.  Aussi 
la  plupart  de  ceux  qui  parlent  de  droit  fixe  ne  le  font  que  comme 
d^nne  chose  abstraite,  sans  énoncer  aucun  diiffre,  de  peur  de 
compromettre  leur  principe. 

Votre  Commission  m'a  chargé.  Messieurs,  à  l'unanimité,  de  pro- 
poser à  votre  vote  cette  expression  de  sa  pensée  : 

«  La  protection  doit  consister  en  un  droit  variable  suivant  les 
«  cours.  »  • 

^le  a  énris  anisi  Tavis  que  ce  troisième  principe  vous  fût  égale- 
ment soumis  : 
c  Le  droit  doit  varier  mensuellement.  » 
Ici  nous  avons  eu  ,  dans  la  Commission  ,  une  dissidence.  Un 
membre  a  demandé  que  le  droit  ne  variât  que  de  trois  en  trois 
mois.  pensée  lie  notre  collègue  a  été  plusieurs  fois  produite 
dans  les  discussions  qui  eut  eu  lieu  sur  ces  sujets  depuis  deux 
mois.  Les  auteurs  croyaient  y  voir  une  simplilkation  et  des  faci- 
lités k  accorder  an  commerce;  quelques-uns  même  ont  pensé  & 
des  droits  annuels  ;  d*autres ,  à  des  fixations  semestrielles. 

(IJ  II  y  a  deipenoones  qui  n*impo8eot  que  rentrée,  laisMot  la  sortie 
liim  et  laot  droit  {  oons  ne  saurions  partager  cette  pensée. 
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A  première  vue,  on  pourrait  croire  ces  innovations  très^oo- 
œntes;  mafs,  quand  on  y  regarde,  on  y  découvre  des  dangers  pour 
la  sécnrilé  pubffque,  qui  ont  fUl  reculer  dès  qu*ils  ont  été  mis  en 
évidence  ;  et  des  hommes  considérables,  qui  avalent  embrassé  celle 
idée,  se  sont  empressés  d*y  renoncer. 

Ën  principe,  elle  est  diamétralement  opposée  .'i  celle  qui  fait  li 
base  de  la  présente  proposition,  que  vous  avez  adoptée  : 

«  Un  droit  variable  selon  les  cours.  » 

Il  est  bien  sensible  que ,  pour  donner  la  vérité  à  ce  principe, 
ii  faut  que  le  droit  marche  toujours  parallèlement  avec  les 
cours. 

sni  pouvait  y  correspondre  jour  pour  jour,  la  vérité  seraH  ea- 
tière;  mai8,entoot,  il  ne  fSint  vouloir  que  le  possible  :  la  pratique 

ne  permet  pas  d'adopter  une  dislance  de  moins  d'un  mois  pour 
recueillir  les  prix  d'un  assez  grand  nombre  de  mai  cliés,  et  les  com- 
biner pour  eu  faire  sortir  la  iDoyeone  qui  servira  de  base  au 
droiu 

Mais  j*ai  dit  que  j'en  ferais  ressortir  le  danger,  et  te  voici  : 
Prenez  telle  époque  de  Tannée  qui  vous  conviendra  le  miem  : 
le  l*".  mai,  je  suppose;  les  prix  des  btéa  sont  bas,  conséquemment 
le  droit  est  à  son  maximum;  le  voilà  flxé  pour  trois  mois,  c^est-è- 

dire  jusqu'au  1".  août;  ii  moins  d'accidents  graves  a  la  récolte,  ou 
(Cun'ridc  fait  par  une  sortir  cjccssicr  de  ttos  grains,  ces  trois 
mois  n'offrent  qu'incertitude  et  les  affaires  en  grains  ont  peu  d^ac- 
tivité:  on  attend  ;  les  mercuriales  ne  varient  que  peu  sensiblement; 
il  en  sera  donc  de  même  du  droit  à  percevoir,  du  i*%  août  au  1*% 
novembre  ;  cependant*  pendant  les  mois  de  juillet  et  août,  les  ré- 
coltes oot  périclité  ;  en  septembre,  on  le  reconnaît  aux  dépiquages 
et  battages;  mats  votre  droit  n*en  reste  pas  moins  *  son  maximum 
ou  bien  prés  jusqu'au  1".  novembre.  Ce  droit  excessif  arrête 
toute  importation;  si  quelques  opérations  commerciales  se  sont 
faites,  les  blés  ne  pourront  entrer  chez  vous  et  seront  diriges  sur 
d'autres  points;  et  pendant  que  l'importation  sera  rendue  inipos* 
sible  par  le  droit  élevé,  celui  de  rexportalioo  sera  resté  au  mini- 
muro  ou  à  peu  près,  et  vos  récolles  passeront  presque  sans  droit 
à  rétraoger,  à  TADglelerre  qui  est  si  près  de  nos  ëôtes  granlftrea 
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de  Touesl  et  du  nord.  Ainsi  vous  aurez  empêché  l'importaliou  el 
favorisé  rexport;tliou  ,  preckiéiueut  au  muiu^i^.  qi\  1&  coolra^c^, 
était  la  nécessUédu  ^a^a»... 

Le  danger  tgraol  aftiarii  aveç  évidence  è  vat^  ç^upiw^ieo,  éiff^ 
m^ecbaigâ,  à  runanîmité,  moina  on  wenil^t  <M  prét^ter  <^ 
fOire  adoption  eeUeferavite  : 

1  Le  droil  dett  varier  «eneuellemenL  » 

Euûn  le  vote  que  votre  CommissiuD  ua'^.cooûé  le  sçifi  ^ 
vous  inviter  à  omellre  est  celui-ci  : 

«  La  1(4  de  l'échelle  moitié  dml  ^ire  révisée»  eo  ceqiMcoDceraie 
les  zones,  » 

ïelies  sont ,  sur  ce  sujet  imporlaol,  les  propoaitions  <|iia  l|ea- 
aieurs  mes  oollèguea  m^onl  chargé  de  aotumetlre  aux  44Ubé- 
rations  du  Goqgrte.  Nous  soubaitona,  Messieun»  q^e.  vouii  j 
donniez  votre  adhésion. 

Nous  ne  proposons  pas  de  nouveautés;  nous  ne  prétendons  pas 
qu'une  loi  reposant  sur  ces  bases  répondra  aux  exigences  des  es- 
prits, qui  courent  après  des  pcrfeclionuemeuls  et  tonibeut  sou- 
vent dans  des  illusions,  i^e  p.t)g(ës  a*opère  à  Taide  di](  tenpi^; 
rarement  il  se  devine. 
• 

M.  Darblai  donne  ensuite  lecture  d*on  mémoire  ,qn'U  9  ré4igi6 
pour  être  présenté  an  Conseil  d*&likt,  en  faveur  4^  l*éehelle  q^or 
bile  variant  de  mois  en  mois. 

La  discussion  s'ouvre  successivement  sur  chacun  des  quatre 
points  dont  se  Qompo&eal  les  conclusions  de  la  Co;naii:>siQa, 
savoir  : 

1".  i^a  culture  des  céréales,  en  France,  a be^iil  de  protection; 
3*.  Cette  protection  doit  consister  en  on  droit  variable; 
3^  Le  droit  variera  chaque  mois. 
4^  La  loi  de  l*écbelle  mobile  doit  être  révisée  en  ce  qui  coq- 
cerne  les  zônes. 

M.  Jules  Pautet  nie  l'utilité  et  la  réalité  de  la  protection  de 
l'agriculture  par  l'échelle  mobile  ;  il  dit  que  la  liberté  du  commerce, 
poiir  Tindustrie  et  surtout  pour  ragriculturoy  a  étéluvorable  à 
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l'Angleterre  el  que  celle  liberlé  esl  indispensable  pour  une  bonne 
dislributioD  des  richesses. 

Il  ajoute  que  Téchelle  mobile  agit  d'une  manière  ioutile  au  pro- 
ducteur ou  même  contraire  à  ses  Sotérèts.  Lorsque  le  grain  est  à 
bas  prix  sur  notre  marché,  elle  fonctionne  pour  empêcher  rio* 
troducUon  des  blés  étrangei-s  qui  n'y  entreraient  pas  en  raison 
même  de  ce  prix.  Lorsque  lo  l)le  français  est  cher,  Téchelle  mo- 
bile disparail  au  nionieut  où  le  producteur  commence  à  trouver 
un  prix  rémunérateur. 

On  a  beaucoup  parié  du  prix  de  Thectolitre  de  blé,  qui  ne  x-aul 
que  6  fr.  en  Russie.  Soit,  mais  il  faut  ajouter  ensuite  tous  les  (rais 
de  transport  :  k  fr.  pour  ramener  jusqu'à  Odessa,  3  fr.  50  de  l^t  ; 
soit  13  fr.  50  ;  et  si  la  demande  est  un  peu  considérable  pour 
l'Angleterre,  TEspagne,  la  Hollande,  les  négociants  d'Odessa 
augmenteront  bien  vile  de  2  fr.  ;  riieclolilre  de  grain  vaudrait 
donc  à  Marseille,  (jualilé  moyenne,  15  fr.  50,  el,  pour  les  1"*.  qua- 
lités, on  atteindrait  facilement  18  à  19  fr.  :  chiffre  très-éloigné  du 
point  de  départ;  6fr.  est  plus  rapproché  du  prix  de  20  fr.  regardé 
comme  rémunérateur  en  France. 

M.  Pautet  blâme  les  émeutes  qui  ont  eu  Heu  à  Bayonne  lorsque 
les  Anglais  venaient  embarquer  do  mais,  ))arce  qu'ils  donnaient 
aux  habitants  l'argent  représentant  la  valeur  de  rechange.  Il 
ajoute  qu'à  Pombre  de  la  liberlé  commerciale ,  l'Anglelerre  a 
grandi  ;  que  son  commerce  de  céréales  s'est  élevé  h  des  propor- 
tions immenses;  qu'elle  est  une  mine  inépuisable  d  exportation  et 
que  son  marché  ouvert  à  nos  grains  attend  en  vain  nos  produits* 
retenus  chez  nous  par  Péehelle  mobile  au  grand  détriment  de  la 
culture  et  do  commerce.  ' 

M.  de  Genouilhac  ne  partsge  pas  Tavis  de  M.  Pautet,  qui,  d'ail- 
leurs, admet  que  le  prix  rémunérateur  doit  être  de  20  fr. ,  el 
montre  que  la  lUissie  [)eul  dobaKiuer  à  .Mars<Mlle  du  blé  à  15  fr. 
60  c  riiecîolilre.  il  rappelle  l'opinion  de  M.  de  (iaspariu 
qui,  en  1804,  tremblait  pour  l'avenir  de  la  France  du  jour  où 
les  machines  agricoles  et  les  chemins  de  fer  seraient  installés  en 
Russie. 

Maintenant  que  tes  cultivateurs  ne'vendent  pas  en  htiendanl  la 
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hausse ,  Te  blé  sera  dévoré  dans  les  greniers  par  les  anioMun  nul- 

sihlos  ;  le  jour  où  le  prix  sera  plus  élevf^ ,  ils  ne  trouveront  que 
gène  et  misère  en  [ircsence  d»;  leur  recolle. 

M.  Kaudot  demande  qu'on  ajoute  le  mot  douanière  à  la  fm 
de  ia  phrase  :  La  culture  des  céréales ,  en  France  «  a  besoin  de 
protection. 

M.  d*Brn)igny  ne  vent  pas  parler  de»  diflicultés  que  présente 

la  marche  de  Péchelle  mobile  ,  il  fait  observer  seulement  que  le 
blé  se  vend  aujourd'hui  If)  fr.  rhcrlolilre  sans  ia  proleclion 
douanière,  et  qu'il  ne  se  vendait  pas  plus  cher  quand  cette  pro-. 
tection  existait; 

Que  le  droit  d*entrée  fixé  par  Tandenne  échelle  mobile  serait 
aojonrd^bui  de  12  fr.  50  c.,  ce  qui  équivaudrait  à  une  prohil^ 
tion. 

Il  est  faligué  d'entendre  dire  que  ragriculture  est  protégée, 
quand  elle  ne  Test  pas  :  c'est  pour  cela  tju'il  ne  veut  pas  de 
Téchelle  mobile.  11  craint  que  ce  ne  soit  le  coounerce  qui  demande 
cette  protection  pour  venir  ensuite  se  moquer  dn  prodncteur  ,et 
regrette  enfin  de  voir  toujours  Tadministration  protéger  les  con- 
sommateurs et  faire  de  la  popularité  aux  dépens  des  agricuh- 
leurs, 

M.  le  duc  (Pliai court  demande  à  remplacer  la  protecliou 
par  une  liberté  progressive. 

il  a  lu  des  pièces  de  Tenquète  laite  par  le  Conseil  d'£tat; 
il  a  entendu  reprocher  aux  partisans  de'  ht  liberté  commer- 
ciale d*ètre  des  otopistes,  des  théoriciens,  des  esprits  abstraits, 
des  gens  absolus  qui  n^ mettent  que  leur  opinion,  qui  ouvri- 
raient volontiers  tons  les  ports  à  leur  système  et  sacriHeraient 
TEtat  lui-même  a  leur  idée. 

11  trouve  singulier  qu'on  protège  le  ])ublic  en  lui  faisant 
payer  plus  cher  ses  vêtements  et  une  fouie  d'auhres  choses. 
11  repousse ,  comme  inexactes ,  ces  accusations  dirigées  contre 
des  partisans  de  la  liberté  commerciale.  Certainement  ceux-ci 
trouvent  leur  princi[>e  bon,  m;iis  ils  savent  (jue  tous  les  sou- 
bresauts sont  mauvais  el  demandiMit  une  transition. 

11  ne  faudiait  lias  que  les  protectionnistes  fussent  absolus. 
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LMnddstffé  auni-MIe  loujotin  bosoin  d'être  ]irolëgé»,  on 
poonli4-«lle  M  «biffeBir  par  mb  proprea  forces  T 

Quand  ao  a  imposé  le  soere  indigfeiie,  on  a  cm  quW  aUsU 
përir.  On  Ta  grevé  de  drolls  égaui  à  oeui  perçus  sar  les  sucres 
éMottiatrx;  eertsfiM  étabHsseniêntB  ont  été  femés;  mais  mainte* 
nanl  on  consomme  plus  de  sucre  indigène  que  de  sucre  colonial. 

Dans  les  colonies  il  y  a  d'abord  eu  protection,  sous  le  régime 
de  laquelle  on  a  cultivé  de  mauvaises  terres  qui  ont  été  aban- 
données après  rémancipation ,  ce  qui  prouve  que  la  protec- 
lion  nlnspire  par  toujours  les  etaes  les  plus  utiles.  Leoieil- 
leur  moyen  de  s'en  passer,  et  de  se  mettre  à  l*abri  des  MueBoao 
dliiiatoiegiqoes ,  consisie  à  wier  les  colttre»,  eomme  on  le 
Mt  'en  Itomiaudie. 

M.  Albert  Du  Hoys  répond  à  M.  Jules  Pautet  que  les  blés 
de  Kussio  arrivent  plus  souvent  à  Marseille  au  prix  de  12  fr. 
quM  celui  de  18  fr.,  et  que  ,  le  prix  romunéralour  étant  fixé  à 
19  ou  20  Tr. ,  Pinlroduction  des  blés  de  Aussie  ne  permettrait 
plus  «Q  cultivateur  fran^is  de  faire  ses  frais.  11  a  donc  be- 
soin, pour  être  protégé,  qu*on  melte  des  droits  fixes  ou  mobiles 
à  rentrée  des  Ués  étrangers.  ' 

On  dit  à  cela  :  vous  ferez  autre  chose;  mais  nous  n*a?ons 
pus  toujours  eu  la  paix  ;  en  te«)ps  de  guerre ,  nous  n'avons 
pas  autant  de  navires  à  notre  disposition;  les  communications 
sont  interceptées;  et,  comme  le  peuple  français  a  besoin  de 
manger  du  pain ,  nous  ne  devons  pas  ces<^«^r  de  faire  du  blé. 

M.  GoiBn-Delrae,  de  Mons,  affirme  que  le  libre-échange  est  «ne 
spéoolation  de  Tesprit  et  que  M.  le  Président  a  parfaitement  ré- 
sumé hi  question  de  Péchelle  mobile  par  ces  mots  :  m/vs  populi; 
il  faut  que  te  peuple  vive.  Il  demande  à  M.  Jules  Pautet  ail 
est  vrai  que  PAnglelei  re  ail  gagné  au  libre-échange  et  ce  qu'il 
arriverait  si ,  dans  des  temps  de  disette,  les  Anglais  venaient 
enlever  nos  blés  :  ils  pourraieal  nous  donner  de  Pargent,  mais 
on  ne  SMnge  pss  de  Taigent. 

M.  Mabias,  de  Rennes ,  est  libre-échangiste  en  théorie  ;  mais , 
dans  la  pratique ,  il  distingae  :  pour  nmporlation  il  demande 
une  protection  ;  pour  Teiportalion  il  ne  voudrait  pas  de  droits; 
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et  dit  qu'en  Bretagne  ,  on  cesserait  de  Taire  du  blé  ^le  jour  où 
des  droits  empêcheraient  les  Anglais  de  l'enlever. 

M.  Perret,  d'Orléans,  ne  demande  pas  une  protection  indéfinie« 
il  voudrait  que  le  cultivateur.obUDl  des  prix  rémunéraieura  deses 
travaux  et  qu*jl  fût  protégé  juaqu^à  une  certaioe  limite  :  Iota- 
qae  Je  blé  aurait  dépaaaé ,  par  exemple ,  27  fr.  rhectoUtre; 
il  ne  demande  pins  de  protection  ;  il  veut  ainsi  mettre  le  cul- 
tivak'ur  français  sur  la  même  ligne  que  les  producteurs  étran- 
gers. Il  cite  un  envoi  pour  la  Hussie  de  20  7ti  ois  sonne  uses» 
de  machiues  à  battre ,  et  il  est  eiïrayé  de  la  production  qui 
va  suivre  Témancipation  des  serfs ,  et  de  la  quantité  de  grains 
qui  pourra  nous  arriver  par  suite  de  progrès  réalisés  dans 
les  moyens  de  transport 

La  l"*.  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  la  majorité» 

3*.  Cette  protection  doit  consister  en  un  droit  variable. 

M.  Ilaudol  csl  (•unliaire  à  réclielle  mobile  ,  parce  qu'elle  n'a 
jamais  protégé  le  producteur.  Le  but  de  la  loi  de  1832  était  de 
procurer  au  producteui-  !e  prix  rémunérateur  de  19  à  20  fr.  Phec- 
tolilre.  Cependant, en  1833,  nous  voyons  le  blé  à  16  fr.  r>2  Thect. 


i83A,  ù   15  26 

1835»  à   15  25 

plus  tard,  en  18&8,  A   16  25 

1849,  à   15  25 

1850,  à   14  26 

1851,  à   iU  6/j 


On  dit  que  ,  sans  l'échelle  mobile ,  le  mal  eût  été  plus  grand; 
M.  Itaudol  ne  le  pense  pas,  parce  que  le  commerce  n'aurait  pu 
amener  de  blés  étrangers  è  meilleur  marché. 

Sous  la  loi  de  1821,  la  prohibition  complète  d'importation 
n'a  même  pas  pu  faire  augmenter  les  prix.  On  voit  Thecto» 
litre  de  blé,  en  1831 ,  à  15  fr.  68.  ' 

1822,  à  17  20 

1824,  a  15  85 

1825,  à  Mi  80 

1826,  à  15  25 

1827,  À  15  97 
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Si«  comme  les  faits  le  démontrent ,  Péchelle  mobile  eet  insuffi- 
sante pour  protéger  le  cultivateur,  il  faut  chercher  un  antre 
moyen. 

Le  commerce  ne  peut  pas  entreprendre  de  grandes  opér»- 
lions  à  cause  de  rineertitode  des  droits.  En  effet ,  si ,  au  bout 

de  quelques  jours,  le  blé  diminue ,  les  droits  d'entrée  augmentent 
et  le  négociant  y  trouve  une  double  cause  de  perle  qui  peut 
le  ruiner.  Les  mêmes  phénomènes  se  présentent  à  rexportalioa 
si  le  prix  du  blé  augmente  à  Textérieur* 

L*échelle  mobile  détrait  donc  le  commerce  régulier  et  oou- 
sidérable,  qui  seul  peut  établir  Féqulllbre. 

Les  Anglais  ont  admis  un  droit  fixe  è  rentrée  et  ont  sop» 
primé  tout  droit  à  la  sortie. 

'  En  Belgique  ,  en  Hollande  ,  en  Sardaigne ,  les  lois  ont  changé 
depuis  quelques  années,  les  nôtres  doivent  également  changer. 

Tous  ces  pays  ont  une  population  de  /iS  millions  d  habî- 
taols  qui  mangent  du  blé  plus  quMIs  n'en  produisent  Les  blés 
russes  iront  chez  eux.  Du  reste,  les  prix  s^étabttsaent  par  le 
cours  naturel  des  choses:  les  blés  iront  toujours  là  où  on  les 
paiera  le  plus  cher. 

Nous  avons  peur  de  rimportation  et  ne  considérons  pas  que 
notre  fortune  est  dans  Vcjpurtatlon. 

Autrefois  les  famines  étaient  le  résultat  d'une  culture  trop 
uniforme  ;  si  le  blé  faisait  défaut,  toute  ahmentation  disparaissait  ; 
quand  la  récolte  manquait  dans  une  province ,  les  chemins  étaient 
tellement  mauvais  qu*on  n*en  pouvait  faire  venir  de  la  pro- 
vince voisine  où  elle  était  abondante. 

Les  famines  ont  cessé  quand  on  a  pu  faire  circuler  les  den- 
rées alimentaires ,  et  nous  n'avons  plus  que  d»>s  disettes.  Ce 
résultat  a  été  oblenu  par  la  liberté  du  comiDcice  intérieur 
contre  lequel  on  avait,  pendant  des  siècles,  dit  tout  ce  qu'on 
répèle  aujourd'hui  contre  le  commerce  extérieur.  Avec  des 
droits  fixes ,  le  négociant  sera  toujours  sûr  de  ses  opérations. 

En  France ,  on  croit  que  le  gouvernement^  doit  faire  payer 
le  pain  à  bon  marché  et  protéger  ragricultore.  Tous  les 
gouvernements  veulent  le  faire.  C'est  vain  el  dangci-eux. 
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Si  le  pain  est  cher,  le  consommateur  trouve  le  gouveme- 
menl  mauvais. 

C*est  le  prodocteur  qui  se  plaint,  si  le  pain  est  à  bon  marché. 
Si,  au  contraire,  tout  le  monde  savait  que  le  gouvernement 
ne  se  mêle  pas  de  cette  question ,  il  y  aurait  un  Ornent  de 

désordre  de  moins. 

En  Suisse,  il  n'y  a  jamais  d'émeule  pour  les  grains,  parce 
que  le  gouverneraenl  ne  se  mêle  ni  de  la  hausse ,  ni  de  la  baisse. 

M.  Débaut  croit  que  In  protection  la  plus  efficace  à  Tagri- 
culture  consiste  dans  le  droit  variable.  En  1831,  A,680,000 
hectares  ensemencés  en  blé  donnaient  50  millions  d*hectolitres. 

Aojourd*hui  on  en  sème  6,587,000  hectares  qui  produisent 
de  90  à  100  millions  d'hectolitres. 

M.  Déhaut  ne  prétend  pas  que  ce  soit  Fœuvre  de  Téchelle 
mobile  ;  mais  si  ce  système  avait  été  mauvais ,  ragriculture 
n'aurait  pas  prospéré. 

On  ne  doit  pas  mettre  de  droits  fiies  sur  les  céréales, 
parce  que  riodustrie  agricole  ne  ressemble  nullement  à  Fin- 
dustrie  manufacturière.  Celle-ci  sait  d'avance  quels  seront  les 
déboudiés  et  règle  sa  production  à  coup  sûr. 

En  agriculture ,  nous  ne  sommes  pas  maîtres  de  notre  in- 
dustrie ;  nous  ne  sommes  que  des  instruments  qui  préparent 
ce  que  les  saisons  viennent  perfectionner  ou  délniiic.  Nous 
devons  donc  toujours  chercher  à  produire  le  plus  possible  et 
personne  ne  peut  nous  en  faire  de  reproche. 

L'incertitude  de  notre  production  réclame  donc  un  droit 
variable,  tandis  que  la  production  calculée  d'avance  des  au- 
tres industries  peut  supporter  un  droit  Oie. 

M.  Raudol  a  dit  «  que  le  gouvernement  ne  se  mêle  de  rien  ; 
«  il  n'y  aura  plus  ni  disettes  ni  émeutes.  »  Mais  le  gouverne- 
ment doit  prévoir,  il  doit  avoir  des  renseignements  exacts  et 
prévenir  le  public.  Après  avoir  prévu,  il  doit  agir  en  vertu  de 
la  loi.  Le  peuple  français  est  un  volcan  toujours  prêt  à  faire 
explosion  lorsqu'il  manque  de  pain. 

Les  Suisses  et  les  Allemands  sont  calmes  et  ne  peuvent  lui 
être  comparés. 
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Mous  avons  besoin  d*on  droit  proleclenr  nriable  en  niioo 

même  de  l*aIéatoire  de  ia  production ,  et ,  sons  ce  rapport , 
l'échelle  mobile  a  fait  ses  preuves  depuis  38  ans. 

L'Angleterre  a  Tail  autrement ,  parre  qu'elle  était  dans  d'au- 
tres condi lions  ;  s'en  trouve-l-elle  bien  ? 

En  supprimant  les  droits,  sir  Roliert  Peel  a  dit  aux  agrieol- 
leurs:  Vous  êtes  les  grands  et  les  poissants,  et  vous  devei 
bâte  les  sacrifices. 

En  France  11  y  a  deux  commerces  :  le  commerce  intérieur  qui 
équilibre  la  production  et  la  consommation  dans  les  difTéreots 
d^partenieiils  el  demande  Péchelle  mobile;  le  commerce  exté- 
rieur qui  seul  réclame  contre  celle  loi. 

Nous  ne  sommes  pas  dans  les  mêmes  conditions  que  l'An- 
gleterre, et,  par  conséquent,  nous  ne  devons  pas  admettre  les 
mènes  principes. 

L'Assemblée  entend  avec  satisfaction  cette  improvisation  de 
M.  Dehaut ,  faite  avec  une    ande  facilité  d'élocution. 

La  clôture  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Le  deuxième  paragraphe,  ainsi  formulé  :  Cette  protection  doit 
consister  en  un  droit  variable ,  est  adoplc  par  la  majorité  de 
I^Asiemblée. 

Le  Secrclairc, 
Dbsvaox. 


SÉANGK   DU  M  AVVIL. 

PréiiidtDce  de  II.  Daulat. 

Siègent  au  bureau  :  Mil.  m  GACuoifT,  Ghaluc,  Dit  Gn- 

IfOIFILBAC,  naU  GHAOVINiftRB,  PlCHON-PRÊllALi ,  DB  KiRtOBC, 

Desvaux  ,  secrétaire. 

On  continue  la  discussion  sur  la  loi  de  Téchelle  mobile. 
troisième  paragraphe  des  ronclusions  du  rapport  esl  ainsi  conçu: 
3".  Le  droit  variera  chaque  mois. 

M.  Gballe  rappelle  que,  dans  la  précédente  séance,  le  Congrès  a 
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atefe  tet  deux  prindpes  de  la  protection  et  du  droit  variable 
dans  rinlérét  de  la  production  agricole  et  de  raliineotation  pu- 
blique. 

Mais  quelles  seront  les  périodes  de  cette  variation? La  Gommifi- 
sion  a  admis  que  les  droits  devaient  être  fixés  chaque  mois. 

M.  GbaUe  fm»  que,  étm  Piméiét  de  réckeUe  nebiletll»- 
néae,  cette  période  d*ao>iDoiB      pm  enez  leogoe. 

Eoeflél»  eo  teBpeerdloaire,  chaque  proYince  prodoit  à  peu  près 
pour  la  consommatfoD  de  ses  habitants.  SI  Tannée  est  mauvaise, 
le  commerce  intérieur  équilibre  d'abord  les  produits  et  les  prix; 
puis ,  on  s'adresse  au  commerce  extérieur  qui  est  le  salut  du 
peuple  ;  il  faut  nourrir  la  population ,  éviter  les  émeutes» 

Ge  commerce  extérieur^  pour  agir  d*ttBeio«iière  efficace,  a  be- 
soin de  sûreté  et  de  liberté  dauases  allores;  il  doit,«fec  l'échelle 

* 

Mobile,  etlenler  tontes  les  ehenees  qu^  lui  présente  en  dehors 
des  chances  d*achat,  d^avarie  sur  ner  et  dce  dangers  des  éaasntei 

pendant  lesquelles  la  vie  des  négociants  en  grains  est  souvent  en 

danger. 

Au  port  de  Marseille ,  le  négociant  s'adresse  h  Odessa ,  h  son 
commissionnaire;  en  temps  ordinaire,  il  trouve  toujours  du  blé; 
mais,  en  temps  de  disette,  c'est  différent;  puis  alors  ebaque  na- 
vire ne  peut  chaiger  qu*à  son  tour.soafant  au  bont  d^oou  deux 
moia. 

Pendant  ce  temps,  te  bte  baisse  en  Fiance  et  te  négociant 

éprouve  une  perte  sur  te  prix  du  blé,  puis  une  seconde  sur  les 

droits  qui  ont  augmenté  chaque  mois  pendant  son  voyage.  Donc 
la  période  d'un  mois  est  trop  courte. 

C'est  en  1867  qu'eut  lieu  la  première  disette  depuis  TécheUe 
mobile. 

En  septembre,  le  Ministre  mal  renseigné  avait  publié  une  oiron^ 
iaire  rassurante  sur  k  récolte. 

En  novembre,  après  le  battage,  tout  te  monde  était  fixé  sur  te 
rendement  et  assuré  de  la  hausse.  On  s*adresse  à  Marseille.  U  y  a 

de  grandes  uiaisuiis ,  beaucoup  de  prudence,  et  on  trouve  de  l'hé- 
sitation. 

Les  Marseillais  attendirent  avant  de  Daire  des  commandes  en 
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Buflile.— La  hansM  imrit  UAi  des  progrès  et,  à  la  fin  d«  Jmvièr; 

on  suspendait  l'eclielle  mobile. 

Les  blés  demandés  trop  lard  en  Russie  avaient  été  payés  plus 
cher,  ils  arrivèrent  très-lard  à  Marseille,  il  y  eut  encombrement, 
puis  les  moyens  de  transport  devinrent  difliciles,  les  eaux  man- 
quaient; aprto  la  cnie,  les  bateliera  augmentent  ^eor  prix.  U  en  fat 
de  même  par  la  voie  de  terre.  On  mit  les  prolonges  de  Tartillerie 
à  la  disposition  do  oommeroe,  bientôt  les  rootes  forent  dé- 
foncées. 

On  peut  croire  que,  par  les  chemins  de  fer,  maintenant  oesin« 
convénients  disparaîtront;  c'est  une  erreur,  car  dernièrement  le 
chemiD  de  fer  laissait  perdre  en  gare  des  vins  de  Itourgogne  qui 
n*avaient  pas  encore  fermenté  et  qui  enraient  ea  besoin  d*ètre 
rendus  à  Paris  dans  les  68  beures. 

Pois,  en  1864,  une  nouvelle  disette  et  par  suite  suspension  de 
Téchelle  mobile  qui  dure  depuis  cinq  ans. 

On  parle  de  la  rétablir,  mais  pour  qu'elle  puisse  se  maintenir, 
il  faut  qu'elle  soit  bonne  en  tous  points  et  pour  i  agricuilure  et 
pour  le  commerce. 

Quelle  sera  donc  la  longueur  d'une  période  pendant  laquelle 
le  droit  ne  variera  pas? 

On  a  demandé  un  an,  ce  serait  trop  long  ;  six  mois,  encore  trop 
long;  ce  temps  excède  les  besoins  du  commerce;  un  délai  de 
trois  mois  est  bon  et  indispensable  pour  que  le  négociant  termine 
une  opération. 

M.  Goflîn  s'étonne  de  voir  M.  Challe,  menibrede  la  Commission, 
prendre  une  conrlusion  contraire  a  celle  de  la  Commission:  il 
opine  pour  une  fixation  meosuellc  des  droits  et  même  il  demande 
qu'on  les  modiûe  plus  souvent  dans  le  cas  d'une  nécessité  pres- 
sante. 

M.  Gordier  demande  la  clôture. 

M.  Laborde  trouve  que  M.  Gballe  a  pour  le  commerce  une 

sollicitude  exagérée.  Le  commerce  a  plutôt  besoin  de  mouvement 
que  de  fixité. 

Le  délai  d'un  mois  est  bon;  les  périodes  courtes  peuvent  seules 
empècber  les  trop  fortes  variations. 
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Il  fradraft «opposer  que,  dans  Tespace  de  trois  mois,  le  négo- 
ciant c<)ui|)l(!terail  ses  ofx'ralions;  ce  qui  n'est  pas  possible,  puis- 
qu'il achète  aussi  bien  au  milieu  el  à  la  lin  qu'au  commencement 
de  la  période. 

Pourquoi  le  gouvernement  a-t-il  suspendu  Técheile  mobile? 
Parce  que  le  commerce  n^en  veut  iws  et  qu^l  assiège  le  gouver^ 
-nement,  qui,  d'ailleurs,  par  popularité,  est  tenté  de  sacrifier  le 
prodocteur  au  consommateur. 

M.  Mahias  dit  qn'.'i  la  .Société  d'agriculture  (nile-et-Vilaine,  on 
a  (h'niaiule  un  droit  lixe  île  trois  mois  en  trois  mois;  que,  de  l'avis 
(le  trois  minoliers  qui  s  y  trouvaient,  le  délai  d'un  mois  était  trop 
rap|)rGclié, 

M,  de  Genouiltiac  observe  qu'il  a  distribué  le  rapport  de  la 
Société  d'agriculture  d'IUe-et-Vilaine  qui,  dans  son  vote,  a  de- 
mandé le  rétablissement  de  Tancienne  échelle  mobile  purement 
et  simplement  ;  qu'une  autre  opinion  avait  été  émise  dans  une 

brochure  par  M.  liodin  ,  qui  trouvait  celle  période  d'ua  mois  en- 
core trop  longue. 

iM.  Darblay  dit  que  c'est  dans  rintérùt  de  l'alimentation  pu- 
blique qu'il  demande  un  droit  variant  chaque  mois.  Tout  com- 
'merçant  iu>nnéte  peut  faire  ses  affaires  avec  un  droit  mensuel 

Le  commerce  u*est  pas  chaigé  de  nourrir  le  peuple  par  philan- 
thropie; il  achète  pour  gagner  el,  par  des  droits  trimestriels,  il 
a  beaucoup  plus  de  chances  qu'avec  des  droits  mensuels. 

SI  le  commerce  n'est  pas  missionnaire  charge  de  nourrir  le 
"peuple  ,  nous  devons  penser  à  son  alimentation  qui  serai l  compro- 
mise par  des  droits  à  longs  termes.  * 

Si  l'échelle  mobile  présente  quelques  inconvénients,  ils  ne  sont 
pas  dans  la  mensualité,  c'est  son  bon  côté  ;  examinons: 

Aujourd'hui  le  blé  n'est  pas  cher  et  la  hausse  oommeuce.  Si 
l'échelle  mobile  fonctionnait,  les  droits  seraient  au  maximum.  Du 
blé  acheté  à  bon  marché  à  Taganrog  trouverait  encore,  en  arrivant 
en  Kranee,  un  droit  maximum  de  5  h  6  francs  par  heclolilre,  fixé 
pour  trois  mois.  H  y  a  dise!  te  en  Kspagne  :  au  lieu  de  débarquer, 
le  commerce  conduit  son  ble  eu  fc;s|)agne  ou  en  Portugal ,  sauf  à 
fEure  mieux  une  autre  fois  pour  la  France. 
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Pendant  ce  temps,,  la  baniio  s'opère  am  cUflérantes-fiiialioiis 

et,  à  la  fin  des  trois  mois,  le  droitltaisse  de  2fr. 

Mais  le  blé  a  augmenté  également  an  point  de  départ  et  «>ilà  le 
négociant  dans  la  même  position. 

Il  achète  cL,  si  la  hausse  s'esl  déclarée,  il  entre  en  France  où 
il  retrouve  encore  son  nouveau  droit  pour  trois  mois  ;  taudis 
qu'avec  une  échelle  mensuelle,  le  fléau  esl  bien  plus  sensible  : 
le  négociant  Pobserve  et  peut  marcher  plus  sûrement 

S*il  était  possible  de  Csire  varier  les  droits  otasque  «maine, 
même  chaque  jour,  ce  serait  bien  préfénUik 

La  clôture  est  proneneée. 

La  priorité  est  accordée  à  la  proposition  de  M.  Challe,  d*  ne  ûdre 

varier  les  droits  que  tous  les  trois  mois. 
Cette  proposition  est  rejetée. 

La  majorité  adopte  la  proposition  de  la  Commission,  cic/iiirc 
varier  le  droit  chaque  mois, 

à^.  La  loi  de  Téchelle  mobile  doit  être  révisée  en  ee  qui  con- 
cerne les  zâne& 

BL  Laborde  demande  que  le  Congrès  se  prononce  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  zones  doivent  être  augmentées  on  diminuées^ 

M.  de  Genuuilhac  dit  que,  dans  la  Commission,  on  a  perise  que 
le  gouYernement  avait  seul  entre  les  maios  les  matériaux  néces- 
saires pour  iixer  les  zones. 

M.  Perrot  demande  que  le  centre  soit  représenté  dans  les  mei^ 
curiales  qui  servent  è  fixer  les  droits  d*importation  et  d'exporta- 
tion ,  et  qu'il  y  ait  moins  de  zones  qu'autrefois. 

La  proposition  de  la  Commission  ainsi  modifiée  :  La  loi  de 
Téchelle  mobile  doit  être  révisée  en  ce  qui  concerne  les  zones 
notamment,  dont  le  nombre  doit  élre  diminué,  esl  mise  aux  voix 
et  adoptée  à  la  majorité. 

Le  SecréUnure» 

DfiSVAOX. 
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SÉANCE  DU  t*'.  «AI. 
Préiideiwe  de  Si.  Darmai. 

Sont  appelés  au  bureau  :  MM.  Challe,  de  GEMOCiLUACt  Pi- 
CHON-PRiMALÉ  et  DEsvADXt  Secrétaire. 

M.  Bourdin  lit  un  mémoire  sur  ]a  purification  des  eaux  pour 
Tusage  des  bestiaux  dans  les  fermes. 

Il  rappelle  le  conseil  donné  par  M.  Girardin  ,  de  Rouen,  de 
diviser  les  marcs  en  deux  parties  de  telle  manière  que  celle  où 
les  bestiaux  vont  boire  ne  recevrait  les  eaux  de  Tautre  partie  quV 
près  filtration.  Ce  système  a  l^iDCoovénieot  de  laisser  l'eau  iiltrée 
recevoir  les  rayons  solaires,  les  feuilles  et  tons  les  animaux  qui 
peuvent  y  tomber.  M.  Bourdin  a  employé  avec  avantage  un  sys- 
tème de  drainage  qui  évite  tous  ces  inconvénients  :  il  a  creusé ,  h 
côlé  de  la  mare,  une  cileme  qu'il  alimente  par  des  diams  envoyés 
sous  la  mare.  L'eau  clariliée  se  trouve  toujours  de  niveau  avec 
Peau  de  la  mare.  Il  éoumère  toutes  les  précautions  prises  pour  la 
réussite  du  travail. 

Il  igoute  qu*on  pourrait  de  cette  manière  créer  artificiellement 
des  fontaines  dans  les  villes,  en  établissant  sur  les  coteaux  des  en- 
virons de  grands  réservoirs  chai^gés  de  conserver  des  eaux  plu- 
viales. 

li.  Clialle  confirme  ce  que  vient  de  dire  M.  Bourdin  et  commu- 
nique au  Congrès  un  fait  particulier  qui  lui  est  arrivé  : 
Il  a  établi  une  fontaine  en  faisant  drainer,  à  &00  fr.  Thectare, 

un  marais  dont  l'eau  était  chargée  d'oxyde  de  fer.  Au  bout  d'un 
au,  certains  tuyaux  furent  obstrues  par  un  déj)ôl  d'oxyde  de  fer,  et 
la  fontaine  cessa  de  fouclionner.  Il  voulut  alors  dépouiller  Teau  de 
son  oxyde  de  fer  avant  son  introduction  dans  les  tuyaux.  Pour  cela 
il  mit  au-dessus  des  drains  une  couche  de  sable  argileux  non  fer- 
rugineux bien  pHoDnét  une  eooebe  de  galeUt  at  h  terre  do  ma- 
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Depuis  trois  ans,  l'eau  soi  t  des  drains  Irès-pure  et  a*a  pas  varié 
UQ  seul  inslaot. 

PROGRiS  DC  L*AGR1C0LTURB  EN  1858. 

M.  de  Gourcy  rend  compte  des  progrès  de  l'agriculture  en  1858. 
Il  ne  parle  pas  dos  machines  à  vapeur  dites  mois.sonnciiscs  ^  sujet 
traité  par  M.  de  La  I  rélionnais.  Au  concours  de  Denain  et  à  celui 
de  Belgique,  M.  de  Gourcy  a  vu  foncUonufircinqmoissoaneusei; 
celle  de  Mac-Gormick  perfectionnée  par  Buiigess  et  celle  de 
Ilazier  ne  fonctionnent  bien  qae  dans  les  blés  clairs.  Avec  la 
machine  Mazier,  un  bomme  ne  suffit  pas  pour  rejeter  le  blé  ;  il 
en  ftiQt  deai  on  trois. 

De  même  avec  la  machine  de  Mac-Cormick ,  qui  est  convenu 
de  la  nécessité  d'un  perfectionnement  pour  faire  la  gerbe. 

Avecla  machine  Mac-Coruiick «  perfectionnée  par  Burgess  ,  un 
bomme  n'est  pas  nécessaire  pour  rejeter  le  blé  ;  mais  le  oondoc- 
tenr  est  obligé  de  marcber  et  les  andains  ne  sont  pas  parfaits. 

La  machine  de  Houssey,  perfectionnée  par  Dray,  a  cet  avantage 
que  la  gerbe  se  fait  d^elie-mème. 

Dès  quil  y  a  nne  épaisseur  de  20  centimètres  de  blé  sur  le 
plateau,  le  conducteur  lève  ie  pied,  la  machine  fait  la  bascule  et 
dépose  le  grain  i\  terre. 

M.  Dervaux,  fabricant  de  sucre  près  Valeociennes,  cultive  360 
hectares  et  possède  trois  de  ces  dernières  machines;  il  faut  pour 
chacune  :  un  homme  sur  les  chevaux ,  un  sur  la  machine,  puis 
derrière  huit  hommes  et  huit  femmes  pour  lier  les  gerbes  et  faire 
des  moyettes.  Sa  machine,  en  Angleterre,  coûte  600  Ih  et  peut 
couper  de  A  à  5  hectares  de  blé  par  jour,  ce  qui  porte  la  récolle, 
chez  M.  Dervaux,  a  lo  ou  12  fr.  l'hectare. 

Elle  est  en  grand  usage  en  Autriche. 

L'inconvénient  qu'elle  présente  est  de  jeter  la  javelle  derrière  la 
machine,  de  sorte  qu'il  faut  lier  immédiatement  pour  que  les  che- 
vaux puissent  passer  au  tour  suivant 

•  Dans  la  Mayenne  et  Touest  il  y  avait,  en  iM5,  on  teolement 
dans  lequel  les  genêts  restaient  quatre  ou  dnq  ans»  pals  ftisaient 
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place  à  de  trto^hétifee  récoltes.  Aujourd^hol,  par  suite  de  la  dé- 
couverte de  raothracite  et  remploi  de  la  diaoi,  tout  a  changé.  Le 
four  esl  établi  dans  la  carrière  et,  à  l'aide  de  bonnes  roules,  on 
Il  atisporle,  pour  faire  le  blé,  de  la  chaux  qui  coûte  1  fr.  50  à  1  Ir.ôO 
rheclolitre. 

Le  Berry  se  trouve  également  très-bien  de  remploi  de  la  chaux, 
de  Gourcy  a  visité,  prés  de  cbàteattroux,  une  famiile  helge<|iii, 
depuis  quatre  ans,  cultive  nx  fermes  et  qui,  l*attQée  prochahiet  en 
cultiven  une  septième  :  en  tout,  1,100  lieetaree. 

M«  de  Courcy  parle  ensuite  d^one  nétbode  Irfee-éeonemiqne  de 
faire  la  chaux ,  au  moyen  de  fours  dormants  en  usage  en  Bel- 
gique, fours  qui  ne  sont  que  de  simples  excavations  formées 
dans  des  tertres  ou  dans  d'anciennes  carrières. 

La  belle  terre  d'Argy,  composée  d'environ  1,100  hectares, 
silttée  a  8  icilemetres  de  la  ville  de  fiusançay  et  à  38  de  celle  de 
CbèteturouXv  ttetiOD  de  chemin  de  ler  la  plus  rapprochée ,  a  él6 
acquise  a  raison  de  700  fr.  Khectare,  par  une  société  belgefornée 
ée  quelques  membres  d*une  famille  des  environe  de  Cbartenot. 

Cette  Société  a  chargé  un  habile  collivateur  belge ,  M.  Ber- 
nier,  de  faire  tout  ce  qui  esl  nécessaire  pour  rendre  cette  pro- 
priété aussi  productive  que  possible,  el  elle  lui  fournit  tous  les 
fonds  dont  il  a  besoin  pour  arriver  à  ce  but.  M,  Bernier,  pensant 
que  la  chaux  eat  un  immense  moyen  de  fertilisation,  a  corn- 
ttienoé,  peu  de  tempe  après  son  arrivée  en  1868,  è  en  fairet  H  en 
«  fabriqué  cette  année  et  la  suivante  366  mètres  cubes;  il  en  a  fait 
l*an  dernier  è83  mètres;  ce  qoi  fait  m  total  de  727  mètres  bbti- 
qnée  dens  des  fours  dormants. 

Toute  celte  chaux  a  élé  employée  au  cliaulage  des  terres  de 
la  propriété,  dont  une  bonne  parlie  sont  calcaires  el  d'où  l'on 
arrachait,  à  une  pelile  profondeur,  les  pierres  dures  employées 
à  laire  de  la  chaux  grasse,  très-bonne  pour  l'emploi  auquel  elle 
eat  principalement  destinée,  c'est-à-dire,  à  Tamélioraiion  des 
terres  sur  lesqueUH  elle  a  déjà  produit  de  meifteilleux  résultats, 
ce  qui  a  décidé  M«  Bernier  a  augmoiter  de  beaucoup  celte  fa- 
brioatioii  dane  rinnée  où  aouo  venene  d*entfer. 

8 


114  CONGRte  ClflTBAL  DBS  ACAD^MICS. 

(lelle  de  ses  fermes  dans  la(iiu'lle  il  a  commence  les  chaulages 
rapportait,  du  temps  de  Taocien  propriétaire ,  une  moyenne  de 
238  hectoUires  de  tous  grains;  elle  était  cultivée  par  un  fermier 
deseaviroDS;  cette  même  ferme  a  donoé,  Ten  dernier,  aprte  m 
cbaolage  de  80  hectolitres  par  hectare  et  avec  une  meilleure  col- 
.ture»  650  et  quelques  hectolitres  de  Iromeot,  sans  mentionner 
les  méteils ,  seigles  et  céréales  de  printemps. 

Les /i6a  mètres  cubes  de  chaux,  dans  Télé  dernier,  ont  exigé 
une  d<'peiise  eu  main-d'anivre  de  ûTO  f r. ,  pour  rexlraclion 
des  pierres  dans  les  champs,  leur  transport  au  four,  leur  cas- 
sage  de  manière  que  les  plus  fortes  oe  dépassent  pas  la  grosseur 
de  la  tète  d'un  homme,  Tenfournement,  la  mise  en  fea ,  le  dé- 
foumement  et  le  chargement  de  la  chaux  dans  les  tombereaux. 

M.  Bemier  a  employé  1  hectolitre  68  litres  d*anthradte,  pour 
la  cuisson  d*un  mètre  cube  de  chaux  grasse;  elle  loi  revient  à 
6  fr.  30  le  mètre ,  tandis  <jue  le  ynix  le  moins  cher  que  je  con- 
naisse est  au  moins  de  10  fr.  le  mètre,  il  est  le  plus  souveul  de 
lô  et  monte  fréquemment  k  20  fr. 

J*ai  été  fort  étonné,  lors  de  mon  voyage  agricole  de  1857,  de 
vofa*  que  la  chaux  se  vendait  dans  la  Mayenne  de  15  à  16  fr.  en  la 
prenant  dans  d'énormes  fours  à  chaux  placés  habituellement  prti 
des  carrières  de  pierres  calcaires,  qui  elles-mêmes  se  trouvaient 
souvent  à  c6té  d*one  mine  d'anthracite;  en  fiisant  ensuite  le  tour 
de  la  Bretagne ,  j'ai  été  encore  bien  plus  surpris ,  de  voir  que  li 
barrique  contenant  1  hecl.  7ô  lilies  se  seiidait  9  fr.  sur  les  Ixjrds 
de  la  mer,  où  le  charbon  de  terre  anglais  se  payait  3  fr.  l'heclo- 
litre,  et  où  la  pierre  à  chaux  veuait  d'environ  15  lieues  par  mer. 

Je  crois  que  si  les  propriétaires  qui  cultivent  et  qui  connaisseat 
le  grand  mérite  de  la  chaux  grasse,  pour  Tamélîoratioo  de  la 
plupart  des  terres,  avaient  entendu  parler  de  la  manière  de  fure 
la  chaux  que  M.  Bemier  emploie,  et  du  prix  réduit  auquel  ellehii 
revient ,  quoique  le  combustible  dont  il  fait  usage  ait  à  supporter 
un  transport  par  canal  de  32  lieues  pour  se  rendre  de  Montluçon 
à  Viei'zon,  de  là  à  Chàleauroux  IG  lieues  de  du  niiii  df  fei ,  et  de 
là  À  Aigy  (7  lieues  par  tombereaux  ] ,  beaucoup  s\'mpresseraieot 
de  se  rendre  k  Argy ,  pour  étudier  cette  méthode  économique  de 
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produire  do  la  rhaux,  et  qu'ils  forceraieiU  ainsi  les  chaufuuriiicis 
à  devenir  plus  raisoDnables. 

M.  MoU,  au  Vei't-Oalant  (chemin  de  fer  de  TCsl),  a  créé,  con- 
tinue M.  de  Gourcy,  de  grands  herbages  f)ar  le  système  Kennedy. 
11  a  employé ,  pour  Tirrigalion  de  ces  herbages,  des  vidanges  et 
des  urines  qui  conviennent  mieux  pour  les  praiHes  que  pour  les 
autres  cultures.  Sur  100  hectares ,  il  en  avait  déjà  transroi  mé  60 
en  près  el  voulail  encore  en  converlir  20  hcclares. 

Du  ray-grass  d'Italie,  semé  en  août,  avait  0,20  de  hauteur 
en  octobre. 

M.  de  Gourcy  dépose  une  note  dans  laquelle  il  rend  compte 
d*une  visite  qu^il  a  faite  chez  M.  de  Kaihuzios ,  agronome  dis* 
lingué  des  environs  de  Magdebonrg. 

IWTE  DE  M.  LB  com  DE  UOORCY. 

Savais  déjà  visilé,  dit  M.  de  Gourcy,  cette  remarquable  cnltum 
en  1856,  sans  y  trouver  M.  de  Nathuzins,  ni  sa  ftimflte;  je  venais 

de  faire  la  connaissance  de  cet  habile  agronomo,  au  t:ongr(?s  des 
agriculteurs  et  forestiers  de  toute  rAlleiuagne  qui  venait  d'avoir 
iieu  à  Brunswick  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  le  trouver  chez  lui 
dans  Si  grande  et  belle  propriété  qui  se  compose  de  675  hectares 
de  terre,  27  de  près  et  135  de  bois,  plantés  en  grande  partie  par 
cet  actif  propriétaire,  qui  cultive  depuis  vingt«deux  ans.  H  est 
souvent  allé  en  Angleterre  depuis  lors,  et  il  en  a  importé,  depuis 
onze  ans,  d'excellents  reproducteurs,  màlf  s  et  femelles,  des  roeH^ 
leures  races  chevalines,  bovines,  ovines  el  poi  cines,  ainsi  que  les 
meilleurs  instruments  el  machines  agricoles. 

Le  bétail  de  M.  de  Nathuzins  se  compose  de  trois  étalons  dont 
un  de  pur  sang  el  deux  de  travail,  l'un  percheron  el  Tautre  an- 
glais ayant  tous  deux  un  peu  de  sang;  vingt  juments  ou  poulains  : 
Il  vend  ces  derniers  âgés  de  trois  ans;  oeûx  qu*il  ne  peut  vendre 
font  ses  travaux;  six  de  ses  juments  sont  des  percheronnes  que 
M.  de  Nathuzins  a  fait  venir  de  France. 

il  a  quarante  chevaux  de  travail  el  six  de  luxe;  trente-deux 
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bœafs  de  trait,  verni  de  la  Bohème,  de  la  jolie  race  d^Eger  ;  ils 
ressemblent  aux  Devon  etpèseDt,  vivants,  990  kilogramines  ;  les 

dernières  huit  paires,;arrivées  récemment,  onl  coùli'  Ô70  fr.  cha- 
cune; ils  sont  bons  travailleurs,  mais  s'engraissent  difiicilement  : 
aussi  M.  de  .Nathuzius  les  vend-il  maigres,  âgés  de  onze  à  douxe 
ans,  en  perdant  environ  10  p.  0/0  de  leur  prix  d'acliat 

Cet  agronome  a  deux  taureaux  Durlum  faisant  le  service  el 
trois  jeunes  ;  il  vend  ceux-ci  facilement ,  Agte  de  trois  à  quatre 
mois,  dans  les  prix  de  5  à  600  Ir.  Il  a  quatone  vaches  ou  génisses 
de  celte  excellente  race;  un  taureau  et  seixe  vaches  ou  génitses 
Ayrshire,  un  taureau  el  des  vaclirs  dVspéce  hollandaise,  des  va- 
ches, jeunes  bœufs,  el  élèves  croisés  Durliam;  le  chilTre  dp  ces 
bétes  s'élève  à  cent  quarante  lèles  »  dont  qualre-viogU  vaches 
laitières. 

Il  vend  habituellement  ses  jeunes  bœufs  croisés  Ourharo  gras, 
âgés  de  trente  mois  à  trois  ans;  ce  printemps ,  les  bouchers  de 
Berlin  loi  ont  aclieté  même  ceux  de  deux  aos  n^ayant  pas  été 
engraissés;  la  disette  de  fourrages  Ta  décidé  à  s*en  défaire 

à  cet  Age. 

Il  a  vendu ,  pour  la  même  raison  «  tous  les  agneaux  mùles  après 
les  avoir  sevrés. 

M.  deNathuzins  a  habituellement,  dans  cette  culture,  deux  mille 
cinq  cents  bétes  à  laine;  il  n*en  a,  pour  le  moment,  que  mille 
neuf  cents,  par  suite  de  Textréme  sécheresse. 

11  a  cent  trente  brebis  de  pure  race  Southdown ,  dont  les  bétes 
élevées  chez  lui  sont  aussi  belles  qne  celles  qui  viennent  de  lui 
arriver  récemment  d^Angleterre ,  quoiqae  toutes  les  bétes  im- 
portées aient  été  prises  dans  les  meilleurs  troupeaux  de  ce  pays. 
M.  de  Nalliu/.ins  a  cent  scpl  béliers  purs  ou  croisés  des  rares 
Southdown,  Dishley,  Colswold  et  un  Oxfordshire;  ces  bétes  sont 
fort  belles,  et  il  s'en  trouve  parmi  elles  qui  viennent  de  chez  Jonas 
Webb. 

Il  trouve  un  bon  et  facile  débit  de  ses  béliers  purs  dans  les 
prix  de  160  à  800  fr.  ;  les  croisés  se  paient  de  80  à  120  f^. 

Il  possède  trois  cents  brebis  mérin0B,prindpa1ement  pour  pou- 
voir vendre  lus  élèves  comme  rcjiroduoteurs,  car  ses  bétes  pro> 
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ventnt  de  oroiieiDenU  anglais  lui  paient  mhxn  ce  qa*e1iei 

consomment  que  les  mérinos.  Il  a  soixanle-dix  béliers  de  celle 
dernière  race  ijii'il  vend  ordinairement  de  120  à  200  fr.  ;  mais  il 
en  a  vendu  queltjuefois  jusqu'à  5  à  600  fr.  ;  il  a  aussi  des  béliers 
de  RambouilieU  Les  cinq  cents  brebis  qui  proviennent  d'un  pre- 
mier croiseoient  entre  bélien  Oisblej  et  brebis  mérinos,  ans 
produits  femelles  desquels  11  a  domié  des  béliers  Soothdown,  ne 
reçoivent  plus  que  des  béliers  résultant  dndit  croisement;  car 
cette  espèce  de  bêtes  à  laine  lui  produirait  plus  que  les  SouUidowi 
de  pare  race,  sMl  ne  pouvait  en  vendre  avantageusement  les  pro- 
duits pour  la  repi'oduclion. 

Il  a  un  rerlain  nombre  de  brebis  Colswold,  parce  qu'on  lui  en 
demande  souvent  des  béliers;  mais  il  n'a  plus  de  brebis  Disbley  : 
cette  race  a  mal  réussi  cbes  lui,  ses  beriiages  n'étant  pas  assis 
riobes  pour  elle. 

Il  vend  les  moutons  croisés.  Agés  de  Irebse  à  qnatone  mois, 
après  les  avoir  tondus,  9  talera  ou  33  fr.  75  ;  leur  toison ,  du 
poids  de  2  kilos  en  moyenne,  vaut  2  talers  ou  7  fr.  50;  les  toi- 
sons des  Southdown  de  pure  race  ne  pèsent  que  1  kilog.  25  g.; 
les  croisés  Soullidown-inérinos,  sans  avoir  une  partie  de  sang  de 
bélier  a  longue  laine,  donnent  1  iciiog.  ÔOO;  les  mérinos  purs, 
1  Itilog.  750;  la  laine  mérinos  de  son  troupeau  s'est  vendue,  la 
balle  de  55  kil ,  300  f r.  ;  celle  des  croisés  qui  forment  le  fond  de 
son  troupeau  vaut  355  fr.  ;  enfin ,  celle  du  croisameol  de  béllara 
à  longue  bine  avec  brebis  mérinos  ne  se  vend  que  S06  tr. 

Ce  cultivateur  avait  exposé  au  conooun  de  Brunswick  trois 
moulons  croises,  dont  Page  moyen  était  de  cinq  cent  deux  jour», 
ils  furent  vendus  281  fr.  ou  93  fr.  75  la  pièce;  le  plus  lourd 
pesait  100  kil.,  il  était  Disliley-mérinos;  le  second  (9/t  kil.)  était 
âoutbdown-mérinos  et  le  li'oisième  pesait  89  kil.  :  il  était  Dishley- 
mérinos.  Deux  jeunes  moutons  croisés  égés  de  dix-buit  mois  ont 
été  vendus  72  fr«  50  la  pièce.  Un  bœuf  gras,  provenant  d*une  très* 
petite  vacbe  du  pays  et  d*un  taureau  Durbam ,  a  été  vendu  par 
M.  de  Nathnzins ,  à  ce  concoure ,  768  fr.  —  Vingt  de  ses  jeunes 
lîioiiluiis  croisés,  vendus  à  des  boucliers  îles  jKilites  villes  voi- 
sines, ont  produit,  après  avoir  été  tondus,  35  fr.  la  pièce. 
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Le  nombre  das  coehoos  tenus  dans  oetle  fermo  est  d'envinM 
quatre  oenU,  dont  quarante  traies  mères  ;  elles  sont,  poar  moitié, 
des  meilteares  races  anglaises,  telles  qne  Bssex-Napolitaios,  StO- 
folk  et  de  la  très-grande  espèce  da  Torkshire ,  dont  on  mâle 
et  une  femelle  adultes  lui  sont  arrivés  récemment  du  Concours 
agricole  de  la  Société  du  comt»^  de  Yoik,  qui  venait  de  se 
tenir  A  Norihallorlon  el  venaient  d'y  remporter  les  premiers  prii. 
Ces  deux  (  normes  bêles  avaient  coûté  :  le  mâle,  887  fr.  ;  la 
femelle,  6t>5  fr. 

M.  de  Nathuzins,  qui  avait  déjà  cette  race  ches  loi,  ne  Feslinie 
pas,  car  elle  es.t  lente  de  croissance  et  difficile  à  engraisser;  asais 
le  préjugé  général  qui  existe  en  faveur  des  grandes  races  fiût 
qu'on  loi  en  demande  beaucoup  poor  la  reproduction;  les 

petits,  âgés  de  six  semaines  ou  deux  mois,  se  vendent,  comme 
ceux  des  deux  autres  races,  de  hO  h  50  fr.  la  pièce.  Ceux  de  dix 
mois  se  sont  vendus,  riant  gras,  0  fr.  65  cent,  le  kil. ,  poids  vivant. 

Il  n'engraisse  pas  les  cochons  croisés:  on  les  garde  dans  les 
champs  et  les  bois,  sans  autre  nourriture  pendant  la  bonne  saison 
que  celle  qu*lls  y  trouvent,  et  lisse  vendent,  âgés  de  dix  à  doo» 
mois,  entre  50  et  60  fr. 

Il  a  établi  trais  assolements  dans  sa  culture;  le  premier  sur  ses 
bonnes  terres  naturellement  saines,  dont  il  a  878  hectares,  est 
comme  suit  :  1".  sole  :  betteraves  gloljes  fumées  à  60,000  kilog.  à 
riieclare,  elles  sont  destinées  à  son  bétail;  2*.  sole  :  orge;  3*.  sole  : 
trèfle  donnant  de  6  à  8,000  kilog.  ;  U*.  sole:  froment  avec  20,000 
kil.  de  fumier  ;  5'.  sole:  betteraves  à  sucre  avec  300  kiL  de  guano  ; 
6*.  aole:  téverolles on  orge  avec  60,000  kil  de  fumier;  ?*•  sole: 
froment  Les  betteraves  à  sucre  sont  destinées  à  la  sucrerie  qa^il 
fut  valoir  de  cojipte  à  demi  avec  son  frère. 

3".  sssolenient  établi  sur  662  hectares  de  terre  légère  pooée 
sur  un  sous-sol  très-inipernioablc,  qu'il  a  drainé  à  8  mètres 
d'intervalle  el  à  1*.  '60  de  profondeur,  i".  sole  :  n)oi:ic  en  pommes 
de  terre  et  le  reste  en  rutabagas  anglais  sur  fnmr.re  de  60,000  kil. 
el  300  kil.  d'os,  pulvérisés  aussi  fin  que  de  la  farine.  La  fabrique 
qui  les  fournit  se  trouve  è  Lherté,  dans  le  pays  de  Hanovre  ;  on  les 
vend  17  fr.  50  les  100  kil.  ;  2*.  sole:  grains  de  printemps  dans  les- 
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quels  on  sème  no  mélange  de  trè0e  rouge,  blanc,  hybride,  lupu- 
Mne et ray-grass qui  forme  les 3*.  et  V.  soles;  on  fauche  cet  her- 
bage la  première  année  et  il  est  pâturo  ensuite  parles  moutons; 
5*.  sole:  froment;  6*.  sole:  moilié  en  betteraves  à  sucre  avec 
500  kil.  de  guano,  et  le  reste  en  vesoes  fumées  à  60,000  kii.  à 
rhectare;  7*.  sole  :  froment  après  vesoes,  et' avoine  après  bette- 
raves. 

3*.  assolement  sor  sable  mêlé  de  petites  pierres.  1**.  sole: 

pommes  de  terre  ou  rutabagas  sur  00,000  kil.  do  fumier  el  200  k. 
de  poutiro  d'os  par  hectare;  2^.  sole  :  avoine;  3*.  el  V.  soles:  her- 
bage mêle  comme  le  précédent;  5'.  sole  :  seigle  sur  /|0,000  kil. 
de  fnmier;  6*.  sole  :  lupins  Jaunes  qui  produisent  de  6  à  8  et  même 
13,000  IciL  de  fourrage  sec  et  de  15  à  80  bectolitres  de  graine  par 
bectare. 

Voici  les  gages  des  domestiques  et  le  prix  des  journées  ; 

Les  bons  bergers  ont  de  263  fr.  à  282  fr.;les  laboureurs  ont  de 
1Û3  fr.  à  157  fr. ;  les  servantes,  75  fr.  el  le  produit  en  lin  de 
il  ares,  les  journaliers  employés  à  Tannée  ont  0  fr.  98c,  on 
leor  fournit  assez  de  terre  pour  récolter  les  pommes  de  terre  né- 
cessaires à  leur  ménage,  et  du  tin,  en  proportion  du  nombre  des 
membres  de  la  famille;  en6n  ils  sont  logés  à  moitié  prix;  les 
hommes  de  journée ,  employés  seulement  lorsqu'on  en  a  besoin , 
ont  1  fr.  25;  les  feiiiuies,  0  fr.  75  c. 

M.  de  Nathuzins  a  construit  de  très-belles  bergeries  |)our loger 
à  Taise  2,500  bétes  à  laine.  Il  a  mis,  dans  tous  les  murs  des 
bèliroents  qu*il  a  fait  construire,  des  tuyaux  de  drainage  d*un 
grand  diamètre,  pour  servir  de  cheminée  facilitant  Texpulsion 
dn  mauvais  air. 

Il  possède  une  machine  h  vapeur  à  poste  fixe,  dont  la  vapeur 
perdue  -sert  à  cuire  les  aliments  des  cochons;  elle  fait  manœuvrer 
la  machine  à  battre  de  Carrelt,  qui  bat,  dans  12  heures,  80  hec- 
tolitres de  froment,  en  le  nettoyant  si  bien  qu*on  peutTenvoyer 
au  marché  ou  bien  le  semer;  une  paire  de  meules  est  aussi 
mise  en  mouvement  par  ce  moteur,  ainsi  qu*un  laveur  et  un 
conpe-racines ,  le  hache-paille .  une  pom[)e ,  etc.,  etc. 

Il  importe  d'Angleterre  les  meilleurs  instruments  agricoles: 
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11  a  deux  grands  semoirs  et  plusieurs  boues  4  cheval  de  Garrelt, 
Depuis  huit  ans,  toutes  ses  céréales  sont  semées  en  Ugocs  et 
saitUéet  à  Ja  kow  k  cbevaJ  ;  il  a  4iaa  sejDoirs  à  «agrait  pul- 
véfMleala»  de  gra^  rouleaos  Craaskiil  t  des  acarificwieiiKa  Cobnoo , 
des  lieraea  arlieuléef  aoglaises,  dea  diamiea  parleeliooQéaa.  Il 
compte  faire  yeoir  des  macbi^es  à  fimdwr  les  pré^  et  à  Mis» 
sonner  les  grains. 

M.  de  ^atlluzins  cullive  encore  une  aulre  grande  ferme  k 

12  kilonièlres  de  Ilundisburg,  où  le  funds  de  lerre  n'esL  qu'un 
sol  maigre  dans  lequel  il  ne  peul  culliverque  des  lupins  jaunes 
sur  une  étendue  d'environ  loo  hectares  ;  e&  deuxième  «oie»  ii  lait 
du  seigle  fumé,  daoa  lequel  il  seme  de  la  féluqua  ovine  qiiioficupe 
les  troisifbma  et  quatrième  soies,  puif  il  reeemineBce  par  lea 
lupins. 

'  Pendant  que  j^étals  à  Handishurg,  on  reotraft  les  liipioa  Jamiea, 

liés  en  boUes,  encore  huniides:  le  temps  élail  pluvieux  depuis 
plusieurs  jours.  Pour  éviter  réchauffeuieiil  de  cet  excellent  four- 
rage à  moulons,  on  en  formait  une  ineule  très-longue,  qui  n'avait 
que  3  mètres  de  largeur  à  sa  base  et  se  rétrécissait  de  suite  en 
mootaot;  ou  la  ooov^i  «d  paille  (le  seigle  à  travers  laquelle  le 
veut  devait  sécher  les  hottes,  cette  meule  éiaot  placée  aor  me 
hauteur.  On  avait  mis  dea  toiles  sur  les  cbariola,  afin  4«  m  pu 
perdre  la  graine  des  lupins  qui  est  tré^-abondante  et  exoelleete 
pour  Pengraissement  du  bétail.  Ce  fourrage  n'est  consommé  que 
par  des  hétes  à  laine ,  à  qui ,  par  son  amertume  ,  il  sert  de  pré- 
servatif contre  la  cachexie  aqueuse.  On  a  de  la  peine  à  les  accou- 
tumer à  celle  nourriture,  et  voici  comment  on  s'y  prend  pour  vain- 
cre la  difficulté  :  on  leur  donne  d*abord  des  lupins  jaui^  aeca 
et  garoi9  de  leur  graine  jqu*on  mélange  A  un  autre  fourrage,  lore- 
qu'on  sème  un  champ  de  lupins  jaunes  qui  doiveol  être  pâturés  ; 
on  y  mêle  une  ^uire  piaule,  telle  que  de  ht  semdelle  qui  neot 
mieux  dans  les  sables  que  des  vesces  ;  lorsque  les  lupins  sont  en- 
tièrement déneuris,  ils  sont  bon3à  faucher  pour  fourrage  sec  ou 
pour  les  faii  e  pàlurrr  :  ."ilors  on  y  envoie  le  troupeau  à  jeun,  et  ou 
le  laisse  dans  les  lupins  pendant  une  heure  ou  deux  ,  quoiqu'il 
n'y  touche  pas,  et  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  de  ces  séances  ré- 
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pétées  et  ennuyeuses,  les  moulons  Onissent,  de  guerre-lasse,  par 
y  morJre  ;  ensuite  il  ne  faul  pas  loo^-lemp»  pour  ie«  amener  à  les 
dévorer  avec  avidité. 

Lfteulture  4le«  lupins  à  fleurs  jaunes  ne  réussH  que  dans  les 
terres  qoi  ne  contieoiieDt  point  de  calcaire  ;  ils  préftrent  les  sables 
auK  terres  fortes  et  crsismnt  celles  qui  ssBt  trte-hnnides  ;  on 
les  stase,  pour  fburrage  ou  ssmeneot  ^  1*  seeoode  quioiftint 
d*«vril  à  celle  de  mai,  dans  une  terre  propre  et  surtout  eiempte 
de  chiendent  II  faul  de  135  à  180  kil.  de  semence  par  hec- 
tare ;  si  la  lerre  n>sl  pas  suffisaiumenl  propre,  on  en  mettra  da^ 
vanlage. 

On  doit  les  enterrer  par  un  léger  bersage  et  ne  pas  les  rouler. 

On  iaucbe  les  lupins  pour  fourrsge  lorsquUIs  sont  conpplètemenl 
défleuris,  et  pour  semence  lorsque  les  premières  gousses  sout 
mûcss;  on  les  met  jd'abord  en  petite  tes  tyiot  66  centimètrei  de 
dtemètre  et  93  deliaat;  au  bout  de  huU  jours,  si  te  temps  est  beau, 
on  amoncelle  cinq  tas  en  un  qui  doit  avoir  an  mètre  de  haut,  au- 
tant de  diamètre  au  pied  ,  et  ne  pas  être  serré. 

Il  faut  trois  semaines  ou  un  mois  de  beau  lemps  pour  le  sécher. 
Si  te  temps  oe  le  permettait  pas,  ce  fourrage  pourrait  rester  ainsi 
jusqu'en  janvier;  on  le  ferait  alors  conaoHniBer,  même  éten^ 
mouillé  ou  couvert  de  neige,  dans  le  cbamp,  en  le  mettent  dans 
des  rfttelters  doubles,ou  bten  à  te  bergene  s*il  laisail  tro]^  mauvais 
pour  foire  sortir  le  troupeau.  On  bst  te  grsioe  aussitôt  que  poa<- 
sibte  et  on  la  met  mélangée  à  ses  gousses  au  grenter  sur  une  pe- 
tite épaisseur  où  elle  devra  èlre  fréquemment  remuée,  car  elle 
s'échauffe  facilement. 

On  en  aéiue  encore,  après  te  récolte  du  seigle,  peur  être 
pAturé. 

Cette  plante ,  des  plus  utiles  pour  les  pays  maigres  non  cal- 
caires, vtent  dans  des  sables  pauvres,  mais  produit  plus  quan4 
la  terre  a  élé  fumée  pour  te  seigle  qu^elIe  suit. 

En  1858 ,  M.  de  Gourcy  a  fott  une  course  en  Champagne. 

Il  rcniei  au  Congrès  une  note  sur  l'educalion  des  volailles  à 
la  faisanderie  de  M.  Jacqucsson,  marchand  de  vin  de  Cliaro- 
pagae,  à  CbÂluos-sur-.Viciriie. 
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NOTE  DE  M.  DE  GOURCY. 

Fanr  voir  la  faitanderie  de  M.  Jaoquesson,  il  faut  a*y  rendre 

vers  le  roiliea  da  joar. 

M.  Mprel,  directeur  de  cotte  faisanderie,  a  été,  pendant  de  l(»n- 
gues  nnnfes,  l'intendant  de  la  diicliesse  douairière  de  Maille,  qui 
lui  f)ermeUailde  se  livrer  à  son  goût  pour  l'éducation  des  volailles. 

Aprte  la  mort  de  la  duchesse ,  il  s^est  fait  marchand  de  belles 
volailles,  derrière  rÉoole  militaire  où  son  élève  Gérard  Ta  rem- 
placé. Avant  de  porter  son  établissement  à  Grenelle,  M.  Mérel 
a  bien  voulu  me  mettre  an  eourant  de  sa  manière  de  diriger 
l'éclosion ,  l'élevage  et  la  nouiriture  des  volailles.  —  H  m'a 
montré  d'abord  ses  couveuses  arlificiplles,  qui  sont  de  petUcs 
armoires  de  60  et  quelques  ceDlimèlres  en  carré,  a}  aol  quatre  ti- 
roirs, dem  en  bant  et  deux  au-dessous  ;  il  se  trouve  un  petit  com- 
partiment entre  chaque  paire  de  tiroirs  superposée  qui  con- 
tient une  lampe  placée  au-dessous  d*une  petite  chaudière  en 
cuivre  jaune  qui  envoie  la  vapeur  à  droite  et  à  gauche  ,  par  des 
conduits  aussi  m  ruivr e  ;  ils  chauffent  un  petit  espace  placé  entre 
les  tiroirs  du  bas  et  du  haut;  on  met  les  œufs,  après  les  avoir  exa- 
minés au  jour  afin  de  savoir  s'ils  ont  le  germe  du  poulet,  dans 
les  deux  tiroirs  de  dessons,  on  chaufle  ensuite  la  petite  cliaudière 
en  allumant  la  lampe  de  manière  que  là  chaleur  hiteme  des  ti- 
roirs ne  dépasse  ni  ne  diminue  de  32  à  35  degrés  centigrades, 
pendant  les  sept  premiers  jours  de  Tincobalion  ;  cette  chaleur  doit 
être,  pendant  les  sept  jours  suivants,  de  ÔO  n  32  degrés  :  enfin, 
pendant  la  troisième  série  de  sept  jours,  elle  doit  ètreeolre  23  et 
30  degrés.  Les  poulets  arrivent  au  bout  de  trois  semaines  :  on  les 
laisse  sortir  de  leur  coqne  et  ensuite  se  sécher  dans  les  tiroirs  du 
bas  où  ils  se  trouvent  ;  on  les  remonte  ensuite  dans  les  tiroirs  so> 
périeurs  dans  lesquels  se  trouvent  des  phujue^  de  t61e  courbées 
à  peu  près  comme  ceci  ,  dont  PinltMieur  est  garni  de  peau 
de  mouton  ayant  conservé  sa  laine.  Les  poulets  s'y  réfugient  s'ils 
n'ont  pas  assez  chaud  ;  ils  ont  dans  ce  tiroir  leur  nourriture  ;  ils 
doivent  être  mis,au  bout  d'une  couple  de  jours,  dans  des  boites oo 
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eompaithnento  eoowto  de  carreaux  en  veire  «  oonine  le  sont  tes  • 
deax  tiroirs  du  haut  de  la  couveuse,  car  il  faut  quHIs  puissent  voir 
pour  manger;  ce  nouveau  logement  est  un  peu  plus  élevé  que  les 

précédents;  il  doit  être  maintenu,  pendant  cinq  ou  sept  jours  sui- 
vanlla  température  extérieure  du  moment,  h  10  degrés, et  ensuite, 
pendant  le  même  espace  de  temps,  à  ô  degrés,  en  réduisant  la  cha- 
leur, petit  à  petit,  pour  passer  du  degré  supérieur  a  rioférieur,  et 
de  même  pour  ménagerie  transition  entre  le  compartiment  chauffé 
et  celui  qui  vient  ensuite  et  qui  ne  Test  plus,  mais  qui  a  un  con- 
yerth  en  fil  de  fer  pour  le  jour  et  un  autre  en  verre  pour  la  nuit; 
ils  iiabitenl  ce  logement  pendant  dix  ou  quinze  jours,  suivant  la 
température  extérieure,  pour  passer  dans  une  cage  plus  spacieuse, 
placée  sous  un  toit,  mais  exposée  à  Pair  extérieur,  d'où  ils  vont  re- 
joindre les  grandes  volailles  dans  la  cour,  étant  âgés  d'un  mois, 
cinq  ou  six  semaines,  suivant  qu*il  fait  chaud  ou  froid  dehors. 
Comme  sur  Ténorme  quantité  de  poules  qu*on  lient  dans  cet  établis- 
sement modèle,  il  yen  a  toujours  beaucoupqui  demandent  à  couver, 
M.  Mérela  Irouv»',  avec  le  temps,  que  la  méthode  suivante  était  la 
plus  expéditive,pour  les  remettre  en  état  de  pondre;  il  donne  aux 
couveuses  des  œufs  qui  ont  passé  sept  jours  dans  la  couveuse  ar- 
tificielle, les  leur  laisse  couver  pendant  une  semaine  et  les  met  en 
cage  jusqu*à  ce  qu'elles  recommencent  à  pondre,  ce  qhi  arrive 
boit  ou  dix  jours  après  qu*on  les  a  6tées  de  dessus  les  œub  qd 
font  remis  dans  une  couveuse  artificielle  jusqu*à  leur  éclosion.  La 
nourriture  des  [)etils  poulets  se  conipose  d'un  tiers  de  sang  de 
boucherie  auquel  on  ajoute  un  tiers  d'eau  avant  de  le  faire  bouil- 
lir au  bain-marie,  jusqu'à  ce  que  son  humidité  soit  évaporée;  il 
8^  trouve  alors  en  caillots  qu^on  réduit  en  poudre  pour  tes  jeunes 
poulets,  on  en  met  un  tiers  dans  leur  pâtée,  qui  se  compose  :  un 
tiers  en  petit  riz  bouilli  et  un  tiers  en  salade  hachée  menu  ;  si 
cette  nourriture  se  trouve  un  peu  trop  humide,  on  la  saupoudre 
avec  du  son.  La  nourriture  de  tout  le  reste  de  la  basse -cour  et  de 
la  faisanderie,  connue  dindons,  oies  de  Toulouse,  pintades,  pou- 
les, canards  barboitiers  du  Japon  et  mandarins,  fai^os ordi- 
naires, de  la  Chine  et  du  Japon,  et  des  perdrix,  se  compose  d*un 
tiers  de  sang  desséché,  un  tiers  de  pommes  de  terre  cuites,  enfin 
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QD  tien  de  feuilles  de  safade  ou  de  ehoax,  le  tout  bacbé  bien  meno 

au  moyen  d^ine  petite  machine  faite  exprès  pour  cela.  Dans  ce  pays 
vignoble,  où  l'on  distille  les  marcs  de  raisin,  on  ajoute  les  résidus 
de  celle  dislillalion  à  la  pâtée  des  volailles.  M.  Mérol  assure  que 
les  poule Is,  âgés  de  trois  mois, gras  et  prêts  à  mellrc  à  la  broche, 
D'oot  ouingé,  pendant  chaque  jour  de  leur  existence,  que  pour  ou 
ceotime.  lU.  Méret  n'estime  pas  les  oocbiucbioois ,  parce  que  leur 
chair  n'est  pas  fine  et  qu'Os  sont  diiBciies  à  élever;  il  fait  cas  des 
Crèvecœur  e|  des  deux  variétés  de  Padoue;  mais  ce  qu'il  préféra 
à  tout,  parce  qu'il  les  trouve  faciles  à  élever,  très-^ros  et  à  chair 
aussi  estimée  que  celle  des  trois  précédentes  espèces,  ce  sont  les 
Brahma-Poulrah  ;  aussi  veut-il  les  vendre  fort  cher  pour  en  éle- 
ver :  50  fr.  la  paire  âgés  de  trois  mois  et  100  fr.  à  un  an  ;  on  les  a  à 
meilleur  marché  à  i'aris.  Il  estime  ses  canards  mandarins  à  100  fr. 
le  couple,  et  ses  faisans  dorés  du  Japon,  dont  j'ai  compté  plus  de 
quarante  mâles,  aussi  à  iOO  fr.  le  couple.  M.  Mérel  dit  que  quatre 
établissements,  dans  le  genre  du  sien,  mais  sans  luxe  et 
coûtant  chacun  50,000  fr.,  placés  près  de  Paris,  fourniraient  une 
grande  partie  des  volailles  consommées  dans  la  capitale,  et  se- 
raient une  bonne  a  (Ta  ire. 

Je  n'ai  jamais  vu  dï'lablissemenl  de  ce  genre,  si  bien  tenu  et 
dirigé  par  une  personne  aussi  entendue  et  aussi  capable,  que  celui 
qui  est  depuis  cinq  ans  sous  la  direction  de  M.  Méret.  il  a  deux 
jeunes  gens  pour  le  seconder  dans  ses  travaux.  Il*  Méret  dit  que,  . 
lorsqu'on  veut  élever  des  poules  de  Padoue, il  fautles  avoir  seules, 
parce  que  leur  crâne  est  si  mince  qu'elles  sont  tuées  facilement 
p  r  les  coups  de  bec  des  autres  volailles.—  Les  amateurs  qui  élè> 
vent  des  volailles  feraient  bien  d'aller  éludier  la  faisanderie  de 
M.  Jacquessoii ,  à  Chàlons-sur-Maroe. 

M.  de  Gourcy  présente  également  au  Congrès  un  mémoire  sur 
une  visite  faite  â  MM.  Denys  frères,  cultivateurs  à  Bout,  près 
Bazancourt,  seconde  station  du  chemin  de  fer  des  Ardennes  â 
partir  de  Reims. 
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MÉMOIRE  DE  M.  DE  GOURCY. 

Dans  mon  voyage  agricole  de  1858 ,  j'ai  parcouru  Tiolérieur 
et  le  Dord  de  la  France,  la  Belgique;  j'ai  trtTeraé  la  HoUaode 
afio  de  visiter  le  lac  desséché  de  narlem  ;  f  ai  assisté  au  XX*. 
Congrès  des  agriculteurs  de  toute  rAlleroagoe ,  qui  s'est  réuni , 
cette  année,  à  Bninswick ;  j*ai  visité  les  très-pauvres  sables  de 
PAllmare  prussienne,  afin  d"y  voir  des  cultures  (on^idérables 
de  lupins  h  fleurs  jaunes  :  une  seule  ferme  en  avait  semé 
75  hectares,  el  M.  de  Nnlhiizins,  fameux  agriculteur  des  en- 
virons de  Magdebourg ,  en  avait  120  hectares  sur  deux  fermes. 
Je  suis  allé  ensuite  voir  six  grands  cultivateurs  de  la  vallée 
de  FEIbe. 

J*ai  passé  un  jour  cbex  M.  Villeroy ,  près  Homboui^  (Bavière 
rhénane  ),  el  un  autre  chez  M.  Poosard,  président  du  Comice 

de  Châlons-sur-Marne. 

J'ai  parcouru  le  camp  et  visité  deux  des  dix  fermes  que 
l'Empereur  fait  construire  et  sur  lesquelles  six  sont  terminées. 

A  mon  arrivée  à  Reims,  M.  Charpentier  eut  la  comptai* 
sance  de  quitter  ses  oecupatiom  pour  m'acoompegner  au  village 
de  Bout,  qui  est  à  une  demi-lieue  de  Bazaocourt,  aeoonde 
station  du  chemin  de  fer  des  Ardennes. 

MM.  Saint-Denys ,  les  deux  frères  cadets  de  cette  femllle  de 
cultivateurs ,  dont  le  plus  âgé  a  75  ans,  nous  reçurent  de  la  ma- 
nière la  plus  cordiale  ;  ils  n'onl  janiais  été  mariés;  ils  ont  perdu, 
il  y  a  quelques  années,  deux  sœurs  qui  conduisaient  leur  ménage: 
leurs  fortunes  réunies  se  composaient,  en  181U,  au  moment  où  les 
années  étrangères  retournaient  dans  leurs  foyers,  d'une  vingtaine 
d^heetares  de  terre  dont  les  oieilleures,  qui  bordaient  la  rivière  de 
Suippe,  valaient  alors  1,600  fr.  et  se  vendraient  maintenant  près 
du  double;  mais  ils  avalent  une  vingtaine  de  mille  francs  de 
xletles ,  pour  s^ètre  fait  remplacer ,  et  ftar  suite  des  pertes 
éprouvées  par  l'occupation  des  étrangers.  1/activité  et  l'éco- 
nomie sans  pareilles  de  cette  famille  très-intelligente  l'a  mise  , 
en  peu  d'années ,  en  étal  d'al)ord  de  payer  ses  délies ,  ensuite 
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d'augmenter  sa  fortune  d'une  manière  extraordinaire.  MM. 
Saint-Denys  allribuenl  le  changement  de  leur  fortune,  d'abord 
à  l'achat  du  fumier  d'une  caserne  de  la  cjivalerie  étrangère, 
qui  se  trouvait  à  13  kilomètres  de  chez  eux,  el  ensoite  aux 
éoonnei  planlaUoos  qo*il8  ooi  laites  dans  des  terres  crayeuses 
sans  valeur.  M.  Quentin ,  Tatoé  des  deux ,  a  employé  quarante 
années  de  sa  Tie  à  aller,  deux  fois  tous  les  jours ,  dierdier  une 
énorme  voiture  de  fumier  qu^l  chargeait  et  déchargeait  tout 
seul,  ce  qui  remployait  chaque  fols  pendant  plusieurs  heures , 
pendant  lesquelles  ses  quatre  gros  chevaux  avaient  le  temps  de 
manger  et  de  se  reposer. 

Comme  lui  seul  nourrissait  et  pansait  ses  chevaux,  il  n'avait 
que  le  temps  de  manger  et  il  ne  donnait  jamais  que  sur  sa  voi- 
ture, lorsque  ses  chevaux,  qui  connaissaient  hien  leur  chemin, 
fogsgealent  à  vide  Depuis  que  IL  Quentin  a  renoncé  à  foire  ce 
fotigant  métier ,  deux  charretiers  et  six  chevaux  avec  des  aidée, 
ne  font  Jamais  qu'un  voyage  par  jour  pour  chercher  du  fumier,  el 
n'en  amènent  guère  que  moitié  de  ce  que  leur  mallr<'  en  voilurait 
dans  le  même  temps.  M.  Quentin,  ne  s'en  rapporlanl  a  personne, 
se  lève  toujours  h  minuit  pour  faire  boire  et  donner  à  manger  à 
ses  onze  chevaux,  iiorsque  cela  est  fait,  il  se  recouche  pour  se  re- 
lever à  rheure  où  Ton  attelle. 

Cette  masse  de  fumier  quitte  ajoutent  depuis  si  long-temps  à 
celui  qui  se  fait  chez  eux,  a  permis  à  MM.  Saint-Denyï 
d*adopter  un  assolement  extraordinaire  qui  a  été  imité  par  les 
cultivateurs  du  voisinage,  dans  leurs  terres  naturellement  bonnes 
ou  bien  dans  les  terres  crayeuses  devenues  bonnes  par  les  la- 
bours profonds  et  de  Irès-forles  fumures;  première  sole:  orge  sur 
jachère  avec  45  ineiies  de  fumier,  coûtant  d'achat,  de  transport 
rendu  dans  le  champ,  el  épandu,  8  fr.  le  mètre,  ou  600fr.  par 
hectare;  deuxième  oole:  trèfle;  troisième  sole:  froment  avec  une 
nouvelle  fumure  de  76  mèU'es;  quatrième  et  cinquième  soles: 
seigle  :  sixième  sole  :  avoine.  Ils  asi urent  que  le  second  seigle 
est  meilleur  que  le  premier;  ils  cultivent  environ  60  hectares 
près  de  leur  habitation ,  mais  ils  ont  des  terres  éloignées  d'une 
bonne  qualité  qu'ils  culliveol  sans  jamais  les  fumer  ;  première 


Digitized  by  Google 


SESSION  DE  1859.  127 

sole  :  jachère  complète;  deuxième  raie  :  leigle ,  dans  lequel 
on  sème  du  Baiufoio  qui  dure  3  ou  û  aos;  ils  donoent  à  leurs  lu* 
zerues,  sainfoins  ou  trèfles,  dont  ils  ont  habituellement  une  cin- 
quantaine d'hectares,  de^  cendres  pyrileuses,  ou  mille  Icilog.  de 
plâtre  par  lieclare. 

Sur  environ  (iOO  hectares  de  terre  qu'ils  possèdent,  ils  en 
cultiveot  à  peu  près  150  hectares;  ils  eo  louent  autant,  et  le 
reste  se  compose  de  terrains  crayeux  et  en  coteaux,  destinés  à  être 
plantés;  leurs  bonnes  terres  rant  louées  60  fr.;  les  médiocreSt 
de  20  à  30  fr.  Thectare.  Ces  Messieurs  n*ont  point  de  troupeau, 
mais  seulement  quelques  vaches  laitières  pour  le  service  du  mé- 
nage, et  11  chevaux  :  tout  ce  qui  n'est  pas  consommé  à  la  ferme 
est  vendu;  j'ai  vu  livrer  100  boites  de  paille  pour  26  fr. 

M.  Quentin  Saint-Denys  dirige  les  affaires  du  dehors;  son  frère, 
rintérieur;  il  reçoit  l'argent  qui  rentre  et  paie  les  achats;  depuis 
que  les  sœurs  sont  mortes,  il  ne  s*en  rapporte  pas  à  une  servante, 
qui  est,  je  crois,  la  seule  dans  le  ménage,  pour  foire  les  parts  de 
nourriture  destinées  aux  onze  domestiques,  il  les  fait  lui-même , 
et  les  domestiques  les  tirent  au'rart;  sans  cette  précaution ,  il  y 
aurait  continuetlement  des  réclamations. 

VI.  Sainl-Denys  le  second,  encore  si  actif,  ne  peut  plus  changer 
de  place  sans  se  servir  de  deux  cannes,  ce  qui  ne  l'empèche 
pas  de  soigner  seul  ses  nombreuses  planches  de  jeunes  Laricio  , 
pins  noirs  d'Autriche  et  sylvestres.  Ces  planches  sont  creusées 
comme  des  couches  à  30  centimètres  de  profondeur ,  elles  rant 
remplies  de  terre  de  bruyère ,  apportée  de  5  ou  6  lieues.  An- 
ciennement le  second  des  deux  frères  creusait  à  lui  tout  seul  les 
nombreuses  couches  ;  il  sème,  sarcle  et  arrache  encore  ses  jeunes 
plants  d'un  ou  deux  ans  ;  il  les  repiquait  autrefois  dans  des  terres 
labourées  profondément,  où  ils  restaient  2  ou  oaus;  il  les  arra- 
chait, les  niellait  eu  bottes,  ensuite  en  jauge,  ce  qui  se  faisait  sou- 
vent sur  le  champ  louchant  la  pépinière  ,  champ  appartenant  à 
des  voisins.  Pour  mettre  en  jauge ,  il  fallait  creuser  à  30  ou  UO 
centimètres  et,  dans  ce  ral  crayeux,  on  ramenait  de  la  craie  à  la 
surfoce.  Les  voisins  m  plaignaient  dans  le  commencement  :  M. 
Saint-Denys  leur  répondait  que ,  si  le  froment  n*était  pas  plus 
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betn  sur  la  partie  défoncée,  il  les  indemniserait  ;  el  il  id*«  aaraié 
que  jamaîB  ils  n*éltieDl  venus  lui  dennnder  une  iodemnité.  Uni  le» 
labours  prolionds  favoriaenl  la  végétation  des  plantes  qu*oa  j 
sème.  On  est  d*un  avis  oomplèleaient  opposé  dans  les  parties 

de  la  Champagne  qui  ne  se  nipproeheni  pas  de  la  propriété  ée 
ces  Messieurs.  J'ai  visité  souvent,  el  encore  celle  année,  de 
bons  cultivateurs  champenois  soutenant  que ,  dans  les  terres 
crayeuses,  il  ne  faut  pas  labourer  profondément. 

Les  pépinières  de  MM.  Sainl-Denys  sont  fort  considérables,  car 
elles  ont  servi  depuis  une  trentaine  d'années  à  planter  plus  às 
4,000  hectares  de  ces  mauvaises  terres  crayeuses,  prineipaleoent 
placées  sur  les  éminenoes  du  psfs  et  loin  des  villages,  qui  moI 
presque  tous  situés  dans  des  vallées  oAse  trowent  des  rivières  on 
roisseaui.  Ces  terres  vagues  et,  en  grande  partie,  communales  se 
vendaient,  il  y  a  une  trentaine  d'années  ,  fr.  I  heclare  ;  niaio- 
lenant  on  les  paie  de  100  a  200  fr.  l'hectare.  C'est  M.  Sainl- 
Denys  ,  l'aloé  de  la  famille ,  dont  nous  n'avons  pas  encore 
parlé ,  qui  a  commencé  alors  à  planter  ses  plus  Baavaises 
terres  en  pins  sylvestres.  Plus  tard,  il  a  appris  à  connaître  en  né- 
tant  les  pépinières  des  château  et  forêts  de  GoBipiègae,lespiML»> 
ricio  el  noirs  d'Autriche  «  et  il  regrette  maintenant  de  n*avoir  pas 
connu,  il  y  a  30  ans,  Timmense  avantage  que  les  Larido  et  les 
pins  noirs  d'Autriche  ont  sur  les  pins  sylvestres  el  d'Écosse, 
pour  lès  terres  crayeuses.  î^s  premiers  pins  sylvestres  ,  plantés 
il  y  a  30  ans,  sont  tous  tortus  el  ne  peuvent  fournir  que  du 
bois  de  chauffage  ;  il  faut  6  à  5  pins  sylvestres  Agés  de 
30  ans  pour  former  un  stère  de  bois  qui  se  vend ,  dans  ce  pays 
où  le  bois  est  très-rare,  de  8  à  0  fr.  ;  les  fîigots  de  branches  dt 
pins  ne  font  que  payer  les  frais  d*oiploilation»  Ces  messieurs 
blâment  complètement  Télagage  des  pins;  ils  assurent,  d'après 
leur  eipérience ,  que  le  corps  des  jeunes  pins  élagués  perd ,  dans 
la  croissance  ,  plus  que  la  valeur  des  branches  qn  on  leur  a  en- 
levées. »  MM.|baiiil-l)L'nys  les  deux  frères,  n'ayuiil  point  d'enfaots 
àfaire  élever dansdescoUéges,  onlpuaDDuellement  employer  leurs 
grandes  économies,  qui,  depuis  une  quinzaine  d''années,s*élèventâ 
une  soouiB  d'environ  40  miUe  f r.  »  â  aoheter  de  mauvaises  tsms 
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qui,  lorsqu^OD  les  labourait  tous  les  six  ans  pour  renouveler  la 
triste  pâture  à  moulons,  en  y  semant  du  seigle  ou  de  l'avoine,  ne 
rendaient  que  rarement  deux  fois  la  semence;  lissent  arrivés 
ainsi  à  en  planter  plus  de  k  mille  hectares ,  dont  euviron  moitié 
pour  eux ,  et  le  reste  pour  des  propriétaires  cbampéQoitt  parmi 
lesquels  figure  M.  CbarpoDUer-GourtiD  le  père,  pour  7  ou  800 
hedarei.  MM.  Saint-Deoys ,  ayant  planté  la  plupart  de  ces  forèls 
sur  les  partiel  élevées  de  la  Champagne,  ont  encore  rendu  le  aer- 
Tke  à  ce  pays  d'abriter  les  plaines  par  ces  plantations  d'aiines 
à  hautes  liges,  qui  conservent  en  hiver  leurs  aiguilles. 

Voici  la  manière  de  planter  ces  terres  crayeuses,  que  ces  Mes- 
sieurs avaient  adoptée  dans  le  principe  :  ils  plantaient  les  pins 
sylvestres ,  on  d'Écosse ,  en  lignes  distantes  de  10  à  12  pieds  : 
œk  se  faisait  sur  une  terre  qui  avait  reçu  an  labour  profond  dans 
Tannée  qui  avait  préeédé  la  plantation  ;  Ils  plantaient,  entre  les 
lignes  dM  résineux,  d^autres  Ugnes  en  marstfnlts,  aunes  et  bou- 
leaux.  Ils  ont  bientôt  vu  que  ces  derniers  ne  pouvaient  pas  pros- 
pérer à  côté  des  pins,  et,  avec  le  temps,  ils  sont  arrivés  à  la  convie- 
lion,  que  les  plantations  de  bois  feuillus,  qui  coûtent  beaucoup  à 
cause  du  grand  nombre  de  planls  nécessaires,  ne  peuvent  durer 
que  15  ou  16  ans,  et  sont  ensuite  étouiîées  par  les  pins.  Des  deux 
coupes  qu'ils  peuvent  produire,  la  première  n'est  pas  abondante 
à  cause  de  son  jeune  âge,  et  la  seconde,  pas  beaucoup  meilleure, 
«yant  déjà  souffert  par  le  voislnsge  des  pins.  Ces  deux  coupes  ne 
donnent  ordinairement  pas  beaucoup  plus  que  la  dépense 
qu'elles  ont  occasionnée,  en  y  ajoutant  Pintérét  du  capital  em- 
ployé à  la  plantation.  Elles  ont,  en  outre,  Tinconvénienlde  rendre 
plus  difficiles  les  cultures  à  la  charrue  ,  que  ces  Messieurs  font 
donner  pendant  les  3  ou  Zi  premières  années  après  la  piuntatioo  ; 
ils  conseillent  donc  de  ne  rien  planter  entre  les  lignes  de  pins  et 
de  planter  des  pinsLaricio  ou  des  pins  noirs  d'Autriche  au  lieu  de 
pins  sylvestres,  ou  d'Écosse  ;  car  les  Laricio,  surtout,  viennent  in-  . 
Animent  plus  vite  et  mieux  que  les  autres;  et  quoique  les  pins 
noirs  d'Autriche  viennent  fort  bien  aussi,  ils  sont  bien  moins  forts 
que  les  Laricio  .'i  âge  égal;  ces  deux  deruieres  espèces  ont ,  en 
outre,  le  grand  mérite  de  s  élever  tiès-droilâ,  quoiqu'ils  soient 
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iM)lé8  de  leurs  voisins  :  on  peut  donc  les  mettre  à  une  aœz 
grande  dislance  les  uns  des  autres ,  ce  qui  permettra,  dans  les" 
premières  années  de  la  plantation ,  de  labourer  facileinenl  el  d'y 
obtenir  d'assez  bonnes  récoltes  de  gaude,  plante  tinctoriale  qui 
vient  facilement  dans  les  terres  crayeuses;  ces  Messieurs  m^aal 
dit  que  la  gaude  payait  ordinairement  les  labours  et  hersag» 
donnés  à  leurs  Jeunes  bois. 

J*al  remarqué,  dam  les  planlalions  anciennes  de  cee  Messieun, 
que  le  sol,  entre  les  pins,  se  garnissait  de  grandes  plaques  très- 
épaisses  de  lotier  corniculé  ,  qui  forme  une  excellente  pâture 
pour  les  moutons;  on  pourrait  semer,  sur  le  dernier  labour  ac- 
cordé à  la  jeune  plantalioo,  des  lotiers  et  d'autres  plantes  qui 
eonviendraient  aux  moulons,  et  pourraient  réussir  dans  les  craieL 

Un  Larido,  Agé  de  20  ans,  avait,  étant  mesuré  auprès  de  terre, 
8A  centimètres  de  tour,  et  la  circonférence,  k  3  mètres  au- 
dessus  du  sol ,  était  de  60  ;  sa  hauteur  m*a  paru  être  d^enviroa 
30  pieds.  M.  Saint-Denys  pensait  qu'il  faudrait  8  ou  10  des  pins 
sylvestres  plantés  à  côté  de  lui  à  la  mêine  *'[)oque  pour  fourair  au- 
tant de  bois  de  chaufTage  que  ce  Laricio. 

Je  pense ,  Messieurs ,  que  les  frères  Saint-Oenys  ont  rendu  de 
très-grands  services  aux  propriétaires  des  mauvaises  terres 
crayeuses,  en  leur  faisant  voir  que  les  pins,  et  principalement 
les  Laricio  et  pfns  noirs  d'Autriche,  viennent  fort  bien  dans  ces 
plaines  incultes,  lorsqu'on  leur  donne  un  labour  profond  avant  de 
faire  la  plantation,  puis  un  l.ibour  el  un  hersage  pendant  chacune 
des  3  ou  6  années  qui  suivent  ;  au  Wvu  que  la  plupart  des  bois  de 
pins  qui  ont  été  plantés,  depuis  une  quarantaine  d'ann(^es  ,  dans 
les  diverses  parties  de  la  Champagne  ont  mal  tourné,  faute  de  ces 
quatre  ou  cinq  cultures  ;  ils  ont  prouvé  que  les  labours  profonds 
sont  fort  utiles  dans  ces  craies,  que  Thabilude  du  pays  ne  fait  cul- 
tiver que  trèa-superQdellément. 

Enfin  ces  braves  gens  ont  encore  bien  mérité ,  en  couvrant  ^ 
ces  coteaux  et  ces  plateaux  tristes  et  désolés  de  h  mille  hectares 
de  planlalions,  qui  serviront  aussi  à  abriter  une  partie  de  ce 
pays,  contre  les  grands  vents,  nuisibles  partout,  mais  surtout 
dans  des  contrées  plates  et  dégarnies. 
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SÉANCE  OU  S  MAI. 

VrêtUmm  de  Ifc     D»  Bot i,  mtaàim  4ê  HlMÉtet  dit  pmincet, 

Siègent  an  borean  :  MM.  Boduticivier  ,  de  Caumont  ,  Beau- 
DOiif,  Desvaox,  Gauthier,  Nouguier,  Bordeaux,  Gomaat, 
M  fiozoKaiiui,  ËToest  B&RTAAMD,  secrélalie. 

lA  aéanee  €tl  censacrte  à  la  leotura  du  rapport  de  U  Gobt 
nittioD  du  Côde  niraL  IL  Berinod  preod  la  parole  el  lit  le 
npportaiiiviiit: 

rapport  ûë  il  BBRTRANa 
Messieurs, 

Voua  avei  nonuné  une  Commiaaioa  pour  étudier  lea  qoestioof 
n**.  6 et  7  de  votre  programme»  ainal  conçues  :  «  Le  projet  de 
«  Gode  rural  présenté  en  1858  satisfait-il,  sous  tous  les  rapports, 

«  aux  besoins  de  ragricullure  ?  présenle-t-il  quelque  lacune?  lu- 
it diquer  les  améliorations  que  ce  projet  pourrait  recevoir  ».  Celle 
Commission  s'esl  réunie,  sous  la  présidence  de  M.  BoulaUguier, 
dont  vous  connaisse!  tous  la  liaute  expérience  et  le  savoir.  Elle  a 
dûd'abord  constater  qu*iln*a  pasété  présenté  en  1858  un  projet  de 
Code  rural  Dans  la  session  de  1854,  M.  de  Ladoucette,  sénateur, 
mit  présenté  au  Sénat  une  proposition  ayant  pour  but  de  poser 
les  bases  d'un  Gode  rural  :  cette  pro()osilion  a  été  renvoyée  à  une 
Commission  qui  a  soumis  à  un  examen  approfondi  les  nombreux 
essais  lenlés  depuis  soixante-dix  ans  dans  le  même  but,  el  rassem- 
Jblé  tous  les  matériaux  épars  dans  la  législation  ancienne  et  ni<H 
deme.  Mais,  ainsi  qu'elle  Ta  déclaré  elle-même,  elle  n*a  «  envi» 
«  aagé  ces  matériaux  que  dans  leur  ensemble,  en  se  bornant  à 
m  classer  les  dispositions  fondamentales  et  à  énoncer  les  principes 
«  quilesréi5'issent,  sansenlrer  dans  les  détails,  sans  empiéter  sur  la 
m  mission  de  ceux  qui  seront  appelés  à  rédiger  le  projet  définitif.  i> 
Bans  trois  rapports  élaborés  avec  soio,  M,  le  corn  le  de  Casabiaoca, 
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rapporteur  de  la  GommisaioD,  a  déterminé  les  matières  qd  dol* 
vent  entrer  dans  la  ocmiposiUon  d*un  Gode  rural  ;  U  les  a  classées; 
il  a  éneaeé  des  principes  généranx,  il  n^est  pas  allé  au-delà.  Le 
Sénat  n*a  pas  disenté  ces  rapports,  il  s^est  borné  I  les  soumettre  à 

l'Empereur  qui  lésa  renvoyés  au  Conseil  d'Etat,  On  ne  connaît  jus- 
qu'à présent  aucune  délibération  émanée  de  ce  corps.  Ainsi  votre 
Commission  s^est  trouvée  en  présence,  non  d'uu  Gode  rural,  c'est- 
à-dire  d*on  corps  de  lois  formulées  en  articles,  mais  seulement  de 
trois  rapports  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  qu*un  eiposé  des  hkh 
tSh  du  Gode  projeté.  Toutefois,  elle  a  été  d^avis  que,  le  gooreroe- 
ment  Ini-mème  paraissant  avoir  provoqué  la  discussion  sur  ces  rap-  , 
ports  en  les  livrant  à  la  publicité  dans  le  MuniU  ia^  il  pouvait  être 
utile  de  les  étudier  et  de  rechercher  s'il  y  avait  lieu  d'appeler 
Inattention  do  Congrès  sur  les  matières  qui  y  sont  traitées. 

La  première  question  qui  se  présentait  naturellement  était  celle 
de  Popportunité  de  la  réunion  en  un  seul  Gode  de  tontes  les  toéi 
intéressant  ragricuUore.  Votre  Commission  a  pensé  qn*l!  était  peu 
nécessaire  que  le  Congi  ôs  discutât  les  avantages  ou  les  inconvé- 
nients d'une  codification  des  lois  rurales,  et  qu'il  ne  devait  s'en 
préoccuper  que  pour  tâcher  de  prévenir  un  danger  sérieux.  Ce 
danger,  c'est  que  cette  question,  qui  a  déjà  tant  de  fois  fait  ajour- 
ner le  Gode  rural,  ne  devienne  encore  cette  fois  une  cause  d*ajoup» 
nemeuL  Ce  qui  importe  à  Tagriculture,  c^est  moins  de  savoir 
comment  les  lois  qu*elle  réclame  seront  numérotées,  que  d^avoir 
ces  lois  le  plus  promptement  possible  et  devoir  cesser  la  confusion 
jetée  dans  la  législalion  rurale  par  la  trop  fameuse  formule  qui,  en 
abrogeant  les  lois  antérieures,  les  laisse  subsister  «  en  tant  qu'elles 
«  ne  sont  pas  contraires  »  aux  dernières  lois  votées.  Votre  Com- 
mission a  donc  décidé  qu'elle  vous  proposerait  d*éniettre  le  vœu 
que  ;  «  si  la  pensée  de  réunir  en  un  seul  corps  (on  Gode)  toutes  les 
«  lois  qui  intéressent  l'agriculture  rencontre  dans  son  exécution 
«  des  difTicultés  trop  considérables,  le  gouvei  nenie[)t  veuille  bien 
•  persister  dans  l'idée  de  soumettre  à  révision  les  lois  rurales  ou 
«  les  dispositions  de  loi  isolées  qui  se  trouvent  éparsesdans  rim* 
«  mense  collection  de  nos  lois,  et  qu'il  prépare  sur  chaque  ma- 
«  tlère  des  lois  spéciales  qui ,  à  partir  de  leur  mise  en  vigueinv 
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■  ma^hiCÊinkv^  m  moifenâ^um  abrogé 
m  iMdisposilioDsaolélieurMi  » 

La  question  de  codification  écartée ,  la  Commission  a  procédé  à 
une  étude  altenlive  et  sérieuse  des  rapports  de  la  Commission  du 
Sénat  Dans  ces  rapports,  les  matières  traitées  sont  classées  sous 
trois  grandes  divisions  qui  correspondent  à  une  division  générale 
àa  Gode  rarti  projeté»  eo  trois  livres,  qui  sereient  iotttaléi  :  le 
fnmktt Bégime  du  soi;}»  eeeDod^  Bégime des  emu; le tnâ* 
tièm,  PoUce  rurale,  Pour  fadliler  le  travail,  M.  Bonlatignier 
avait  eu  Tobligeance  de  dresser  trois  tables  des  matières  dans 
l'ordre  des  propositions  faites  par  le  Sénat. 

La  Commission  n'a  pas  tardé  à  reconnaître  que  la  limite  du 
tempe  qui  lui  était  accordé ,  ainsi  qu'au  Congrès,  ne  permettati 
pee  QD  eiameo  approfondi  de  loutee  les  questions,  et  qn*elle  dé- 
liait se  borner  à  signaler  eelles  dont  rintérèt  loi  paraîtrait  le  plne 
pressent*  Tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  vous  ftdrs  eonnaltre, 
dans  toutes  ses  parties,  le  travail  si  consciencieux  de  M.  de  Casa» 
bianca,  elle  a  dù  réduire  à  un  très-petit  nombre  les  points  sur 
lesquels  elle  appellera  votre  attention,  en  vous  proposant  d'émettre 
des  voBox,  soit  pour  prévenir  une  mesure  qui  lui  a  pam  dange> 
reuse,  soit  pour  combler  une  lacnne,  soit  pour  appuyer  des  pro» 
poeitlons  faites  par  le  Sénat,  dont  la  réalisation  lui  semble  urgente. 
Elle  doit  le  dire,  d'ailleurs,  pour  la  plupart  des  dispositions  qu'elle 

•  passera  sous  silence,  elle  n'aurait  eu  qu'à  vous  proposer  de  les 
sanctionner  par  une  approbation* 

En  tète  du  livre  du  Bégime  dusoi,  »u  titre  des  Dispositioru 
générâtes,  immédiatement  après  la  liberté  de  VagrieuUmre 
quelle  consacre  de  nouveau  en  principe,  la  Commission  du  Sénat 
a  placé  le  marcettetnent  Après  avoir  constaté  que  la  division  du 
sol,  qui  a  permis  aux  cullivateurs  de  devenir  propriétaires,  a  qua- 
druplé et  quintuplé  la  valeur  des  terrains  de  qualité  inférieure; 
qu'elle  est  un  gage  de  sécurité  publique  et  un  élément  de  richesse, 
elle  rappelle  que  la  division,  poussée  à  reitrème,peut  devenir  on 
obetade  au  progrès  agricole  et  entraver  la  aitture.  Pour  prévenir 

•  les  iHPOgrès  incessants  du  morcellement  et  y  porter  remède,  elle 
propose  :  1*.  de  remettre  en  vigueur  la  loi  du  16  juin  i82/i  qui  ne 
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•oonêtMiçiÉ^iiii  droit  fil»  de  Ifr.  tetMtttd'éalHnigBàrégiri 

des  immeubles  oontigus  ;  loi  qui  e  été  abrogée,  parée  qu*il  y  •  es 
desfrendes  et  desabue  ;  2*. de  déclarer  que,  dans  les  partages  des 
successions,  les  inimoiibles  ruraux  ne  seraient  pas  susceptibles  de 
division  au-dessous  d'un  minimum  de  contenance  qui  serait  fixé. 

il  A  semblé  à  votre  Gomœiasion  que  cette  dernière  disposition 
pmmvH  «voir  des  eonséqoeaees  fâcheuses,  si  k  profaibitioB  n*ai» 
leiat  fue  les  partiges  dans  les  tiiooessieQ8«  elle  est  tpsttfflsaalesi 
faudrait  qu*elle  attsigiilt  aussi  le  vendeur  eo  détafl  qvi  powrall 
Itfre  cequi  aurait  été  défendu  à  I*héiitler.  6i  k  prahibilioD  est 
absolue ,  on  porte  atteinte  au  droit  de  propriété ,  et  en  raison  do 
nombre  infini  des  parcelles  qui  existent  aujourd'hui,  on  se  jette , 
pour  TexécutioD,  dans  des  difïicullés  inextricables.  Est-ce,  d'ail- 
Jeura,au  moment  où  Ton  veut  ralentir  le  mouvement  d'émigration 
4e8  ouvriers  des  campagnes  vers  les  viUes«  qo^il  oonvknt  d'en- 
traver k  division  du  soif  Le  seul  meyendtepèeberksnnfrien 
agricoles  d*éni%rar»  o>st  de  ks  atlaeher  an  aal  par  l^attralt  de  la 
^priélé.  Prohiber  k  partage  des  lerrssdaneleatueeeBiiona,€M 
k  plus  souvent  déshériter  de  la  possesiiondu  sol  tous  les  héritiera 
qui,  hors  (i  <Hal  de  f)ayer  une  soulte,  seraient  obligé*  de  vendre. 
D'un  autre  côle,  il  a  pai  u  qu'on  exagérait  les  conséquences  du 
morcelkmenl:  il  ne  va  pas,  comme  on  l'a  dit,  jusqu'à  appauvrir 
te  sol,  souvent  au  conlralra  il  enriobit  les  sols  pauvres.  On n  ra^ 
pelé^que  s'U  s'opéra  no  raoNslkneat,  il  s'opéra  aussi  une  raoon-  • 
stitutkn  asses  rapide  de  k  propriété  noyenne»  ainsi  ^  l'a  d^ 
montré  M.  Paasy  pour  une  partkde  la  Normandia.  Os  qaMl  j 
aurait  de  mkux  à  faira,  ce  serait  de  ne  pas  toucher  au  droit  de 
division  qui  a  produit  en  France  de  si  nf)erveilleux  résultais;  ce 
serait  de  se  l)orner  à  favoriser  le  travail  de  reconstitution  de  la 
propriété  moyeaoe  et  le  rapprochement  des  parcelles ,  en  remet- 
tant  en  v%ue«r  k  loi  du  juiu  l82/i,  sauf  à  prendre  toutes  les 
précautions  néoessairas  pour  prévenir  ksnbus  ^onl  kit  abroge 
cette  ki 

Farces  motik,  k Conmiisskn  vous  proposera d'émettra  k vm  : 

•  qu'il  ne  soit  porté  aucune  attetole  au  droit  absoln  de  dlvi^  * 

«  et  de  morcelJemeal  delà  propriété  fouciâre;  mais  que,  pour  venir 
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«  en  aide  à  la  culture  et  faciliter  la  réunion  dei  parcelles,  le  gou- 
M  vernetuent  veuille  bien  remettre  en  vigueur  la  loi  du  16  juin 
«  1826,  qui  ne  soumeUaii  les  éclianges  entre  hériliges  conUgns 
m  qu^au  droit  fiie  de  1  tr,  > 

Au  titre  11 ,  qui  traite  des  lervitodes*  It  Gommittioii  da  Sénat 
propose  rabolilion  du  parcours  et  de  la  vaine  pâture.  Seulement, 
pour  concilier  tous  les  intérêts  et  tenir  compte  des  réclamations 
de  quelques  départements  où  I  on  parait  retirer  quelques  avan- 
tages du  parcours  el  de  la  vaine  pAlure,  elle  serait  d'avis  de  les 
conserver  dans  les  localités  qui  préfèrent Téiat  actuel  des  choses» 
jusqu*u  M  que  les  habitants,  appelés  à  se  prononcer,  de  trois  ans 
en  trois  ans,  par  leurs  organes  légaux ,  reconnaissent  eiix*iBèiBes 
les  avantages  de  la  législation  générale. 

Votre  Commission  a  partagé  Toplnion  de  la  Commission  du 
Sénat,  mais,  en  raison  de  Pimportance  de  la  question  et  de  Turw 
genre  de  sa  solution  qui  est  depuis  si  long-temps  attendue,  elle 
croit  devoir  vous  proposer  d'appuyer  les  conclusions  du  Sénat  en 
émettant  le  veu  :  •  que  le  droit  de  vaine  pâture  soit  aboli  en  prin- 
«  cipe,  en  autorisant,  toutelois,  â  le  conserver  les  départements 
«  où,  les  Conseils  généraux  entendus,  il  aura  été  constaté  que 
«  ce  droit  présente  des  avantages  réels  pour  ragriculture.  » 

Quelques-uns  des  membres  de  votre  Commission  ont  pensé 
qu'il  serait  utile  de  rattacher  au  livre  du  Régime  du  sol,  le  mode 
de  jouissance  des  biens  communaux,  surtout  en  ce  qui  concerne 
Je  défrichement  des  landes  el  la  mise  en  valeur  des  terres  in- 
cultes. Ils  ont  rappelé  que,  partout  où  les  landes  ont  été  parta- 
gées, elles  ont  été  transformées  en  terres  productives; etilsétaieot 
disposés  à  aller  jusqu'à  demander  que  le  partage  ou  le  défricha 
ment  fût  rendu  obligatoire,  liais  d*antres  membres  ont  fait  ob- 
server que  le  partage  anéantit  la  substitution  dont  sont  grevés  les 
biens  corninunaux;  (ju'on  ne  pouvait  pas  défricher  indistincte- 
ment toutes  les  terres  iiicultPii;  que,  pAr  exemple,  il  fallait  se 
garder  de  défricher  les  landes  sur  les  terrains  en  pente;  qu*il  y 
avait  à  tenir  compte  des  lieux  et  des  circonstances;  qoe  IMnertie 
des  communes  dont  on  se  plaint  doit  être  uniquement  attribuée 
au  droit,  conféré  par  TarLl?  de  la  loi  da  1$  juillet  1887  aux  Cou- 
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seils  municipaux,  de  régler  seuls  le  mode  de  jouissance  des  bteni 
communaux;  que  le  seul  remède  serait  de  transférer  ce  droit  au 
gouvernemeot  qui  statuerait  après  avoir  pris  Tavif  des  Conseils 
généraux  et  des  Conseils  mnnidpaiix. 

Qnoiqne  celte  question  n'ait  |>as  été  abordée  par  la  CommissioB 
do  Sénat, comme  elle  estd^one  utilité  incontestable  et  qu'elle  doit 
trouver  sa  place  dans  une  révision  générale  des  lois  qui  inté- 
ressent nigricullure ,  votre  Commission  serait  d'avis  que  le  Con- 
grès émit  le  vœu  :  «  que  les  landes  appartenant  aux  communes 
«  soient  mises  en  culture,  à  Teiception  des  landes  sur  les  ierraint 
«  en  pente  qui  seraient  résenrées  aux  pâturages;  et  que,  pour 
«  arriver  à  ce  but,  le  droit  fût  donné  au  gouvernement,  slatmiil 
«  sur  ravis  des  Conseils  généraux,  dHnterveoir  dans  le  mode  de 
«  jouissance  des  biens  communaux  d'une  manière  plus  eûicaoe 
«  qu'il  ne  peut  le  faire  aujourd'hui.  »» 

L'exameo  des  matières  classées  sous  le  titre  du  Régime  des 
eaux  a  soulevé  des  difficultés  d'une  baule  gravité.  Si  les  proposi- 
tions de  la  Commisdon  du  Sénat  étaient  adoptées,  le  droit  dVxpro- 
priation  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  a  été  restreint  aux  grands  travaux 
d'utilité  publique,  deviendrait  applicable  à  In  plupart  des  travaux 
n'ayant  d'utilité  que  pour  un  certain  nombre  de  propriétaires 
qui  doivent  les  exécuter  en  commun.  Ainsi  les  irrigations,  le 
dessèchement  des  marais,  l'endiguement ,  le  redressement  et  le 
curage  des  rivières,  pourraient  motiver  des  expropriations^  Pour 
le  dessèchement  des  marais,  il  pourrait  y  avoir  expropriation  dans 
rintérèt  des  Compagnies  concessionnaires';  pour  le  redressement 
et  le  curage  des  rivières,  la  Commission  du  Sénat  irait  jusqu'à  de- 
mander que  Ton  suivit  le  mode  adopté  par  la  loi  du  21  mai  1836 
sur  les  chemins  vicinaux,  dont  la  conséquence  serait  la  dépos- 
session  immédiate  du  riverain,  avant  flxation  de  l'indepoité  . 
préalable.  Il  a  paru  dangereux  à  votre  Commission  de  idre  si 
bon  marché  de  la  propriété,  sous  le  prétexte  dlntérèts  agriooleB 
souvent  contestables  et  illusoires.  Elle  a  pensé  qu'il  importait  de 
faire  une  distinction  on  li  e  Pinlérél  public  direct  qui  comprend 
tout  ce  qui  intéresse  directement  ou  l'État,  ou  au  moins  une 
fraction  notable  de  la  population,  et  auquel  tout  doit  céder,  et 


Digitized  by  Google 


tllflOli  Dl  18M.  187 

nntérét  public  indirect  auquel  toul  se  rattache  dans  un  État, 
mèoDe  les  intérêts  privés,  et  auquel  on  ne  peut  exiger  que  le  droit 
de  propriété,  le  fondement  des  sociétés,  soit  sacrifié.  Si  on  entrait 
dans  la  voie  des  expropriations  pour  satisfaire  Pinlérèt  puk>lic 
Indirect,  il  n*y  aurait  plus  de  limites  et  le  droit  de  propriété 
Mndt  MestOt  violé  aons  le  plus  futile  prétexte.  En  oonséquenoe, 
votre  Gonmiiiskni  vous  propose  d*éinettre1e  vœu  :  que,  «  pour  le 
«  dessèchement  des  marais,  renUiguemcnt  et  le  curage  des  ri- 
«  vières,  et  en  général  pour  tous  les  grands  travaux  entrepris 
«  dans  riotérét  de  Tagriculture,  les  propriétaires  intéressés  ne 
«  pQlneDt  Jamais  être  expropriés  que  dans  les  circonstancee  où 
«  Vutilité  publique  dirbgtb  des  travaux  est  bien  constatée.  » 

Ce  vna  répond  au  danger  d*one  dépoeaession  réelle  trop  fàd* 
lenent  prononcée  ;  mais  il  existe  un  antre  danger ,  non  nofna 
redoutable  dans  Texercice  du  droit  HUmilé  de  contraindre  les 
propriétaires  à  contribuer  aux  travaux  d'une  utilité  commune  î 
c*est  rexpropriation  indirecte  des  propriétaires  par  Timposilion 
de  taxes  qui  dépassent,  non*seulement  le  revenu,  mais  la  valeur 
réelle  du  sol  ;  il  ne  8*agit  pas  ici  d*une  crainte  vaine.  11.  le  vicomte 
de  Monteyftard ,  propriétaire,  à  Troyes ,  pour  des  travaux  à  exé» 
cuter  en  syndicat  sur  les  rives  de  risère,a  été  imposé  à  une 
somme  qui  représente  quatorze  années  du  revenu  de  la  propriété 
riveraine.  D'autres  propriétaires,  dans  le  même  syndicat,  ont  été 
tellement  grevés  qoMls  ont  proposé  d'abandonner  leur  droit  de 
propriété.  Il  est  évident  qu*il  y  a  une  limite  à  déterminer;  que  les 
diargesiie  devraient  pas  dépasser  Tutilité  que  le  propriétaire  doit 
retirer  des  travaox  exécutés  en  commun ,  et  que  tout  oe  qui  est 
au-delà  devrait  être  supporté  par  la  généralité  qui  eu  tire  un 
profit 

Pour  compléter  son  premier  vœu,  votre  Commission  serait  donc 
cTavis  que  vous  exprimassiez  le  désir:  que  «  les  taxes  imposées 
«  aux  propriétaires,  pour  contribuer  aux  travaux  à  exécuter  en 
«  commun ,  ne  puissent  jamais  dépasser  une  certaine  quotité  du 
c  revenu  ou  de  la  valeur  vénale  de  la  propriété;  quotité  qui  serait 
«  à  l'avance  déterminée  par  la  loi.  » 

Dans  l'examen  du  livre  troisième ,  dont  Tobjet  est  la  police  ru<- 
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nde,  yoltn  CoMntaion  B*a  m,  pitmpal'h  dwqm  ptg»,  qa*k 
applaudir  am  niasom  proposées  par  la  Gomailialon  da  Séoai 
«  pour  aamregarder  tes  eanipagoes  et  vefller  à  la  consenralloa 

M  des  bestiaux,  des  r<^coltes  et  de  tout  c^*  que  l  agricultiire  ahan- 
«  donne  à  la  foi  publique  ».  La  proniiei'e  de  ces  mesures  esl  Tem- 
brigadement  des  gardes-champétres.  Aujourd'lnii  il  n'y  a  pas  de 
polioe  dans  les  campagnes;  le  nombre  des  dôliU  oooiiDia  est 
énorme ,  la  plupart  reatent  impuoia ,  soit  parée  que  leurs  auleiin 
restent  inoonnust  soit  parce  que  le  propriétaire  léaé  n*08e  pour- 
suivre ou  qu'il  ne  peut  le  laire  sans  supporter  des  frais  qui  dé- 
passent le  dommage.  Le  maraudage  en  France  devient  effréné  et 
cause  des  perles  incalculables  :  on  peut  citer  des  étangs  dépeu- 
plés en  une  nuit ,  des  contrées  entières  d  on  le  gibier  a  disparu  , 
des  récolles  de  fruits  complètement  enlevées  par  les  maraudeurs 
et  les  braconniers  organisés  en  bandes.  Le  §arde-champétre  n'est 
que  le  domestique  du  maire ,  il  ne  kit  pas  son  devoir;  à  tous  ces 
maui  il  n*j  a  qu'un  remède*  c'est  TembrigademenL  Gonvaineiie 
de  l'urgeoee  de  oella  mesure,  votre  Commission  vous  propon 
d'émettre  le  vmu  :  que  «  te  projet  d'embrigadement  des  gardee- 
«  ebampétres  soîl  réalisé  le  plus  promjtli  nicut  possible  dans  les 
«  termes  formules  dans  le  Rapport  de  la  Cuminission  du  Sénat  *. 
Elle  y  ajouterait  ce  vœu,  (ju'il  parait  inutile  de  développer  :  «que, 
«  pour  ne  pas  augmenter  les  charges  qui  pèsent  déjà  sur  la  pro- 
«  priété,  rinstitution  des  gardes-péche  et  des  gardes-rivière  ne 
«  soit  pas  généralisée,  mais  qu'elle  soit  restreinte  aux  lieux  où  ils 
«  serait  démontré  que  la  surveillance  des  gardea-cbampètrei 
«  réorganiMés  serait  insuffisante.  » 

Pour  donner  à  Tembrigadement  des  gardes-rhamp«Mres  toute 
Tutilité  qu'on  en  attend,  et  arriver  à  une  n''|)rpssi()u  scriouse  des 
dévastations  dont  se  plaint  Tagriculteur.  il  serait  à  désirer  que  le 
ministère  public,  près  les  tribunaux  de  simple  police  et  près  des 
tribunaux  correctionnels,  usât ,  plus  habituellement  qu'il  ne  le 
fait  aujourd'hui,  du  droit  de  poursuite  directe.  On  a  fait  remar- 
quer, avec  raison,  qu'il  n'existe  aucun  motif  pour  établir  une  dis- 
tinction entre  les  délits  commis  dans  les  champs  et  les  délits  com- 
muns. Pour  un  vol  d'une  pièce  de  2  fr.  le  ministère  public  pour- 
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suit  d'office,  pourquoi  ne  poureuiTrait-il  pas  lorsqu'il  s'agit  d'une 
soustraction  ou  d'un  dégâl  dans  les  champs,  dont  la  valeur  est  sou- 
vent plus  considérable  7 11  a  été  ajouté  que  le  gouvernemenl  pa- 
raissait devoir  adopter  le  principe  de  la  poursaite  d'ofitoe  pour  lea 
délilieoniiiiii  dam  lei  beis  dea  partieuHen,  et  qae  lea  notil^ 
qui  1*7  ODt  déddé  n^ont  paa  DOioa  de  foree  lorsqu'il  s'agit  des  dé- 
lita ruraux  que  lorsqu'il  s'agit  des  délits  forestiers. 

Votre  Commission  vous  propose  d'émettre  le  vœu  que  :  «  ainsi 
«  que  le  gouvernement  paraît  disposé  h  l'adopter  en  principe 
«  pour  les  délits  commis  dans  les  boisdea particuliers,  la  poursuite 
«  il'oiioe  par  le  niniatère  piMie,  pour  les  délita  ruran  régo- 
-m  IKmieiit  eoDSlatéa,  devienne  la  règle,  et  que  IMervention 
«  ée  11  partie  civile  ne  soit  ph»  exigée  que  dsm  ks  droon- 
«  stanesa  exceptièroeffes ,  comme  cela  a  lien  pour  les  êUtls 
«  communs».  Ce  vœu  peut  se  rattacher  au  litre  ùq&  Pour- 
suites judiciaires  du  projet  du  Sénat. 

U  existe  encore  une  autre  question,  doflft  ne  s'est  pas  préoc- 
cupée la  Gommissico  én  Sénat  et  qoi  a  p8t«  à  votre  Gomnistfon 
ae  lier  ialinieinent  à  la  police  mâle:  cM  l'obligation  du  livret 
à  iuixMer  «m  domestiques  et  ans  ouvriers  agricoles.  Dep«ls 
lon94efiips ,  on  a  signalé  rincondiiife  et  rindisolptliie  des  donea- 
tiques  de  ferme  el  des  ouvriers  agricoles;  les  coalitions  formées, 
les  embauchages  par  des  voisins  peu  scrupuleux  ou  par  des  en- 
trepreneurs de  travaux  publics  ;  l'abandon  des  travaux  au  mo- 
iMrt  4es  fécoltea  on  loraqn'ila  sont  le  pina  «igentsi  Votre 
Commission  a  pensé  qu'A  y  avait  là  noè  lacune  à  canMsr 
teste  prcjet  M.  Gomart,  memtoe  de  la  Gommlsslon,  Iti  a 
M  mmattie  les  fienreax  résultats  obtenat  psr  le  Onaioa  de 

st. -Quentin  et  à  son  imitation  par  d'autres  comices,  au  moyen 
d'un  livret  dont  le  principe  est  nouveau.  Ce  livret  contient  la 
copie  de  rengagement  entre  le  maître  et  le  domestique  en  la 
possession  duquel  il  reste  :  on  y  inscrit  les  à-compte  payée,  fii 
le  domstiqoe  quitte  la  hrm  (et  c'est  en  ceel  pitedpalsttent 
qfM  consieie  Tinnovatlon),  son  compte  est  réglé  en  vertu  d'un 
tableau  qui  fixe  à  l'avance  ce  qui  lui  est  dû  par  mois,  en  par* 
tant  de  ce  prindpe  que  les  mois  où  les  travaux  sont  le  plus 
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uXUê  doivent  étro  plos  ptyét  que  ceux  où  les  tnnua,  m  i»- 
leotinent  Ce  Sfstème ,  éprouvé  par  plusieurs  anuées,  prévient 

ordinairement  toules  les  difTicuItés  entre  le  malïre  el  le  domes- 
tique, et  il  a  surtout  pour  résultat  d'empêcher  le  domestique 
d*abandonner  la  ferme  au  moment  des  travaux.  Tous  les  ou- 
vriers agricoles  pourraient  être  aasujettU  à  TobU^ation  d^avoir 
un  livret  semblable. 

La  Commission  vous  propose  d^émettre  le  vcen  :  «que  Tobli- 
«  gatioo  du  livret  soit  imposée  à  tous  les  domestiques  de  ferme 
«  el  à  tous  les  ouvriers  agricoles  «,  en  aj)pelanl  plus  particulière- 
ment Tattention  du  gouvernement  sur  le  principe  et  les  heureux 
résultats  du  livret  adopté  par  le  Comice  agricole  de  St -Quentin. 

A  la  question  du  bornage,  qui  appartient  aussi  au  titre  de  la 
PoUee  runUe,  votre  Commission  a  été  d'avis  de  rattncber  la 
question  de  la  conservation  et  de  la  révision  du  cadastre;  c'est 
ee  qu^avait  fait  avant  elle  la  Commission  du  Sénat  qui,  recoo* 
naissant  qu'il  est  impossible  de  déclarer  le  bornage  forcé  el 
d'y  faire  procéder  par  voie  adrainist.ative  »  croil  qu'il  serait 
à  désirer  que  les  plans  cadastraux  énonçassent  les  baies  et  les 
bornes  divisoires;  la  place  occupée  par  ces  dernières  serait  d^ 
terminée  en  marquant  leur  distance  de  la  partie  inférieure  ou 
supérieure  du  cbamp.  A  la  question  de  la  conservation  et  de  la 
révision  du  cadastre  se  rattachent,  d'ailleurs,  les  questions  si 
importantes  de  la  détermination  des  contenances  réelles ,  du 
classement  des  terres,  de  la  fixation  du  revenu  et  de  la  peréqua> 
tiondeTimpOt  fonder. 

La  Commission  vous  propose  d*émettre  le  vœu  :  «que  le  §oii- 
«  vemement  reprenne  le  plus  promplement  possible  la  questien 
«  de  la  conservation  du  cadastre  qo*il  a  lui-même  proclamée 
«  *urgenle,,  el  qu'il  serait  désirable  que  les  nouvelles  opérations 
«  pussent  fixer  d'une  manière  certaine  les  véritables  limites 
«  des  propriétés  cadastrées.  » 

Cette  question,  Messienrs,  est  la  dernière  de  celles  sor 
lesquelles  votre  Commission  a  cm  nécessaire  d'appeler  votre 
attention:  ce  n*est  pas  que  le  projet  du  Sénat  n'en  soulève  pas 
d*autre8  qal  ne  présentent  ni  moins  d'intérêt,  ni  moins  dlm- 
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portance;  mais  le  temps  qui  vous  est  accordé  est  tellement 
limité,  que,  si  nous  les  eussions  posées,  nous  aurions  eu  la  cer- 
titude que  vous  D*auriez  pu  ni  les  résoudre,  ni  même  tes  dis- 
cuter. D'ailleurs,  lorsqu'un  projet  de  Gode  rural  aura  été  formulé 
en  articles,  vous  pourrez  reprendre,  peut-être  avec  plus  de 
fruit,  et  compléter  Texamen  que  vous  aurez  commencé  dans 
celle  session. 

Toutefois ,  dès  mainlenanl,  voire  Commission  a  cru  devoir 
vous  soumettre  une  observation  qui  lui  a  été  suggérée  par  le 
projet  du  Sénat  et  qui  touche  à  une  question  que  vous  avez  vous- 
mêmes  posée,  en  demandant  dans  votre  programme  (n*.  8)  :  quels 
seraient  les  moyens  de  donner  aux  comices  agricoles  plus  d'ac- 
tion et  d'utilité? 

Au  litre  de  la  Police  rurale ,  le  rapport  constate  la  nécessité 
de  s'en  référer  le  plus  souvent  à  Pinitiative  des  préfets  et  des 
maires,  statua  ni  par  voie  de  règlement,  notamment  pour  les 
mesures  à  preudre  dans  Pintérèt  de  la  conservation  des  récoltes. 
Malheureusement  les  mairies  sont ,  au  refus  des  propriétaires 
capables,  trop  souvent  confiées  à  des  habitants  des  campa- 
^  gnes  qui  n'osent  ou  ne  veulent  agir.  Quant  aux  préfets»  il  faii> 
drait  que  leur  attention  lût  appelée  sur  les  matières  à  régle- 
menter. Il  a  semblé  à  votre  Commission  qu'il  y  avait  là  quelque 
chose  à  faire  pour  les  comices.  C'est  ii  eux  qu'il  appartien- 
drait de  provoquer  tous  les  règlements  qu'ils  jugeraient  utiles 
dans  l'intérêt  d'une  bonne  police  rurale. 

Dans  l'ordre  d'idées  de  la  confection  d'un  Gode  rural,  ils  pour» 
raient  remplir  une  fonction  plus  impotlante  encore  peut- 
être.  Soit,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  que  l'adminis- 
tration n'ait  qu'une  impulsion  à  donner ,  soit  qu'elle  ait  à  agir 
directement  pour  l'exécution  des  lois;  elle  ne  peut  aboutir  à 
un  résultai  uiilc,  surtout  en  matière  agricole,  que  si  elle  trouve 
les  esprits  bien  préparés.  Les  lois  que  l'on  demande  depuis  si 
loDg-lemps  dans  Pintérèt  de  l'agriculture  ne  produiront  tout  le 
bien  qu'on  en  espère  que  si  leur  action  est  préparée  et  se- 
condée par  les  comices,  dont  la  mission  est  de  faire  pénétrer 
dans  les  classes  agricoles  toutes  les  idées  saines  et  ntllês. 
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Yotie  GomiDWoQ  erott  entinr  dans  Tesprit  qui  «niiiie  ce  Con- 
grès en  émettaDt  le  ma  que  :  «  le  Congrès  emploie  tonte  Tan* 
«  torité  qa*tt  a  m  conquérir,  toote  nnflneoee  qii*il  peat  exercer 

«  sur  les  comices  par  leurs  délègues,  pour  les  décider  à  pro- 
<  voquer  les  arrêtés  des  adioinistrations  locales  el ,  au  besoin , 
«  les  arrêtés  des  préfets  au  moins  dans  toutes  les  matières  qui, 
«  telles  que  la  destruction  des  insectes ,  l'édiardonnage  d  les 
«  antres  de  Ja  même  nature,  intéressent  la  consenratiott  des 
«  récoltes  ;  et  les  inviter  à  employer  tons  les  moyens  qui  sont  à 
«  leur  disposition  pour  répandre  dans  les  campagnes  tontes  les 
«  notions  du  droit,  du  respect  de  la  propriété,  de  la  néees- 
«  sité  de  savoir  faire  souvent  le  sacriGce  de  Tintérët  particulier 
0  à  l'intérêt  général;  notions  sans  lesquelles  les  meilleures 
«  dispositions  des  lois  rurales  seraient  souvent  frappées  d^im- 
«  puissance  par  la  force  d'inertie  qui  leur  serait  opposée.  » 

La  discussion  s'établit  ensuite  sur  cet  important  rapport  qui 
sera  de  noumu  examiné  dans  la  session  de  1860. 

U  secrétaire  9 

BEATRAiND. 


SÉailGB  DIT  M  ATftlL. 


UTÏÉRAÏUÏIË,  BBAUX-AETS  SI  ÂBiGflâûLÛGlS. 


Piéddenn  de  M*  la  eoBria  w  Muiiif  • 

Siégentan  bureau  :  MM*  ledne^'Baaooinr,  le  comte  m  Be»> 
miL,  rabbé  NooiT-LACOonaa,  Albert  Do  BorSt  GaiiaT  ne 

Cbuy.  m.  d£  Bouis  remplit  les  fonctions  de  seoNMaire. 

M.  de  Caiimontdonne  lecture  de  diverses  pièces  de  correspon- 
dance. 
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M.Drouyn  de  I/lluys  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  participer, 
celle  annf^e,  aux  travaux  du  Cor>grès. 

M.  Tabbé  Mogel-Lacoudre ,  8ur  riovilation  de  M.  le  Direcleor, 
donne  lecture  du  rapport  adopté  par  la  Comnission  cbargée  d'eia^ 
miner  le  projet  de  reconstructioD  de  la  tour  centrale  de  la  cathé- 
drale de  Bayeux  ;  ce  rapport  commence  par  Phistoire  de  rédifica- 
tion  de  celte  leur,  connue  sous  le  nom  de  lour  du  Paltiarche 
(voir  la  page  iUh) ,  composée  de  deux  étages  octogones  auxquels 
on  ajouta  plus  tard  une  coupole  ,  qui  a  laissé  des  souvenirs  très- 
vivants  parmi  les  populations.  Aujourd*bui  la  coupole  est  détruite, 
mais  le  corpa  de  ta  tour  reste  ;  il  s'agit  de  refaire  une  terminaison, 
et  la  Société  française  d^archéologie  avait  organisé  un  concoun 
dan§  le  but  de  bâter  Pexéculion  du  projet. 

M.  le  t'rt'bident  demande  au  savant  ra()porteiir quel  projeta  élé 
adopté  par  le  jury  du  concours  qui  a  eu  lieu  sous  les  auspices  de 
la  Société  française  d^arcliéologie. 

M.  le  Rapporteur  répond  que  la  Commission  n*était  pas  changée 
de  fiier  ce  point  La  Société  française  d*archéologie  avait  proposé 
des  récompenses  pour  tes  meilleurs  projets  envoyés  au  Concours. 
II  est  venu  de  tous  côtés  des  projets:  la  Commission  avait  k  choisir 
les  meillouis  et  a  les  récompenser;  c'est  ce  (ju'elle  a  lait  sans  rien 
préjuger  sur  le  choix  que  l'autorité  compéteule  pÔunra  faire  pour 
Teiécution. 

M"*.  Fanny  Desnoix  donne  lectore  dHine  pièce  de  vers  adressée 
à  S.  M.  TEmpereur  de  Russie  ;  cette  pièce  est  couverte  d*applaii- 
dissementSi 

.M.  le  docteur  Bialloblotzki  ,  délégué  de  TAllemagne  , 
cliarmé  d'assister  au  congrès  des  Sociétés  savantes  de  France  , 
émet  le  vœu  d'un  congrès  universel,  non-seulement  européen, 
mais  de  loule  la  terre,  qui  ferait  disparaître  les  malheorenses 
rivalités  des  nations  sur  le  terrain  de  hi  science.  Toutes  ont 
intérêt  à  se  connaître  «  à  se  donner  la  main.  Leibnitz  D*eût 
jamais  atteint  le  haut  degré  de  gloire  où  il  est  parvenu ,  s*fl 
n'était  venu  en  France,  et  Cuvier  a  dû  une  partie  de  ses  con- 
naissances et  son  éducation  «i  Stuttgard.  M.  de  Humboldt  lui- 
même,  ce  vénérable  représentant  de  la  science,  n'eût  pas  acquis 
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M  Célébrité ,  si  la  France  ne  se  fût  chargée  de  sa  renommée. 
Pour  rendre  une  justice  aux  savants  des  divenes  autres  nations 
un  congrès  universel  est  le  meilleur  moyen.  Là ,  on  montrerait 
la  nédaiUe  à'aUimmim^  poHaai  d*BD  colé  l'effigie  de  Ntpo« 
léoa  met  de  reuUe  eelle  de  YeAUe»  le  oiMie  ehlnlile  fri 
le  déewivrit  ea  m7  à  CoUiagep.  U»  ibcadiaiiM  aeai  editt- 
poeées  de  prêtres  de  le  science ,  il  tour  fsm  an  Oondle  généreL 

&1.  de  Caumont  ne  repousse  pas  cette  idée,  mais  un  congrès 
universel  doit  être  indépendant  des  congrès  annuels  de  chaque 
natioB,  et  se  réunir  à  des  époques  moins  rapprocÉiées;  il  doone 
quelques  reaselgaaments  sur  U  eoaeUâtttioa  des  eomrte  de 
rAllenagae  et  de  rAagletene. 

IL  Albert  Du  Boys  approave  ee  qna  Mmi  de  dise  H  di 
Ceanioot  :  un  Congrès  universel  ne  pourrait  avoir  lieu  c[o*à 
longues  périodes  et  aux  époques  des  expositions  universelles. 
▼ilie  de  IMunicti  parailrail  devoir  être  la  première  ville  où  ua 
Congrès  de  ce  genre  aurait  lieu  ,  parce  que  sa  position  eeatiale 
eo  Eiiropet  et  l'impulsioii  doaaée.  «ax  arte  daae  eeUe vilèet  a« 
font  un  ceolre  trèe-coaveoable. 

La  séance  est  levée  à  doq  heures 

Le  Secrélairet 
De  Bonis. 


8ÉAKCBOU  «9  AVMIl^ 

Prètideuoe  de  M*  di  Gj^jivilui,  dèMfiié  de  l'Académie  de  Rouen. 

Siègent  au  bureau:  MM.  le  vicomte  os  Cussr,  Coroier, 
ancien  député  ;  de  Montreuil*  de  Ti^re;  De  La  Bodyaiti,  de 
rorne;  Victor  I'etit,  de  Sens. 

M.  de  Caumont  dépose  on  travail  de  M«  Jules  IMet  aurAe  fsr» 
cernent  de  risthiDe  de  PaaaoMu 

'  L'ordre  du  jour  appelle  la  diseassioD  de  la  14%  foealiQD^aiDë 

conçue  : 

«  Quelles  sont  les  causes  de  i'ioiériorité  des  imitations  coof* 

10 
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«  temporainet  de  rarddlectiire  do  iiiofMi4ge ,  et  en  particoiier 
«  de  rarchitecture  religietne,  Mit  romane,  «oit  ogivale? 

M.  Victor  Petit,  d'accord  avec  M.  de  Glanville ,  proteste  contre 
raccusalion  d'infériorité  et  de  décadence  dont  on  cherche  à 
accabler  Tarchitecture  moderne.  Les  architectes  de  noire  épo- 
que t  OMUînue  réminent  archéologue ,  ne  valent  pas  nooiosqoe 
leun  devanden;  leriemeat  oa  leur  deaMode  trop.  Les  arehi* 
teclii  du  iD0|en-4igeQ*anlent  point  à  foire  fétode  préalable  dea 
diflérantaatjlea;  on  ne  leur  impoitftpa8demodèlea:onlaiaBait 
tout  à  leur  invention. 

Aujourd'hui,  que  demande-t-on  aux  hommes  de  Part?  On 
exige  d'eux,  le  plus  souvent,  qu'ils  sachent  combiner  harmonieu- 
sement les  styles  les  plus  discordants;  il  faut  qu'ils  apprennent  à 
atèler  adroitement,  dans  la  oonetmetion  d'une  église  ou  dans  la 
mtaufation  d'une  tour,  le  xn*.  avec  le  XIll*.  siècle,  le  roman 
me  le  gothique  :  de  Ift  pour  eui  une  préoccupation  constante  » 
une  pénurie  d'observation  qui  les  fait  bésiier,  tâtonner  et  qui 
paralyse  quelquefois  leur  esprit  d'initiative.  Et  quand  leur  con- 
ception est  enfin  fixée,  que  d'obstacles  n'onl-ils  pas  à  vaincre  pour 
l'exécution  de  leur  œuvre?  Au  moyen-âge,  on  trouvait  immédia- 
tement des  corporations  d'ouvriers  spéciaux  qui  comprenaient  du 
premier  coupla  pensée  du  maître  et  qui  n'étaient  jamais  embar- 
rassée de  la  rendre  avec  aisance  et  talent  Maintenant  rarchitecte 
a  besoin  de  former  lui-même  ses  ouvriers ,  et  encore  n'obtient-il 
presque  toujours  que  de  froids  copistes,  qui  eiécntent  ponctuelle- 
ment ce  qu'on  leur  a  montré  et  rien  de  plus.  Quand  les  architectes 
seront  délivrés  de  toutes  ces  préoccupations  secondaires  cl  asser- 
vissantes,  quand  ils  seront  Hbres  de  s'abandonner  complètement 
à  leurs  incitations ,  ils  feront  certainement  mieux  encore  qu'ils 
m  iont;  mais  il  serait  injuste  de  nier  les  progrès  que  rarchitecture 
nHlIeuse  a  réalisés  en  Pranoe  depuis  vingt-dnq  ans.  Le  style  ogi- 
fal,  ou,  comme  on  l'appelait  alors,  le  style  gothique,  est  de  mieux 
en  mieux  pratiqué;  on  commet  encore,  sans  doute,  des  faulee 
contre  les  règles;  on  mêle  un  peu  trop  ensemble,  dans  un  même 
édîGce ,  tous  les  styles  d'architecture  ;  mais  avec  le  temps  le  goût 
dea  architectes  s'épurera,  et  les  archéologues  leur  sauront  gré  dea 
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lérienz  efforts  qulls  font  iqjour«riiiil  pour  iMIser  avae  let  bellw 

œuvres  d*autrefoi8. 

M.  de  Buzonnière  pense  que  rimilalion  ne  peut  jamais  consti- 
tuer un  progrès.  L'imitation  renferme  l'exécution  d'un  ouvrage 
quelconque  dans  des  limites  étroites;  l'auteur  qui  se  iDeme  4 
imiter ,  à  copier  ses  dcrranoierst  est  obligé  de  reioiiler  ce  qu'il  y 
a  eo  lui  de  véritable  géoie;  il  Mt  ooidbm  quelqu'un  et  bod  pas 
mieux  que  quelqu'un.  Au  oMyen^,  il  y  avait,  parmi  les  archi- 
tectes ,  une  noble  émulation  pour  inventer  de  nouvelles  formes 
de  plus  en  plus  irréprochables  ;  de  nos  jours  ,  on  se  conlenlc  de 
copier  des  modèles,  sans  cla  rcher  à  les  surpasser  dans  les  limites 
du  goût,  il  y  a,  dans  cette  iwitation ,  une  cause  incontestable 
d'ioférionlé  artistique* 

au  lieu  d^imiter  un  modèle^  répond  M.  d^Uéricourt  «  ou  se 
conten^  de  le  esiquer  «  rarobiteoture  aurait  le  mémo  sert  que 
la  numismatique  :  les  types  iraient  toujours  en  s'aMbUssant* 
Mais  beureosement,  en  archéologie  comme  en  littérature ,  il  y  a 
moyen  d'imiter  sans  copier  servilement.  Nous  avons  une  archi- 
tecture nationale  que  le  monde  entier  nous  envie  ,  ces  magnifi- 
ques cathédrales  gothiques  du  Xlir.  siècle  qu'on  n'a  plus  sur- 
passées depuis.  Avant  de  rechercher  des  formes  neuves  et 
originales,  il  fisut  boiter  eet  admirable  style  ;dont  plusieurs 
slèdet  neos  sépareot  Cette  étude  oonaeiencieusa  des  mo- 
dèles les  plus  pufs  est ,  du  reste,  plus  que  jamais  à  Tordre  do 
jour;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le  ooneours  ouvert 
Tannée  dernière,  à  Lille,  pour  la  construction  de  Nolre-Dame- 
de-la-Treille  ,  et  dont  le  Congrès  a  pu  juger  les  remarquables  ré- 
sultats. L'écueil  à  redouter  pour  les  architectes,  c'est  de  se  laisser 
entraîner  à  ces  constructions  mesquines  et  économiques  où  Ton 
marchande  tout,  Tair,  l'espace  et  la  matière ,  et  dont  les  propor- 
tions fépODdeot  si  mal  à  la  pieuse  destination  qu'elles  doivent 
avoir* 

M.  CoiBn-Delrue  est  persuadé  que  l'emploi  des  métaux  résis- 
tants ,  et  particulièrement  du  fer  et  aussi  de  Paluminium  ,  pour 
l'ornementation,  ne  pourra  maiiqurr  déjouer  un  grand  rôle  par 
la  suite  dans  la  construclioD  des  cathédrales.  Mais  le  Congrès 
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paraisHiH  UvQver  que  l^bonoribie  loemlre  s'est  par  trop  écarté 
de  la  question.  M,  le  Président  résume  ta  discnaBion  et  répète 
-^*à  son  avis  rarcbitecture  moderne  n'est  point  dans  un  état 

dMnfériorité  cooiparalivement  h  rarchilecture  des  temps  passes. 
Si  les  irailaliong  paraissent  raides,  c'est  que  le  temps  ne  les  a 
pas  encore  consacrées  »  c'est  que  les  intempéries  de  plusieurs 
.  lièoke  n'ont  pa  enooie  les  revêtir  de  cette  ooucbe  noire  et 
moMMie  qui  donne  tant  de  ndiet  aux  anciennes  oonatmelioiii. 
LiB  ardiitectet  trafaillent  trtenbien  roaintenani,  el  M.  Bar- 
thélémy, eBtr*autrea,  conatmit  à  Rouen  oomme  un  véritable 
architecte  du  moyen-âge. 

M.  de  Montreuil  ayant  demandé  à  M.  Victor  IVlit  ii  quoi  tenait 
la  supériorité  des  corporations  (rouvi  iers  du  moyen-age  sur  nos 
ouvriers  d'augourd  hui ,  M.  Petit  répond  que  les  ouvriers  du 
•  oioTett-ftge  avaient  le  môme  avantage  que  leura  arohil^ptM  :  iJa 
.ooneeQtraient  leura  études  sar  un  n.éme  aqjet;  tout  le  reete  état 
laiiié  à  leur  InpiratioD  :  auaai,  ne  voyait-on  pas  dans  leura  en- 
-  vrea  cette  reditode  de  lignes,  cet  aspect  préds  et  par  conaéqoent 
un  peu  raide  qui  caractérise,  par  exemple,  les  scuiptuies  de 
l'église  de  Ste.-Clotilde. 

M.  Haymond  Bordeaux  prend  la  parole.  Il  déclare  qu'en  posant 
les  questions  qui  occupent  en  ce  moment  le  Coogrës,  il  ne  s'est 
■nUemeni- chargé  de  les  résoudre;  ii  a  rempli  aoo  office  de  ae- 
erétalre  général,  voilà  tout.  Il  déaire  que  la  luatee  lelaflie, 
■Mdi  il  n*a  point  luinnéoM  la  prélentioo  de  la  faire  jaillir.  A  ion 
avia,  le  XIX*.  lièele  n^  paa  de  style  d'arohitectore  à  loi  ;  Il  iint 
cependant  féliciter  les  architectes  de  ce  qu'ils  imitent  maintenant 
c  Tarchitecture  nationale  duXill'.  siècle ,  de  préférence  à  l'art  grec, 

heureusement  abandonné;  c'est  là  un  véritable  progrès  et  on  est 
dans  la  bonne  voie.  Mais  cette  incitation  de  l'architecture  ogivale 
eat  entachée  d'iottriorilé  :  d'alierd  parce  que  o^eat  une  Initalion, 
et  puia  nos  architectes,  en  dépit  de  leur  adresse,  dissimulent  avl 
la  tendance  de  leurs  idées  et  de  leur  goût  ;  ils  suivent  manifeste- 
ment la  pente  de  l'époque  ;  en  un  mot ,  ils  sont  réalistes,  comme 
trop  de  monde;  ils  imitent  soigneusement  la  lualiore  :  couunent 
e'étoooer  s'ils  resteot  froids  et  insensii)ies  comme  elle?  temps 
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n'ajoutera  rien  au  mérite  de  leurs  cenvree.  Dans  deux  cents  ani^ 
réglite  de  Ste.-<4lotilde  aera  lo^|o«n  une  belle  eopiet  et  Vm  veut« 
mais  D'iliepifem  pis  plue  dWhoariaeme  ip'ai^Diinl^d.  Ce  qvl  ' 
nmiqiie  à  noe  arehttectet,  ce  aont  les  eonviolioiia  rangleiiM^  la 
oomMdnaiiee  des  exigenoee  do  culte  divin;  Ile  ee  llgoreot  qn^-. 
peut  changer  impunément  l'orienlation  d'une  église,  el  pourvu 
que  la  grande  porte  se  trouve  bien  mathématiquement  en  face 
d'une  promenade  ou  d'un  monument  de  leur  invention,  ils  croient 
avoir  fait  merveille.  Ils  ne  rôflédusseAt  pas  que  la  violation  dee 
lèglea  liâiirgiqiies  eat  une  dioee  grave ,  asâme  an  poini  de  vue  de 
Vvt  Voyei  ee  qui  va  leur  arriver  pour  lès  vitraux  :  ila  eveat 
obligés  de  les  transposer t  od  mettront^  les  veniires  bleues  éu: 
obevet,  toujours  destinées  à  recevoir  la  lumière  blanohe  du  seM 
levant?  Ils  les  placeront  peut-être  nu  grand  portail,  dont  les  vi- 
traux doivent  recevoir  les  rayons  rouges  du  soleil  couchant.  Alors 
il  faudra  changer  les  peintures;  lelfel  intérieur  de  rédiûce  se  trou- 
vera ainsi  désastreusement  modifié:  tout  mystère  «  toute  poésie 
•B  seront  bannis  pour  jamais.  Pourquoi  réglise  St-Custaeba 
oonssrve-t-elle,  malgré  son  style  bAlard  etamalgamé,  un  aspect  si' 
grandiose?  C*est  que ,  malgré  tout,  inspiration  du  moyen*^ 
est  là;  o*e8t  que  PégUse  est  orientée. 

Il  faut  qu'une  église  soit  une  église  :  on  n'admellrait  pas  an 
théâtre  construit  contre  les  lois  de  l'acoustique;  pourquoi  ac- 
cepter des  édifices  religieux  où  les  conditions  du  service  divin  ne 
sont  pas  remplies?  iNos  architectes  semblent  traiter  légèrement 
œs  fionditions;  c'est  qu*iis  ne  les  connaissent  pas.  Hélas  t  ils  sont 
avant  tout  pressés  de  gagner  de  Targent*  Il  est  â  remarquer  qu* 
rarehitecture  religteuie  a  teiqours  décliné  à  mesure  que  les  lel- 
ques  s*en  sont  mêlés  davantage.  Depuis  ces  types  inimitables  des 
Xll'.  et  XKI'.  siècles,  à  l'édification  desquels  les  moines  avaient 
présidé,  jusqu'au  juiir  où  l'influence  protestante  est  venue  achever 
de  dépouiller  les  temples  de  leurs  formes  inspirées,  quelles  at- 
teintes graves  portées  aux  vrsis  principes  de  Tari  et  du  goût  n'a« 
ion  pas  à  déplorert  Et  à  quelle  décadence  ne  nous  oondamné 
pas  encore ,  à  Tbeure  qu'il  est,  Fintervention  de  plus  eo  plus  e»*> 
vataiasanle  des  adminiatrateai«detmilea(iffl»«lBiei%eiiees  àm 
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budgets  et  1m  fwtraettons  gouvenimmitalMT  Moiit  aorm  Meo* 

tôt,  nous  avons  déjà,  pour  nos  églises  ,  ud  style  bureaucratique, 
sec  et  laid,  qu'il  faudra  suivre  bon  gré  mal  gré.  La  passion  de  la 
régularité  domine  le  Conseil  des  bâtiments  civils;  on  veutabsola- 
roent  que  toutes  les  parties  correspondantes  d*uo  édifice  soient 
idcntiqiiei;  toat  est  soigDeiMeiDeDt  stéréotypé,  comne  aoe  iHèoe 
dlndioBne  oa  de  cotonnade.  On  aeii^é  à  9te.-Giotflde  de  Paris  et 
peur  SL-Ouen  de  Roaen  deux  tours,  deux  ièches  rigoursnsenieBl 
pareilles.  Voyet  donc  si  les  deux  teore  de  Notre-Denie  de  Pnis 
sont  copiées  l'une  sur  l'autre;  elles  sont  symétriques,  soit;  elles 
font  le  même  effet  général;  mais  chacune  d'elles  présente  un  des- 
sin nouveau,  des  détails  différents,  il  en  est  de  cela,  comme  de  la 
line  française;  l*oreiile  veut  que  les  désinences  soient  semblables; 
nais  les  mots  ne  août  jamais  lee  méases;  les  rimes  elies-Bièniea 
aoat  maeouifaies  ou  féminiaee  pour  éviter  une  inupportaUe  mo- 
DOleoie. 

M.  d^Hérieonrt  a  repoussé  IMeonomle  dam  les  édiflœs  religieux  ; 

Je  la  repousse  aussi  de  toutes  mes  forces;  je  proteste  contre  le 
bon  marché,  contre  l'emploi  des  métaux  résistants  dont  on  a 
parlé.  L'emploi  des  métaux  amène  les  formes  sèches  et  maigres 
que  tout  le  monde  déplore  ;  bien  plus,  il  permet,  il  autorise  l'in» 
terfeutloo  de  la  mscbiue  ;  il  produit  Taplatissemeot  du  moule;  fl 
étoaflë  TiBlelli^enee  el  ne  laisn  plus  de  place  pour  cee  puissantes 
empreintes  do  génie  qui  étaient  un  hommage  de  plus  rendu  à  la 
Divinité,  le  condamne  également  la  précipitation  dans  ces  sortei 
de  travaux  :  je  ne  voudrais  plus  de  ces  achèvements  h  jour  fixe, 
dans  le  délai  de  tant  de  mois  ou  tant  d'années;  c'est  la  mort  des 
coDceptlons  originales  et  grandioses.  On  ne  bâtit  plus ,  on  confec* 
lionoe  des  églises  comme  des  châlets  pour  le  bois  de  Boulogne  : 
oeasment  vouki^vous  que  rinspiration  se  trouve  là?  G*eet  comme 
ai  vousen  dwrchiet  la  asoindre  trace  dans  cee  romans  de  Midiel 
Lévy,  à  vingt  sous,  oonunandés  à  époque  fixe  et  qu^on  ne  peut  re- 
tarder seulement  d*une  heure  sous  péine  d*en  manquer  la  vente. 
Ah  I  ne  parlons  point  de  bon  marché  à  propos  d'œuvres  d'art;  ayons 
de  la  patience:  donnons  le  temps  a  roirliitectc  de  produire  et  de 
mûrir  ses  idées;  ne  jetons  pu  au  moyen-âge,  comme  un  reprodiey 
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les  mots:  Pendent  opéra  intemtpta»'T6tin  ceux  qui  ont  vu  l'ad- 
mirable chœur  de  la  cathédrale  de  lieauvais  excuseront  l'artiste 
d'avoir  interrompu  son  œuvra,  et  de  ii*avoir  pas  trouvé  le  tempe 
de  raehever. 

IL  de  QlftOTttle,  imeiTiète  de  toute  riUiemblée,llilleite  Tonc 
fenr  de  son  éloqiiente  improviBatibD  et  e^applaiidit  hd-même 
d*avo!r,  par  ses  «ibeeratiene  sur  la  question  qui  s'agite,  surexcité 

la  verve  si  intéressante  de  M.  Bordeaux. 

On  passe  ensuite  à  Texamen  de  la  15*.  question  du  programme 
•imi  conçue  : 

«  Lee  plans  d'alignement  des  Yilles,  arrêtés  oHleiellement 
*«  pe&dant  le  premier  tiers  de  ce  siècle,  ne  demient-Hs  pas 
«  être  révisés  par  toute  la  France,  afin  de  faciliter  la  conser- 
«  vation  de  morceaux  d'architecture ,  dont  on  ne  comprenait 
m  pas  l'importance  lorsque  le  tracé  de  ces  plans  a  été  fixé  7  •» 

M.  de  Glanville  se  plaint  de  ce  qu'à  Rouen,  par  exemple,  dans 
les  nouveaux  alignements  dont  on  s'occupe,  on  menace  de  faire 
disparalre  deux  maisons  de  bois  extrêmement  remarquables  et 
une  ancienne  église ,  Téglise  St-André. 

On  peut  être  sûr,  ditM.Haymond  Bordeaux,  que  du  moment 
qu'une  maison  gothique  existe  quelque  pai'l  dans  une  ville  f 
elle  doit  disparaître  dans  un  temps  donné. 

On  applique  aujourd'hui,  pour  les  alignements,  des  plana 
dressés  de  1800  à  1835  et  dans  lesquels  les  architectes  ont  eu  le 
idn  de  tout  sacrifier  aux  bAtfeses  modernes,  aux  bicoques  de  leur 
invention.  Si  Ton  veut  conserver  un  côté  de  rue,  on  gardera  pré- 
cieusement le  côté  des  façades  blanches,  bien  plâtrées,  bien  car- 
rées ,  bien  plates ,  et  tout  le  reste ,  particulièrement  ce  qui  est 
orné,  sera  abattu.  A  Caen,  les  anciennes  maisons  de  kK>is  à  pignon 
ii*ont  plus,  à  ce  qu'il  parait,  long-temps  à  vivre.  A  Rouen,  la  su- 
perbe fontaine  qui  est  à  côté  de  la  grosse  horloge  doit  avoir  le 
même  sort  A  Usieux,  les  deux  charmantes  maisons  de  bois  de  la 
rue  aux  Fèvres  sont  frappées  d'alignement.  Depuis  dix  ans,  toutes 
les  villes  sont  prises  d'un  beau  zèle ,  elles  refont  toutes  les  aligne- 
ments de  leurs  rues;  c'est  .une  véritable  contagion*  Les  travaux 
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i?«iéciiteiil  «»  4ai|»liiii  arv^té»  Il  y  •  tuBototatil  qvtt  1»  arim 
ou  le»  GQDMili  numJdpAVX  ^         piss  lite  nMMer, 
411a  le  coniett  ^'mi9^fmmàk  Ut  Mnkm  gothiques  b^obI 
dono  plus  qu^une  eiistecce  précaire.  Dans  certaines  villes ,  ou 

pourrait  peut-être  encore  en  sauver  quelques-unes;  mais,  dans 
deux  ou  trois  ans,  ii  sera  trop  lard.  A  Orléans,  on  est  parvenu  à 
conserver  plusieurs  maisons  anciennes,  en  les  faisant  considérer 
counie  édifices  publics.  Mais  c'est  \k  un  moyen  héroïque  et  qui 
ne  réuisirsU  pas  partout.  Veroeuil  a  eu  le  bonheur  de  gaidcr 
pie«|u*jnt«fit«  sapbysioiioiiiedaBeyeiHiB*  el  ceie  malgré  Ici 
combioaisoos  de  je  ne  sais  quel  arcbiteete  qui  avait  iM0«  dans 
un  plan  proposé,  de  foire  sauter  toutea  les  SMÉMHii  I  tearelleaL 
Dans  chacune  de  nos  villes  les  Sociétés  académiques  doivent 
donc  se  préoccuper  du  danger  que  les  changements  modernes  foDt 
courir  aux  anciennes  constructions ,  et  prolester  cnergiquement 
contre  les  plans  qui  sacrifient,  exprès,  des  richesses  monumea* 
taies  que  Tou  est  impuissaoià  reinplacir«elque  Teu  rapeUera 
amèrement,  lorsqu'il  Q*en  sera  plus  temps. 

M.  Bourdin  •  toui  en  8*aMociaiilà  ce  que  les  rfelamittas  te 
préopinant  ont  de  juste»  voudrait  qu^on  lit  oependani  la  part  deg 
nécessités,  A  RdUen,  par  eiemple ,  torsqu'il  s'agit  de  pereeroo 
d'élargir  une  rue  (et  cela  est  quelquefois  indispensable),  on 
rencontre  partout  d'anciens  monuments.  11  faut  certainement  re&- 
pecler  les  plus  respectables;  mais,  d'un  autre  côté,  on  ne  peut 
laisser  subsister  des  rues  étroites,  malsaines,  où  le  aoleil  n*arrive 
jamais;  ces  rues  finiraient  par  être  désertées  et  on  aurait  ainsi 
une:  ville  sans  habitants.  Il  Csut  se  ffuder,  dans  ces  sortes  de 
questions,  d*6tre  trop  eiclualt  L^adminlstrttlon  de  nown 
fsH  son  devoir  avec  mesure  et  intelllgeoce  et  ne  roéiile  pas  d*èlig 

blâmée. 

M.  Bordeaux  répond  qu'il  a  demandé  seulement  qu'on  révise  à 
fond  les  plans  dressés,  il  y  a  quelques  années,  dans  Tioteotion 
évidente  de  détruire  ce  qui  est  ancien;  que  l'on  perce  des  rues, 
.  rien  de  mieux,  mais  en  épargoant  les  b&timeots  dignes  d'intérêt; 
n  suiSt  d*abattre  les  bicoques  qui  abondenU 

M.  Bourdmfépète  que  leaardittecleB  de  ItouenlbnlUm  leurs 
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eiïorU  pour  éviter  de  regrettables  destruclkuif ,  el  qu'il  n'y  « 
aucun  reproche  k  leur  faire  h  cet  égard. 

M.  le  comte  de  BoqimiuU  déplore  qu'il  soit  laissé  aux  omkifÊr 
Htés  Uuit  de  ficUilée  pour  appliquer  U  loi  wr  lee  élwgiieeweDti 
de  le  voie  paliUque.  Ainil  D*eiMI  poinl  fleheoi,  ao  deniier  point, 
qae  le  cbevet  de  Tégliie  SK^fsu  ail  été  laeriiié  dans  le  peroeMi 
do  boulevard  Sébaslopot  t 

M.  le  Président  s'associe  complètement  aux  regrets  de  M.  do 
Bonneuil  et  propose  de  paaeer  à  la  discusaon  de  la  queetMui  au^ 
vaote: 

«  L*iaoleiiieDtabiolQdeaégU8eadaiialeaviUeaeat-ildéiiraM 

•  No  ooDvieotril  paa  de  maintenir  autour  d'ellea  un  parvia 

•  fiermé,  un  jardin  ou  un  enclos  quelconque,  ainsi  que  cela  a 

m  lieu  en  Angleterre?  » 

M.  Maurencq  observe  tout  d'abord  qu'entourer  les  églises  d'un 
parvis,  ou  d'un  jardin  «  n'est  autre  chose  que  de  les  isoler  et  les 
isoler  de  la  manière  la  plus  convenable  et  la  plus  coniorme  an  bon 
eoûL 

Sans  doute,  ajoute  M,  Raymond  Bordeaux ,  il  liiut  ae  hAter  de 
raser  les  coDStruclions  ignobles  que  les  administrations  munici- 
pales ont  laissé  s'accumuler  contre  les  édifices  religieux;  mais  il 
faut  dégager  les  églises  avec  discernement  et  bien  se  garder  de  lou- 
cher aux  bàiiQ)eat&  remarquables  qui  les  accompagnent  quelque- 
fois et  qui  leur  servent,  ^  plupart  do  temps ,  de  dépendanoeL 
Croiralt-on  qnMI  ae  trouve  à  Rouen  des  gens  qui  regrettent  qu'on 
ait  restauré  le  cloître  de  St-Ouen?  A  Lisieiix,*  on  ne  serait  paa 
llclié  de  faire  disparaître  les  bâtiments  épiscopaux  que  domine  la 
cathédrale.  A  Caen,  on  a  l'idée  de  dégager  l'admirable  église  de 
8L-Pierre,  non  pas  des  injures  du  marché  voisin,  non  pas  de  la 
fontaine  ridicule  récemment  plantée  sur  le  parvis,  mais  des  bara- 
quée malpropres  qui  salissent  les  murs  de  Tédifice.  Tout  cela  est 
trèihblen  sans  doute.  Mail  là  municipalité  a  un  plan  :  le  presby- 
tère ,  qui  est  aneien ,  doit  être  traité  comme  les  beraqnes  et  on 
feint  de  ne  pas  se  douter  qu'il  est  bâti  sur  des  substruclions  qui 
lonl  partie  de  l'église  el  qui  coulieunenl  les  sacristies.  Le  clergé 
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de  St.-Pierre  proteste,  et  il  a  raison,  car  le  plan  d'isolement  absolu 
serait  une  vériUble  mutilation.  A  Gliarlres,  on  songerait  à  isoler 
la  eathédrftle  en  abattant  rHdtel-Dten  cnmine  on  Ta  fait  à  Orléans 
.  ntàseiDettre,parlà,aobanteeenBintelUgent8. 

M.  de  danviOe  NeonniaDde  d*expriiner  le  mi  qiie  les  bld- 
nents  épiscopaux ,  comme  Tarelief^é  de  Ronen  par  exemple, 
soient  soigneusement  préservf^s. 

M.  l^rlrand  voudrait  qu'on  se  bornftt  à  poser  en  principe  que 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  construction  de  Tégiise,  tout  ce  qui  porte 
la  même  date  que  Téglise,  doit  être  conseryé. 

H.  deMontrcnil  trouve  ce  principe  un  peu  absolu.  Il  faut  laisser 
faire  le  bon  sens,  qui ,  grâce  au  ciel ,  est  revenu  parmi  nous  ;  au 
commencement  du  siècle,  on  voulait  eiïacer  rinsloire,  c'était 
folie.  Ces  idf'es-là  n'ont  [tins  cours,  1»^  rcspoct  des  rooDumentsse 
propage  partout  et  fait  ciiaque  jour  des  progrès, 

M.  liardouin  craint  beaucoup,  au  contraire,  que,  si  1*on  garda 
le  silence ,  si  Ton  ne  fait  pas  entendre  de  fermes  réclamations, 
beaucoupdeconstructionsremarquables  ne  disparaissent  d*lcià  peu 
de  temps;  maintenant ,  cela  n'est  que  trop  clair,  on  veut  abattre 
tout  ce  qui  gAne  et  on  no  s'arrM'Ta  que  devant  une  résistance 
énergique.  M.  liardouin  cile,  comme  exemple,  la  ville  de  Cué- 
rande  (Loire-inférieure),  qui,  au  prix  de  sacrifices  énormes, a 
détruit  une  ancienne  muraille  du  Xlll\  siècle  pour  substituer  un 
passage  à  nn  impasse.  M.  Hardouin  désirerait  donc  vivement  que 
les  Sociétés  arcbéologiques  fissent  entendre,'sur  cet  objet^des  voeux 
précis. 

MM.  Boiinlin  et  d'Iléricoui t,  (r.icrurJ  avec  te  prétii)inant.  sont 
d'avis  que  le  Congrf'^s  émette  un  vœu  pour  demander  la  conser- 
vation de  tous  les  édifices  anciens  dont  le  caractère  archéologique 
est  digne  de  respect. 

Le  Secrétaire^ 

ftlorquis  i>£  ouaaÈs. 


Digitized  by  Google 


165 


SÉâHCB  BU  M  ATmiL» 

Présidenoe  de  M.  Mahol* 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumoi^t,  le  marquis  D£  Sisyès,  le 
comte  d'Erceville  ,  Debac^»  Prost  et  Gaogaih. 

M.  le  Directeur  présente  un  Uavtil  remarquable  sur  la  topo- 
graphie gallo-romaioe  du  département  de  la  Marne  jusqu^an 
?*•  fliède,  par  M,  Sàvi^  ingénieur  do  département 

M.  Bizeul  rappelle  qu^l  a  demandé  une  Commission  qui  voulAt 
bien  prendre  communication  d'un  mémoire  sur  les  voies  romaines 
qui  établissaient  des  communications  entre  les  cités  de  laGaule. 

Cette  Commission,  qui  a  été  précédemment  coiuposée,  se  ras- 
semblera, à  trois  heures,  cliez  U.  de  Caumonu 

M.  Gadebled  présente  son  rapporteur  le  système  de  notation 
employé  dans  la  carte  de  Peutioger ,  en  réponse  à  la  question 
suivante: 

«  Quelles  inductions  peut-on  raisonnablement  tirer  des  signes 
«  employés,  sur  la  Carte  de  Peulinger,  pour  indiquer  rim- 
«  portance  relative  des  villes  et  déterminer  les  circousiauc^s 


«  qui  donnaient  à  quelques-unes  d'entre  elles  un  caractère 
«  particulier?  » 
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*     NOTB  DE  M.  GADBBLED. 

Quelques  témoignages  d^auteurs  anciens  établissent  avec  cer- 
titude que  les  Romains  ont  eu  des  caries  ou  peintures  figu- 
rant les  pays  qui  avaient  été  assujettis  à  la  République  on  k 
rcmpire.  Une  peinture  de  ce  genre ,  Or  bis  pictus ,  avait  été 

exposée  par  Agrippa  aux  yeux  du  peuple  romain.  Vegecc 
nous  apprend  ex{)iesst'nienl  que  les  geivraux  ou  ciiefs  d'armée 
de  quelque  habileté,  avaient,  non  pas  .seulement  eu  écrit, 
mais  aussi  en  peinture,  toute  la  description  des  coolrées 
qu'ils  devaient  envahir  ou  tenir  occupées. 

La  carte  de  Peutinger,  ainsi  nommée  do  nom  d'un  notaUe 
habitant  d*Aug8bouiig«  qui  la  possédait  dans  le  XVI*.  siècle , 
est  Tunique  monument  de  ce  genre  qui  nous  soit  parvenu  de 
toute  fantiquité.  Elle  existe  actuellement  à  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne  :  elle  se  compose  de  on/e  feuilles  de 
parcliomin  soigneu^enieiil  assemblées,  offrant  chacune  21  pieds 
de  longueur  sur  i  de  hauteur. 

Des  deux  écrivains,  Scheyb  (1)  et  Mannerl  (2),  qui  ont 
donné  les  plus  amples  commentaires  de  ce  monuroeot,  Tiio, 
Scheyb,  a  admis  qu*il  était  du  temps  des  derniers  empe- 
reurs; le  second,  Mannert,  démontre  que  cette  carte  est 
vraisemblablement  Tœuvre  d^nn  moine  de  Golmar,  celui  de 
qui  est  le  témoignage  ainsi  énoncé  dans  les  Amuilia  Cohmi- 
ricnsia:  Amio  inundî  1265,  vuippam  mundi  iUsi/ip<i  in 
pelles  duodvcim  pcrgamcni.  Les  caractères  sont  de  ceux 
dont  le  Xili*.  siècle  a  fait  le  plus  d'usage.  Là  feuille  extrême 
ft  Tocddent,  qui  comprenait  TEspagne  entière  et  TAngieterre  eo 
plus  grande  partie ,  y  manque. 

Ceux  qui  ont  appelé  cette  carte  Table  lliéodosienne  ont  ea 
égard  à  l^opinion  de  Scheyb  qui  en  reporte  l'exécution  à  la 

(1)  ChrbL  de  Sdieyb,  Peutingeriana  TaMa  itinermia.  Vin- 
dobome  1752.  lo-lblio. 

(2)  Conradus  Mannertus,  TakUa  ICiiierartA,  «ri  iadHi  «  driNiô 

cum  codicc  collsiia.  iU'Iô.  Petit  ia-folio. 


» 
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quîDzièiiie  année  du  règne  de  Théodose-Ie-Grand.  Mannert  a 

préféré  croire  que  la  figure  de  TEmpire ,  comme  elle  y  eat  tracée , 
répond  à  Télat  de  division  des  provinces  au  temps  d'Alexandre 
Sévère  ,  entre  les  années  222-235. 

Dicuii  ,  écrivain  géographe  du  IX'.  siècle ,  avait  eu  sous  les 
yeux  une  carte  du  monde  romain  qui  pouvait  être  celle  que 
.  Théodose-le-Orand  avait  fait  exécuter  par  quelques  lamilierg  de 
son  palais,  comme  l'expriment  ces  deux  vers  :  PaimUi,  dum 
saibit,  ping'U  et  alter  mensibusexiguis,  veterum  memimenta 
secuti.  Or,  ce  texte  permet  de  concilier  l'opinion  de  Scbeyb  aiee 
celle  de  Mannert ,  puisqu'il  est  possible  qu'une  carte  du  temps  de 
Tliendose-le-r.rand  ,  li  arée  à  la  hùlc  sur  des  documents  plus  an- 
ciens,soit  lafigurede  Thnipire romain  au  lempsd* Alexandre Séveic, 
Peulinger  avait  obtenu  en  1511  un  privilège  impérial ,  alio 
de  publier  cette  carte  :  il  ne  8*en  servit  pas.  Après  sa  mort, 
survenue  en  i6&7 ,  la  carte  fut  long-temps  égarée  ou  caehée. 

Au  bout  d*un  intervalle  de  Ae  ans.  Mare  Velser,  émdit 
éminent ,  allié  de  Peutioger ,  se  décida  à  faire  graver  deux 
fragments  qui  semblèrent,  dit-il,  avoir  été  dessinés  d'après 
l'exemplaire  entier  l).  On  les  avait  retrouvés  dans  le  cabinet 
de  Peulinger,  intrr  rrUiiua  litlcraria  cimelia.  Cette  gra- 
vure, interprétée  par  un  commentaire  de  quelque  étendue, 
est  intitulée:  Fragmenta  TabuUB  atUiqurn  ex  PeuangerO" 
rum  (ribliallieca ,  edetUe  et  expUcante  VeiserOt  Fraefiîi , 
1591  ;  apud  ÀUium.  In-A*.  Les  deux  pièces  gravées  que 
Bronet,  dans  le  Manuel  du  libraire,  dit  être  sur  bois,  sem- 
blent être  sur  cuivre.  Elles  ont  pris  place,  avec  la  réimpression 
du  Commenlaire  de  Velser,  dans  le  grand  ouvrage  de  Berlius, 
Tltculi'Hin  <jco(jriiph  'uv  vcicris ,  1618,  et  daus  l'édition  des 
(Duvres  de  Velser,  par  Gbristoptie  Arnould.  Murembeiig,  1683. 

On  ignore ,  à  ce  qu'il  parait  «  si  les  deux  mamiscrils  oit 
été  conservés.  L'abbé  Lebœuf  en  avait  parlé  dans  l'Académie 
des  Inscriptions ,  comme  s'il  les  avait  vus,  mais  sans  dire  en 
quel  cabinet  : 

(i)  Scbede  dus  quos  e&  Tabula  i»la  ddÎDeatas  apparerek 
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«  Ces  fragments  sont  tous  deux  en  papier,  repréaeotnt 
•  one  partie  des  Gaules.  Le  savant  académicien  déteniiiae 
«  ràge  de  Ton  et  de  !*aotre  ;  il  fixe  celui  du  premier  to 

«  commencement  du  XIV*.  sfècle;  les  dislances  y  sont  mar- 
«  quées  en  chiflYes  aiabos ,  dont  l'usage  ne  remonte  pas  plus 
«  haut.  Ce  [)remior  indice  est  fortifié  par  un  second  :  c'est  la 
«  forme  des  châteaux  ,  des  tours  ,  des  pavillons  ,  des  créneaux 
«  dessinés  sur  cette  feuille ,  tels  qu'on  les  construisait  alors, 
«  comme  nous  en  pouvons  juger  par  ceux  des  édifices  de 
«  ce  tempe-là  qui  'subsistent  de  nos  jours. 

«  Le  second  fragment  est  un  peu  plus  ancien.  Les  chilTres 
«  romains  et  le  goût  plus  grossier  d'archilectore  qu*on  y  re- 
■  «  marque  ,  annoncent  le  couiniencemcnt  du  WH*.  siècle  ou 
«  la  fin  du  XII'.  {  Histoire  de  l'Académie  des  Inscriplions, 
«  1753  ,  p.  252  ).  » 

•  11  est  assez  digne  d'attention  que,  sur  ces  deux  fragments, 
les  voies  ou  routes  sont  tracées  en  lignes  sinueuses ,  œ  qui 
est  conforme  à  leur  véritable  tracé»  tel  qu*on  le  retrouve 
assez  généralement ,  au  lieu  que ,  sur  Texemplaire  entier ,  ce 
sont  des  tracés  rectilignes  unis  par  des  jonctions  angulaires. 

Sur  le  2'.  fragment,  les  vues  ou  esquisses  de  villes  et  de 
mcnutnenls  sont  analogues  à  celles  du  grand  original ,  tandis 
que,  sur  le  premier,  les  vues  ou  |)erspeclives  des  villes 
sont  autant  de  dessins  dilTérents ,  tels  qu'ils  ont  pu  être  faits 
par  un  homme,  dessinant  d'après  des  souvenirs. 

Velser  dit  les  avoir  fait  reproduire  par  le  graveur  avec  une 
serupiileuse  fidélité ,  jusque  dans  le  plus  petit  détail ,  laissant 
tdans  la  gravure  des  erreurs  qu*il  indique  ou  rectifie  dans  le 
Commentaire  (!) ,  et  il  ajoute  :  Celui  qui ,  dans  la  reproduc- 
tion de  ces  anciens  nionumenls ,  hésit^rail  à  encourir  le  re- 
proche de  superstition ,  ne  serait  pas  assez  religieux. 

Ces  fragments,  offrant  la  représentation  4e  la  Gaule  et  des 
lives  anglaises  de  la  Manche ,  seraient  d'un  grand  prix  pour 

(1)  Uasima  mioima  pari  diligeotia  csprimenda  cnravi ,  cUaai 
crrarei  maoifcaloa  in  espHaaiioaibas  quàn  iasohadis  eairigera  maloL 
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Tarchéologie  française ,  syl  Ton  croyait  que  Tua  des  deax  »  au 
moins  le  premier,  fût  un  original  oa  le  fragment  d*aii  autre 
orijginal  que  la  Table  de  la  Bîbliothèqae  de  Vienne» 
Mannert  a  pensé  que  ces  copies  étaient  dues  À  Peotinger  (1) 

et  les  considérait  comme  deux  essais,  dont  celui-ci  n'avait  pas 
été  satisfait  (2). 

11  se  pourrait  que  le  rc^cit  de  la  disparition  de  la  grande  carte 
pourtant  reproduite  [)ar  la  gravure  et  mise  au  jour  chez  Ortel ,  à 
Anvers,  en  1598 ,  ainsi  que  la  pul>liciié  préalablement  donnée 
k  des  fragments,  accompagnés  d*an  commentaiiB  savant  sur 
la  géographie  ancienne  de  la  Ganle,  n*eus8enl  été  qu^wi  de  ces 
artifices  d*éditears  aussi  connus  du  XVK  siècle  que  dn  nôtre, 
recourant  h  un  mf)yt'n  tle  faire  attendre  et  accueillir  avec 
plus  (le  faveur  un  ouvrage  long  et  dispendieux  que  l'eu  avait 
long- temps  hésité  à  tenter. 

L^édition  ou  cuivre  de  la  carte  entière ,  dont  plusieurs  tirages 
suGoessib  ont  été  joints  anx  CBuvres  de  Bertiqs,  Velser,  Homios 
et  fiergier ,  est  mw  réduction  diminnée  snr  la  longueur  de  près 
des  deux  tiers.:  et  les  perspectives  mommealales  ont  été  embel- 
lies aoOB  te  burin  do  gravemr.  ^ 

La  gravure  que  fit  faire  Scheyb  par  le  graveur  Salomon 
Kleiner,  pour  la  joindre  à  son  grand  mémoire,  offre  tous  les 
objets  reportés  dans  leurs  dimensions  et  avec  leur  cooûgura- 
tioB.  Slle  est  le  calque  de  Toriginal.  Les  exemplaires  joints 
par  Mannert  à  son  mémoire ,  sont  des  tirages  de  ee  même 
culvrft  retouché  en  40  endroits  environ,  où  les  driffires  et  les 
orthographes  des  noms  de  lieux  offraient  des  erreurs. 

En  1825 ,  deux  graveurs  ,  Sam.  Lehnhardt  et  Franc-Karacrz, 
donnèrent  à  Pesth  ,  sous  les  au.s[)ices  et  aux  frais  de  TUni- 
versilé  des  sciences  de  Hongrie,  un  autre  tirage  de  ce  même 
cuivre ,  sans  texte  uî  ouvrage. 

(1)  ScheflcT  (luic  PculinReri  cura  olîm  operl  exeerpts. 

(2)  A  suo  iiicepto  alwlilil,  prima  qii»  iiule  extrada  eral  inspecta 
scheda  ,  denuo  altéra  qu«rum  uulla  salisfecit  PeuUagero,  ut  et  nobis 
non  Mtia&ciuot. 
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Ce  n'têi  ptsde  Un» points  un  férilabte  be-aSmile.  Ilâmwil, 
daM  m  Préiioe,  page  i«  dit  t  Eo  npproehuit  de  rorigi> 
ml  la  gravara  de  Sdieyb ,  on  voit  qoe  les  fonnes  el  les 
oaraetères  des  lettres  qai  sont  de  féeritore  iondierde,  anes 

difQcile  à  imiter  ,  n*y  sont  pas  ressemblantes.  Pour  remédier  à 
celle  défectuosité ,  qui  est  générale ,  on  aurait  à  eo  recom- 
mencer toute  la  gravure. 

Il  est  fort  vraisemblable  que  cette  carte  du  monde ,  ajocm 
Jilage  des  cartes  slratégiqQes  des  provinces ,  «  été  tranée  pour 
l*iisagB  de  TEmpenor  et  des  oflteiers  de  se  omIsoa  ,  et  qQ*is 
y  étudiaisKt.  an  moyen  de  «s  tneés,  les  awavesseats  et 
les  s^an  des  armées. 

On  ne  saonrit  croire  que  la  transcription  due  au  moine  dv 
XIII*.  siècle  ait  été  enlièremeot  fidèle.  Il  commença  vrai- 
semblablement son  tracé  par  la  région  où  il  résidait  ;  c'est 
pourquoi  sans  doute  les  dimensions  des  cbemins  et  des  ar- 
bres sont  beaoeoup  plus  grandes  dans  le  psriie  qsi  asoésiBe 
les  Vosges,  qnedsos  aneone  entre  da  sBonde. 

Queifaes  détails  ea  annotatiens  sont  d*an  anlenr  chrétioB» 
En  regsrd  de  la  ville  de  Rome ,  «i  édiice  porte  la  soserip» 
tien  r  ild  jonrfimt  Peinm.  Entre  le  Médilerrsnée  et  k  awr 
Bouge ,  on  lit  que  c'est  là  le  désert  dans  lequel  les  fils  d*Is- 
raèl  ont  erré  pendant  ItO  ans,  sous  la  conduite  de  Molae. 
Près  de  Jérusalem  se  lit  :  Mons  Oliveti;  en  Sardaigne, 
le  mot  Crucis,  Pour  ces  annolaltons»  la  carte,  modèle  primi- 
tif, ne  saoreit  être  plus  aneienne  qne  le  siècle  de  Tfaéodeee 
le-Grand. 

'  On  a  dit  plnsieors  fois  qve  e*était  une  mnvre  trèsMonBSu 
Toutes  les  soifaoes  et  distsnoss  j  sont  en  dispn>porti«k  La 
Méditerranée  y  paratt  comme  un  Isrge  fleuve.  I/lle  éa  Ciète 

y  est  plus  grande  que  le  Péloponnèse.  L'ile  de  Chypre  y 
occupe  autant  d'espace  que  la  Sicile,  et  Tisthme  de  Suez  y 
est  égal  en  surface  à  la  moitié  de  l'Egypte. 

Les  dix-huit  degrés  de  longitude  qu'elle  embrasse  s'y  éten- 
dent sur  une  longueur  de  22  pieds,  et  treize  degrés  de  latitude 
n*y  oecopent  qu*un  pied. 
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Bn  géographe  do  dernier  siècle ,  Buache ,  a  ponrtaiit  été 
d'avis  (voir  V Histoire  de  l'Académie  des  sciences,  année 
1761  )  que  le  raccourci  de  celle  carie  était  du  genre  de 
ceux  qu'on  voit  daos  quelques  ouvrages  de  perspective.  C'était 
nneciile  itinéraire.  Or«  les  rentes  s'étendaient  presque  tontes 
dans  le  sens  de  Test  à  l^ouest ,  et  l*on  afaità  s'en  servir  dans 
ee  sens,  plus  que  dans  celui  di  snd  au  nord.  Une  carte,  que 
ce  même  géographe  construisit,  en  prenant  une  échelle  pour 
les  longitudes  beaucoup  plus  grande  que  pour  les  latitudes, 
se  trouva  assez  ressemblante  à  celle  de  f^utinger. 

U  est  probable  4|ue  le  dessin  du  monde  romain  fut  accom- 
modé de  Isçon  à  trenver  place  sur  un  parehemin  en  rouleau 
préparé  conme  pour  tont  antre  manuserit,  et  plus  facile  à 
transporter  que  sll  eût  été  d*ttne  largeur  qui  fit  les  latitudes 
proportionnelles  aux  longitudes.  Delà  vient  que  l'ilalie,  la  région 
nord  des  Gaules,  le  cours  du  Hhin  et  autres  fleuves,  s'y  présentent 
dans  des  situations  qui  ne  satisfont  pas  aux  données  de  l'oricn- 
tetioo,  prises  d'une  observation  simple  de  la  marche  du  soleil. 

Si  Ton  admet  qne  la  carte  du  monde  romain ,  teHe  qu'elle 
a  été  conservée,  ait  été  fliKe  pour  rasage  de  TEmperenr  et 
de  ses  officiers ,  cette  conjecture  donne  le  moyen  de  préciser 
ce  que  signifiaient  les  dessins ,  figures  de  monumeots  ou  em- 
preintes qui  y  sont  portés. 

Scheyb  en  a  dit  quelque  ciiose,  p.  6â.  Selon  cet  auteur, 
les  diiversee  figures  qu*on  y  voit  dessinées  cà  et  là  ne  sont 
pas  do  seul  fait  des  scribes  ou  des  dessinateurs  :  elles  ont  pour 
bol  d'indiquer  l*impoftanoe  des  Keox,  munidpes,  villes, 
places  ,  stations  ou  lieux  de  séjour.  Il  lui  semble  que  les 
graveurs ,  à  qui  Velser  confia  les  premiers  fragments ,  ajou- 
tèrent trop  d'ornements  de  leur  fantaisie  :  non  satis  rcliyiosd 
indusirid  adicuhrum  formas  pro  iuo  arbitratu  exoma" 

« 

L*origiDal  offifo  des  oohirationi  qui  soni  :  le  vert,  pour  la 
mer  et  les  flenves;  le  jaune,  pour  les  montsgnes  et  les 
faces  verticales  des  bâtiments;  le  rouge,  pour  les  toitures; 
et  les  exemplaires  du  tirage  de  Mannert  ou  des  graveurs  de 
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PesUit  qui  ont  été  coloriés  avtnt  d'être  livrés  au  commerGe, 
M  eoDOordent  pas  tous  entre  eux  sons  ce  rapport 

h»  cUflres  ioseriU  mto  tneés  tetoieB  iodi^MoU  tetai 
Bengfer  (  TraUé  dn  pwnds  cheminé  de  VSmpire  rammnj, 
H»  milUalres  (  miUiare  milUmrium  ).  Le  peu  4'eiactUiide  des 
diroensioos  ne  permet  pas  d'y  reconnatlre  les  distances. 

On  aperçoit ,  sur  la  carte  entière  ,  35  bâlimenls  de  configura- 
tion quadrangulaire  et  conformes  à  un  môme  type.  Sur  ce 
nombre»  *2B  portent  une  désignation  qui  signifie  thermes, 
eau  thermales»  aquas»  ofuis»  «ivi  d*im  êàiàeHil^caiidMt 
caHàis^  o«  d*iiii  mot  de  ooQiéGnUiott,  Cmsaris  ^  Beratlii, 

Cm  Keai  ou  bitiiiieiits  étaieDt  mm  donle  ttnmmtmÊH 
m  Eroperears  on  aux  chefs  dee  années,  pour  être  les» 
quartiers ,  à  cause  des  sources  qui  offraient ,  pendant  la  esâsoa 
froide  ,  la  chaleur,  et ,  en  toutes  saisons ,  tes  bains  presque  in* 
dispensables  aux  Romains  dans  leurs  habitudes.  JuUen  TAposlat 
se  plaît  à  raconter ,  dans  son  Mopogon ,  l'hiver  qu'il  a  passé 
à  I^aris  dans  le  palaiadea  Thermes  sous  un  climat  très- 
doux.  De  aéine  Cberlenagne  puNit  Thiver  à  Aix-ta-ChaiieUe  (3). 

QoelqiieB  anties  eooeintee  mt  désirées  ad  ptmoriMeiiu 
Oe  mt  des  eunps  prétoriens  on  des  liéax  de  easerneBMiiL 

Deax  tours  accouplées  se  rencontrent  800  Ms  environ  dans 
toute  l'étendue  de  la  carte.  Il  est  assez  constant  que  les  lieux 
ainsi  marqués  ,  dans  notre  pays  «  ont  eu  sous  les  riomaios  des 
enceintes  fortifiées.  Ces  lieux  étaient  soit  des  castra,  soit  des 
municipia^  où  résidaient  des  gouverneurs  avec  des  gamiaona. 

Des  magannSt  iu^  kerrea,  se  rsosniMissent  dans  quelques 
liltiaeiita. 

Quelques  édifiées  peofeat  aïoir  été  des  temples,  ad  Dte* 
nom»  iemplum  ÀwçuttL 
Il  y  a  desdomins  qui  sembientétre  les  perspectives  mêmes 

(i)  EtvyXBcm  fyà  jfft^miijmf  nufm  tv»  ftXa*  Aomsth». 

(t)  IMM  ChiMi  SOé»  Inperalor  aqnbhleaavH»  «Uie  Terè  ia 
fiuanim  aon  eufoUa  pwndL  SlgÉbartus  GeadiL  et  cfemognpkw 
Saia 
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dei liMx t  itlB  mùi]%  portd*Oifte»  FonaUarkma^  tes  villes 
de  Nieét ,  de  Nicamédie ,  û'ÀiiuUée. 

Beaucoup  de  noms  sont  portés  sous  une  orthograpiie  dou- 
teuse. Les  figures  ou  empreintes  convenues  n'ont  pas  été 
appliquées  parloul  où  il  y  avait  lieu  de  les  mettre ,  et  Ton 
découvre  enfin  des  eri-eurs  dooi  la  réalité  est  hors  de  doule^ 

Cassel»  CasieUum.  Menapiomm^  est  marqué  eatre  Bou* 
losne,  <;0fMirtiicifiii«  et  Tberouanoe»  m  Heu  que,  coauue 
l'indique  riliuérain  d'Aoteoiii,  Therotiaaae  est  ailné  entre 
Boulogne  et  GaaseL 

Biediolantm  Aulercorum  n*est  »  daue  aueuœ  hypothèse  ou 
opinion  ,  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  comme  le  montre 
la  carte  ;  il  est  sur  la  i  ive  gauche  et  À  une  dislaoce  de  huit 
iieues  au  moins  de  ce  fleuve. 

Ces  deui  aeuls  eiemples  rendent  assez  évident  que  la  carte 
de  Peutiuger  réclame  um  critique  très-atlentive  »  de  la  |»art  de 
4m,  qui  eu  fieroot  mage  pour  des  études  de  géographie 
ancieDDe  et  d*bi8toire  locale» 

Il  ne  nous  était  guère  possible  d^obtenir  au-delà  des  vraisem- 
blaoces  dans  nos  explications  sur  les  détails  d'un  monument  si 
précieux,  mais  si  défectueux. 

Bl.  Gadebled  reçoit  les  reiuerclments  de  TAsseiublée. 

Oq  passe  aux  17'.,  18*.  et  19*.  questions  du  programme  : 

i7\  €  L*bisloire  des  anciens  palais  épiscopaux  en  France  est* 
«  elle  faite?  Leur  arcbiteeture  a-t-elle  été  décrite  partout?  » 

18%  «  Seit*M  à  quelle  époque  remonte  Torigine  de  ces  édi- 
«  Qces;  comment  les  évéques  en  sont  devenus  propriétaires  et 
«  quelle  était,  dans  les  cités  gallo-romaines  ,  la  destination  des 
a  terrains  sur  lesquels,  au  moyen-âge,  ont  été  élevées  les  habila- 
«  tioos  épiscopales,  décanaies  et  canoniales?  » 

19*»  «  Quels  sont  les  anciens  palais  épiscopaux  aujourd'hui 
«  rendus  sus  évéques?  Éoumérer  les  villes  où  cesédiQces,  con- 
«  ligua  aux  cathédrales,  servent  encore  de  préfectures  ou  de  tri- 
«  bunaux.  Ces  alTeotations  civiles  ne  sont-elles  pas  regrettables 
«  eu  point  de  vue  de  k  conservation  de  ces  édifices,  et  ne  con- 
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•  viendrait-il  pas  d'apporter  remède  à  ccl  étal  de  choses  7  » 

M.  Prost  fait  remarquer  que  celle  hisloirt  n'a  jamus  été  entfe- 
prise.  Pour  le  palais  épisoopal  de  Mets,  oo  sait  qn*il  était  plaoé 
très-andennemeDt  dans  Tangle  de  TégUie,  an  bas  do  eoUaténl 
droit  de  la  cathédralei  Ce  palais  était  primitiwinent  le  palais  des 
rois  d'Austrasie,  il  devait  être  celui  des  enipereurs  d'Allemagne. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'état  actuel  des  palais  épisco- 
paux.  Plusieurs  membres  donnent  les  renseigneuierils  suivants  : 

Le  palais  épiscopal  de  Toul,  dusiècle  deroiert  sert  de  sous-pré- 
fecture* de  nairie  et  de  bibliothèque. 

A  Sens*  le  palais  archiépiscopal  dont  11.  Pemot  présente  ua 
trfes-beau  dessin  à  la  mine  de  plomb,  est  un  des  meilleurs  types 
de  Tapplication  de  rarehiteetnre  ogivale  aHï  édifices  dvils. 

A  Bourges,  l'évêché  est  heureusement  resté  à  sa  place,  mais 
il  a  été  reconstruit  et  est  moderne.  Il  eu  est  de  même  àSéez,  où 
e  palais  épiscopal  a  élô  reliûti  au  XVIII*.  siècle. 

A  Langres,  l'évêché  était  situé  à  St-Mamert;  aujourd'hui,  il 
est  dans  nne  maison  particulière. 

A  Metz,  révèché  a  été  déplacé,  U  est  loin  de  la  cathédrale. 

Au  Mans,  il  a  été  déplacé ,  et  il  ne  reste  que  des  minet  de 
Tanden. 

A  Vannes,  l'édifice  de  Pévéché  sert  de  préfecture. 

A  Laon,  il  est  devenu  le  Paiais-de-Justice.  M.  de  Caumonl  a 
publié,  dans  le  B«//t7i«  77wnuiticnlalei  dans  son  AtHctdairt  d'ur- 
chéologic,  une  vue  des  parties  les  plus  ioléressanles  de  cet  édifice. 

A  Poitiers,  révêché  loge  la  préfecture. 

A  Verdun ,  révèque  est  logé  dans  l*h6tel  de  l^sbbé  de  SL-M. 

A  Arras,  révèque  habite  la  grande  abbaye  de  St-Waast 

A  Auierre,  comme  en  trop  d*endroits,  Tévèehé  esl  deiiM  li 
préfecture. 

A  Mende  aussi,  le  préfet  est  installé  dans  le  palais  épiscopal, 
dont  l'antique  archilecture  n'a  pas  gagné  h  celle  occupation. 

A  Bayeux,  le  Tribunal  occupe  une  partie  de  l'évêché. 

A  Rouen  et  à  Evreuz,  l'évèque  habite  les  anciens  palais  qui  se 
trouvent  près  de  la  cathédrale  et  sont  de  style  gothique. 

M.  Gosse  rappelle  qu*à  Genève  on  a  détruit,  Il  y  a  huit  années, 
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l'ancien  évèché  pour  cooslruire  une  prison.  A  celle  occasion ,  on 
a  fouillé  le  sol  avec  une  grande  soilicitude  :  on  a  trouYé  sur  cet 
emplacement  des  eabatructlona  romaines,  les  mines  do  palais 
de  Gondebaud.  Le  palais  était  séparé  de  la  cathédrale  par  une 
petite  me. 

M.  Raymond  Bordeaux  estima  que  les  palais  épiscopaux,  bâlla 
sous  l'influence  des  idées  cléricales,  ne  peuvent  guère  s*adapler 
aux  usages  de  la  vie  mondaine  et  au  service  des  bureaux.  Le 
préfet  y  est  mal  logé.  Alors  on  a  recours  à  des  grattages  »  à  des 
modifications  qui  changent  complèteo^nt  on  mutilent  ces  an* 
dens  édifices.  Il  cile,  à  ce  sujet,  ce  qui  s*e8t  passé  à  ineiix  »  où 
la  préfecture  était,  avant  1821,  logée  dans  l'ancien  palais  épis- 
copal.  C(i  vieux  château  gothique  est  au  pied  de  la  cathédrale; 
or,  le  son  des  cloches  faliguail  les  oreilles  du  préfet,  que  les 
mors  gris  de  Téglise  et  les  chants  funèbres  des  enterrements 
attristaient  Le  préfet  est  donc  délogé,  ce  qui  a  sauvé  le  palais 
gothique  que  les  étrangers  admirent  an}ourd*huL  H  est  allé» 
en  1821,  habiter  un  bâtiment  moderne  et  spécialement  arrangé 
pour  la  préfecture,  et  l'évéque  osl  rentré  dnns  l'ancien  évèché.  Il 
croit  qup  cet  exemple  pourrait  être  suivi  el  que,  dam  beaucoup  de 
départements,  il  y  aurait  avantage  à  rendre  les  anciens  évècbés 
aux  évèques,  et  à  b&tir  des  préfectures  ad  hœ.  Il  espère  que  ces 
idées  se  répandrontdansles  provinces,  par  rinfluence  des  Sociétés 
savantes, 

M.  le  comte  de  Mailly  croit  que,  pour  donner  à  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  pour  la  conservation  des  monuments  et  aux 
autres  Sociétés  archéologiques  rinfluence  nécessaire  à  leur  ac- 
tion ,  il  fout  que  le  Gouvernement  fasse  droit  à  leurs  réclamations 
et  ne  les  tndle  pas  aussi  légèrement  qu*il  le  fait  habituellement 

H.  Raymond  Bordeaux  estime  que  dest  par  roplnion  publique 
qu'on  arrivera  à  exercer  une  Influence  efflesee  bien  plutM  que 
par  la  bureaucratie. 

M.  Challe  fait  appel  aux  principes  de  la  saine  économie  admi- 
nistrative ;  il  cite  ce  qui  s'est  passé  dans  le  département  de 
TYonne  :  le  palais  d*Auxerre  ,  confisqué  en  1790 ,  a  été  livré,  à 
cette  époque,  à  T Administration  départementale;  mais  quelles 
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nptilbUQM        pas  «nUos  diiwH  loisj^ 

?eaQ  préfet  arrive  mo  dat  idées  diCTéreoles  d*approprietiaB,  el 

il  8*eD8uit  des  démoHtiong  successives  qui  détruisent  les  paiiiet 
les  plus  intéressantes  de  ce  beau  palais.  Avec  ce  que  ces  répara- 
tions ,  changements,  etc.,  ont  déjà  coûté  au  departeroént  de 
TYonne,  et  qu'il  évalue  à  plus  de  900,000  (r**  00  aur«i(  bâti  trois 
préfectures  trèi-oQofortables;  tandis qt^e  le  premfermegieUatdt 
ce  déparlelQeQ^  malgré  ces  dépeoaes  éQormts»  n*est  eoeoft  qM 
fort  pial  logé  et  fort  mal  iosUlté  edmioistrstiumeQt 

ll«  Dofal  de  Kraville  demsDde  que  les  procès-ferbeni  des 
séances  du  Congrès  soient  envoyés  à  MMn  les  Préfets,  qui  pour» 
ront  y  puiser  d'utiles  renseignements. 

M.  de  Caumont  craint  que  MM.  les  Préfets  n'aient  pas  le  temps 
de  lire  ces  procès- verbaux  et  ne  les  traitent  avec  indifTéreoce;  du 
re&le»  il  ne  deiosade  qu'4  laire  droit  la  proposition  de  AL  de 
FreYîila 

M.  Prost •  4élé9Ué  de  TAcadémie  impériale  de  Melz,  eipoi» 
que*  depuis  cinquante  aqst  la  résidence  épkoopale,  I  Mets»  it  été 
transférée  dans  une  partie  de  la^file  assez  éloignée  de  la  cathé- 
drale. A  Tancien  palais  a  succédé  un  marché  couvert,  et  des  rues 
qui  n'existaient  pas  autrefois  séparent  maintenant  de  Is  calbédrale 
cet  emplacement  qui  lui  était  autrefois  contigu. 

le  palais  épiSGOpal  a  occupé,  jusqu'à  U  fin  du  Xyid*.  siècle, 
cet  emplacement  contigu  à  la  cathédrale,  sur  lequel  out  existé* 
presque  |nsau*it  mw.  j<»«ni»  de  uom^qx  et  importants  débris  de 
coQstroçMopa  rom^îne^  lit  fiu  du  «iécle ,  le^  évéques  de 
Veti  reprenaiçut  en  fieC  des  emprunt  ce  palais ,  parmi  les  di- 
vers membres  de  leur  temporel.  Il  est  permis  dé  croire  que  cet 
emplacement  avait  été  occupé  d'abord  par  un  élablissement  ro- 
main considérable,  et  que  les  édifices  qui  le  couvraient ,  après 
avpi^  traversé  l'époque  austrasienne ,  avaient  encore  assez  d'im- 
portance ,  aux  IX*. ,  X*.  el  xr.  siècles ,  pour  devenir  alors  le 
siège  de  ripsU'l^lion  dea  empereurs  et  des  rois  d*AUemagne  à 
Met^.  l^nÇn. ,  les  empereurs  donpèrent  en  fief  aux  évéques  cette 
résidence,  doiU  ils  reprenaient,  du  reste,  possession  quand  ils  vi- 
sitaient la  cité. 
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V.  le  eomlt  d*Hériooiirt  pense ,  eonme  ithuiem  <let  préopi« 
mnts,  qu'il  est  regrellable  que  les  anciens  palais  épiscopaux 
soient  cnlre  les  mains  de  l'administralioD  civile. 

Sur  la  proposition  de  M.  De!rue ,  le  Congrès  décide  qu'un  tra- 
vail dnà  sUUsiique  sera  fait  pour  çonoattre  <iueli  aoot  les  palais 
épiicopaux  qui  senrent  4e  préfèotoie  ou  de  Iribuoaui» 

M.  rabbé  NogeULacoadre  Ait  part  «a  Oowis  4*00  projet  de 
vitraux  pour  la  chapelle  de  son  eémiDaire.  Cet  fntéreesant  pro- 
gramme a  élé  publié  dans  le  Bulletin  monumental ,  t.  XXV,  où 
on  peut  le  lire,  M.  Noget  reçoit  les  félicitations  du  Congrès  pour 
celte  grande  composition. 

L^ordre  du  jour  appelle  ensuite  rexanea  de  b  90*.  qoestion» 
•iiMi  conçue  : 

fl  L*oHgliie  des  chapitras  eathédraox  esl-elle  Ueu  eunauet  ^ 

«  quel  siècle  remonte  leur  fondation  en  France?  » 

M.  Hardouin,  délégué  d'Amiens,  appelle  Tattenlion  du  Congrès 
sur  la  distinction  à  établir  entre  les  chapitres  réguliers  et  les  cha- 
pitres sécularisés.  C'es(  là  une  mine  léoende  à  exploiter*  el  dans 
laquelle  il  serait  trè»-inMrsssattt  de  porter  la  hwièieb 

M.  Prost,  de  Metz,  peu»  quMl  y  a,  avant  tout»  un  point  à  pré- 
ciser 9  c%stde  déterminer  è  quel  moment  s'est  fut  le  partage  des 
biens  entre  les  chanoines  et  l'évôque.  Il  croit  qu'il  conviendrait  de 
rechercher  dans  quelles  circonstances  ils  ont  vécu  sous  le  réginae 
de  la  régularité ,  et  à  quelle  époque  les  ciiapitres  ont  çubi  une 
nouvelle  transformation  »  c*est-Â-dire  ont  en  une  existence  indé- 
pendante. 

M.  Raymond  Bordeaux  dit  qu*oo  trouve  bien  que  des  chapitres 

ont  été  dotés  par  des  bienfaiteurs,  mais  que  tout  ce  qui  est  anté- 
rieur à  Hugues  Capel  est  inconnu.  On  sait  qu'ils  possédaient  par 
ce  qu'ils  possèdenl,et  qu'au  Xlll*.  siècle  les  chapitres  jouissaient 
d^une  existence  indépendante.  M.  Bordeaux  termine  en  faisant 
remarquer  que  les  habitations  des  chanoines  étaient  toi^onrs 
groupées  dans  le  voisinage  des  cathédrales. 

M.  Ch.  Gomart  cite  une  charte  de  Richsrd,  duc  de  Normandie, 
de  l'an  1015,  qui  fait  une  donation  pour  la  table  commune  des 
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Chanoines  de  St-Qnentio.  Si  roo  en  croit  Vaiêtair*  êe  tégUte  d» 
SL-Quentin,  ptrQ»  de  Lafons ,  c*est  du  tempe  du  comte  Othoa 
(eoTiron  10A5)  que  le  doyen  et  le»  chanoines  auraient  dîflié  toi 
revenus  de  laCommunauté  en  soiiante-douae  prtiiendes.  On 
ralt  donc  placer  de  1015  à  iOlib  l'époque  où  les  chanoines  de  SL- 
Quenlin  ont  passé  de  la  vie  régulière  à  ia  vie  séculière» 
La  séance  est  levée  à  3  heuresii 

L'im  des  SeeréiairtS'ifénéraM9  « 
Ch.  GoMAtr. 


SÉANCE  DD  99  AVAIL. 
Présidence  de  M.  Nicias  Gailliko,  président  A  ia  Cour  decaHitioû. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  te  marquis  os  Caramab» 
le  comte  insMellet,  ob  La  Lohoe,  de  Rouen. 

If.  to  marquis  de  Minièe,  aecrétilie-iéiiéral.  Ut  to  |imè»- 
mhal  de  la  fiéeaee  du  97,  qui  est  mis  aos  ^  et  adopté. 

M.  to  Direeleur  eommunique  à  T Avemblée  une  lettre  du  Gomk» 
agricote  d*Auierro  qui  délègue ,  pour  le  représenter  an  Congrès  « 
MM.  de  ]3ogard  et  Lepére. 

M.  Guéranger,  du  Mans ,  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
issiitert  cette  année,  au  Congrès» 

PROGRÈS  D£  L'AACBÉOLOaU  M  1858. 

M.  de  Mellet  est  appelé  à  traiter  les  deux  questions  sui- 
vantes : 

€  Quels  ont  été  les  progrès  de  Tarchéologie  en  18587  • 
«  Quelles  ont  é(é  les  principales  publications  archéotogigooi 
«  pendant  cette  même  année  T  » 

M.  de  IleUet  s^eiprime  en  ces  termes  :  «  H  y  a  ici  deux  ques- 
tions à  considérer  :  la  première  se  rapportant  plutôt  à  un  cMé 
pratique,  et  ia  seconde  embrassant  plutôt  la  théorie  ;  questions 
qui  pourraient  donner  lieu  à  des  développemeols  considérables* 


twiinr  Di  iSM.  M 

mais  au  sujet  desquelles  je  me  bornerai  aux  faits  suivants  : 
f  Je  trouve,  dans  un  article  récent  des  Annales  archéologiques, 
un  tableau  de  Tétat  actuel  rarcbéologfe  pratique  en  France. 
Depuis  dli  ans*  U  a*€at  oonalniit  en  Aranoe  plat  d*un  miUler 
«TésiUses  fethiqDeav  el  à  rheore  qo'fl est,  0  en  est  pem-èlra 
encore  on  mflKer  sur  Entier  ;  sans  parler  dea  restanratkma 
nombreuses  qui  se  sont  faites,  l^armi  les  églises  qui  viennent 
d'être  terminées  ou  qui  se  terminent  en  ce  moment ,  nous  ci- 
terons les  suivantes: 

L'église  ogivale  de  Bon-âeeoon,  prto  de  Rouen,  qui  a 
eoftté  piès  de  d  millions,  et  qui  est  due,  awant  tout,  à  son 
éniDent  eur6,  !!•  GodeMd,  et  eoiuile,  à  M.  BartMeny, 
architecte  du  plus  grand  mérite; 

L*église  de  St. -Clément  de  Nantes ,  cathédrale  en  style  du 
XIII*.  siècle  ,  construite  par  M.  Liberge  ;  Téglise  de  Longé 
(  Maine-et-Loire } t  Xiir.  siècle ,  par  les  soins  du  curé,  M. 
llassonneau  ; 

L'église  de  NOtie-Dame-de-la-Tnille ,  à  Lille ,  ogivale; 
ardiitede,  IL  Leroy; 
A  Bayonne ,  Tégllse  de  St.-André,  XIIP.  sièéle,  eonstmite 

par  MM.  Ilippolyte  Durand  et  Guichenné  ;  elle  sera  terminée 
en  1859  et  aura  coûté  ûOO.OOO  fr.  ; 

A  Kouvres-en Xaintois  (Vosges),  église  du  JUU*.; siècle; 
prii  :  33,000 fr»; 

A  Bellevillo,  près  firiSt  charmante  église  ogivale  du  XIP. 
afède,  construite  par  notre  trèa-regrettaMe  M.  Lassas; 

A  Paris  même ,  Téglise  du  Jésu  ,  XIII*.  siècle,  élevée  par 
les  Pères  Jésuites  ; 

A  Notre-Dame  de  Paris ,  restitution  d'une  flèche  centrale , 
et  continuation  des  beaux  travaux  de  restauration  entrepris  psr 
If.  Viollet-Leduc 

A  rheure  qn*il  est,  nous posaédoos  en  Fïance  plus  de  8M 
fUniques  de  vitraux.  Tôus  les  Jours,  s*élèvent  de'nouvellee 
fabriques  de  carreaux  émaillés  et  d'objets  d*art  de  toutes 
sortes ,  inspirés  par  l'élude  du  moyen-âge.  M.  Didron  vient 
d'ajouter  à  sa  iabrique  de  vitraux  une  vaste  fonderie  desti- 
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née  à  nprodiire  ta  bram  1m  ^Iw  Immix  modètos  en  lonk 
genre  que  nooe  e  léguée  la  sèfe  el  Iteonde  de  noe  efem. 

SI  nous  passons  maintenant.  Messieurs,  aux  puMicettene 
archéologiques  qui  ont  paru  en  1858,  nous  Irouvous  encore 
une  vaste  mine  à  exploilei'.  Les  grandes  publications  se  con- 
tinuent; les  Sociétés  académiques  fournissent  de  nombreux 
travaux  ;  tous  les  sujets  sont  «bordés  »  et  je  trouve  qu'en 
iSM  ks  àmmk$  êrehéoiogiqmi  ont  lendn  oomple  de  traie 
cent  soixante  ouvrages  divers.  An  miliep  de  oee  rîdieaaeet 
nous  nounnerons»  oonne  aperçai*  lee  ouvragée  suivante: 

Lee  Entretiens  sur  l'mcMeeture,  par  M*  Viollet-4«dne  ; 

Le  Dictionnaire  du  mobilier  français,  avec  de  déUcieu&e& 
gravures  sur  bois ,  par  le  même  auteur  ; 

Panoplie  européenne,  par  M.  Micol ,  conservateur  hono- 
raire du  musée  de  Bordeaux  :  leo  lUbogirapbies  in-^olto  en 
oeoleurs ,  par  If.  Gualave  Qerlier  ; 

Études  sur  les  abbayes  cisterciennes  et  leur  état  intérieur^ 
par  M,  d*Arlioii  de  Jobatnvttle  :  ouvrage  dn  plus  grand  mérite; 

€Bu9res  poétiques  d'Adam  de  Saint^Victor,  par  M.  Gantier» 
i**.  édition  complète  ; 

V Album  de  Villars  de  lionnrcow't ,  illustre  architecte  du 
Xllf*.  siècle;  ouvrage  accompngne  de  commentaires,  par 
11.  Lassus;  le  (out  publié  par  M.  AKred  Darcel; 

Collection  archéologique  du  prince  SoUicçff,  publiée  par 
H.  P.  Dnboie; 

Lee  BmaUieurs  de  Umoges,  par  il.  Haurloe  Aidant; 

FîM  des  Mnts  d^  diocèse  de  Poitiers^  par  M.  Tabbé  Anber; 

l>  Palais  Mazarin  et  tes  habitations  de  campagne  et  de 
ville  au  XVI'.  siècle,  pat  M.  le  comte  Léon  de  L;iL)orde. 

Enfin,  VAbctiidairc  d'arc/u'oloyie  de  M.  de  Caumont  a  été 
réimprimé  pour  la  U'.  fois  avec  de  nombreuses  additions. 

Je  termine  ici,  Messieurs»  cet  exposé  rapide  des  études 
erobéologiqnes  en  1858  ;  vous  jegerei  comoie  moi  »  j'espère, 
qu'à  aucune  époque  elles  ne  furent  plus  ferventes.  » 

M*  le  comte  de  Bonneuil  pense  quMl  fsai  jouter  aux  oonstruc- 
tions  signaléeeà  Paris»  une  modeste  »  mais  gracieuse  chapelle 


••mNi  M  iaia  i7i 
ccHiiinilto  dam  rmtiiili    riioipieele  PriiMM<M8i«Doail- 

niqiM,  aoOrot-Gaillou,  pour  Tusage  de  Torphelinat,  M.  Gtiw 
lilhomme,  architecte  ingénieur  de  1  administralioD  de»  Hospices 
de  Pai'is,  a  construit  cette  chapelle  dans  le  style  ogival  le  plus 
par  et  le  plus  élégant  avec  les  seules  ressources  des  dons  laits 
par  U  cbarit6  cbréliam«  sur  lesquels  U  B*a  voulu  rien  prékw 
pcNpr  »  part  ta  travaux»  rtf  Miant  loM  aapèee  d*lioooiiina  pili* 
f«*Uf*agiiaait  daa  pavvna. 

Il,  lLBardeainapplao4IUoifii*a  ^td*aiileidi«,Opaiai 
oéaoïDOios  que  souvent  on  reoeoBtra  trop  d^engooement  pour  le 
style  ogival,  Oo  détruit  partout  impitoyablenieQt  tout  ce  qui 
D'est  pas  dans  le  goût  du  jour;  des  objets  mobiliers  très-beaux, 
mais  du  XVi*.  et  du  xvii*.  siècle,  sont  jetés  au  rebut  an  raison 
4e  faux  principes  sur  ce  qui  n*ast  paa  I  la  «oode. 

M.  Bordeaux  signale  on  certain  nombre  d'éBimttta  arUstjijiai 
«omnlsea  en  dlforsea  égllaas  1 4  SL-Roeb  de  Parist  par  eieBBple» 
0(1  des  ehandeliars  en  bois  doré  da  style  rapm,  en  bamonio 
avec  bi  reste  de  l'église,  ont  été  détmita  el  renplaoés  par  dee 
chandeliers  eo  style  roman ,  de  la  fabrique  Didron.  Des  chan» 
deliers  romans  à  Sl.-Roch,  risum  tenvatisîW  craint  qu'on  ne  fa- 
brique par  trop  de  vitraux ,  quand  il  voit  certaines  paroisses 
remplacer  les  débris  de  leurs  beaux  vitraux  du  XV%  siècle  par 
des  verrières  toutes  modernes.  Si  on  continue  k  narcber  dane 
cette  voie.soua  bi  pressioD  des  intérêts  particuliers ,  toujours 
actifs,  incessanta,  on  détruira  tout.  Par  exemple,  il  ne  restera  rien 
de  ooe  anciennes  clocbes.  Tout  demi^ment  révéque  deBayeuz 
a  fait  refondre ,  malgré  de  Justes  n^lamations ,  le  bourdon  de 
sa  cathédrale  qui  avait  été  donné  par  un  évèque ,  prince  de  la 
maison  de  Lorraine. 

M.  le  comte  de  Mellet  ne  veut  pas  aborder  le  fond  de  la  ques- 
tion ;  il  ne  croit  pas  le  mal  aussi  grave.  Il  y  a  eu  des  erreurs,  des 
lautea  cororoiaes  par  les  municipalités,  par  les  lahriquea;  mais 
on  a  toujours  cbercbé  à  mettre  des  obstacles  à  ces  dévailatloms 
Le  premier  volume  du  BuUeiiM  4es  Comités ,  une  ciroulaNvdn 
Ministre  défendent  de  rien  détruire  sans  avoir  pris  Tavls  do  la 
Commission.  Malheureusement  on  a  souveui  passé  outre,  sans 
tem  CQQ(ipti&  de  c«  «yerlis^^U 
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M.  de  OAmnont  ilgnale  qoeiques-mw  des  Mil  gram  pamnoi 

à  n  oonnaimnee.  Les  ComniMoiis  ardiéologiques  départemeii- 
lales  se  recrulent  principalement  parmi  les  agenls-voycrs  ou  les 
hommes  qui ,  à  toute  heure,  flattent,  courtisent,  assiègent  les 
préfets.  Cela  est  fâcheux  dans  Tétai  aclue!  des  choses,  parce  que 
les  uns  manquent  de  connaissances  pour  contrôler  les  plans ,  les 
autres  manquent  d'indépendanoe  et  ne  pensent  qu'à  complaire  à 
tout  ce  qui  est  revêtu  d*uoe  autorité  quelconque»  si  petite  qu^elle 
Mil,  et  sont  toujours  prêts  à  faire  bou  mardié  de  leurs  «onvfe- 
tiODS  artistiques,  quand  Ils  eu  ont 

M.  Nicias  Gaillard  ne  peut  parler  que  de  deux  diocèses  IUbiI» 
trophes  qu'il  connaît  :  ceux  d'Angoulôme,  de  Poitiers,  dans  les- 
quels les  prélats  éclairés  apportent  la  plus  grande  sollicitude 
pour  toutes  les  restaurations  des  monuments  religieux  placés 
sous  leur  patroDage» 

M.  de  CaumoDl  joint  son  témoignage  avee  grande  satisliMtkm 
à  ce  que  vient  de  dire  M.  le  Président  de  la  séance  •  surtout  pour 
ee  qol  concerne  Mg**  rÉvèque  d*Angoulêine  ;  mais  il  est  olrfi^  de 
dire  que  la  cathédrale  de  Mtiers  est  dans  Fétat  le  plus  déplo- 
rable, malgré  les  observations  judicieuses  de  M.  TabbéAuber, 
dont  le  Congrès  connaît  le  mérite. 

Après  quelques  observations  de  plusieurs  membres  •  la  séance 
est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire , 

Ds  BOOISL 


SÉANCE  DU  •  MAI. 

Piésidciiee  de  M*  le  oomte  m  Milut. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumort,  di  BDSOimiiHK«  R. 

BORDSAUX,  GAliUAIR. 

L^>rdre  du  Jour  appelle  les  questions  relatives  à  Vcr^anisatUm 
acoilémique: 

m  Les  Sociétés  savantes  qui  ont  un  département  pour  ciroon- 
«  scription  ont-elles  un  programme  qui  réponde  à  leur  titre? 

«  Que  devraient-elles  faire  pour  compléter  ce  programme?  » 
«  Les  Sociétés  savantes  qui  ont  la  France  entière  pour  circon* 
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«  scription  ont-elles  un  programme  de  travaux  qui  réponde  à  leur 
«  titre7Quelle  exteosioodevrtieol-elles  donner  à  oeppoeremme?» 
M.  de  Gtmnont  prend  la  parole  et  8*eipriDe  ainil  : 

SI  Ton  eiœple  les  Sociétés  d'agricoltnre,  la  plupart  dee  80- 
ciélés  académiques  qui  se  disent  centrales  pour  les  départements 
où  elles  siègent  n'ont  pas  de  programme  raisonné.  Les  Sociétés 
d'agriculture  elles-mêmes  n'ont  de  programmes  que  pour  les 
concours  qu'elles  dirigent;  quoique  depuis  quelque  temps  elles 
aient  mieux  compris  ce  qn^elles  peuvent  Taire  d'utile  pour  en* 
oouragerle  progrès,  elles  ont  négligé  une  fonleile  dioees  ipie  leur 
initiathreaiiralt  pu  entreprendre.  Ainsi,  VemeiifnemeHt  agricole 
locat;  ainsi,  Nimie  du  uU arable;  ainsi,  l'observation  des  faiu 
eomfnerciaux qvA  déterminent  Pécoulement  des  produits,  se» 
raient  d'excellents  sujets  d'éliide  pour  les  Sociétés  d'agriculture. 

Quand  elles  joignent  à  ce  titre  la  dénomination  de  Sociétés  de 
commerce,  l'horizon  s'agrandit  considérablement;  elles  em* 
brassent  rarement  cet  horizon  nouveau. 

Si  les  Sociétés  d*agricultnre  commencent  à  bien  marcber ,  les 
Sodélés  départementales  des  $eienee$,  des  lettres  et  des  arts 
sont  toot-è-fait  ao^essous  de  leur  nMon  dans  la  plupart  des 
cas;  elles  entendent  des  toelores  sur  différents  sujets ,  solvant 
l'inspiration  de  leurs  membres  ;  niais  elles  n'ont  pas  encore  songé 
à  examiner,  avant  tout ,  ce  qu'elles  devraient  faire  pour  donner, 
dans  la  circonscription,  une  salutaire  direction  aux  travaux  scien* 
tifiques  et  intellectuels  appliqués.  Elles  devraient  commencer 
tontes,  sans  exception,  par  enminer  et  discuter  les  mojens 
de  se  rendre  utiles  an  pays  en  Tétudlant  soûs  tontes  ses  fsœs. 

Quant  aux  Sodélés  qui  ont  pour  drconscripClOB  la  mncs  en- 
tière, leur  programme  est  beaucoup  moins  satisIMsant  encore  qve 
celui  des  Sociétés  départementales  :  elles  n'ont  d'action  réelle 
qu'à  Taris:  elles  ne  se  sont  jamais  suffisamment  préoccupées  des 
besoins  des  départements  :  il  y  aurait  une  révolution  complète  À 
opérer  dans  leur  régime. 

La  première  chose  à  faire  serait  d'abolir  tonte  distinction  entre 
les  titulaires  et  les  eonespondants,  et  de  donner  à  eeux^  les 
mêmes  droits  qu^aux  titulaires;  de  provoquer  des  réualonsgéDé» 
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nies  au«lMMiMi,  réuBwnt  tniqiieUM  atittoÉliVpeiét  tiMilis 
nenbras  BMiH^étidinUt  doB  aviioiit  |Mnte 
lépsrlis  sur  tQus  les  poiDlt  d«  iMfHaiit  lîai^ 
leur  Toii. 

Ob  lie  eottçoit  pas  comment  celle  division  absurde  de  titu- 
laires et  de  correspondant  se  trouve  inscrile  encore  dans  let 
règlements  des  Sociéles  savantes  ;  celle  organisalion  montre  que 
la  routioe  est  tout  aussi  euiacinée  cbtt  les  iMMUDes  ieUrts  que 
elles  les  ignoraDts» 

RépéloD»-le%  les  SociéMs  qni  oui  le  terrMm  fiioffeis  potr 
oirsoMCriptieD  ne  eonlpts  am  mimmuée  Umr  mMmç^Slm 
vivent  dans  le«r  Amage  sans  s^embsfrasser'des  fraada  Intéiiis 
qii*elles  devraient  avoir  perpétuellement  en  vue;  elles  s^occi^ 
penl  beaucoup  plus  de  discussions  mesquines,  de  rivalités  de 
personnes,  que  des  grands  intérêts  de  la  science  et  du  pays; 
aussi ,  quand  le  ministre  vent  Adre  exécuter  des  travaux  im- 
portants, il  faut  qu'il  renonce  à  en  confier  la  direction  an 
grandes  académies;  il  fuit  fa*il  orée  des  eoinmissions  en  des 
oemîléSL  Vous  n*atlewlei  pas  de  noi  qne  je  din  id  oe  line  ctaeon 
de  nesfrands  corps  savants  tt  liltérains  devniil  faire  i  je  sigoale 
le  mal»  i  faudrait  des  hommes  plus  habiles  que  moi  poor  tmeer 
la  ligne  à  suivre:  mais ,  nous  pouvons  le  dire  avec  conviction  , 
toui  est  à  cfiamjt  r  (Uins  le  irgimv  de  nos  grandes  acadt  mics. 

Quant  à  la  part  que  doivent  prendre  les  Sociélés  de  province 
ayx  travaux  généraux t  je  crois  qu'au  lieu  de  faire  confectionner 
lent  de  choees  par  la  gmnde  usiM  UUérairs  el  eeientifiqne  de 
MSv  II  eût  aient  valln  clMiver  de  ces  travaux  cerinines  ee»- 
dénies  de  province  «  établir  des  régions  eesdéaiii|uee  comme  on 
t  établi  des  régions  agricolee.  Vous  auriet  ainsi  conservé  à  la  pro- 
vince des  hommes  qui  sont  forcés  de  Pabandooner;  vous  auriez 
conservé  des  traditions  d'étude  qui  se  perdent;  vous  auriez  main- 
tenu dans  les  départements  une  ardeur  qui  s'éteint  en  même 

temps  QOE  LES  LECTBORS  SÉRIEUX  D18PARA1S6BNT.  Ce  fait,  qUC 

j'ai  proclamé,  est  incontestable  el  je  pourrais  citer  èm  aoin^  4e 
viikê éam ifiiqueUes  tes  liènUr^êciU  fkiU  plaeeà  des  mot» 
€kimés  ét  «orlsM.  On  ne  lit  pins  que  des  romans  et  des  joumaos  II 
àquoibendes  ttbnires^QÛiBd  on  voys^e  et  qu*0B  oompire  la 
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Mpdation  «ctoette aiBc  eeOe  qui  tiiitaUilya  vinsMDqtiis, 

«D  doit  6tra  pénétré  d*m  mlkneot  de  tritlene  et  de  pitié  1  ' 

L*ignoraDce  du  peuple  sur  le  pays  qu'il  habile  n'avait  jamais  été 
aussi  grande;  on  ne  publie  plus  rien  qui  puisse  Tinslruire  de 
rbistoire  looale  ;  Tiiomme  que  vous  interrogez  est  incapable  de 
vouedoimer  od  reoaelgMiMBt  rar  des  cii08es«|M  étaient  oonooes 
de  tons  il  y  a  fiogl-cinq  êbê.  I^ot-fl  ao  ^  aatitnant  quand 
tout  vient  de  Paris  et  que  les  libraires  des  provinoea  ne  eoanais- 
aent,  pour  la  plupart,  que  les  tristes  compilations  qui  leur  sont 
envoyées  chaque  semaine  de  Paris?  Piloyabies  publications,  sou- 
vent pleines  d'erreurs  grossières  et  qui  ne  sont  propres ,  le  plus 
souvent ,  qu'a  délouroer  les  regards  du  lecteur  du  pays  qu'il 
liabièetl 

Ce  dépéristtmeDt  affraiant,  résultat  de  la  eentralisatioB  in- 
leUaetoeUe«  annit  dû  frapper  des  hamMs  malas  deobtaa  al  aiaina 
aveogles  que  œtix  qui  poussent  é  la  concentration  et  à  la  eonflsea- 

iion  de  toutes  les  éludes;  mais  ceux-ci  n'ont  confiance  qu'en 
leurs  camarades  les  ouvriers  de  la  (jrandc  usine  U  Us  décou- 
ragent systématiquement,  par  leurs  dédains  et  leurs  plagiats,  lee 
tMosmas  honnêtes»  oonsciaiieiettx  at  «odestes  de  nos  déparle- 
iMnl& 

'  AîDsit  U  paral|Fsie  gagne,  les  bommaa  atudiaui  a*ao  vent  al 
bientôt  les  cenvrea  sérieuses  ne  trooferaiit  plus  da  leatMini 

Quant  aux  qoestions  n*.  32  el  n*.  33  : 

•  Quelles  sont  les  principales  diffiSrenoes  qui  existent  dans  for- 

«  ganisation  académique  en  France  el  en  Angleterre?  » 

0  Les  Sociétés  savantes  de  l'Angleterre  ont-elles  plus  d'action 
m  que  les  nôtres  sur  le  public?  Quelle  est  la  cause  de  cette 
«  action?  » 

Une  dissemblance  profonde  existe  entre  TorganisatioD  acadé- 
mique» en  Fïanoe  et  en  Angleterre  (i). 

<i)  Oe  que  je  At  id  ne  slippliqiie  qo'SiiK  sodélés  asadéariquei  ou 
liltéraim,  el  noUeiMDt  los  loeiélés  d^igHeallere  et  ans  soaiéMs  ipé- 
dates,  lellcs  qof)  la  lodéléB  d'Iiiitoiie  nataidle  et  d*afcbédogie ,  qui 
sont  iofloioient  miens  adminielrées  que  les  aatics. 
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En  A08lelirre,]es  Sociétés  «vantM  et  littéraires  ne  demande-nt 
rien  ta  goovtneiiieDt ,  éllet  u*ttteMlent  pat  l*ioi|Nildon  d^oB 
iHueiD  qui  lenlt  aM  embamiaé  da  la  leur  doDner;  aHea  a» 
mendieiit  pat  poor  obtenir  de  Mmlniitration  quelques  eeutaiaes 
de  francs.  Ce  sont  elles  qui  font  leur  budget:  aussi  S0Dt««lles 
pleines  de  vie  et  ont-elles  toujours  dans  leur  caisse  des  sommes 
suffisantes  pour  Taire  face  aux  dépenses  de  tout  genre  et  aux 
publications  qu'elles  éditent. 

En  France,  les  Sociétés  sanoles  ne  font  que  coauDenoarà 
imiter  le  système  financier  des  Académies  anglaises;  on  grand 
nombre  d*entre  elles  croient  encore  qne  leors  mendires  ne  doiveal 
tien  payer. 

U  résotte  de  es  fiût  que  la  plupart  nW  ni  moyens  de  pro- 
duire ,  ni  indépendance ,  ni  initiative.  Qu'on  le  sache  bien  , 
Tinitiative  ne  se  développe  que  quand  on  se  suffit  à  soi-même. 

Le  régime  des  Sociétés  littéraires  anglaises  me  paraît  donc , 
sous  ce  rapport,  préférable  an  régime  des  Sociétés  académiqoes 
delà  France. 

LesqaesUoBsdn  programme  étant  épuisées  «M.  le  Msldenl 
adresse  à  TAssemblée  les  remerdments  dn  borean  et  prie 

M.  de  Ganmont  de  recevoir,  cette  année  comme  les  années  pré- 
cédentes, ceux  des  académies  des  départements. 

M.  de  Caumont  répond  qu'il  continuera  d'apporter  ses  soios 
aux  préparatifs  du  Congrès  des  délégués,  et  qu'il  le  convoquera . 
en  1860 ,  pour  le  lundi  après  Pâques  ;  U  invite  les  membres 
présents  è  donner  la  pins  grande  publicité  è  cette  convocation. 

Il  èjonte  qu*il  Uni  >  avant  de  se  sépsrer.  remercier  surtout 
MM.  les  Secrétaires-généraux  du  lèle  qQ*ils  jont  apporté  dans 
leurs  fonctions.  M.  le  marquis  de  Poumès,  dit-Il ,  a  sortoot 
pris  une  part  très-grande  à  la  rédaction,  et  il  l'a  fait  avec  un 
talent  que  vous  avez  tous  remarqué.  Avec  de  pareils  collabo- 
rateurs, la  direction  du  Congrès  sera  toujours  facile,  les  résultats 
de  nos  conférences  seront  toujonn  Intéressanta  et  féconda. 


ASSISES  SCIENTIFIQUES 


TENUES ,  EN  1859 , 

PAR  LINSTITLT  DES  PROVINCES. 


ASSISES  SCIENTIFIQUES  DE  L'ALSACE, 

A  STRASBOURG, 
Le  «3  août 


Prékidenœ  de  M.  V.  Suhmi. 

Siègent  au  boreao  :  MM.  de  Caumont,  direcleur  de  Plnslilut 
des  provinces;  Tabbé  Kk  I'ktit,  seciélairc-général  de  la  Société 
française  d  archeoh.iiie;  Galgai.n,  trésorier  de  i'Inslilul  des  pro- 
vinces; le  colonel  Morlkt;  IUfp,  vicaire-général  de  Strasbourg; 
Sfacu,  président  de  la  Sociélé  pour  la  ooDservalion  des  monu- 
mente  biaUN-itiuaa  de  l'Alsace  ;  Cb.  Gomart*  membre  de  rioaUtut 
des  provinces,  secrétaire, 

M.  Victor  Simon ,  nommé  président  des  assises  de  TAtsace 
par  le  directeur  de  riustilul  des  provinces,  ouvre  la  séance  par 
rallocutîoB  suivante  : 

«  Messieurs, 

M  Les  assises  scienlifiqiios,  qui  ont  déjà  été  si  fécondes  en  ré- 
sultats et  pour  lesquelles  nous  sommes  convoqués  aujourd'hui, ont 
pour  but,  de  même  que  les  congrès ,  de  tirer  les  départements 
de  Tétat  d*isolement  dans  lequel  ils  se  trouvaient,  de  s'enquérir 
du  progrès  des  différente  pays  de  la  France,  dans  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arte,et  d*indlquer  quelles  sont  les  études  qui 
doivent  plus  spécialement  être  encouragées  ou  récompensées. 

«  Dans  le  beau  pays  d'Alsace ,  dans  ce  pays  si  prospère  par 
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son  agriculture  et  par  son  industrie ,  dans  celle  ville  de  Slras- 
iMurg ,  si  riche  par  tes  iDslilutioos  savantes .  dans  ce  foyer  si 
fif ace  que  nous  devons  considérer  comme  le  lrait-d*union  sdeii- 
tiflque  et  IlUéraire  entre  rAHemagne  e(  la  France ,  les  assises 
sdenllûqnes  ne  peuvent  assurément  èire  que  très-fécondes  en 
résullats. 

«  Déjà,  Messieurs,  la  session  du  Congrès  scienlifj<iue  de  France 
et  la  réunion  de  la  Société  géologique  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
chef-lieu  du  département  du  Bas-lUiin ,  et  auxquelles  j'ai  assisté, 
nous  ont  fait  apprécier  combien  la  ville  qui  nous  accueille  ao- 
jourd*hui  si  gradeusenient,se  montre  lélée  pour  honorer  tous  les 
progrès  de  Tesprit  humain. 

«chargé.  Messieurs,  par  rhonorable  directeur  deTInstituldes 
provinces  de  la  présidence  de  celte  assemblée,  je  vais  mettre 
successivement  sous  vos  yeux  les  diverses  questions  du  pro- 
gramme qui  vous  est  proposé.  Je  ne  doute  pas  que  vous  four- 
niras, sur  chacune  d*elles ,  des  documents  d*un  haut  Intérêt  • 

!!•  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  certain  nombre  d*Ai»- 
mutiresde  ^Institut  des  provinces  des  années  IBM  et  1859; 

uneiemplaire  des  Mémoires  (  1".  série,  tome  I"  ,  de  V Institut 
des  provinces  ;  scieuces  physiques  et  naturelles).'  1869.  i  voi 
in-4%  avec  pUmches. 

L*Assemblée  pssss  ensuite  à  Teumen  des  questions  niisss  à 
fordre  du  Jour. 

l".  OcESTiON.—  «  Que]  a  élé  ,  depuis  la  tenue  du  Congrès 
1  scientifique  de  France  à  Strasbourg  eo  18^2 ,  le  mouvement 
•  intellecluel  de  PAlsace  7  » 

M.  Spach  répond  en  citant  tontes  les  Sociétés  scientifiques 
frodées  dans  le  Bas-lthin  depuis  cette  époque. 

La  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin, 
fondée  depuis  1800  ,  a  repris  vers  1867  une  aciivité  nouvelle  : 
elle  a  publié  des  mémoires  d'économie  politique  générale,  sur  les 
questions  d^industrie  et  sur  les  questions  commerciales. 
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La  Société  roédicfUe  de  Strasbourg  a  publié  un  jourMl  spé- 
cial ;  file  déploie  nne  gi»i|de  eoUvilé. 

U  Sooiélé  d'hktoin  MtoieUe,  pour  «oqtiaiUQw  d*efejeti  à  dé- 
poMT  eu  nitéei  cM4>lebetiiooiipde  aouMiipltiiri,  bteociMi^de 
dwilMiM  {  le  iMNée ,  trèi-Helie ,  augmente  ehaque  jour  par  le 
eoDCOurs  el  rinaueocebieo/abaole  de  MM.  Daubrée,  terebouUeU 
Schinpeer. 

La  Saciélt}  d'horticulture ,  de  fondation  récente ,  a  des  eipoiW 
tiOM  tonutUee  tit»*eQiviet  el  trèe<4oiinHei  s  «elle  bmùtiit  mi  Irèe- 
flollIféeàSliiiboiirgetdeM  leBie-lllilt. 

U  Société  des  amis  des  aru  eiIrteU  déjà  en  Ï9à%  maie  «Ha  « 
dooMmi  triplé  le  iiomkre  de  tes  loueeripltu»  e  elle  •  4m  raie* 
tk>n8  Irès-suivies  avec  l'Allemagne  (les  villes  de  Carlâruhe,  \tan-< 
heim ,  Darmsladl,  Mayence ,  Fribourg  ,  Stullgard  ).  Elle  fait  des 
Acquisitions  de  tableaux  et  de  gravures  ;  elle  a  600  8ouscriptetii«« 

La  Société  pour  la  camenmiktk  des  mmmmeiiils  lùsi^iqms 
d^AUace,  ImdM  en  im  par  le  piétèl  eotwe)  dv  INiKiliii» 
INibliê  OD  bnlletia  hietorique  el  erlIslIqiMu 

La  noamMiit  aeedéniique  s*esl  «oom  eoesidérablemenl  en 
Alsace  depuis  184'i,  el  la  session  du  congrès  a  donné,  à  celte 
époque ,  une  impulsion  dont  lea  résultats  ont  été  exeeUents» 

fablicalloiMi  Impo.rlaDics. 

L»  ikwg  dPÀ  hœe  est  pnMiée  à  Oolmir»  wnh  «?>•  le  ooncoors 

de  piueieurs  Sociétés  savantes  do  Bas-Rbin;  elle  fl*eecupe  surloiil 

d'iu'stoire  locale,  moins  au  point  de  voe  ««héulogique  qu'au  point 
de  vue  biographique.  Les  documents  inédits  publiés  par  elle  et 
«M  recherches  lilstoriques  locales  ont  une  véritable  iiiip<jrtanoa; 
00  pml citer ensoite  une  Atalntur  d'Alsace,  per  Mebel  (en«^ 
feuMod),  Qiiffue  iwpertentt  fort  esUiné  ea  h  Iteangnn  t  un  peu 

if«  SiMKha  publié, ooiMneiniredueUeo eu pand  aamiesia* 

tistique  qui  parut  sous  les  auspices  da  préfet,  une  UstQîi'e  de 
ia  Basse-Alsace  et  de  la  ville  de  Strasbourg. 
Les  professeurs  de  la  FectUté  dos  iattias  font  prsuvf  d'une  sisi» 
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M.Colin,  ancien  doyen,  est  auleiir'd^une  Histoire  de  Ui  corne  die 
grecque  et  d'un  ouvrage  sur  Pindare  ,  couronné  par  l'InsUlul; 

M.nelcasso,  aocien  doyen,  recteur  actuel  de  rAcadémietestBO- 
tcor  de  plusieur»  roémoires  élégants  sur  la  littérature  andeone  ; 

M.  BergmaBD  est  auteur  d^ouvrages  d*uiie  érudition  neuve  d 
solide  sur  rsdda  et  la  mythologie  Scandinave  ; 

11.  Janet  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  philosophie  nw- 
raie;  il  habile  maintenant  à  Paris  ; 

M.  Barlholuiess  (  mort  depuis  deux  ans) ,  professeur  au  sémi- 
naire protestant,  était  auteur  d'une  Histoire  de  l'Académie  de 
Berlin  couronnée  par  llnstilut  ; 

*  m;  Scbmidt  y  professeur  au  séminaire  protestant,  est  auteur  de 
plusieurs  mémoires  historiques  et  d'un  mémohe  sur  Pinfluesoe 
du  christianisme  pendant  les  premiers  siècles»  couronné  par  rin- 
stitut 

La  Faculté  des  sciences  déploie  une  activité  hors  h'gne  : 
M.  Daubrée ,  savant  d'un  renom  européen,  auteur  de  la  carte 
géologique  et  de  la  description  géologique  du  Bas-Mhin  ,  auteur 
aussi  d'une  série  de  mémoires  riches  de  faits  nouveaux ,  entre 
dans  la  voie  des  découvertes  avec  une  faigéoieuse  hardiesse  »  tou* 
jours  appuyée  de  faits  parfaitement  observés  ; 

M.  Lerehoullet  est  auteur  de  VHistoire  deioUeaux,  ouvrage 
populaire; 

M.  Schimpers  est  auteur  de  mémoires  sur  les  cryptogames,  ri- 
ches de  faits  nouveaux. 

Les  professeurs  de  la  Facultt'  de  Droit  ont  produit  d'impor- 
tants ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  la  Traduction  de 
Touvrage  de  Zacchari»  sur  le  Droit  dvil,  par  MM.  Aubry  et  ilau  ; 
poUioation  classique  répandue  dans  toutes  les  Facultés  de  Droit 

LA  PtKuUé  de  médecine  n^est  pas  restée  en  arrière  : 

MM.  Ehrmann  (opérateur),  Forget,  Sloeber  (oculiste  d*un* 
grand  renom),  Sédlllot  (  opérateur  d'une  réputation  européenne  ) 
font  honneur  à  celte  Faculté.—  Le  musée  médical  est  tr^s-rirhe. 

L'ne  revue  française  ,  Wnion  catholique ,  et  une  revue  alle- 
mande se  rattachent  aux  questions  religieuses. 

Strasbourg  s  produit  peu  de  publicatiohs  puremenir  littéraires* 
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4MipoétiqaM(qiwlqiiM  tiauctioM  de  raUemiid);  intii  hM«6oq|i 
de  pablicatioDs  pédagogiques  et  d^ourrages  dinlraotiMi  éténeii* 
taire,  ete.  Un  homme  di8ttogiw'«M.  Wfllm,  oorretpOBdant  de 

rinstilut  (mort  il  y  a  quelques  années) ,  a  exercé  une  influence 
marquée  sur  Téducalion  populaire  et  sur  celle  des  inslituteurs 
depuis  1842. 

2*.  Question.  —  «  Les  cours  des  Facultés  onl-ils  été  plut 
•.suivis  depuis  celle  époque?  » 
M.  le  colonel  de  Morlet  répond  affirmativement 

3V0CESTION. — «  Quels  progrés  peut-on  signaler,  depuis  celte 
m  époque»  daos  Tétai  des  sciences  agricoles  à  Strasbourg  %  • 

H.  de  Morlet  estime  qu*it  n*y  a  pas  eu  de  progrès  trés^illanls 
dans  ragriculture  de  FAlsace.  La  propriété  est  trop  divisée. 

M.  de  Petitville  croit  que ,  si  Ton  approfondissait  le  sol,  on  ob-> 
tiendrait  une  plus  grande  fertilité;  les  racines  sont  peu  dévelop- 
pées el  les  inslruinents  paraissent  d«neclueux.  , 

M.  de  Caiimonl  demande  si  Ton  emploie  la  cliaux. 

M.  de  Darlein  répond  qu'on  fait  peu  usage  de  chaux  ;  car  la 
grande  alluvion  du  Abin  est  si  fertile  qu'elle  n'en  a  pas  besoin. 

M.  de  Gaumont  regrette  que  des  essais  niaient  pas  été  foils. 

'  M.  de  Dertein  dit  que  la  culture  do  sorgbo  a  été  essayée,  nais 
que  cette  enlture  ne  s>st  pas  réptndtie. 

i 

5*.  Qucsmii.  —  «  La  earte  agronomique  du  Bas-Rbin  a-t-elle 
«élélàile?» 

On  répond  négativement.  % 
M.  de  Gaumont  cile  les  déparlements  de  l'Yonne  et  de  la  CAte- 
d'Or,  dans  lesquels  les  caries  agronomiques  sont  très-avancées» 
Ces  caries  font  connaître  la  composilion  du  sol  en  grand  ,  les 
prairies  naturelles,  les  forêts,  les  terres  ai'ables,  et  elles  offrent 
un  grand  intérêt  pour  la  comparaison  des  sols  et  de  leurs  pro-r 
duils.  Il  rappelle  que  M.  Scbattenmann  avait  promis ,  lors  du 
Congrès  scientifique  de  Kranee,  en  1843,  de  dresser  la  arin 
fgroMmiqued»  BaNiMtt.UestAKigretterquekqiiesliDn6iiseil 


I8t         imrrruT  dss  pRorimsif  m  niâiiett, 

Kstée  où  elle  était  M  tS43.  (Voir  hbCcmptê'raèéuûû  GOBBrtt 

OÊmjfÊm  y»  M>  Diofcrée t'ea oowiportpoi»  le Bh Bliin»  «1 
M»  Mot,  UigéDtoir  dM  miMt»p«irli4«pirl«^ 

6*.  QnuTioii.— «  L*OMêlgMneiit  éiéimiittlrs  de  rigitotflw 

«  a-t-il  été  introduit  dans  les  écoles  primaires,  conformémeDt 
«  aux  vœux  réitérés  du  Congrès  sdentîflque  de  France?  » 

M.  de  Caumont  cite,  parmi  les  départements  qui  ont  introduit 
dant  leurs  écoles  renseignement  élémentaire  de  fagricuitare  « 
eeui  d*llle-et-Vilaioe,  de  le  Ma|enne,  de  roise,  daiw  leeqoels  kf 
Sodéléf  d*a$ricoltore  et  les  Comteee  ont  of^aolaé  eet  euetgne» 
mentf  11  cite  eertainieB  contrées  de  ces  départements  »  dans  le»- 
quelles  tous  les  élèves  sont  en  état  de  répondre  aux  qoestiona 
agricoles  élémentaires.  Il  demande  si  le  Bas-Rhin  est  entré  daoa 
celle  voie. 

M.  Tabbé  <îuerl>er  répond  que  les  élèves  ne  restent  pas  assez 
long-temps  dans  les  écoles  pour  qu'on  puisse  leur  donner  une 
éducation  agricole. 

M.  Rlngeissen  dit  que,  dans  le  canton  de  Scbelastadtt  on  % 
commencé  dans  quelques  écoles,  et  qa*on  donne  des  récoBupeosea 
aux  maîtres  dont  les  élèves  ont  bien  répondu. 

M«  le  baroQ  AUred  de  Turckein ,  agricuMeiir  k  FrotlenhaiiiRQ, 
ajoute  que  des  terrains  oot  é\A  donnés  pour  des  expérimsii* 
talions  à  Sclielestadt, 

r 

7%  QoisTiOK.  —  «  Q«*a4«n  fUt  pour  renseignement  profes- 
«  siônnel  en  Alsscel  l/eoseignement  dtt  dstiNi  todostrlel  A4-tt 
•  été  «oaidliiê  CDnfonÉéMM  ant  besobis  de  rMistrfe  aba* 
t  cIhmmT  » 

M.  de  Gauroont  eiplique  pourquoi  œtte  question  a  dié  posées 

Les  Anglais,  dont  PEiposition  universelle  a  montré  Tinfériorité 
en  fait  de  dessin  industriel ,  ont,  depuis  ce  temps,  cherché  à  in* 
struire  leurs  dessinateurs  ;  dans  ce  but ,  ils  ont  ouvert  des  écoles 
de  dessin  de  fabrique ,  créé  des  musées  industriels,  et  ont  tout 
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trit  Ijonmin  t'eit  éniiio  de  œt  fntUtotioiii  tngbdies  et  elle  a 

envoyé  en  Angleterre  M.  Natalis  Rondot  Celui-ci,  dans  un  rap- 
port fait  h  la  Société  d'encouragement  pour  Tindustrie  natio- 
nale ,  a  déclaré  qu'il  y  avait  nécessité  pour  nos  fabriques  de 
prendre  les  moyens  de  maintenir  leur  eupériorilé.  A  la  suite  de 
ee  rapport*  la  ville  de  Lyon  a  voté  une  somme  de  5(KI,000  fr. 
poor  rétabltoaeiDeDt  d*oo  nroiée  indnstrleL  Ce  musée  dem 
comprendre  plusieurt  sallee  i  dans  les  premières  seront  eiposées 
les  matières  premières  ;  dans  les  secondes,  les  dessins  et  modèles; 
dans  les  autres,  les  dessins  de  fabrique,  rangée  cbrooologi» 
qoement. 

M.  Morin  dit  qu'une  école  professionnelle  est  oiiganisée  à  Mul- 
house,  msia  qu'il  D*en  existe  pss  k  Strasbourg;  U  voudrait  qu*on 
créât  à  Strasbourg  une  collection  de  modèles  oonvmiablement 
ebolsis,  et  que  la  méthode  de  renseignement  du  dessin  fttt  dirigée 
vere  Tétude  des  reliefs. 

M.  Ch.  Goniart  cite  les  bons  effets  de  l'école  de  dessin  indus- 
triel créée  à  St. -Quentin  il  y  a  dix  années.  Celte  école  est  fort 
suivie,  el  les  ouvriers  qui  la  fréquentent  y  sont  instruits  à  tra- 
duire pratiquement  les  dessins  qu*on  leur  donne.  £Ue  est  surtout 
précieuse  pour  les  ouvrière  en  bâtiments,  liais  die  n*ensefgne 
fn  le  desstai  de  fabrique.  La  création  d*on  musée  de  tissus  et 
àe  dessins  de  fabrique  lui  parait  une  chose  indispensable  pour 
guider  les  dessinateurs  dans  leurs  études  el  entretenir  les  bonnes 
traditions. 

Ad.  Victor  Simon  dit  que  l'école  de  dessin  industriel  fondée  4 
lietzesttrès-sofvie. 

M.  de  Turekeln  estime  que  la  création  d'une  Faculté  de  génie 
cirfl  serait  très-utile.  Ces  fondations  existent  en  Allemagne. 

M.  Herrgolt  cite  l'école  des  sciences  appliquées  de  Mulhouse, 
qui  est  un  intermédiaire  entre  l'École  des  arts-et-métiers  de  Cbâ- 
Jons  et  l'École  centrale  de  Paris. 

* 

8*.  QoBSTtoH.  —  f  Quels  services  doit  8*efforoer  de  rendre  ht 
«  presse  locale  au  point  de  vue  de  Tfaistructlon  générale  et  de 
u  la  diffusion  des  connaissances  utiles  dans  la  cireouscriptionl  • 
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y,,  do  CauniODl  liil  vvx  lu  piebsu  de  piuvina^.  a  betucoap 
§BgQé  eo  8*affraoehissant  des  choses  banalei  qu*elle  eioprantail 
i^utrefois  aux  Journaux  de  Paris,  et  en  parlaot  à  ses  aboDDés  da 
ce  qui  peut  les  intéresser.  Il  attribue*  en  partie,  ce  ebangenentà 
des  rapports  plus  intimes  entre  les  jonmalisles,  les  bommat 
d^étude  et  les  Sociétés  locales  de  la  provtooe.  Il  demande  sMI  y  a 
eu  accroissemenl  dans  le  format  des  journanxdu  Uas-Uhio  el  s'il 
y  a  eu  progrès  sensible  dans  la  presse  de  ce  pays. 

M.  Silbcrmann  traite  la  question  tnatérielle  de  la  presse  à 
â.lrasbourg  :  un  des  journaux,  le  Courrier  du  Bas-Hhin,  a  aug- 
menté deux  fois  son  format;  Ul  Gazette  médicale  a  pris,  depoie 
18&2,  une  certaine  portée  dans  le  monde  médical;  le  BMeHm 
académique ,  rédigé  par  M.  Berch  ;  la  fiemie  d'hi/drologie  ;  les 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natkrette;  la  Bévue  de  l'Ai- 
sacv  ;  la  Bévue  ealhotiquc  ;  la  Heoue  de  théologie  protestante  ; 
le  Bulletin  at/ricolc;  Vllluslrution  de  Bade  ;  le  Journal  d'hor* 
tituUure ,  etc.,  paraissent  régulièreineot  et  ont  bon  nombre 
d^aboonés. 

•  M.  le  Président  demande  si  quelqu*un  ii*a  pas  de  nonvellee 
questions  à  poser. 

M.  Raymond  Bordeaux,  daqs  une  improvisation  trte-aplfitaelle» 
expose  les  inconvénients  qu'il  y  a  à  généraltoer  Tart  On  Me  à 

chaque  pays  sa  physionomie.  11  se  plaint  de  certains  actes  qui 
tendent  à  enlever  à  l'Alsace  son  rai adore  ,  h  Strasbourg  sa  noble 
physionomie.  Il  (lagelle  les  iniilaUons  maladroites  de  l'aris.  il 
veut  que  chaque  province  garde  son  caractère  national,  il  slyg- 
malise  la  tendance  à  l'uniformité,  à  raplalissemeaU  a  la  servililé. 

Passante  un  autre  ordre  d*idées,  Toraleur  croit  ^que  Tappli» 
cation  forcée  du  système  décimal  est  Tane  des  causes  de  Tini^ 
liorité  de  Tarchitecture  gothique  française  contemporaine.  Il  esl 
certain  que  Paction  des  divisions  métriques  influe  profondément 
sur  le  caractère  de  rarcliilectiire.  Des  esprits  trop  absolus  ont 
voulu  exclure  tout  autre  système  de  mesures  que  le  système 
décimal  :  ç'a  été  un  acte  de  tyrannie  funeste  à  la  liberté  de  l'art. 
Le  système  décimal ,  excellent  pour  l'industrie  et  les  cboase 
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ntlérielles ,  eal  rennenl  né ,  f •dveriatre  pnêtllqû»  et  borné  de 

la  poésie  et  du  pittoresque.  Ses  résultats  en  fait  d'art  sont  aussi 
laîds,  aussi  secs  «  aussi  anli-iiaroioinquos ,  que  sa  rocailleuse 
terminologie.  Laissons  le  système  décimal  aux  mathématiciens 
dont  le  sens  poétique  est  souvent  peu  développé ,  aux  oommar- 
çaoCa  qui  n*oot  que  faire  de  la  poésie ,  aux  iogénieura  qd  too- 
meUeot  tout  à  la  ligne  droite,  anx  gêcheora  de  plâtre  qoi  noue 
font  des  façadéa  platée  et  des  loltoiee  en  dne  anr  des  maisons 
eubiques ,  anx  falseora  d^alignements  qui  jettent  bas  les  dernien 
monninents  de  Texquise  arcblteetnre  de  dos  pères,  anx  boorgeois 
qui  ont  horreur  de  tout  ce  qui  a  un  caractère  local  et  qui  n*aiment 
que  les  imitations  serviles  des  modes  de  Paris  ;  laissons-le  , 
d)8-je ,  à  toute  cette  foule  vulgaire ,  dont  il  satisfait  les  appétits , 
et  pour  lesquels  on  a  eu  raison  de  Pinventer.  li  est  excellent  pour 
la  tenue  des  livres  et  la  police  des  marchés.... 

Mais  i  ceux  qni  pensent  qo*an  architecte  doit  être  antre  diose 
qn*nn  maçon  on  qu*nn  vérificatenr  de  toisé,  à  ceux  pour  qni  il  y  a 
quelque  chose  de  plus  relevé  et  de  plus  large  que  ce  que  Ton 
enseigne  h  l'école  polytechnique,  à  ceux  en  un  mot  qui  croient 
l'idéal,  au  style,  à  Pinspiration ,  je  dirai  ;  ne  couchez  pas  Part 
antique  sur  le  lit  de  F*rocuste  du  système  décimal ,  car  Part  an- 
tique était  duodécimal,  ses  modules  en  font  foi.  Jetez  votre  mètre 
de  côté,  quand  vous  bâtirez  en  style  gothique,  car  Tart  da 

mo7en4ge  repose  sor  des  nombres  ternaires»  Le  système 

duodécimal,  avec  ses  calculs  plus  compliqués,  mène  à  des  ré- 
sultats plus  savants  que  le  décimal,  système  des  zéros,  hou  pour 

les  écoles  primaires         M.  Bordeaux  cite  le  concours  pour  la 

construction  de  Notre-Dame  de  Lille,  où  les  architectes  étrangers 
anglais  et  allemands  ont  dû  ,  selon  lui ,  une  partie  de  leur 
supériorité  sur  les  architectes  français,  à  Pemploi  du  aysième 
duodécimal ,  qui  est  le  système  des  anciens  architectes. 

M.  le  docteur  Herrgott  n'admet  pas  la  thèse  de  M.  Bordeaux , 
eontre  laquelle  il  proteste ,  et  il  constate  les  avantages  do  sys- 
tème décimal. 

M.  Pabbé  Straub  prend  la  défense  de  renseignement  de  la 
langue  allemande  dans  les  écoles  primaires.  Nous  désapprendre 
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riHeniiiii ,  la  langue  de  nos  fenflles ,  de  noe  IradHioiie,  &tti 

enlever  à  TAlsace ,  dit-il,  toute  couleur  locale  et  tout  caractère 
historique. 

M.  JoDg  ajoute  :  L'Alsace  a  des  traditions  historiques  alle- 
mandes  à  elle  ;  sa  langue  se  lie  à  sa  poésie.  Il  y  a  danger  à  im- 
poaer  de  force  à  un  paya  une  langue  qui  o*eat  pas  la  sienne»  et 
roo  doit  craindra  de  firoiaaer  la  population  par  nne  traniilieii  trop 
vtaeeCtroppronpleirosage  enslusif  do  llrançaia. 


D*autres  assises  scientifiques  ont  été  convoquées  dans  d*autres 
villes.  Les  procès-verbaux  n'ont  pas  été  envoyés  à  l'Institut  des 
provinces  en  temps  utile  pour  être  publiés  dans  V Annuaire, 
Nous  avons,  d'ailleurs,  lieu  de  penser  qu'ils  ont  reçu  de  lapubli- 
dlé  dans  les  journaux  de  chaque  localllé  où  les  aaaiaes  ont 
étd  rtonles. 


Le  Secrétaire, 


Ch.  GOMÂKT. 


LES  CONGRÈS  EN  1859. 


CONGRÈS  SOENTIFIQUE  OS  FRANGE. 

U  XXVI*.  wmkm  da  Gooirki  Mientifiqne  4t  mnee 
oovwla  à  UmogM,  !•  13  wptembra  ilM,  «Ik  t  été  MMtii» 

fiiNiile;  330  metnbitt  ont  figuré «vr  la  liste;      310  aenbm 

ODviroQ  de  moins  qu'à  Auxerre.  Mais  si  le  Congrès  a  élé  moini 
nombreux  que  celui  de  Tannc^e  précédente ,  si  les  fêtes  hrillaotes 
qui  avaient  rehaussé  Péclal  du  Congrès  d*Auxerre  ont  manqué  à 
Limflig^,  ks  séances  ont  été  très-suivies  et  très-intéressantes  ;  dt 
Donmaz  mmUu  ont  apporté  à  rinatituiion  lo  tribal  do  louro 
recborcbea  ol  de  leur  talooL 

Pu  une  eioeptioB  qpi  D^antt  ea  lito  J»f«*lol  qoo  pour 
llg*.  leCaidinaUArdiivéque  de  IMma,  le  vénérable  oolo|éiHlm 
M.  Aliuaud,  secrétaire-général,  a  été  appelé  à  la  présidence^ 
M.  Tabbé  Arbellol  lui  a  succédé,  comme  secrétaire-général. 

Les  vice-présidents  généraux  étaient:  MM.  de  Caumont,  direc- 
teur de  rinstitut  des  provinces  ;  Des  Mouline,  sous-directeur  de 
la  même  Compagnie  ;  De  finionnière  «  membre  de  rinstitut  des 
provinoeSiaBciSBseeiélaiie-féiiéfal  dtt  Gopgite;  llimiflU 
neBBbro  étreoger  de  rinstitnt  des  pmfaMOSb 

Lee  esctlem  ont  élu  pour  préeldeatea 

La  première,  M.  BouiUet,  de Clermont,  moBibro  de  rinetUoI 
des  provinces  ; 

La  deuxième,  M.  le  vicomte  de  Genouilbac,  de  rioalitui  dee 
provinces; 

La  tioiaièine»  M.  le  docteur      de  Limoges  ; 
U  ^iritaOt  a  F.  de  Vemeilb,  menbfo  de  rinsUlnt  des 
pravloeee; 

La  cinquième ,  M.  do  Margery ,  profoisenr  à  ta  ffscolté  de 

Nancy. 

Ml^l.  Drou|0,  de  bordeaux  ;  comte  d'i:;staiDtol,  de  lioueu  ; 
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Le  Ro|er,  délégué  d*Aiigera  ;  Vtodermark,  de  Unogee;  lliiollel. 
de  Piris  ;  ConifD  et  Allard ,  de  Dankerque  ;  Tadol,  de  Moulinf  ; 

Mahias,  de  Rennes  ;  Carlier,  de  Paris  ;  Ancelon ,  de  Oieuse  ,  et 
Bardy ,  de  Poitiers ,  ont  été  élus  vice-présidents  dans  les  diverses 
sections. 

Outre  les  membres  de  Tlostitut  des  provinces  appelés  à  faire 
partie  des  bureaux,  oo  voyait  encore  au  Gongrte:  MM.  Thévenot, 
de  dermoDl  ;  de  Longoemar,  de  IMitien;  obmte  de  Cbasteignier» 
de  Prenilly  ;  Gaugain,  du  Oalvadoe;  VAhé  BlalafroQ,  de  Bordean 

Les  membrea  de  la  Société  ftançaiae  d*arebéologie  doot  les  non» 
suivent  ont  pris  part  am  travaox  archéofogiqnes  avec  assiduité  : 
MM.Pabbé Pardiac,  de  Bordeaux;  Nivet-Fontaiibert,  de  la  Haute- 
Vienne  ;  Tudot ,  de  Moulins  ;  Tabbe  Boy-I'it  i  refilte,  de  Limoges  ; 
Carlier,  de  Dunicérque  ;  Cousin,  id.;  Allard,  il;  Thiollel  père,  de 
Paris;  [iecointre,  membre  du  Conseil  général  de  la  VieDDe;Bardj, 
conseiller  à  la  Cour  de  PoUiers  ;  Jules  de  Lorière ,  d*ADgoul6aie  ; 
Le  Royer  «  d*AngBrs  ;  de  Roaroejoux ,  de  Périgueux  ;  de  UesviUe 
et  de  Nathan ,  du  Gahradoe  ;  HonMgant ,  de  roise  ;  MénattUère, 
professeur  en  Droit,  à  Rennes;  Foooard,  doyen  de  la  Piaenifé 
de  Droit  de  Poitiers?  Jules  de  Verneilh,  de  Nonlron  ;  comte 
d'EstaiiUot ,  de  la  Seine-inférieure;  comte  de  l\igny,de  Non- 
tron  ;  Riboly ,  de  Turin; 

Dans  la  section  des  sciences  physiques  et  naturelles,  M.  Allaaud 
atné,  le  doyen  des  naturalistes  llmodslns  et  le  petll-flls  in  fonda- 
teur de  rindustrie  céramique  dans  oetle  ville,  a  traité  avec  fao- 
lorllé  que  méritent  ses  observations,  les  questions  relatives  à  In 

minéralogie  du  Limousin  ;  il  a  déterminé  Tordre  probable  dans 
lequel  les  roches  plutoniques  se  sont  fait  jour  pour  Iraverser 
les  formations  précxislanles.  C'est  alors  que,  se  livrant  à  tous 
.  les  développements  d'une  science  qui  Ta  occupé  depuis  longues 
années,  fl  a  décrit  avec  détail  les  roches  cristallines  du  dépars 
tement;  dans  un  travail  spécial,  il  a  fait  connaître  les  diffiftrences 
et  les  analogies  que  présentent  les  gisements  do  kaolin  dans  les 
différentes  contrées  de  TEnrope. 
M.  de  Cauroont,  qui  avait  entrepris,  peu  de  temps  auparavant. 
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des  courses  géologiques  dans  les  déparlements  de  la  Vienne,  de  la 
Creuse  el  de  la  Uaute-Vienne,  a  trailé  la  question  ainsi  conçue  : 
Vécrir'e  les  gisements  calcaires  qm  peuvent  être  utUes  en 
agriiuUure,  indiquer  Cimportanee  de  ces  gisements.  Aptés 
«voir  donné  d^intéreOBanto  détaib  'snr  les  nwmeo  HasiqneB  em- 
ployées comnie  amendement  depois  quelques  années  seulement  en 
Limousin  et  en  Poitou,  il  a  fidt  connaître  la  révoloHon  opérée  dans 
quelques  communes  par  l'emploi  de  ces  marnes.  5,000  kilog.  à 
l'hectare  ont  produit,  dans  un  terrain  nouvellement  défriché  et 
sans  addition  de  fumier ,  60  hectolitres  de  blé.  La  marne  était 
employée  sur  un  terrain  uniquement  formé  de  sable  et  de  granit 
désagrégé.  Ces  détails  de  haute  importaooe  Tont  amené  naturel* 
lement  à  émettre  le  vœu  suivant»  que  le  Congrès  a  adopté  avec 
empressement  «  i  savoir  :  que  les  Conseils  généraux  de  la  Hante- 
Mame  et  de  la  Vienne  votent  des  sommes  sofflsanles  pour  fàiré 
pratiquer  des  sondages  sur  différents  points  du  littoral  jurassique, 
où  tout  fait  espérer  que  des  marnes  calcaires  recouvertes  par  des 
dépôts  sableux  pourraient  être  reconnues  et  exploitées  pour  Ta- 
griculture.  Le  même  membre  a  décrit  les  terrains  jurassiques 
compris  entre  Aiguzoo  et  Argenton-Ghâleau.  Le  ealcaire  juras* 
siqne  présente  là  des  bancs  considérables ,  qui ,  depuis  quelques 
années ,  sont  emptoyés  avec  un  grand  succès  pour  ragricul- 
tore.  Le  cbemln  de  fer  les  transporte  I  bss  prix ,  à  des  distances 
considérables,  el  ta  chaux  peut  être  vendue  au  centre  même  du 
Limousin,  k  raison  de  10  fr  les  500  kilog.  Des  résultats  aussi 
heureux  donnent  Tespoir  que  bientôt  l'emploi  de  la  chaux  fera 
une  révolution  complète  dans  l'agriculture  de  cette  province. 

M.  de  Longnemar,  de  Boîtiers,  qui  dresse  la  carte  géologique 
de  la  Vienne»  a  présenté  un  aperçu  de  la  constitution  géogno»* 
tique  de  ce  département  et  de  la  distribution  des  roches  qu^on  y 
rencontre.  Un  résumé  de  ce  travail  paraîtra  dans  le  Compte^ 
rendu  du  Congrès. 

La  flore  de  la  llautc-Vienne  a  été  étudiée  par  M.  Lamy,  de 
Limoges,  qui,  dans  trois  séances  consécutives,  a  donné  des 
aperçus  que  l'on  peut  regarder  avec  raison  comme  un  travail 
complet  sur  la  géographie  botanique  du  massif  granitique  dé 
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pbanérogamie ,  mais  aussi  la  cryptogamie.  M.  Malingiud  * 
donné,  de  son  côlé,  des  détails  tres-pré^is,  qui  sont' venus 
conflrmer  les  observations  de  M.  Lanjy.  M.  Bouillel,  de  Cler- 
mont,  aidé  des  renseignemeots  de  M.  Lecooq,  son  ami,  % 
prétenté  des  coosidérttiOM  ptoinet  d'ialMt  sur  It  flore  dM 
ImiiMiolGiiiifimderAiiVirgiiet  oomptrée  I  It  ton  dai  fi»* 
niteidilUwNisiii. 

UitfMit  M.  Dm  MooUok  4tBoréii«t*  â  1«  ttsnéttqlrt  nM* 
voment  à  rinfloeom  chimique  da  mA  lar  ta  distributioa  des 
gétaux;  il  s*est  élevé  à  de  hautes  considérations  sur  lagèo^pbio 
dea  piaolea  daos  lea  dUIéreotea  cootréea  de  la  Franoe^ 

M«  le  eoDieiiler  Fournier  a  préaenlé  le  résultat  de  set  obienn* 
tioBi  wkfinM  fluviilo  do  Uaiouiio»  aor  rbabiial  dot  poli* 
wm  ém  lu  dUTéreolM  rivièm»  oi  aor  It  toBpérttm  ém 
mm  àm  prindpaoi  oouit  d'oto  do  UnoookkLeooofolllotfl» 
nolii  do  pays  oot  été  aigoalées  par  U,  Samy ,  qol  t^Meopo 
atec  un  grand  succès  de  Teotomologie  du  Limouain ,  et  qui  « 
présenté  le  catalogue  des  insectes  du  pays. 

M.  Asteix,  professeur  de  chimie  luédicaie  à  Pécole  secondaire 
de  médecine ,  s'est  fait  plus  d'une  fois  écouler  avec  beaucoup 
d*iQtéiil  ;  it  «  lu  un  mémoire  sur  l'éttbliaBement  d'àinidocol* 
tara BOVViiloMil fondé  préodolimoios»  otdoot  iM  piodrilo 
lootd^àOQOiidéralilafc 

Sonolo  nettoQ  d*ogrte«ltoiet  iodootrio  tl  oosnom,  doo 
dlacoHioot  tiÉMOioBési  ot  oo  Ueo  mr  Iso  «oyons  ■énsiilqwi 
d'ameublir  lea  terres  rodieuses  oo  peu  profondes  et  aor  Fa- 
mendement  du  sol.  Le  lal)ourage  par  les  vaches  a  été  unani- 
mement proclamé  supérieur  au  labourage  par  les  chevaux.  On 
préfère  dans  ce  pays  lea  vaches,  parce  qu'elles  sont  plus  iotoUi* 
geotea  et  plus  vives  que  les  boeufa  et  qu'ellea  doooenl  chaque 
woée  do  Joonoo  voaos  qoi  iecrotOB(  h  m»  bofino.  ioa  boofi 
loot  copondant  onplof^  conoarronomi  ovoe  oIIbs  dont  loi 
grandea  propiiéléli  Oo  ostioM  qoo  Itloroodo  trois  miihos  oot 
équivaleoto  à  oiUt  dq  dm  tootii;  à  tm  mMtH  nm  oUoa 
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oniasent  te  qoalllé  prédem  de  pouToir  tupporltr  k  ftitJ||M 
flans  eoDsommer  beaaooop  d*aliinefits. 

Les  plaotatioiifl  de  conifères  n'ont  pas  présenté,  dans  le  pays, 
autant  d'avantages  que  les  plantations  d'arbres  à  feuilles  cadu- 
ques. Quoi  qu'il  en  soit,  le  Congrès  a  pensé  qu'il  y  avait  liea 
d'encourager  les  plantations  d'épicea  sur  les  hauteurs,  paroe  qqa 
les  60  ou  ao  (ours  de  Limoges  dovaiit  être  chauOés  à  la  hotUla 
dans  un  tempa  peu  éldgiié ,  les  taittis  qui  alinaotent  ees  Ibuit 
ptidnmt  une  grande  partie  de  leur  imporlinoe. 

IL  de  Caumoot,  «ontrairement  à  ropinioo  de  M.  Geraldin , 
seerélaire  de  la  Société  d'agriculture ,  a  insisté  sur  ce  fait , 
persuadé  que  dans  l'avenir  les  bois  de  conslruclion  devieodrool 
pour  le  Limousin  une  source  de  richesse. 

M.  Alluaud  devait  naturellement  présenter  la  statistique 
commerciale  de  Umo^  Son  aperçu  sur  Tliisliiira  de  la  fabri- 
que de  porcelaine  a  montré*  par  des  chilbes»  raeeroiiiement 
pragrsuir  qui  fait  le  rieheaae  du  pays.  En  i805«  Il  y  avait 
6  fours  à  porcelaine  à  Umoges  ;  il  y  en  a  68  ai^oord'hui  U 
population  était  ators  de  35,000  âmee;  elle  a*élève  actuelle- 
ment à  07,000. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  de  Caumont  a  traité 
la  question  de  l'art  appliqué  à  l'industrie  ;  il  a  rappelé  rapi- 
dement les  précieuses  otoervatioos  de  M.  Naialis  Rondotet  le 
mémoire  qu*a  publié,  en  son  nom ,  la  Société  d*eMonragemenC  ; 
il  est  entré  akvs  dans  iiilérentes  eonsidémtlona  qui  eot  déleiw 
miné  le  Congrès  à  émettre  le  vœu  suivant  :  U  Om^rèê 
numàeifu'onétabUtêe  des  musées  ttart  et  d^htdusirie  dans 
ternies  les  villes  importants,  k  Limoges,  en  particulier,  il 
demande  :  1".  ijii'un  mustc  industriel  soit  établi  dans  un  vaste 
local ,  autant  que  possible  voisin  des  autres  musées ,  qui  ne 
peuvent  rester  plus  L(mgrti'mp9  dans  le  lieu  oA  Us  se  inm- 
vent  aujaurdhsii; 

2*.  Que  ce  musée  renferme  avant  tout  les  prineipattx  pro- 
duits de  ta  fabrique  de  idnwges  «  depuis  son  origine  Jus^'ast 
temps  présent  ; 

3*.  Qift'ji  renferme  des  denins  eudeê epéeimem  en  nature. 
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reproduismi  les  forma  les  plus  gracieuses  de  tari  dret' 
mique  chez  les  diférenU  peuples  ; 
à**,  Qu*m  y  trouée  les  matières  premières  à  diféremU  étals, 

depuis  leur  extraction  jusqu'à  leur  mise  en  œuvre, 

M.  l'abbé  Roy-Pierrefille  a  présenté  l'histoire  de  la  fabri- 
que de  tapis  d'Aubusson  et  de  Fellelin,  depuis  son  origine  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  a  décrit  les  Ujùsseries  qui,  à  la  fin  du  XVI*. 
«iècle  et  dans  tout  leXVll%«ae  lont  répandues  daM  UNitata 
FittDoe,  et  que  Tôd  leocootre  encore  anei  eoavent  dans  Iw 
.vieni  manoirs.  Cétaienl  des  paysages  d*on  pittoresque  foreé,  qui 
senéleraienl  annoncer  que  les  premiers  modèles  étaient  imités 
de  dessins  chinois:  plus  tard ,  les  formes  se  sont  rapprochées  de 
la  nature.  Aujourd'hui,  sous  la  direction  de  M.  Salandrousse . 
les  tapis  d'Aubusson  ,  éclatants  des  plus  vives  couleurs,  n*ont 
riftu  qui  ressemble  aux  produits  du  XVII*.  siècle. 

D*importaols  détails  ont  été  donoés  sur  la  falMication  toujours 
croissante  du  papier  paille  en  Limousin ,  et  sur  la  simpliUctlioa 
des  procédés  sppUqués  A  cette  indostriSi 

nous  ne  pourrions  donner,  sur  les  travani  de  la  section  de 
médecine,  que  des  renseignements  Incomplets.  Nous  safODS 
seulement  que  les  séances  ont  été  remplies  et  que  d'impor- 
tants mémoires  ont  été  lus  sur  les  épidémies  et  la  topographie 
médicale  du  Limousin.  M.  Ancelon ,  de  Nancy,  et  .M.  Kiboly, 
de  Turin,  ont  vivement  intéressé  leurs  confrères:  Tun  par 
ses  savantes  oommunications,  Tautre  par  la  description  d*iiH 
stromentsde  chirurgie  dont  11  est  rinventeur. 

L*archéologie  et  Phlstoire  n*ont  pas  été  moins  suivies  que  les 
sotres  sections,  et  cela  se  comprend  quand  on  considère  que  eette- 
classe  du  congrès  a  été  présidée  par  M.  de  Verneiih,  qui, après  avoir 
exploré  l'Orient  il  y  a  deux  ans,  venait ,  quelques  jours  mènae 
avant  l'ouverture  de  îa  session,  de  [)ai courir  l'Allemagne,  accom- 
pagné de  M.  le  baron  de  Quast,  inspecteur-général  des  monuments 
de  la  iTusse  et  auteur  d*un  très-grand  nombre  d^ouvrsges  impor- 
tsnts. 

.   M.  de  VemeiOi  avait  à  détrufavce  préjugé  :  que  lesémaus 
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de  Limoges  étaient  plus  anrirns  que  ceux  que  l'on  retirant re 
ailleurs.  On  eo  avail  tiré  la  coaséqueoce  que  Tari  de  l'émailleur 
s'était  développé  à  Limoges,  pour  se  répaDdre  dtos  les  au- 
tres contrées  de  TEiirope.  Ceux  qui  «vaient  avancé  le  fait. 
D*élaieDt  guère  sortis  de  Umoges,  car  M.  de  Verneilb,  en  tî- 
silint  les  trésors  à  pea  près  ineonnas  des  cathédrales  de 
rAtlemagne,  sous  le  patronage  de  M.  de  Quast,  avait  été 
fort  surpris  d'y  voir  une  mullilude  dï^maux  du  X*.  siècle , 
tandis  que  Limoges  n'en  possède  pas  un  seul  qui  remonte  à 
une  époque  aussi  ancienne.  Il  a  donc  éié  forcé  de  proclamer 
avec  M.  de  Quasi  que,  si  Liinoges  a  eu,  aux  Xii*.  etXIli*.  siècles, 
des  éuiailleurs  iiabiles,  l'AUemagne  en  avait  aussi  aupara- 
vant ,  et  que  probablement  ni  l*un  ni  Tautre  de  ces  deux 
pays  n*ont  en  la  gloire  dMnventer  i*émaillore.  Tout  porte  à 
croire  que  e^est  de  Gonstsntinople  qu*elle  nous  est  venue, 
pour  se  développer  ensuite  et  pro8{)érer  sur  différents  points 
de  l'Europe  occidentale. 

W.  de  Longuemar  a  présenté  plusieurs  iiolices  pleines  d'in- 
térêt sur  la  statistique  monumentale  du  Poitou  et  a  liait  diverses 
oommuoications  importantes. 

La  section  de  littérature  et  des  beaux«arts  était  présidée 
par  un  homme  d*un  grand  talent.  M,  de  Margery,  professeur 
de  philosophie  à  la  Faculté  de  Nancy  :  il  a  présenté  un  travail 
considérable  qui  a  captivé  rallenlion  pendant  trois  séances, 
malgré  l'aridité  du  sujeL  Si  la  philosophie  pratique  de  M.  de 
Margery  était  suivie  dans  toutes  les  classes  de  la  scx^iete  capables 
de  la  bien  comprendre  ,  combien  serait  grand  le  progrès  moral 
en  France  lliCs  pages  éloquentes  que  doit  publier  le  compte- 
tendu  sont  vraiment  dignes  d*étre  méditées.  M.  de  Margery  est 
un  philosophe  à  hautes  idées  que  la  ville  de  Nancy  est  heureuse 
de  posséder. 

Mais  rhommequi  a  le  plus  prodigieusement  étonné,  à  la  section 
de  littérature ,  est  on  aveugle ,  organiste  de  la  cathédrale,  dont 

Téloquence  et  le  talent  d'improvisation  sur  toutes  les  questions  de 
haute  philosophie ,  d'histoire  et  d'art ,  sont  extraordinaires. 
M»  Gbarreire  s'est  élevé  À  une  hauteur  de  pensée  qui  a  enlevé  les 
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applaudissements  de  loulc  l'Assemblée.  Après  le  discours  decl6- 
ture,au  momenlc^ù  la  séance  allait  se  terminer,  M.  Chari-eire  s  est 
pour  la  dernière  fois  précipilé  vers  la  Iribune  cl  avec  uoeémoUM 
qu'a  partagée  l'Assemblée  loul  entière,  il  i  prit  rengaf  ' 
au  fio:u  de  ses  concitoyens,  de  ne  pas  laisser  périr  les 
soineiict's  que  le  Congrès  a  jelées  *  Limoges  :  «  Dée< 
a-l-ilUil,  un  nouvel  élan  sera  impri;»ié  à  chaque  genre  d'étude 
en  Limousin:  la  roule  nous  est  tracée,  nous  n'avons  plus  qu'à 
la  suivre.  •  Le  Congrès  s'esl  associé  à  la  promesse  si  chaleu- 
reuse de  \l.  Charrelre.  C'esl  alors  que  Ton  a  reconduit  en  corps, 
en  témoignage  de  respect  elde  reooonaissaiiGe ,  le  respectable 
M.  Alluaud,  prcsidenl  général  de  la  session. 


Par  suite  d'un  vœu  émis  par  le  Congres,  concernant  l*( 
gnemenlde  ragricullure ,  la  circulaire  suivaole  a  élé  adressée, 
au  nom  de  rioslilul  des  provinces  : 

L'INSTITLT  DES  PR0VIHCE8  DB  FRAHCB  AOX  90CSttiS  AGftIGOUS 

DE  L'EMPIRB  FHAliqAIS. 

Mess  I  KIRS, 

Depuis  vingt  ans,  le  Congrès  scientifique  de  France,  d'une 
part,  rinstilul  des  pi-uvlnces  de  Tautre,  ont  émis  les  vœni  les 

plus  pressais  iRuir  que  des  noiions  d'agriculture  soient  donnée» 
daus  k-s  écoles  priniaires,  ei  qu'un  enseignement  plusclefé  de 
ragricuUuitî  i.r.-nne  place  ilans  l  enseit:nemenl  sc(tonda!r*.  Le 
Congrès  scii»nlifique  de  Francereiiouvelail  ce  vœu  en  1856,  quand 

il  demandait: 

«  r.  Que,  dans  toutes  les  écoles,  grandes  et  petites,  depuis 
«  les  Salles  d'iisile  exclusivement  jusqu'aux  Lycées,  les  élèm 

•  ailleia ,  t  Ua(pie  mois  i»n  même  chaque  semaine  dans  certaines 

•  saisons .  faire  une  prommade  dans  les  fermes  les  miewx  tenues 

•  du  voiciuage  ;  que  Ions  les  faits  agricoles  leur  soient  expliqués, 
«  sur  place, par  les  professeurs  et  K's  iusiilulenrs  primaires; 

«  2".  Que,  dans  le  programme  de  tous  les  examens  pour  lob- 
«  imitfon  des  gwdes  et  bwvete ,  on  introduise  quelques  ques- 
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«  lions  d'agricullure ,  el  qu'un  cours  d'ai^ricullure  ait  lieu  dans 
«  chacune  des  Facultés  des  sciences  existant  en  France; 

«  3*.  Que  des  conférences  a^j^ricoles  portées  dans  les  campa- 
€  goesioieDt  établies  partout ,  à  l'imitation  de  ce  qui  8*est  Ciit 
•  dans  quelques  départements  ; 

«  A*.  Qae  renseignement  agricole  soit  organisé  dans  tontes  les 
«  écoles  normales  primaires  où  il  n*exi8te  pas  encore.  • 

Tons  ces  Yœni  ont  été  publiés  et  approuvés ,  mais  aucunes 
mesures  générales  n*ont  été  prises  pour  y  faire  droit. 

Dans  cet  état  de  choses  ,  le  Congrès  s'est  adressé ,  cetle 
année ,  à  tous  les  Comices  et  Sociétés  agricoles  de  France  :  il  les 
a  invités, d'une  manière  pressante,  à  provoquer  partout  ren- 
seignement de  ragricnlture  dans  les  écoles  primaires.  Void  ce 
vmn  do  Congrès  que  Tlnstitut  des  provinces  croit  devoir  vous 
transmettre ,  en  vous  priant  d'y  donner  de  la  pnbUdté  par  tous 
les  moyens  dont  vous  pouvez  disposer  : 

Le  Congrès  invite  U  s  Socit  lis  dUigriruUure  el  les  Coinices 
à  organiser  l'enscignemml  de  Vagrlnillurc  dans  toulcs  les 
écoles  primaires  de  France ,  en  indiquant  aux  instituteurs  les 
twtions  étémeniaires  très-courtes  qu*ils  devront  donner  àleurs 
élèves;  en  inspectant  tes  écoles  et  interrogeant  tes  étèoes  comme 
Cant  fait  les  Sociétés  agricoles  d'Itte-et-Vitaine  ;  en  distribuant 
aux  instituteurs  tes  livres  élémentaires  qui  pourront,  dans 
chaque  circonscrîption,  convenir  à  cet  enseignement  limité* 

On  demandera  ,  peut-être  ,  quels  sont  les  livres  à  distribuer 
aux  instituteurs.  Nous  répondrons  que  les  Sociétés ,  chacune 
dans  sa  circonscription,  sont  aptes  à  juger  quels  sont  les  ou- 
vrages les  plus  convenables  pour  un  enseignement  qui  devra 
toujours  être  élémentaire.  11  a  paru ,  depuis  quelque  temps ,  des 
livres  assez  satisfaisants,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  celui  de 
M.  Hugo ,  inspecteur  des  écoles  primaires  ;  ceux  de  M.  Neveu  • 
des  Hoiries,  de  Nantes ,  et  enfin  les  exosllentes  publications  de 
M.  Bodin ,  de  Rennes  (1). 

(1)  Élément»  (Cagriculture:  ^Promenades  a'rieolea  ;  Culture  «t  w« 
de»  €lump$*  Paris,  cbei  Hadiette,  rae  Pierre-Sarraxin,  ii. 
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Pour  le  nord  et  le  nord-ouest  de  la  France ,  ces  ouvrages  rem- 
pliraient le  but  ;  d'autres  ouvrages  devront  naturellement  être 
signalés  pour  le  midi  ;  c'est  aux  Sociétés  et  aux  professeurs  d'a- 
griculture de  ce^  contrées  à  les  désigner.  Mais  s'il  n'en  existait 
pas  de  satisfaisants  pour  certaioes  régtooi,  rien  ne  aenit  plu 
digne  des  Sociétés  agiioolei  que  de  faire  oompoeer  ces  tnitétpv 
une  oommiaiionprjie  dus  leur  seio,  oo  peruo  de  tenre  WÊÊm- 
bras.  A  oe  mof en ,  l'taiseigDeiiieiit  agricole  élémeotaire  wtnSi 
parraiteinent  approprié  ft  chaque  contrée.  Ces  notfone  éSéne»» 
taires  et  très-refilreintes,  proportionnées  à  Tinlelligence  des  en- 
fants ,  devraient  former  plutôt  des  cahiers  que  des  livres  ;  ils 
pourraient  être  autographies  pour  éviter  les  frais  d'impression , 
et  le  but  serait  p^r  là  mieux  rempli  encore ,  puisqu'on  pounait 
lai  dittribaer  presque  sans  frais  à  trte^grand  nonbie. 

Mous  espérons  que  ce  vœu  sera  cosapris»  et  que  tons  las 
Comices  et  Sociétés  prendront  en  msin  la  direction  de  Feasei 
gnemeni  agricole  primaire.  Nous  les  y  engageons  de  toains  nos 
forces,  car  cette  initiative  est  excellente  :  en  cela,  les  bonnes 
qui  composent  les  Comices  feront  acte  de  bons  citoyens. 

Ils  seront ,  n'en  douions  pas ,  secondés  par  les  inspecteurs  de 
runiversilé  et  les  inspecteurs  des  écoles  primaires  qui  n'atleo- 
dent  que  leur  concours  et  leur  initiatife  pour  agir  de  concert 
avec  eui.  Organisons  donc  l*enseignenent  de  l'agriculture  dans 
quelques  écoles  primaires  d*abord ,  dans  toutes  si  nous  poonwa 
ensuite,  et  nous  aurons  rendu  au  pays  et  à  lâ  population  rurale, 
qui  est  la  plus  nombreuse,  un  service  Immense;  nous  rattache- 
rons évidemment  au  sol,  en  lui  apprenant  le  parti  meilleur 
qu'elle  pourrait  en  tirer,  et  nous  la  détournerons  ainsi,  dans 
une  certaine  mesure,  au  moins,  de  celle  tendance  déplorable 
qui  la  porte  à  émigrer  vers  les  villes. 

Je  suis  beuraui  d*étre,  dans  cette  occasion  «  l'interprète  dn 
rinstitut  des  provhioes  et  du  Congrès  sdentiflque  de  FMnce ,  ci 
J*al  l'honneur  d*ètra ,  avec  une  considératloa  diBUnguée, 

linsiioRs, 

U  Mnaivii  rmiiBi  én  imim  le  Pim , 
Dn  CkVUQmr* 
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CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DË  FRANCE. 

• 

La  Société  française  d^archéologie  a  ouvert  soo  Gongrèi  le 
lundi  22  août,  à  10  heures  du  matiii  »  à Strasbouig ,  bôlel  de  ta 
Piéfeetnre.  Parmi  les  notabilités  présentes  an  banaoton  re* 
man|iiatt:  M.  Gontaoi,  dépaté,  maire  de  Strasboorg ;  M.  ta 
Préfet  du  fias-Rbin;  Mg*.  l*Êvèqae;  M.  Braun,  président  da 
Consistoire  de  la  Confession  d'Augsbourg;  M.  de  Scbaunambourg, 
ancien  pair  de  France;  M.  Spacli,  président  de  la  Société  de 
Strasbourg. 

Parmi  les  étrangers  présents  on  peut  citer,  outre  M.  de  Cau- 
mont  et  M.  Simon ,  conseiller  à  ta  Cour  impériata  de  Metz  : 
MM.  de  La  Londe,  de  Rouen  ;  Simon«  arcbiteele  à  llonen  ;  Tabbé 
U  Peut ,  secrétaire-général  de  ta  Société  ;  Qonart ,  de  St* 
Quentin,  président  de  ta  Société  d^aBriculture  ;  Bonnet,  sculpteur 
à  Rouen;  de  Petitfiile,  propriétaire  à  Rooen;  de  Msrguerit  de  Ro> 
chefort,  de  Bayeux  ;  Du  Férage,  propriélaire  à  Caen  ;  llaymond 
Bordeaux,  docteur  en  Droit  à  Évreux  ;  Louis  Gaugain,  de  Caen, 
trésorier  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  Pernol,  peintre  et 
archéologue  à  Paris  ;  Builiot,  d*Autun  ;  de  itorlhélemy ,  du  Haut* 
Rhin  ;  Artb,  de  Saveme  ;  J.  de  Bujer,  de  ta  Uaute-SsAne;  ttossi, 
de  Rome;  Bell,  de  Londres;  Le  Boutelltar,  secrétaffe  de 
rAcadémfe  de  Mett  ;  Dufrèue ,  ooneelltar  de  préfèeture  à  Meta; 
Nldclès,  professeur  à  la  Facullé  des  sciences  de  Nancy  ;  Diogène 
Poilat ,  archilccie  a  Ik  lfort  ;  Le  Koy,  instituteur  à  Cany  (Seine- 
Inférieure  );  le  docteur  Ancelon»  de  laMuiu  llie;  Châtelain,  archi- 
tecte à  Nancy  ;  Paul  C  de  Chizy  ,  de  Chàlon-sur-Saône  ;  Vàbhé 
Froment ,  aumônier  de  Phôpital  militaire  à  Belfort  ;  Degouttio , 
Juge  à  Verdun  ;  Émita  Xeller,  député ,  à  Paris.  Le  nombre  total 
dei  membres  était  d^environ  180. 

M.  ta  Maire  de  Strasbourg  t  outert  ta  séance  par  un  discours 
dans  lequel  il  a  rappelé  tout  ce  que  la  sctance  archéologique  doit 
à  M.  de  Caumont,  fondateur  des  Congrès  scientifiques.  Puis,  il  a 
exprimé  toute  la  satisfaction  qu'a  éprouvée  la  ville  de  Strasbourg 
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de  te  voir  désignée  pour  recevoir  cette  année  le  Congrès  udiéo- 

logique,  et  a  annoncé  que  l'Administration  et  le  Conseil  nauoicipal 
ont  pris  des  mesures  pour  lacililer,  aulaol  que  possible,  les  tra- 
vaux du  Congrès. 

M.  de  GaumoDt  a  répondu  par  quelques  paroles  pleines  de 
modestie ,  en  ce  qui  le  concerne  personnellement ,  et  a  retracé 
rbistoriqoe  de  la  Société- française  d'archéologie.  U  aaBDonoé 
que  cette  Sodélé,  outre  les  médailles  qu'elle  destine  comme  ré- 
compenses à  plusieurs  archéologues  et  architectes  qui  ont  fait 
preuve  de  talent,  de  zèle  et  de  dévouement ,  a  voté  une  somme 
de  2,000  fr.  pour  Tencoura^ement  des  travaux  coacernaot  TanUr 
quité  dans  les  départements  de  l'EsL 

Les  discussions  ont  immédiatement  commencé.  De  stfants 
mémoires  ont  été  lus  par  II.  de  Ring  et  par  11.  Pabbé  Stranb  ; 
MM.  de  Gaumont,  le  professeur  Jung,  le  colonel  de  Moriet^Spadi, 
Kirschleger,  Tabbé  Guerber  et  d'autres  membres  ont  fait  une 
série  de  communications  verbales  qui  ont  été  écoutées  avec  le 
plus  vif  intérêt. 

La  seconde  séance  a  été  ouverte  à  trois  heures,  soosli  pié- 
sidence  de  M.  le.  préfet  Ulgneret  M.  le  professeur  Jung  a  lo  im 
mémoire  sur  un  fragment  de  colonne  millislre,  du  III*.  siècle, 
trouvé  ani  environs  de  Kœnigsbrack  ;  fi  agment  semblaMe  à  otM 

découvert  parSchœpflin  en  1736  ii  Hrumalh  et  décrit  par  lui  dans 
VAlsatia  illitstratd.  I/inscriplion  gravée  sur  celle  colonne  a  été 
Tobjet  d'une  dissertaliou  historique ,  écoulée  avec  le  ploa  vif 
intérêt 

M.  L.  Spach ,  an  nom  de  M.  L.  LevrauU ,  a  In  ensuite  la  pre- 
mière partie  d*un  mémoire  sur  le  mur  païen  (  HeidenmmÊtr  )  de 

VAltitona,  L*origine  de  ce  mur  est  probablement  celtique ,  mais 
les  Romains  ou  les  (iallo-Uomains  Tout  retravaillé  et  ont  fait  de 
Teoceinte  un  camp  retranché.  * 

M.  Jung  a  présenté  au  Congrès  des  planches,  dessinées  par 
M.  Goldenherg  fils,  représentant  des  fortifications  sur  le  sommet 
des  falaises  de  grès  vosgien  derrière  Saveme;  le  savant  bibUo- 
tbécatre  a  parlé  encore,  quoique  fort  brièvement ,  de  la  Heiden^ 
mauer,  du  Tùndul  à  iUbeauvillé.  La  tradition  populaire  veut 
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que,  sar  toulm  les  aoromités  des  Vosses,  il  eilsiâtuo  mur  que, 
dans  tous  les  canlODs ,  on  appello  HeUùmmatter.  La  ligne  do.  ce 
mur  n*e8t  pes  eneore  reproduite  par  le  crayoD  dans  toute  son 
étendue. 

Après  avoir  passe  on  revue  les  monumonls  de  l'époque  gallo- 
romaine,  le  (longièsesl  arrivé  aux  temps  mérovingiens.  I.a  villa 
mérovingienne  ou  franqiie  de  Kirchheim  a  fail  l'objel  d'une 
courte  discussion,  à  laquelle  ont  pris  pari  \1M.  Kissen  elMorin. 

M.  l'abbé  Straub  a  lu  une  notice  sur  la  slalist  que  des  uionu* 
ineols  en  Alsace,  deimis  Tépoque  celtique  jiisqo^en  1610.  Lj  liste 
des  monuments  des  cantons  de  nibeanvillé  et  de  Kaysersberg 
est  sur  le  point  de  paraître  dans  les  bulletins  de  la  Société  de 
l'ALsacc.  La  liste  des  monuments  de  rarroiidissemenl  de  Sche> 
lesladl  est  lorn;inée. 

M.  le  cnié  (lueiher  a  communiqué  une  notice  sur  los  églises 
les  plus  anciennes  du  Has-lîhin,  du  Vlll*.  au  X*.  siècle;  il  a 
cité  spécialement  les  églises  du  l  om  Peler  el  la  chapelle  d'A- 
volsbeim,  celle  d*Altslatt  prèsde  Wissembourg,  celle  de  IJuh- 
Alsenbeim  et  celle  de  Sl.-Pleire-le-Vieux,  à  Strasbourg.  M.  de 
Schaunauiliourg  a  donné  le  catalogue  des  vitraux  anciens  existant 
encore  dans  les  églises  du  1tos-l\hin. 

Le  Congrès  a  consacré  la  journée  du  mardi  ii  une  excursion  à 
Savernc  el  dans  ses  environs 

Les  membres  du  Congrès  sont  prtis  de  Strasbourg,  par  le 
convoi  de  6  heures  30  minutes  du  malin,  et  se  stmt  rendu»  direo- 
lemeot  à  .Saverne  où  ils  ont  déjeûné.  Des  voitures  les  ont  trans- 
portés ensuite  à  St.-Jean-des-Cboux,  dont  Téglise  et  le  cloître 
offrent  on  haut  -iolérèt  aux  archéologues  par  leur  ancienneté  et 
la  pnrelé  de  leur  aichiteclure  romane.  On  a  surloul  admiré  les 
ferrures  des  portes  d'euiree  de  l'église. 

Le  Congrès  a  quitté  St.-Jean-des-Clioux  pour  Neuwil'er,  où 
il  a  commencé  son  inspection  par  la  visite  de  Téglise  catholique, 
qui  est  classée ,  comme  on  sait,  parmi  les  monuments  historiques 
de  France  et  qui  a  été  restaurée,  sous  la  direction  de  M.  Tar- 
chitecte  Boiswilwald, 

De  régHie  catholique  on  a  passé  à  régliw  prolestaote,  dont 
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rareUteclnre  tlmple  aceoM  une  date  trèMoeiemie  H  qo*U  «ft 
difficile  de  fixer  d'ane  iiMuiière  préetee. 
M.  le  Curé  catholique  et  M.  le  Pesleor  ont  aceonpigBé  les 

membres  du  Congrès,  peadant  leur  Tisite  à  Péglise  etaa  temple 
de  Neuwiller. 

Après  dîner ,  les  membres  du  Congrès  sont  allés  visiter  Pé^li?e 
de  Saverne  où  les  attendaient  M.  le  Curé,  le  Sous-Ï'réfet  de 
Siverae  el  M.  le  colonel  de  Morlet.  De  là,  on  s^est  rendu  dans  le 
bfltimeDt  du  Musée,  dam  lequel  M.  dé  Mortel  réunit,  avec  no  aèln 
infatigable,  toutes  les  antiquités  découvertes  aox  enfiroot  4e 
Saverne. 

Enfin,  on  s^esl  dirigé  vers  le  chAtean  du  Haut-Barr,  dont  le 
propriétaire,  M.  Kolb,  a  fait  les  honneurs  aux  visiteurs  en  leur 
offrant,  avec  une  grâce  parfaite ,  toutes  sortes  de  rafraîchisse- 
ments. Les  membres  du  Congrès  ont  été  émerveillés  de  ce  site 
magnifique  qui  domine,  d*un  côté,  la  vallée  pittoresque  de  tùiael-> 
bourg  et ,  de  Tautre ,  les  riches  et  riantes  plaines  de  rAlsace. 

Une  partie  des  membres  du  Congrès  sont  allés  Inspecter  lee 
ruines  du  chAlean  de  Geroldseck ,  et  tous  ensemble  ils  aool  re» 
venus  vers  ta  nuit  à  Saverne,  afin  de  retourner  à  Strasbooig 
par  le  dernier  convoi  du  chemin  de  fer. 

Les  questions  du  programme  ont  été  habilement  traitées  le 
mercredi  et  le  jeudi.  La  cathédrale  a  été  examinée  dans  tous 
ses  détails,  el  M.  K.  Bordeaux,  d*£vreux,  a  présenté  de  judi- 
cieuses observations  sur  les  anciennes  maisons  de  U  ville. 

Le  vendredi ,  c*esl  à  Sdielesladt  et  aux  châteaux  de  ChrtilKm 
et  de  llob-Kœnigsbourg  que  s*est  transportée  la  Gompsgnie;  les 
églises  de  Schelestsdt  et  qoelqoes-ones  des  vieilles  maisons  de 
la  ville  étaient  dignes  de  l'atlenlion  du  Congrès,  el  elles  ont  été 
vues  avec  tout  l'intérêt  qu'elles  méritent.  On  est  ensuite  monté 
d'abord  au  château  de  Kintzhem  ,  appartenant  à  M.  le  baron  de 
Fabvier ,  propriétaire  d'une  charmante  résidence  dans  le  voisi- 
nage; puis  au  chAteau  de  Uoh-Kmnigsbeuiig,  doniraacensîBS 
ne  peut  se  faire  qu*à  pied  ou  à  cheval,  et  non  sans  liittgue. 
Heureusement,  la  ville  de  Strasbourg,  qui  sait  toujours  Adre 
les  choses  avec  à-propos  et  générosité,  eveit  bit  préparer 
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BU  pied  des  ruines,  sous  les  sapins  séculaires  qui  ombragent 
celte  partie  de  la  montagne,  un  excellent  dîner  auquel  soixante- 
cioq  membres  se  aoDl  assis,  et  dont  M.  Silbermao,  délégué 
éa  maire  de  Strasbooig  et  ordonnateur  de  rexr.artion,  t  filt 
les  liemieon  afee  M,  le  SoiM-Prtfet  de  ScheletleilL  Jtmeia 
réfloion  ne  ftat  plus  frenche  et  pins  animée  ;  plasieiin  damaa 
n*avaient  pu  craint  la  fatigue  et  étaient  da  nombre  det  ooovim 
Parmi  les  nombreux  toasts ,  celui  de  M.  Gomart ,  de  St -Quentin, 
porté  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie,  a  été  surtout 
applaudi:  il  répondait  aux  sentiments  de  tous.  lies  journaux  du 
paysTont  reproduit. 

Les  deux  dernières  séancse  du  Congrès  ont  ea  lien  le  •»« 
nedL 

Une  exposition  d^objets  précieux  deTorfémrie  sacrée  avaii 
été  organisée  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Stnab,  secrétaire* 
général,  dans  la  salle  des  séances.  Sur  une  fable  se  troonieBt 

placés  plusieurs  ostensoirs  gothiques,  des  reliquaires  de  Tépoque 
romane  et  ogivale,  des  croix  processionnelies ;  quelques  tapis 
précieux  étaient  suspendus  aux  uiurs.  D'autre  part ,  M.  I^etit- 
Gérard ,  peintre*Yerrier,  avait  exposé  plusieurs  vitraux  sortis  de 
eesaielien^ 

K,  Tabbé  Stnob  a  déposé  sur  le  bureau  nue  monognpbie 
des  vitraux  de  Hasslsch,dont  il  a  donné  une  courte  aoalfse 
orale ,  en  faisant  ressortir  les  psrtleolarilés  techniques  et  légen- 
daires les  plus  intéressantes  de  ces  vitraux,  qui  sont  les  plus 
complets  et  les  mieux  conservés. 

La  question  de  savoir  ce  qu'il  reste  de  Tancien  mobilier  d'é- 
glise en  Alsace  a  été  traitée  d*une  manière  complète  par  M.  Pabbé 
Streub,  qui  a  fait  avec  une  clarté  remarquable  TénumératloQ 
de  ce  mobilier.  11  a  tout  passé  en  revue ,  jnsqu*^ux  doehes 
qui  ont  été  de  sa  part  l*obJet  d*one  étude  spéciale.  Lon  de  la 
révolution  de  1798,  les  objets  les  plus  précieux  des  églises 
d^Alsace  ont  été  transportés  au-delà  du  Khin ,  d*où  ils  ne  sont 
jamais  revenus. 

M.  Petit-Gérard  a  traité,  avec  beaucoup  de  science  et  d'en- 
lente  »  la  question  du  programme  qui  porte  oe  qui  soit  i  Queilea 
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sont  les  terrières  les  plus  importanlet  oontenréei  dans  les  égUset 

d'Alsace  ? 

Enfin ,  M.  le  chevalier  Hossi ,  de  Rome ,  conservateur  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  a  parlé  avec  un  inléièl  tr^s-grand  des 
rictaesses  archéologiques  enfouies  dans  les  catacombes  de  la  ville 
éternelle  :  il  a  mis  sont  les  jeux  du  Congrès  un  livre  orné  d*aoe 
série  de  planches ,  consacrées  aux  inscriplions  découvertes  dans 
ces  tombeaux  souterrains,  et  dont  les  unes  sont  païennes,  les 
autres  chrétiennes.  M  Rossi  asaore  que,  dans  tes  catacombes, 
il  ne  se  trouve  pas  de  tombeaux  postérieurs  au  V*.  siècle. 

M.  Hossi  qui ,  quoique  Italien,  parle  purement  et  facilement  le 
français,  a  reçu  les  félicitations  euipressees  de  tous  les  membres 
présents. 

M.  Gomarl  a  présenté  le  Rapport  de  la  Commission  des 
prix. 

La  Commission  des  récompenses,  présidée  par  M.  de  Camnonl 
et  dont  faisaient  partie  :  M.  le  grand-vicaire  Schir,  M.  de  Schao- 
nambourg,  ancien  pair  de  France  ;  M.  Tabbé  Le  Petit,  M.  Gau- 

gain,  M.  PArchilecte  du  département  du  Lias-lîliin  et  les  inspec- 
teurs de  la  Société  française  d'archéologie  présents  au  Congi-és, 
s'est  réunie  |K)ur  examiner  les  titres  des  architectes  et  des 
antiquaires  auxquels  le  Congrès  devait  décerner  des  médailles. 

Le  Congrès  a  décerné  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Le  Pel- 
Gointel ,  pour  avoir  conservé  et  restauré  avec  un  goût  exqai*  les 
mines  de  Jumiéges  (Seine-Inférieure;  ; 

Une  médaille  d*argent  à  M  BartIiélemy  fils ,  architecte,  cbai^gé 
de  la  direction  des  travaux  de  M.  Le  Pel  Cointet  à  Jutiiéges; 

Une  médaille  d'argent  h  M.  Uarlhéleiny  père,  pour  son  église 
de  St. -Jacques ,  près  de  Uouen  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Desmarets,  architecte  du  départe- 
ment de  la  Seine -Inférieure ,  pour  sa  restauration  de  l'église  de 
lx>ngpaon ,  près  de  Rouen; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Simon ,  architecte  à  Rouen,  poor 
diverses  restaurations  dirigées  par  hii  dans  TEure  et  dans  la 
ville  de  Rouen  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Bonnet,  sculpteur  à  Rouen,  pour 
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Qo  grand  nombre  de  tmnox  reinarqiiablet  et  pour  un  autel 
dont  le  modèle  figure  à  Texposition  régionale  de  Rouen  ; 

Ine  médaille  d'argent  à  M.  Bernard ,  fabricant  de  vitraux 
peints  ; 

Enfin  une  médaille  à  MM.  Le  Boulanger  frères ,  pour  leurs 
pavés  éinaiUéa  en  terre  coite  que  Ton  voit  à  Texposition  de 
Bown. 


Un  aeoond  rapport  a  été  présenté  par  M.  Gomart  «  anr  les  ré- 
compenses aocordéea  dana  la  région  de  l*£at.  II.  Gomart  s^est 

exprimé  ainsi  : 

«  La  Société  française  ,  dans  la  visite  qu'elle  a  faite  à  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg ,  a  examiné  avec  le  plus  vif  intérêt  la 
restauration  intelligente  pratiquée,  avec  autant  de  bonheur  que 
de  bon  goût,  par  M.  Klotz,  architecte  de  i'CBttvre<i(Notre^Daine 
à  Stnaboorg;  elle  saisit  avec  empressement  celle  occasion  de 
léiieiler  publiquement  M.  Kiolz  de  son  foiliative  sur  la  restau- 
ration de  certaines  parties  de  ce  noble  édifice  ;  et ,  pour  lui 
laisser  un  témoignage  durable  de  sa  haute  satisfaction ,  elle  lui 
a  décerné  une  médaille  en  vermeil. 

•  Dans  sa  visite  à  la  cathédrale ,  la  Société  a  admiré  les  tra- 
vaux de  restauration  des  verrières  si  consciencieusement  exécutés 
par  M*  Petit-Gérard  «  peintre-verrier»  à  Strasbourg.  Bl.  Petit- 
Gérard  est  un  artiste  d*nn  grand  talent  :  nous  en  avona  vu  la 
preuve  dans  les  verrières  qu'il  a  composées  et  dans  les  travaui 
en  voie  d'exécution  dana  ses  ateliers  ;  mais  dans  sa  restauration 
des  vitraux  de  la  cathédrale ,  il  n'a  pas  hésité  à  s'eiïacer  com- 
plètement et  ne  s'est  appliqué  qu'à  faire  ressortir  l'œuvre  qu'il 
restaurait  ;  il  a  résolu  l'un  des  problèmes  les  plus  difTiciles ,  et 
c'est  ce  talent  et  cette  conscience  que  nous  récompensons 
d'une  médaille  d'argent. 

«  Les  restaurations  si  bien  exécutées  dans  leur  ensemble,  an* 
dessus  du  portail  de  la  cathédrale  de  Strasbourg  •  n'eussent 
pas  élé  aussi  faciles*  pour  M.  Kiotz,  s'il  n'avait  trouvé  dans 
M.  Grass,  statuaire,  un  interprète  consciencieux  de  ses  idées, 
et  des  dessins  oiigioaux  de  cette  magniûque  façade;  aussi  la 
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dans  la  galerie  supérieure  du  portail  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg. 

H  Un  homme  de  dévouement  a  professé  l'archéologie  au 
grand-aéminaire  de  Strasbourg  ;  il  a  étudié  et  fait  coooaUre  les 
moDaimDto  de  TAlsaoe.  La  Société  fiançtiie  est  lieureute  de 
récompenier  par  une  médaille  d^aigent  «  non-iealeiiieiit  rintelli» 
gence  et  la  adeoce  profonde  que  M.  Tabbé  Gueiber  a  montrées 
dans  son  apostolat  archéologique ,  niais  encore  le  lèle  et  le  boa 
goût  qu'il  déploie  aujourd'hui  pour  la  restauration  de  Tégliae 
de  llaguenau. 

M  La  Société  française  m'a  chargé  d'exprimer  un  vœu,  à  l'oc- 
casion de  la  chaire  d'archéologie  vide ,  depuis  six  ans,  au  grand- 
séminaire  de  Strasbouiig.  c'est  qu'elle  considère  oe'  qui  existe 
actuellement  comme  insuffisant ,  et  qu^elle  est  persuadée  que  le 
rétablissement  d^nne  chaire  d*arehéologle  pratique  dans  le  grand- 
séminaire  indiquerait  rimportance  que  Ton  attadw  à  cette  partie 
de  renseignement 

«M.  Petili,  architecte  à  Strasbourg,  a  exécuté  avec  autant 
de  talent  que  d'intelligence  la  chapelle  de  la  Toussaint;  le  des- 
sin est  d'une  précision  et  d'une  pureté  remarquables.  La  Société 
a  été  henreuse  de  récompenser  cette  œuvre  élégante  »  qui  rap- 
pelle par  son  style  le  XiV*.  siècle,  et  eUe  a  décerné  à  IL  Fetm 
une  médaille  d^argent 

«  La  Société  française  d*arGhéologie  a  aussi  voté  une  médalDe 
d*argent  à  M.  Chagre,  architecte  à  Mulhouse ,  ponr  avoir  conçu 
et  exécuté  avec  rapidité  l'église  de  Mulliouse.  Dans  celle  con- 
struction, d'une  importance  plus  grande  que  les  églises  qu'on 
fait  ordinairement ,  la  brique  a  été  heureusement  mariée  à  la 
pierre  *  et  des  moulages  en  ciment  de  Portland  ont  été  employés 
avec  beaucoup  d'intelligence.  (Test  pour  récompenser  ces  divers 
mérites  que  la  Société  a  décerné  à  M»  Ghagre  une  médaille  d*ai^ 
gent* 

c  Nous  «Tons  tous  vishé  hier  avec  te  pins  ?if  intérêt  le  chltean 

de  Hoh-Kœoigsbourg ,  et  nous  avuus  reconnu  que  celle  œuvre 
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cokMialede  la  grande  époque  féodale  était  conservée  avec  autant 
de  talent  que  d*intelligenoe  par  l*habiie  architecte  de  r^rroodis- 
aeiMQtdeSchèlestadt,  M.  Ringeiaen. 
«  Emmiérer  kl  ce  qu'il  à  fait  pour  la  eonflemdondeea  monn- 

ment  est  toul-à-fail  inutile,  puisque  vous  Pavez  vu;  mais  il 
n'est  pas  inutile  de  faire  ressortir  que  beaucoup  d'entre  nous,  moi 
tout  le  premier,  ne  a^étaient  pas  aperçus  de  ces  intelligentes  res- 
taurationa;  n'est-ce  pas  en  faire  le  plus  bel  éloge?  Aussi  laSodélé 
INuiçaise  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M,  Ringeisen  poor  le 
dévouement ,  le  désintéressement  qnll  a  montrés  dans  lar  restau- 
ration  et  la  conservation  des  châteaux  ^  adhKœnigsbourg  et 
de  Rathsainhausen. 

«  La  .Société  a  décerné  une  médaille  d'argent  à  M.  Ilingel, 
pasteur  à  Diemeringen,  pour  la  découverte  de  voies  romaioea, 
et  d'un  hassin  romain  dana  le  canton  de  Drulingen  ; 

«  One  médaille  de  bronze  à  M.  Alfitd  Goldenbeig,  pour  la 
découverte  d'nnciisfniiitgalkHmnain  prèsdeSaveme» 

«  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Cron ,  inspecteur  des  travaux 
de  la  cathédrale,  qui  depuis  plus  de  quinze  ans  a  concouru  à  la 
restauration  de  ce  monument,  ainsi  qu'à  la  restauration  de 
l'église  de  Niederbaslach  et  de  plusieurs  autres  édifices  du  [tlus 
iMui  Intérêt; 

«  Une  médaille  debrooxe  à  M.  SUbr»  curé  à  Wejersbelm, 
pour  avoir  sauvé  de  la  destruction  plusieurs  monumentSt  ûdt 

beaucoup  de  recherches  sur  les  voies  romaines  et  surletaotl* 
quités  de  TAlsace. 

«  Mention  honorable  à  M.  Kramer,  curé  de  Niederbaslach, 
pour  les  recherches  qu'il  a  faites  dans  toutes  les  paroisses  dont 
Uaétécuréjusqu'ici,  et  pour  les  soins  qu'Uaapportés  àlaoon- 
•ervadon  des  monuments.  • 

(  BjBtrait  dM  JoitnuU  du  Bai^Rkim,  ) 
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SiANGES  GÉNÉilALES 
.  TiHins  PAi  LA  sodixé  nuufÇAisB  h'àMcaÉaum 

ia  Sodété  françAise  d^archéologie  i  teoa  4  Roneo  deoi  ■éinwt, 
«n^gaoiiéas  par  M.  de  Gltovllle ,  inspeclenr  de  la  Compagnie  pour 
le  département  de  la  Seiiie*Ioférieure  ;  elles  avalent  d'abord  poor 
objet ,  d*aprè8  le  vœu  exprimé  par  MM.  Darcel  et  rabbéDeeorde, 

d*examiner  Peiposiliuo  régionale  de  douze  départements,  qui 
faisait  tant  de  sensation  dans  la  ville  de  Bouen  ;  puis  d'inspecter 
quelques  monuments  du  déparlement,  et  de  discuter  tout  ce  qui 
regarde  Part  ancien  et  la  conservation  des  édifices  de  la  Seine- 
Inférieure.  La  visite  officielle  de  Texpoeilion  régionale  a  en  lieu  le 
36  Juillet  La  Sodété,  galdée  par  MM.  de  Gaomont  »  Bartbéleaiy, 
deGlanvItie,  a  sortoot  examiné  Taulel  en  brooie  doré  eîDéeoié  lor 
les  plans  donnés  p  r  fen  M.  I^abbé  A.  Martin,  et  destiné  à  Téglise 
de  Bon-Secours  ;  l'autel  sculpté  par  M.  Bonnet  pour  Péglise  N.-D.- 
du-Vœu  à  Cherbourg;  le  lutrin  composé  en  style  roman  pour  la 
même  église  ;  les  pavés  émaillés  de  M.  Boulanger,  de  Beau- 
vais  ;  les  vitraux ,  les  photographies  et  divers  meubles  qui  ODé- 
ritaient  Tatteniion  an  point  de  vue  artistique. 

La  Sodété  a  passé  plusieurs  beores  à  visiter  rimporlante  ool- 
ledion  d'antiquités  de  M.  Thaurin  ,  un  des  secrétaires  de  la 
réunion,  bibliolhécaire  des  Sociétés  savantes  de  Rouen. 

Les  séances  ont  été  très-nourries ,  et  70  membres  nouveaux  se 
sont  fait  admettre  au  sein  <]e  la  Société  française  d*archéologie. 

Deux  grandes  excursions  avaient  été  organisées  dans  TarroD- 
dissement  de  Rouen  ;  elles  ont  été  favorisées  par  un  tempe 
magnifique. 

Dans  la  première  excurdon,  le  26  juillet,  la  Sodélé  a  vidté: 
i*.  réglise  de  Longpaon,  restaurée  et  agrandie  avec  un  goût  et 
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1111  UleDt  d*exécoUon  remarqoablett  par  M.  DenureU,  arcbi» 
tecle  de  la  Seine-Inférieure  ;  2*.  Péglise  romane  de  St-Jaoqnes, 
construile  en  style  roman  avec  baa-cOtés,  transept ,  abside  «  pour 

60,000  fÉ*. ,  par  M.  Barthélémy ,  architecte  de  Téglise  de  Boo- 

Secours  :  la  Socii  tt'  a  elé  reçue  dans  celle  commune  avec  le  plus 
gracieux  empressement  par  M.  le  Maire ,  beau-frère  de  M.  Bar- 
thélémy ,  dont  le  joli  châleau  renferme  un  oratoire  dont  les 
vitraux  peints  (  de  M.  Bernard ,  fabricant  à  Uouen }  ont  été  .vus 
avec  plaisir.  Dans  le  parc ,  dessiné  avec  goût  et  planté  de  beaui 
arbres,  une  collation  a  été  oOèrte  au  Congrès;  puis  on  s*esl 
dirigé  vers  iMartainville  :  c*était  là  que  la  Compagnie  devait  rester 
deux  heures  ponr  examiner,  tant  à  Tinlérieur  qu*à  Textérieur» 
rimportanl  chàleau  à  tourelles  et  h  grandes  cheminées  de  briques 
que  M.  rhiollet  s'est  mis  en  HU'surc  de  dessiner  (  V,  la  page  sui- 
vante ).  Le  colombier,  très-remarquable  par  ses  dimensions ,  par 
sa  cfiarpenle  et  par  son  échelle  encore  montée  sur  un  poteau  cen- 
tral et  mobile,  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait  récolter  les  jeunes 
pigeons  dans  tout  le  pourtour  des  galeries,  attira  aussi  Tattentioii 
des  visiteurs. 

Toutes  ces  explorations  terminées,  M.  de  Glanville  ménageait 
une  surprise  à  ses  collègues  ;  il  leur  offrit  un  dtner  sous  les  arbres 

séculaires  des  avenues  du  chdteau.  ImI  Société  reprit  ensuite  le 
chemin  de  Rouen  ,  visitant  des  pierres  tombales  forl  remar- 
quables, le  magnifique  coloml>ier  du  manoir  de  lioos,  ancienne 
habitation  des  Ueligieuses  de  St.-Amand.  Ce  colombier,  orné  à 
Textérieur  de  briques  émaillées ,  est  encore  un  des  monuments 
de  ce  genre  les  plus  curieux  de  France. 

La  Compagnie  termhia  cette  intéressante  excursion  par  la  vi- 
site des  belles  peintures  morales  de  l'église  de  Bon-Secours. 

La  seconde  excnrsion  a  en  lieu  le  28.  Ijè'ïmt  de  ce  voyage 
était  la  célèbre  abbaye  de  Juiniéges,  où  la  Société  devait  recevoir 
d'un  de  ses  memlnes,  M.  I,e  I^el-Coiotet,  propriétaire  de  ce  beau 
domaine,  une  hospitalité  digne  du  roi  i*'rançois  1*'.  Chemin  fai- 
sant, la  Compagnie  lit  une  halte  à  Ouclair  pour  visiter,  dans 
'  Téglise,  plusieurs  colonnes  antiques,  en  marbre,  signalées  par 
M.  DarceL  Ces  colonnes  ont  vrais^blablement  appartenu  à 
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quelque  monument  gallo-romain  du  voisinage,  et  leur  préseuce 
paraît  proum  que  Duclair  est  une  des  plus  ancieooes  paroisses 
du  diocèse  de  ilooen.  Deax  de  ces  colonnes  ont  conservé  leurs 
chapiteaux  corinthiens,  en  marbre  blanc.  Le  chapiteau  le  plus 
complet  surmonte  un  fût  de  maiitre  rouge  ,  et  a  été  ,  au 
XI*.  siècle ,  arcoslé  de  cotonnettes  à  chapileaux  godronnés. 

Cependant ,  le  drapeau  aux  couleurs  et  à  Pécusson  de  l'abbaye 
de  Jumiéges  flottait  au  sommet  des  belles  tours  de  Téglise  en 
ruine,  et  Ton  s'apprêtait  à  recevoir  la  Société  française  d'archéo- 
logie: eiie  j  arriva  à  li  heures  et  fàt  reçue  par  M*  Le  Pel-Gointet 
6l  par  li  Lejolhret ,  son  ami ,  peintre  habile,  savant  archéologue» 
It*un  et  Tautre  firent  parcourir  I  la  Compagnie  toutes  les  mines , 
s^arrètant  partout  où  un  souvenir  devait  être  évoqué ,  partout  où 
une  date  précise  pouvait  être  indiquée.  On  a  surtout  remarqué 
les  colonnes  du  IX*.  siècle  qui  existent  dans  Pancienne  église  de 
St.-Pierre  (  Voir  la  page  suivante  ).  Depuis  deux  heures ,  fat 
Compagnie  se  livrait  à  cette  intéressante  étude,  quand  le  pro> 
priétaire  Tintroduisit  dans  la  splendide  demeure  qu*il  s^est 
Cdte  dans  les  bâtiments  de  rancienne  abbaye,  près  de  la  porto 
d'entrée.  Le  goût  le  meilleur  a  présidé  à  celte  restauration ,  due 
en  grande  partie  k  M.  Barthélémy  fils,  mais  dirigée  par  Tes- 
prit  éminemment  artistique  du  propriétaire.  La  Compagnie  ne 
pouvait  se  lasser  d^admirer  les  meubles,  les  boiseries,  les 
sculptures.  Mais  rien  ne  devait  manquer  à  cette  réception  prin» 
dère  :  un  dîner  splendide  attendait  hi  Société  sous  les  kmbris 
dorés  du  res-de-diaussée  de  ce  palais  moyen-Age. 

Il  était  déjt'i  tard  quand  la  Société  quitta  Jumiéges  pour  jeter 
un  coup-d'œil  sur  St.-Wandrille;  aussi  oe  put-elle  rentrer  à 
Rouen  qu'à  10  heures  du  soir* 


Simmem  iemme  é  Si»^MM» 

La  Société  française  d'archéologie  a  tenu  une  séance  générale 
à  St-Lo,  dans  la  salle  du  Tribunal,  pendant  le  concours 
ragioiial  d'agricoituio.  Après  quelques  aperçus  de  M.  de  Cau- 
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mont  sur  la  statistique  monumentale  du  département  de  la 
Manche,  aperco  dans  lequel  ila  été  dté qoekioes églises  de  Tar- 
rondissemeDt  de  Valogiies  qui  lui  oui  dernièrenient  ofTert  des 
partieularités  remarquables,  M.  Dubosq,  archiviste  du  départe- 
ment, a  lu  une  note  intéressante  sur  la  corporation  des  Rudilefs 
de  SL-Quenlin-d'Elle,  près  Cerisy,  et  sur  ses  privilèges.  M.  Du- 
bosq  attribue  à  celle  corporalion  la  plupart  des  débris  de  beaux 
meubles  qu'il  a  découverts  et  qui  l'ont  déterminé  à  former  des 
sculpteurs  sur  bois. 

MM.  Gastel,  de  Gaumont,  Sellier  ont  ensuite  donné  des  ren- 
seignements sur  différents  objets  qui  mériteraient  d*étre  moulés 
en  plâtre ,  pour  être  déposés  dans  les  collectlonSi 

La  réunion  s^est  transportée  au  musée  d'antiquités  de  SL-Lo , 
dont  elle  a  constaté  les  notables  accroissements  dus  à  MM.  Le 
Pingard,  Dubosq  et  quelques  autres  honorables  liabilanls  de 
SL-Lo. 

Les  membres  de  la  Société  française  d'archéologie  ont  aussi 
visité  Texposition  industrielle  ;  ils  ont  surtout  remarqué  le  des- 
sin d*un  oouvre-pieds  oompoaé  par  M.  Croquevielle,  de  Bayeux, 
atec  les  divers  tableaux  représentés  sur  la  Tapisserie  de  la 
reine  Malhilde;  des  anges,  sculptés  par  H.  Léonard,  de  U- 
sieux;  des  meubles  de  H.  I>ul)06q,  des  armoires  en  ehêne 
couvertes  de  ciselures ,  etc. ,  etc. 


Sémmoe  é  rir«. 

La  Sodété  française  d*archéologie  t  tenu ,  en  Juillet  1859 , 
une  importante  session  à  Vire. 

Cette  session  a  eu  lieu  pendant  le  Congrès  de  TAssodatlon  nor- 
mande ,  qui  avait  attiré  une  fuule  de  nolabililés  dans  la  patrie 
d'Ollivier  Basselin.  Ces  séances  ont  été  présidées  par  M.  le  baron 
de  Cliaulieu ,  ancien  député ,  membre  de  la  Société  ;  M.  Tabbé 
Noget-Lacoudre ,  de  Tlnstitut  des  provinces ,  supérieur  du  sémi- 
naire de  SoDimervieu,  près  Bayeux,  tenait  la  plume,  et  Ton 
voyait  au  bureau:  Mil.  Tibbé  Tlrard,  curé.deNt-D.  de  Vire; 


LeUarIvel-Durocber ,  sculpleur»  juenibi'e  de  rinstitut  des  pro- 
vineei;  Raynond  itordcaaz,  inspecùiur  de  r£are;  le  ooole 
d^Estaiiitot,  de  It  Seine-lDrérieure  ;  de  Saint-Gemialo»  dépoié 
d^Avrancbes  »  et  pluileiirs  autres  membras  de  la  ComiNCiile.  Da 
procès-verbal  détaillé  rendra  compte  des  importantea  diwqMîaat 
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qui  ont  eu  Heu»  La  Soeiélé  a  voté  mi  crédll  de  500  fr.  ponr 
dURIrentstrevanx. 
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Ut  rananiQables  ptlatafM  de  rédltoe  NotiMM»  ont  été 
^tées  ptr  la  Société  et  etlenthetMnt  examliiéee»  U  Yieiie  de 

Gootonoes,  signalée  par  M.  de  Caumont  et  pef  M.  Booet  dins 
le  3*.  vohime  de  la  Statistiqu'  wonummtal"  du  Calvndns  ^  a 
éié  Tobjet  d'une  excursion»  dont  MM.  Itordeaux ,  de  Chène^ 
dollé ,  Leharivel  et  Legrain  ont  rendu  compte  à  l'Assemblée» 
Lee  lêtee  oiagQtfiqoeB  de  Vire  et  le  goût  qui  a  préaidé  à  tontes 
les  ezhibitioDS,  Tordre  qof  a  paHout«  ont  mérité  à  M»  de 
Lartorfère,  maire  de  cette  ville  «  et  à  ses  coopérateirs,  les 
ftUdlMlets  de  la  Société  française  d'archéologie. 


mQm  SGlENTiPIQUE  Dfi  FRANGË  EN  1860  A  GHKRBOUBO. 

la  Î7*.  session  du  Congrès  scienlifiqiie  de  France  s'ouvrira 
le  dimanche  2  septembre  ,  à  Cher  bourg  ,  a  Fissiie  d'une  messe 
en  musique.  Voici  quelques-unes  des  questions  qui  figurent  sur 
le  programme  : 

if.  SECTION. 

SCIBNCBS  PHT8IQUBS  BT  NaTURBLLES. 

1. — Indiquer  plus  exactement  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  à 
quels  étages  des  terrains  pliocène  ,  miocène  et  éocèoe  peuvent 
être  rapportés  les  dépôts  tertiaires  du  Cotentin. 

3.-«QiieUee  .sont  les  ioalogies  et  les  dissembiaooes  que  pré- 
ieoteiil  les  bassins  tertiaires  de  la  Bretagne  et  dn  Ooteatin  7 

a.'-^ie  terrain  eeqnlllier  de  Marabésieoi  esl-ll  parallèle  on 
inférieur  au  tuf  de  Sainteny? 

û.— Avec  quels  systèmes  infrà-liasiques  des  autres  contrées 
de  la  France  le  calcaire  de  Valognes  a-l-ii  le  plus  de  rapport  7 

Présenter  un  aperçu  des  caractères  paléontologiques  qui  le 
diaOnineirt  du  lin. 
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5.  — Décrire  et  expliquer  la  brisure  qui  produit  une  &i  grande 
différence  dans  le  niveau  géologique  des  formations  entre  Graod- 
camp  et  Sl*.-Marie-du-Monl  à  Tembouchure  de  la  Vire. 

6.  <-£8t-îl  prouvé  que  le  coogloménit  de  la  pointe  de  la  Per- 
nelte  Mit  ooDlemponiD  des  aifcom  de  Valcaoville ,  DtBOf?ilie , 
el&T 

7.  -^Les  grès  d*Eroiidevflle  et  tiitres  analogues  doheiii4k  être 

considérés  comme  une  variété  des  arkoses  ? 

8.  — Présenter  une  coupe  détaillée  des  couches  houillères  du 
Plessis  près  Périers  ;  indiquer  l'avenir  de  cette  exploitation. 

9.  — Les  marbres  du  département  de  la  Manche  appartiennent- 
ils  au  même  «ystème*  ou  bien ,  d'une  iiart,  an  système  sUuneo 
et,  de  rautre ,  au  système  dévonien  7 

Slls  représentent  ces  deax  systèmes ,  Indiquer  qnelles  limilei 
00  peut  assigner  à  Ton  et  à  l'antre  dans  les  dUTérenlas  oootréct 
oA  ils  existent  (  Voir  la  Carte  géologique  de  M.  de  Camnont  ). 

10.  — Même  question  pour  les  grès  de  la  presqu'île  du  Colentin. 

11.  — Les  espérances  exprimées  par  M.  Mosselman,  au  Congrès 
des  délégués  des  Sociétés  savantes,  sur  l'avenir  métalluigiqoe  du 
département  de  la  Manche  pourront-elles  se  réaliser  ? 

Les  indices  de  plomb  aigentilère  à  Surtainville  et  ie  fikm  de 
cuivre  carbonaté  de  la  MeaulTe»  Tun  et  Tantre  dans  les  marim 
siluriens  «  peuvent-ils  donner  Ueu  à  une  exploitation  régulière? 

ld.^Les  minerais  de  fer  exploitée,  à  mer  basse ,  aux  enviroot 
de  Flamanville  appartiennent-ils  à  la  formation  psammilique  si- 
lurienne ,  comme  l'indique  M.  de  Caumont  dans  sa  Géographie 
des  roches  de  la  Manche  ? 

i3,_Qiiel  est  le  gisement  du  kaolin  des  Pieux  ?  Dans  quel 
rapport  se  trouve-t-il  avec  le  massif  granitique  de  Flamanville  ? 
Ce  kaolin  s*est-il  développé  à  Test  des  Pieux  dans  la  dirscUon  de 
Bricquebec?  Sur  quels  points  pouirait^  le  ehercher  avec  cbance 
d'en  découvrir  de  nouveaux  gisements  T 

j/,.  — Quels  caractères  présentent  les  roches  granitiques  du 
département  de  la  Manche  et  surtout  celles  de  l'arrondissenient 
de  Cherbourg  ? 

16.— Quels  ont  été  les  envahissements  de  la  mer  sur  le  littorsl 


français  de  U  Mancbe,  depuis  les  plus  au^leDS  temps  jusqu'à  nos 

jours  ? 

16.  ^£xpliquer  la  formation  des  sables  fins  qui  constituent  les 
dunes  et  les  miellés  dans  les  départements  du  Calvados  et  de  la 
Hanche. 

17.  — Décrire  les  dépôts  tourbent  de  la  Basse-Normandie , 

notamment  ceux  du  Cotentin  ;  indiquer  leur  étendue  ,  leur 
épaisseur,  leurs  diverses  variétés.  A  quelles  éi)oques  géologiques 
correspondent  les  principales  formations  tourbeuses  7 

PaléofUoloficw 

A-t-on  trouvé,  dans  le  diluvium  qui  recouvre  les  marbres 
intermédiaires  du  Cotentin  et  les  autres  roches  siluriennes,  d'au- 
tres ossements  que  les  ossements  de  Rhinocéros  trouvés  à  Ouville 
prtoCoutances? 


1. — A-t-on  remarqué  des  différences  essentielles  dans  la  flore 
des  terrains  granitique ,  gneissique  ou  psammitique  du  départe- 
ment de  la  Manche ,  comparée  à  la  flore  du  calcaire  marbre  et  à 
celle  des  terrains  calcahw  de  sédiment  7  en  qnoi  consistent  ces 
différences? 

3.  —  Quels  sont  les  végétanz  phanérogames  qui  penmt  être 

considérés  comme  remarquables  dans  la  presqu'île  du  Cotentin  î 
3.  —  Donner  un  aperçu  de  la  flore  de  la  même  contrée. 
U.  —  Présenter  le  catalogue  des  Tbalassiopbytes  observées  sur 

les  côtes  de  la  Presqu'île. 

1. — Quelles  sont  les  espèces  de  poissons  qui  peuplent  nos 
rivières  ?  quels  seraient  les  moyens  de  les  développer? 

Qoels  sont  les  moyens  à  prendre  pour  empêcher  leur  destruc- 
tion et  plus  spécialement  celle  da  Saunwn  t 

A-t-on  fait  quelques  essais  de  piscicnUnre  et  quels  en  ont  été 
tarésolUts? 
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Quelles  seraient  les  espèces  susceptibles  d'y  être  introduites  7 

2.  — Quel  avenir  est  réservé  à  la  pisciculture  maritime  sur  les 
o6te8  de  la  Manche  et  du  Calftdos  f 

3.  -^L^hultm  61  les  maaici  peumt-elles  èlre  MiÊÊéttmmmâ 
maltipllées  sur  tous  les  points  de  nos  o6test  Mèroe  queslkm  pov 
les  cmslsoéSft 

A.  — >  Quel  est  nUnériIre  des  Inreogs,  des  naqoereisx  et  ém 

morues  «nr  les  côtes  de  la  Manche  ? 

5. — Quelles  circonstances  ont  pu  déterminer  la  création  de 
certaines  stations  de  pôche  assez  importantes,  comme Grandcamp 
et  Villenrille ,  sur  des  points  dangereux  qui  ne  présentent  aucun 
abri! 

G.  —  Indiquer  d'une  mtnière  eacle  quelles  sont  les  «pèeee 
de  poisson  qne  l'on  pèche  sur  le  littoral  des  cOles  de  la  Manclieb 

7.  —  La  faune  entonokigique  présente-t-elle  quelques  esptae 
intéressantes  dans  la  Normandie  occidentale? 

8.  —  A-l-on  fait  quelques  études  sur  les  insectes  xylophages? 

9.  — Faire  connaître,  par  des  observations  précises,  Tépoque  du 
passage  des  oiseaux  exotiques  dans  ia  I^resquMle.  Indiquer  la  di- 
rection quUte  suivent  dans  leurs  migrations,  et  les  droonstanoee 
de  température  qui  paraissent  déterminer  leur  arrivée  et  leur 
déparu 


1.  —  L'industrie  soudière  a-t-elle  suivi  un  mouvement  asoeo- 
sionnel  et  obtenu  quelques  concessions  sosoeptibles  d*en  accroître 
le  développement? 

N*y  aurait-il  pas  moyen  de  concilier  à  la  fois  les  intérêts  rivam 
de  Tagrlcultore  par  quelques  medae  nouveaux  d*extraclion  qui 
laisseraient  à  cette  dernière  les  éléments  organiques  des  varechs? 

5.  _  Du  doublage  des  navires.  De  Paction  de  l'eau  de  mer  sur 
les  métaux  employés  ou  sur  leurs  alliages. 

A  quoi  attribuer  Tinégalité  d'usure  que  souvent  ils  présentent? 
Comment  la  rendre  régulière  et  augmenter  la  durée  de  ces  do9> 
blsges? 

a.  — A  quelles  causes  atlittMierlepeudeduréeoInni  ^éii^ 
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itleiMBt  éiM  Bot  Mm  aeioelletf  Celi  {imieiit-n  du  mode  de 
fabrteatioo  et  de  blanchiment  7 

4.  —  Quels  ont  été  les  résultats  obtenus  de  remploi  du  sys- 
lême  des  doubles  vapeurs  pour  la  direction  de  nos  navires  sous 
le  rapport  de  l'économie  du  combustible  ?  De  Tacllon  des  divers 
liquides  essayés  sur  Pappareil  en  cuivre  :  élbeTt  chloroforiDe» 
aeprii  de  bois«  solfiire  de  ceitooe,  étie. 

Quel  est  revenir  de  ce  système? 

fi.  «-Quels  sottt  les  dnenis  rsêonnusles  pins  dnrsbles  poor 
les  constructions  sous-merines?  Indiquer  les  meilleures  propor* 
tions  à  suivre. 

4.  Quels  sont  les  psys  situés  sur  les  eoorbes  leolbermes, 
MMies  et  isochimènes  de  Cherbeiirgt  Indii|uer  quelles  sont 
les  productions  particulières  de  ces  psys  et  surtout  oeBss  qtil 
pourraient  être  importées  dans  le  Manche,  en  nison  de  la  si* 

militudedu  climat 

2.  —  Quelle  est  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement 
à  Cherbourg?  Celte  quantité  est-elle  suffisante  pour  donner  au 
sol  son  maximum  de  fertilité  7  Dans  le  cas  contraire ,  combien 
d*eau  rinigation  doit-elle  fournir  pour  obtenir  ce  maximum! 

3.  —  Quels  sont  les  phénomènes  méléorologiqoes  les  plut  re* 
marquables  observés  à  cbefbottrgT  Donner  les  moyennes  dira- 
midité  absolue  et  relative,  de  la  premion  barométrique,  de  la  di- 
rection du  vente! des  orsges. 

â.  Quelles  sont  les  conditions  de  placement  pour  que  les  po- 
teaux des  lignes  télégraphiques  produisent  des  sons  ronflants 
qu*on  reniarque  souvent,  et  dont  Pintensilé  n'est  pas  la  même  aux 
différents  points  de  chaque  ligne  télégraphique  7 

8w  Queli  sont  les  eppareHs  mécaniques  petfbctfonnés  inlro- 
duils  depuis  quelque  temps  dans  les  travaux  entrepris  à  Cher» 
booigf 

«.—La  oonduefibIHté  do  soi,  sur  les  dilKrentes  lignes  télé- 
graphiques en  France,  est-elle  toujours  la  même  pour  unedistance 
doQoée  7  Indiquer ,  s'il  y  a  lieu  >  les  variations  observées. 
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7.— La  perte  d'étodridté»  sur  les  lignes  télégraphiquet*  due  à  i 
rhomidité  de  Tair  et  aox  coarants  accidentels  est^le  ea  iiivwt 
tTec  le  cHiiMl dee  diiléieBU  paysf 

S.  Qoellet  eoDt  letlowDtioiis  qn!  leraiept  le  plus  iilto  à 
importer  à  Gherboarg  ? 

Le  signalement  éleclrique  du  midi  moyen  sur  la  rade,  le 
maréograpiie  éleclrique  ,  les  L)élons  et  ciments  de  Coignel,  les 
appareils  de  sauvetage  de  M.  Tremblay ,  les  procédés  d'incom- 
busUbiiilé ,  les  buaoderiea  de* Charles  «  etc.»  elc.»  ne  aonl-îls  pas 
deoe  genre? 

V.  SFXTION. 

1.  — Quels  sont  les  effets  du  colmatage  et  comment  pourrait- 
on  remployer  dans  beaucoup  de  vallées  où  il  n'est  pas  en  usage 
dans  la  Normandie? 

2.  ^  Quels  sont  les  différents  systèmes  d'irrigation  qui  peuvent 
être  employés  avec  raooès  dans  les  mftmes  vallées? 

3.  —  Quels  sont  les  moyens  de  dessécher  les  ourals  firaés 
par  les  dunes  de  la  mer? 

A.  — Quels  dangers  peuvent  résulter,  pour  Tagriculture ,  de 
rendiguemcnl  des  rivières  7  Quel  moyens  efficaces  peut- on  em- 
ployer pour  prévenir  les  inondations? 

5.  A-t-on  planté  les  landes  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d*ètre  mises  en  culture?  Quelles  essences  d'artwes  a4<-on  em- 
ployées? 

(K»  «—Quelle  pourrait  être  la  meilleure  orguiisatiOB  des  réserves 
alimentaires? 

7.  —  Qu*a-t-on  fait  pour  ulfliaer  les  dunea  deaoMeadu  Cal- 
vados et  de  la  Manche  ? 

8.  —  I/invilation,  faite  aux  instituteurs  piimaires,  d'enseigner 
Pagriculture  élémentaire  dans  leurs  écoles  a-t-elle  produit  en 
1859  des  résultats  plus  considérables  que  dans  les  années  précé- 
dentes? 

il.  —  L'enseignement  agricole  élémentaire  n'est-il  pas  le  seul 
moyen  trta-elilcaoe  de  fiifre  diqMFaltre  les  préjugés  et  la  mor 
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Une  dan  les  eampegnet  et  d^atticfaer  niomiM  des  diempsèst 
|irafeailoo7 

t.  —  La  liibricalloii  de  la  eham  a-l-«lle  progrené  aoui  le 
double  rapport  des  besoins  de  ragricoltore  et  des  constmetions 

hydrauliques?  Quelles  sont  les  diverses  sortes  de  chaux  que 
fournit  la  circonscription?  N*y  aurait-il  pas  lieu  d'eii  tirer  parti 
pour  la  fabrication  des  ciments  ? 

2.  —  Présenter  Tanalyse  des  bancs  de  lias  qui  sont  considérés 
comme  donnant  la  cbanx  la  plus  hydraoliqne  dans  les  dépar- 
tements de  la  Manèbe  et  du  Calvados. 

Faire  connaître  les  avantages  quMI  y  avrait,  pour  Tlndos» 
trie  de  la  chaux  hydraulique  et  pour  Pusage  auquel  elle  est  des- 
tinée, de  Téleindre  d'abord  par  immersion  et  de  la  livrer  en  [K)udre 
dans  des  sacs ,  après  ravoir  blutée  comme  cela  se  pratique  dans 
plusieurs  contrées  de  la  Franee. 

A.  N*7  a-t-il  pas  un  avantage  Incontestable  à  (abriquer  la 
briqne  par  la  méthode  flamande,  c*est-è*dire  en  plein  abr  et  pilr 
tas  de  cent  ft  cent-vingt  mille  7  Cette  méthode  ne  permet-elle 
pas  d'en  diminuer  considérablement  le  prix? 

5.  —  Quel  est  l'état  de  l'industrie  céramique  et  notamment 
des  grès  de  Viodefontaine?  Pourquoi  cette  industrie  est-elle 
restée  stationnaire*  quand œlle de  Noron  a  progressé? 

1.  —  Quel  est  ravenb*  du  oommeroe  maritime  de  Gherbouiig  7 

2.  —  Présenter  un  aperçu  du  mouvement  commercial  des 
petits  ports  de  la  Presqu'île. 

S%  SECTION. 

i.  —  Donner  un  aperçu  de  la  statistique  et  de  la  topographie 
médicales  de  la  eontrée. 

FSire  connaître  les  acddents  et  lés  afléetions  qu*on  y  observe 
le  plus  fréquement  et  les  moyens  de  les  oombattre. 
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2.— Quels  changements  se  sont  opérte,  depolSYlngt  ans,  dans 
la  popolalkm  de  la  contrée  au  point  de  m  de  sa  constitatloo 
physique  ;  les  causes;  le  reoitdet 

8* — L*étendoe  de  la  vie  moyenne  a-t-elle  augmenté  ou  diminué 

depuis  un  demi-siècle? 

à»  — Comment  enrayer  la  marche  de  la  syphilis?  Quels  avan- 
tages a-t-on  retirés  des  mesures  prises  en  Belgique  ? 

5.  —  Quels  sont  les  moyens  à  prendre  pour  empêcher  les  pro- 
grès de  rivrognerie  ?  Quels  en  sont  les  inconvénients  au  point  de 
vue  de  la  constitution  physique  de  Thomme  et  les  oonséquenœt 
monlesT 

0.— Quels  sont  les  inoonvénieots  de  rabns  do  tabac  chez  lee 
enlknisT 

7.  —  Quels  sont  les  inconvénients  de  la  crépissure  des  maisons 
immédiatement  après  leur  construction  ? 

8.  —  L'art  vétérinaire  est-il  honorablement  exercé  dans  les 
campagnes  de  la  contrée  7  Quels  sont  les  abus  de  Tempyrisne 
toiquels  il  serait  utile  de  remédier  t 

9.  — L^alimentatlon  publique  esl^lle  convenablement  sauve? 
gardée?  Quelles  mesures  nouvelles  pourrait-on  proposer  pour 
garantir  la  qualité  des  denrées  7 

4V  8BGTI0II» 

i« -^Quelles  sont  les  pierres  dites  celtiques  les  ph»  Intérea- 
ssatesdelacontrée? 

S.— Indiquer,  mieux  qo*on  ne  Ta  bit  jusqu'ici,  la  dlstiibulioii 
des  diverses  constructions  romaines  qui  existaient  sur  le  territoire 
d'Alaune,  près  Valognes  (4(<itimi  de  Pitinéraire  d'Antonin  et  de 
la  Carte  de  Peutinger. 

Décrire  particulièrement  les  ruines  des  bains  telles  qu'elles 
eiMent  encore  et  rattacher  ces  restes  an  plan  par  terre  publié 
par  Caflus  et  Montfaucon. 

31.— Tracer  rigoureusement,  €il  en  s*appuyant  de  données 
eertaioes ,  le  parcoon  des  voies  romalBes  qui  eiMiieiit  dans  la 
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tiqties  faites  à  diverses  époques  dans  la  presqoMla. 

û.  —  Quelles  sont  les  localités  sur  lesquelles  on  possède  dea 
documents  constatant  leur  existence,  du  IV*.  siècle  au  XI'.  ;  eu 
d'autres  termes,  quelle  était  la  distribution  des  centres  d'habila- 
Uon  dans  le  CotentiD  dans  les  siècles  qui  ont  suivi  la  dominaUcm 

raMioe  (  périedaa  aiiémlogieniie  el  cirlovlHiBû^ 
0b«-Iiieii8aiiil  el  le  Uni ,  où  des  oMmiaMlaiBémliigieM 

ont  été  trouvés,  étaient-ils  des  centres  importants  de  popuMIoii  T 
*  6.  — Quels  sont  les  monuments  religieux  du  Cotentin  incontes- 
tablement antérieurs  au  XII*.  siècle?  En  connat(-OQ  qui  poissent 
raisonnablement  être  attribués  au  X*.  siècle  7 

7.  -^QoeUe  taflnenoe  la  réunion  de  TAngleloift  «I  de  la  Nor* 
«MndloaoQ»  la  néne  autorité  a-Mlle  ene  an  XIP.  sièele»  anr 
les  progrès  de  IVt  dans  les  dent  paya,  ot  pariniladaiilo  Maina 
«trABjovT 

8.  —  L'architecture  présente-t>elle  dans  le  Golentin,  du  XII*. 
au  X  V*.  siècle ,  des  caractères  particuliers  qui  puissent  être  si- 
gnalés 7 

0.  —  Le  système  des  voCitea  donrfcalea  de  l'Anjou  et  d'Outre- 
Loire,  dont  on  connaît  deux  on  trois  exemples  dans  le  Gahrados, 
n-WU  pénétré  dans  le  déparlemant  de  la  Mandm  t 

Le  caliea  eoaaervé  è  Biville  a-t-il  apparlenii  an  bMMnnax 

Thomas  7  N'a-t-il  point  été  offert  postérieurement  à  celte  église , 
en  mémoire  du  bienheureux  qu'on  y  révère  1 

i«—  Indiquer  oonment  aaint  Ploiel  el  saint  Maroonf  ont  évan- 
gélisé  les  environs  de  Monleboorg  ;  réunir  tous  les  faits  authen* 
tiques  qui  se  rattachent  à  riiistoire  de  ces  deux  saints. 

2.  —  Réunir  les  documents  historiques  relatifs  au  monastère 
•mérovingien  qui  existait  près  de  SL-Pair  ;  apprécier  rimporlanoe 
dnoatélabliiaeaientreligieaxataon  influenoeiar  la  propagation 
de  la  (bl  dirétleiine  dans  oetto  partie  dn  déparlemanl  da  la 
Manche. 
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3. —  A  quelle  époque  peut-on  rapporter  le  retranclieBwiii 
delapoiotedeltHesne?  ' 

5*.  SBCnON. 

1.  —  Les  loteries  de  bienfaisance  et  autres  modes  de  secours 
analogues  ne  présentent-ils  pas  des  inconvénients?  Y  a4-ii  mojen 
d'y  remédier  7 

2.  — Quels  efforts  a4-on  faits  dans  le  but  d'éleiodie  la  inen- 
dicité  et  quels  résultats  a-t-on  obtenus  ?  Quel  est  leur  aYenir  T 

3.  —La  migretkm  des  babitauts  des  caoïpegeei  dans  tes  wiUef 
eonlinoe-t-eUe  à  fttf re  des  progrèi  I  Gomment  ponmiit-on  Par» 
télérl  Une  entra  direction  donnée  à  rinstmction  primiira  dont 
tes  campagnes  n*arriveralt-elle  pas  à  ce  résultat  7 

U.  —  La  philosophie  française  a-t-elle  donné,  depuis  cinquante 
ans,  quelques  résultats  que  Ton  puisse  regarder  comme  déGniUfs7 
Peut-on ,  d'après  les  études  et  les  recherches  propres  à  cette 
philoiophie  ou  do  moins  continuées  et  reoooralées  par  elle,  pooer 
•quelques  sohiUoos  odentiflqnet  7 

^—Pourquoi,  dans  les  dasMo  moyennes  et  élevées  de  le 
lociélé,  le  goût  des  éindee  daraiqoee  et  dei  leoturas  eérieniei 
paratt-il  s'alTaiblIr  de  jour  en  jonrt  Si  oe  mal  «ble,  quel  en 
^rait  le  remède  7  . 

6.  —  Est-il  vrai  que  la  douceur  des  lois  criminelles  et  une 
application  tempérée  de  ces  lois  soient  une  cause  d'accroissement 
dam  le  nopibre  des  crimes  et  des  délits? 

1.  — La  peintura  déoonlfve  on  murale  étant  nn  besoin  de 

l'époque,  soit  pour  les  constructions  publiques,  soit  pour  les' 
constructions  privées,  déterminer  quels  sont  les  procédés  qui 
doivent  être  préférés  dans  ces  deux  cas. 

Indiquer  quels  enduits  doivent  être  confectionnés  pour  donner 
nne  durée  satisbissnle  aux  peintures  décoratives. 

S.— Quels  emprunts  notre  pays  pourraU-41  laire  aux  aulraa 
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contrées  ao  double  point  de  vue  des  procédés  de  peinture»  de 
la  solidité  des  enduits  et  du  .dessin  décoratir? 
3.  —  Quel  parti  peut-on  tirer  des  matériaux  indigènes  dans 

rornemenUtioD  architectonique  7 

Ne  devrait-on  pas  en  cela  imiter  les  RomaiDS  et  faire  usage,  au 
moins  dans  une  cerlaioe  mesure,  des  roches  que  produit  chaque 
contrée? 

A.  —  Les  roches  siluriennes  ne  peuvent-elles  pas  produire 
dlieoreux  effets  par  leur  aaseaiblsfe  aftfstemeaÂ  oombiné  t 

5.  —  Quel  rdie  la  brique  devra-t-elle  jouer  dans  ees  diverses 

combinaisons  7 

6.  —  Quelle  est  la  valeur  artistique  du  granité  au  point  de 
vue  monumental  7 

7.  —  Quelle  est  la  valeor  artisUque  du  maibre  an  même  point 
de  vue  dans  nos  contrées? 

8.  —Quelle direction  devralt-on  donner  ft  Penseigneinent  dn 
•dessfai'dans  les  écoles  municipales  7 

9.  —  Quel  résultat  pourraient  avoir  les  expositions  artistiques , 
si  elles  étaient  établies  d'après  d'autres  bases  que  celles  qui 
président  aujourd'hui  à  leur  organisation,  sur  les  différents  points 
de  la  France  où  elles  se  prsduisent  Y 

Les  qoestions  qui  sont  parvenues  au  secrétariat  général,  d^ 
puis  la  séance  préparateirè,  seront  ullérieurement  publiées  après 
radoplion  définitive  par  le  Conseil  permanent  de  rinsUtut  des 
-provinces. 

Les  Secrétaires-généraux, 
NOËL»      BËSNOU .      V*'.  DU  MONC£L. 
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DEGAKN  AGHBRBOUliG, 
A  l'usage  un  MBMBiBS  m  LA  9T*.  snsroir  mr  ooMiii 

^  «'«ralni     •  ■ii<iMlgi  à  qiiiiliiMBt 

rAB  ML  OB  CAVHOHT, 

DiraelMir  de  noflhal  des  proviaoct  de  FMnce. 

tHartfiirin  MriiiyA  kiMii*lel  dMMaL  ImmiiflMi  mmi" 
gneiiientt,  mato  onn*j  trouve  ptt  tous  wmduatauwllitiQiu  1« 

imuni  studieui  et  observateort  qui  suivent  babitueUemeot  le 
Congrès  scientiGque.  Nous  allons  donc  i-édiger  pour  eux  quelques 
Botes  iodicalives  des  faits  à  observei-  entre  Gaeo  et  Cherbourg, 
et  nous  ne  voyons  pas  de  dénomioation  qui  oonviewie  mieux 
à  cea  notes  que  œile  ds  PemUe  àt  r&ute. 

C*est  à  partir  de  Cseo  que  mus  douueroMcse  rnse^gaeneBlik 
Lssdtrsnpiri  tieovemt,  fm  cette  vfUe.oB  eigelleut  fnide 
deuereuvriie  dellftTrfbutieu»  intMé  :  Cm.  Prdciiife  mi 
khtoin,  se$  mcmmetus,  $m  mnkiteetme  H  m  m^nmim  Met 
n*a  été  omis  dans  cet  excellent  petit  livre  qui  leur  permet  de  voir, 
en  quelques  heures^  tout  ce  que  la  ville  de  Caeo  reoferine  d'ioté- 
ressaut 

Je  prends  donc  le  voyageur,  allant  au  Congrès  scientifique  de 
Gberbouig,  au  moment  où  il  monte  en  wagon  pour  quitter  Gaas» 
où  je  suppose  qu*il  aura  voulu  s*anèter  un  peu. 

La  première  cbose  qui  le  fteppera  en  sortant  du  Cuibourg 
de  Vauoelles,  parcouru  un  instsnt  par  le  chemin  de  fer,  ce 
sera  la  partie  du  bassin  de  POme  qu*on  appelle  la  Prairie  de 
Caen. 

Cette  prairie  repose  sur  un  terrain  d'alluvion.  Au  nord,  une 
partie  de  la  ville  de  Caen  s'élève  sur  les  éminences  qui  en 
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foment  le  tkatweig;tt\hB  sont  composées  de  cette  pierre  blanche  • 
qm  sert  à  epostruire  les  maisons  et  que  l'on  expédie  par  mer 

en  Angleterre ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Bretagne  et  ailleurs. 

Ces  bancs  calcaires  surmonlenl  immédiatement  l'oolillie  fer- 
rugineuse (  oolitlie  de  Dundry)  que  Ton  trouve  eu  creusant 
des  puits  au  bas  du  coteau. 

Si ,  après  avoir  jeté  un  coop-d'œil  sur  le  beau  panorama  de 
Caen  »  avec  ses  tours  d'église  qui  pyramident  si  bien  au-dessus 
de  cette  ligne  harmonieuse  de  maisons,  vue  à  distance  con- 
venable pour  que  les  détails  disparaissent  et  que  Tensemble 
reste,  on  veut  regarder  par  la  portière  de  gauche ,  on  verra ,  au 
milieu  de  la  prairie,  le  cliAleau  et  les  buscjucls  dv  Louvigny, 
et,  au  sud  ,  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite  de  l'Orne,  coteau 
abrupt  formé  de  calcaire  de  Caen.  l*rès  de  là  sont  de  grandes 
carrières. 

Sur  la  colline  s'élève  Tégllse  d'Allemagne ,  dans  les  murs  de 
laquelle  on  voit  des  parties  anciennes ,  et  dont  la  tour  centrale 
est  remarquable  par  Tintersection  des  cintres  ornés  de  zigzags 
qui  décorent  ses  fenêtres  (  V.  le  t  1*'.  de  la  Statistiqtw  mo- 
numentale du  Calvados,  p.  53  ). 

Avant  de  quiller  la  vnllée  de  l'Orne,  on  traverse  celle  de 
rodon  qui  vient  se  confondre  avec  elle  ,  et  l'on  s'engage  dans 
un  vallon  sans  eau  creusé  dans  le  calcaire  de  Caen  »  à  Brelteville- 
la-Pavée. 

On  passe,  à  Bretteville,  près  de  deux  églises  décrites  dans  la 
Siatislique  monumentaie  :  l'une  est  l'église  Notre-Dame  qui 
sert  au  culte  et  offre  peu  d'intérêt;  l'autre  est  celle  de  St- 

Pierre  qui  était,  avant  la  Révolution,  succursale  de  Notre-Dame  et 
servait  de  chapelle  aux  moines  du  Mont-Saint-Micliel ,  qui  lia- 
bilaient  tout  près  de  là  les  maisons  de  la  baronnie. 

Cette  église  est  en  ruine.  La  nef  a  perdu  s§  toiture;  il  n'en 
reste  plus  que  les  murs  latéraux  qui  ofiTrenl  une  corniche  portée 
sur  des  modillons,et  une  porte  latérale  au  nord  ornée  de  zigzags: 
je  crois  que  cette  partie  ne  remonte  pas  au-delà  de  la  première 
moitié  du  Xf  K  siècle.  Plusieurs  modillons  présentent  des  obscé- 
uilés:  je  les  ai  dessinés  pour  la  collection  que  je  publierai  dans  un 

15 
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.  cliapilre  spécial  de  la  Statistique  mmmmentalc  du  Calirtdos. 
Le  chœur  esl  presque  inUicl  ;  il  élait  voûlé  en  pierre  comiDe 
on  peut  le  voir  par  le  dessin  ci-joinl,  el  l'arcade  h  plein-rîolrc, 
par  laquelle  il  communique  avec  la  nef,  est  ornée  de  losanges. 


Boiirt  «]<■!■ 

lEr.LI»  SAI%T-PIF.nRP.  A   Urn  TTEVILLE-SCR-ODON. 

Près  de  l'église  SI. -Pierre ,  on  trouve  les  maisons  des  moines. 
La  plus  grande  partie  de  ces  consfruclions  parait  appartenir  au 
XV*.  siècle  ;  elles*  sont  garnies  de  conlreforls  comme  la  plupart 
des  maisons  religieuses;  une  porte,  élégamment  couronnée  de 
bouquets  de  feuillages  frisés,  m'a  p<iru  de  la  fin  du  XV'.  siècle. 

La  grange,  placée  du  côlé  liroil  de  la  cour,  mérite  d'être  vue  ; 
elle  doit  aussi  dater  du  XV*.  siècle:  elle  est  divisée,  dans  sa  lon- 
gueur, par  deux  rangs  d'arcades  ogivales  simulant  ainsi  une  nef 
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avec  ses  bas-côtés  ;  deux  portes ,  chacune  précédée  d'un  porche, 
s'ouvrent  près  des  extrémités.  Dans  presque  toutes  les  granges 
d'abbayes  et  de  prieurés ,  j*ai  remaniiié  des  porpbes  semblables. 

L*eDlrée  principale»  dooDaot  sur  le  eberolo,  ponmit  être  da 
snr*.  siède.  Elle  se  compose  de  deux  portes  cintrées  de  gran- 
deur inégale  et  voûtées  en  pierre. 

Nous  arrivons  h  Carpiquet.  L'église  présentait  quelques  parties 
remarquables.  Dans  la  façade,  on  voyait  une  porte  eeiilrale  à  plein- 
cioLre  dont  l'archivolte  double,  portée  sur  des  colonnes  à  bases 
alliques,  était  ornée  de  zigiags  ;  et,  de  chaque  cftté,  une  fenèlre 
bouchée  dont  Tarchivolle  était  décorée  de  moulures  en  zigxagr. 
La  tour,  entre  chœur  et  nef,  est  massive  et  terminée  en  hàtière. 
Elle  doit  dater  du  XV*.  siècle  ou  du  XIV*.  Le  chœur  pourrait 
dater  du  XV*.,  ainsi  que  deux  arcades  ogivales  de  la  nef  qui  le 
précèdent  du  côté  droit. 

On  alait  tout  récemment  des  travaux  considérables àcette église. 

Continuant  notre  route,  nous  voyons  bientôt,  à  droite,  le 
village  de  Kost,  te  beau  château  que  vient  d'y  faire  reconstruire 
M.  IleaujQur,  nolaira ,  membre  de  la  Société  française  d*archéo- 
logie,  A  Caen  ;  et,  plus  loin ,  Téglise ,  construction  considérable 
pour  une  commune  rurale. 

Cette  église  a  la  forme  d'une  croix  terminée  par  un  chevet 
droit,  et  sur  les  transepts  qui  ont  une  grande  longueur  est 
établie  la  tour,  ouverte  à  riotérieur  et  recevant  le  jour  de  plu- 
sieurs fenêtres. 

Si  nous  voulions  en  termes  généraux  indiquer  l'Age  de  ces 
diverses  parties ,  nous  dirions  : 

Que  hi  nef  date  du  XU*.  siècle ,  sauf  les  reprises  faites  dans  la 
partie  supérieure  des  murs; 

gue  les  transepts  et  le  chœur  sont  en  partie  de  cette  époque, 
mais  que  leurs  voûtes  et  la  partie  de  la  tour  qui  s'élève  au-dessus 
du  chœur  et  forme  le  dôme  intérieur  est  du  XIV®.  siècle; 

Enfin  que  le  dernier  étage  de  la  tour ,  surmonté  d'une  balus- 
trade en  pierre*  la  grande  fenêtre  à  compartiments  ilamboyants 
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et  bouchée  du  chevet,  les  deux  fenêtres  à comi>art!meiil8 prîsii»- 
liqucï^  de  la  |>elite  chapelle  appliquée  sur  le  mur  oriental  du 
transei)l  noi  d ,  et  les  contreforts  appliqués  sur  les  aogles  du 
même  transept  annoncent  évidemmeot  le  X\*.  siècle. 

L'intél-ieur  de  la  ne!  est,  dans  tout  «m  poartonr ,  garai  d*ar- 
catures  romanes  dont  les  archivoltes  portent  des  tèlea-platest 
surmontées  d*une  bordure  de  fleurons  crucîTêres:  quatre  ara- 
tures  remplissent  intervalle  correspondant  à  chaque  travée. 

• 

Voici  Bretleville  et  nous  touchons  h  la  station.  Ici ,  le  membre 
du  Congrès  qui  sera  antiquaire  pourra  s  an  rter  à  Norrey  ,  visiter 
et  dessiner  sou  église  en  attendant  le  train  suivant;  mais  comme 
il  y  en  aura  peu,  je  pense ,  qui  aient  ce  loisir ,  je  vais  décrire 
en  peu  de  mots  réglise  de  Norrey  qu*on  aura  devant  soi  pen- 
dant le  temps  d'arrêt  du  train  à  la  station. 

L'église  de  Norrey,  que  j'ai  signalée  dès  Tannée  182A,  est  sans 
contredit  une  des  plus  remarquables  du  département,  et  Ton 
s'étonne  qu'un  édilice  aussi  somptueux  ait  été  élevé  dans  une 
paroisse  dont  la  population  n\i  jamais  du  être  très-considéralde  : 
il  est  vrai  que  Talibaye  de  st.-Ouen  de  ilouen  en  avait  le  patro- 
nage ,  at  que  les  églises  d'abbayes  sont  toujours  plus  remar- 
quables que  les  autres  ;  mais  ce  iait  n'explique  pas  l'élévation  et 
la  riche  ordonnance  du  monument  ;  il  faut  qu'un  arebilede 
habile  ait  voulu  se  distinguer  par  cette  œuvre. 

Il  existe  une  tradition  d'autant  plus  singulière  qu'elle  a  le  plus 
grand  rapport  avec  celle  que  le  P.  Pommeraye  a  consign^^e  dans 
son  Histoire  de  St.-0u(n  de  Uoucn,  IVaprés  celle  tradition, 
dit  le  P.  Pomuieiaye,  les  deux  roses  du  transept  de  la  l>dsilique 
de  Rouen  avaient  été  faites  en  1A39,  l'une  p«r  Alexandre  Ber- 
neval,  maître  maçon,  l'autre  par  son  apprenti;  or,  la  dernière 
foX  Jugée  plus  belle  que  celle  à  laquelle  le  maître  avait  travaillé , 
et  oelui-ei  se  laissa  tellement  emporter  à  l'envie  et  A  la  colère 
qu'il  tua  son  élève,  dans  un  accès  de  jalonsie.Voiri  maintenant  ce 
qu'on  raconte  dans  In  c.unpagne  de  r.reticvilie  et  de  Norrey  : 

«  Le  j)ère  ou  le  niailre  de  rarchilei  te  de  Norrey  avait  construit 
«  la  tour  de  BrelteviUe  :  voyant  celle  de  Norrey  fort  avancée 
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a  et  jugeant  qu'elle  ferait  bientôt  oublier  la  sienne ,  il  fut  pris 
«  d'un  violent  accès  de  jalousie  et  précipita  son  élève  du  haut  des 
«  échafaudages.  » 

On  ejqilique  ainsi  rinaobèveineDt  de  la  tonr  de  Norrey. 

Celle  légende  n'a  peut-être  eu  d'autre  origine  que  Tenvie 
d*expliquer,  aa  moyen  d'un  conte,  l'état  d'Imperfection  dans 
lequel  se  trouve  la  pyramide:  ce  ne  serait  pas  le  premier  exemple 
que  nous  aurions  de  semblables  explications,  'toutefois,  elle  me 
paraît  bonne  a  coiîsigiier  à  cause  de  sou  analogie  avec  celle  qui 
se  rattactie  à  lï'glise  i>l.-Ouen  de  Itoueu  dont  Morrey  dépondaiL 

L'église  de  Norrey,  dont  voici  te  plan,  se  compose  d'une  nef 
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simple,  d'un  transept  avec  chapelles  annexées  et  d'un  chœur^en* 
touré  de  bas-côtés,  le  long  desquels  s'ouvrent)  deux  chapelles, 
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La  nef  t  moint  élevée  que  le  reste,  probibleroeot  peiee  qii€ 
'  les  déeimateun  n^étaienl  chargés  que  de  rentrelfen  do  diœtir , 

doit  être  un  peu  plus  ancienne  :  on  y  voil ,  au  nord ,  une  porte 
en  ogive  dont  rarchivolle  est  ornée  de  lêtes-plales  ;  elle  peut 
dater  de  la  i'*.  moitié  du  Xlll*.  siècle  :  je  ne  crois  pas  le  chœur 
et  le  transept  antérieurs  aux  dernières  années  de  ce  siècle ,  û 
même  ils  ne  sont ,  en  partie ,  do  oommenoement  do  XIY*. 

Maintenant  oeui  qui  a^arrftteront  et  qai  attendront  le  paMge 
d*un  antre  train  pourront ,  après  avoir  vn  Norrey ,  visiter  Bretto- 

▼ille-l'Orguei lieuse  dont  Téglise  est  tout  près,  et  aller  jusqu'à 
Sccqueville  où  ils  trouveront  une  église  beaucoup  plus  impor- 
tante que  celle-ci.  Le  trajet ,  à  partir  de  la  station  ,  est  à  peu 
près  d'une  lieue  et  trèa-iacile.  Pour  que  Ton  sache  hien  si  l'on 
doit  se  livrer  à  cette  course  pédestre  t  et  si  Ton  sera  suffisam- 
ment dédommagé  de  sa  peine  t  void  en  peu  demots  ce  quVi(- 
frlrait  Téglise  de  Seoqueville  : 

On  remarque,  à  rextérieur  de  la  nef,  au-dessous  de  la  toiture 
des  ailes ,  un  rang  de  cintres  bouchés  qui  se  prolongent  autour 
des  chapelles  de  la  croisée.  Cette  galerie  est  surmontée  de  cor- 
beaux réunis  par  de  petites  arcades  cintrées;  malheureusement 
on  a  fait  disparaître,  on  ne  sait  pour  quelle  cause,  la  corniche 
qui  était  au-dessus  des  corbeaux ,  et  cette  suppression  est  cho- 
quante Des  étoiles,  des  hachures,  des  ^atre-feuilles  et  des 
hilletles  forment  des  bordures  d*un  sssez  bon  effet  sur  les  archi- 
voltes de  ces  arcatures. 

La  tour,  haute  d*envfron  150  pieds  et  ornée  de  3  étages  d*iret- 
luies,  n'est  pas  en  proporlion  avec  Tédilice  ;  elle  est  romane 
jusqu'à  la  naissance  de  la  pyramide  qui  parait  avoir  été  réparée 
plusieurs  fois,  et  a  perdu  les  quatre  clochetons  qui  autrefois 
garnissaient  les  angles.  Le  dernier  désastre,  causé  par  la  foudre, 
eut  lieu  le  16  juin  1610,  ainsi  que  ratlestait  une  hiscriptioD 
gravée  sur  Tune  des  ailes  du  coq. 

A  rintéileur ,  quatre  grandes  arches  à  plein-cintre  séparent  la 
nef  des  ailes.  î^es  piliers  qui  les  soutiennent  sont  garnis  de  co- 
lonnes dont  les  chapiteaux  sont  assez  curieux,  quoique  sculptés 
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qui  fait  face  à  la  nef)  est  ornée  de  plosiears  rangs  d'étoiles,  sur- 

monlcs  d*uu  rang  de  billelles. 
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Faits  historiques.  Au  printemps  de  Tannée  H05 ,  pendant  le 
8i(^ge  de  Dayeux  par  Henri  I".,  roi  d'Angleterre ,  Roberl  Fitz- 
Hamon,  qui  tenail  pour  Henri,  fui  surpris  h  Seciueville  par  les 
soldats  du  duc  Koberl  et  ne  trouva  d'autre  moyen  de  défense 
que  de  se  réfugier  dans  la  tour  de  l^égliae  ;  mais  les  soldats  allu- 
mèrent du  feu  sous  la  tour  et  le  forcèrent  à  se  rendre.  M.  Tabbé 
Adam  m'a  assuré  qu'avant  de  Mre  réparer  les  piliers  qui  suppor» 
tent  cette  pyramide ,  il  avait  encore  vu  sur  eui  des  traces  do  fm 
auquel  ils  tfvaient  été  exposés  en  liOSw 

I/église  de  Bretleville-rOrgueilleuse  olTre  un  cliœur  peu  élevé, 
mais  appartenant  au  premier  gothique;  lesfenèlies,  légèrement 
aiguës,  ont  une  arrlnvolte  portant,  de  chaque  côté,  sur  une 
colonnelle.  Sous  la  tour ,  placée  entre  le  chœur  et  la  nef,  et  dont 
la  base  est  du  même  temps  que  le  chœur,  on  remarque  une 
porte  cintrée  ornée  d'une  bande  de  tèles-plates  à  oreilles  saîihuites 
ressemblant  assez  bien  à  des  tètes  de  chat  ou  de  cbauve-soonst 
et  qui  annoncent  la  lin  du  XII*.  siècle  où  le  commencement  du 
Mil*.  La  parlie  supérieure  de  cette  tour,  avec  ses  longues 
ouvertures  Iréflées  an  somniel ,  parait  ilii  MIT.  siècle. 

La  net,  d'un  Âge  fort  incertain,  est  sans  intérêt 
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Après  avoir  repris  le  chemin  de  fer,  on  passe  très-près  de 
l'église  et  du  vilisge  de  PotoL 

La  nef  de  Péglise  de  Putot  montre  des  fenêtres  cintrées  h  colon- 
nettes  ;  doux  portes,  au  nord  et  au  sud,  sont  également  cintrées, 

et  des  niodillons  à  arratiiirs  annoncent  la  Iransition  et  peul-ètre 
mémo  les  premières  aiint'»->  du  Xtll*.  siècle,  car  le  faire  jurait 
se  rapporter  à  la  p]*emière  période  du  slyle  ogival  plus  encore 
qu'au  roman  de  transition  :  il  n'y  a  pas  de  porte  à  Toiiest,  mais 
seule»  ent  des  fenêtres  comme  dans  un  très>grand  nombre  d'é- 
glises rurales  du  XIII*.  siècle. 

Le  chœur,  un  peu  plus  bas  que  la  nef,  a  bien  moins  de  carac- 
tère :  on  y  voit  des  modillons  sans  arcatores ,  sons  la  comiclie. 

Anciennement  deux  chapelles  donnaient  à  l'église  la  forme 
d'une  croix;  elles  ont  été  supprimées  il  y  a  très-ion^- temps. 
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La  tour,  qui  8*élevait  snr  le  Iransept,  a  été  refaite,  il  y  a  quel- 
ques années ,  par  M.  rarcliitecle  Pelfresne ,  conforme  à  celle  qui 
existait  primitivement;  elle  offre  un  rang  d'arcatures  à  colon- 
nettes,  et  au-dessus,  de  longues  fenêtres  à  deux  baies,  dont 
quelques-unes  avaient  été  bouchées  pour  garantir  des  eaux  plu- 
viales Pintérieur  de  la  tour  et  la  voûte  en  pierre  ,  avec  arceaux 
croisés ,  qui  existe  à  peu  près  à  moitié  de  la  hauteur.  Un  toit  à 
double  égoul  termine  cette  tour  qui  devait,  dans  Torigine,  rece- 
voir un  autre  couronnement,  ^ 

L'habitation  dont  on  voit  les  arbres  est  celle  de  M.  Guilbert, 
banquier  à  Caen.  Son  fils,  M.  G.  Guilhert,  est  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

L'église  et  le  village  de  Brouay  apparaissent  au  sud  de  la  voie  ferrée. 

L'église  appartient  au  XIII*.  siècle  et  la  tour,  en  bAtière , 
est  entre  chœur  et  nef. 

Le  château  de  Brouay  est  À  M.  le  comte  d'Aboville  ,  ancien 
pair  de  France. 

On  aperçoit  plus  loin ,  du  même  côté ,  le  chàleau  de  Car- 
danville  sur  la  commune  de  Loucelles. 

Station  d'Audrieu.  —  A  quelque  dislance  au  sud  de  la  voie 
ferrée  se  trouvent  l'égh'se  ,  le  village  et  le  château-  d'Audrieu. 

partie  la  plus  intéressante  est  le  centre  de  l'édifice  ;  les 
chapelles  du  transept  sont  romanes  de  transition ,  avec  des  fenê- 
tres à  plein-cintre  ornées  de  colonnelles.  Sous  la  corniche  sont 
des  modillons,  séparés  les  uns  des  autres  par  de  petits  festons  en 
ogive  subdivisés  par  des  denlelui^es  plus  petites  et  de  formeaiguè. 

Dans  le  mur  oriental  de  chacune  des  chapelles  du  transept 
s'ouvrent  deux  chapelles  :  celle  du  transept  nord  est  semi-circu- 
laire et,  comme  on  le  voit  par  la  figure  ci-jointe,  surmontée  d'un 
toit  pyramidal  ;  celle  qui  était  appliquée  sur  le  transept  méri- 
dional a  été  retouchée  au  XVr.  siècle,  mais  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'elle  ne  fût,  dans  l'origine,  absolument  semblable  à  celle 
qui  existe  au  nord.  L'arcade  cintrée  ,  qui  encadrait  l'ouverture 
de  ces  absides  à  l'intérieur  des  transepts,  est  ornée  de  moulures 
en  losange. 


Google 


DB  CABN  A  CnERBOURG. 


316 


Digitized  by  Google 


Dans  le  mur  occidental  de  chacun  des  transepts  s'ouvrait  une 
magnifique  porte  qui  correspondait  aux  absides  dont  je  parle  : 
ces  portes  sont  maintenant  bouch(^es,  mais  elles  ont  conservé  leurs 
riches  archivoltes  au  Dombre  de  quatre,  chargées  de  Trettes 
crénelées  et  de  losanges.  Celle  disposiUoo  des  portes  devant  les 
absides  est  assez  remarquable  »  elle  permettait  au  peuple ,  placé 
dans  le  cttoetière,  d'assister  à  la  messe  qui  était  dite  à  Tantel  de 
chaque  transept 

Le  chœur ,  avec  ses  colonnettes ,  sa  corniche  en  dents  de  scie  , 
ses  fenêtres  simples  à  meneaux  bifurques,  seniblerail  aouoDcer 
le  XIV.  siècle  ou  la  fin  du  Mil*. 

La  tour  centrale,  exlrèmement  élégante,  me  parait  du  XiV*. 
siècle,  et  c'est  une  raison  pour  croire  le  chœur  de  la  même  épo- 
que. La  pyramide  de  cette  tour  est  tronquée,  soit  quelle  ait  été 
ruinée,  soit  qu'elle  n'ait  point  été  finie;  elle  se  termine  par  un  petit 
toit  en  ardoise.  Quatre  clochetons  s'élèvent  à  la  hase  de  la  pyra- 
mide et,  sous  la  corniclie  où  se  dessinent  des  erocliets ,  on  voit  no 
rang  de  lièfles.  Deux  fenêtres  en  forme  de  lancelles,  subdi\isee3 
par  des  nieneaux,  s'ouvrent  dans  chacune  des  faces  de  la  tour. 

Le  chAlcau  actuel  est  entoure  d'un  parc  planté  de  tres-beaux 
arbres  de  haute  futaie  (  sapins,  chênes,  bétres,  pins,  etc.,  etc.). 
Le  terre  qui  forme  le  domaine  contient  environ  200  hectares. 

La  terre  seigneuriale  d'Audrieu ,  érigée  en  baronnie  par  lettres- 
patentes  du  mois  d'avril  1615  en  faveur  de  Guillaume  de  Séran, 
chevalier  de  Tordre  du  Roi  et  gentilhomme  de  sa  chambre,  appar- 
tient encore  à  son  arrière-petit-Ols ,  M.  le  général  de  Sérao. 

Mais  il  esl  temps  de  parler  géologie  et  agriculture. 

Les  plateaux  compris  entre  Carpiquet  et  Audrieu  repoient 
en  général  sur  la  grande  oolilhe ,  dont  les  bancs  calcaires  sont 
remptaoés,  sur  certains  points,  par  des  calcaires  et  des  ai^^les 

qui  répondent  an  niveau  du  fuller's-earth  des  géologues  anglais, 
et  dont  fai  indiqué  les  caractères  dans  ma  Topographie  fféo- 
gnostique  du  Colviidos  ;  ils  sont  recouverts  par  un  terrain 
meuble  argileux,  d'un  brun  ferrugineux,  qui  forme  la  base 
des  meilleurs  terrains  du  Calvados. 
Le  colza,  le  blé,  le  sainfoin  sont  les  produits  prindpavi  de 
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la  culture  de  la  plaine ,  comprise  entre  Caen  et  Audrieu.  Quel- 
ques terres  se  louent  plus  de  200  fr.  l'heclare  aux  eavirOQsde 
BreUeviile  et  de  Norrey,  où  elles  sont  excelleoles. 

D  AtURIkU  A  UAY£UX. 

Après  avoir  qaillé  la  slatfon  d^Andriea,  on  disliogae  le  pare  et 
le  chAleau  de  M.  le  marqui  s  de  t^'ontette,  sur  la  commune  de  Dney. 
L^église ,  voisine  de  cette  Jolie  résidence,  possède  une  toar 

qui  figure,  dans  la  plupart  de  nos  publications  ,  cotnme  uu  des 
types  de  nos  tours  les  plus  élégantes  du  XIII*.  siècle. 

Voici  la  vallée  de  la  Seule  qui  se  présente  dans  le  lointain  : 
nous  descendons  de  la  grande  oolilbe  sur  roolithe  inférieure 
à  Carcagny,  dont  l'église  est  remarquable  par  son  abside  romane» 
et  bientôt  le  lias  va  succéder  à  Toolilbe  à  Geodé  et  à  Mooani 
(  Voir  ma  Carte  géologique  du  Calvados  ). 

Les  géologues  pourraient ,  sMIs  passaient  quelques  heures  dans 
ce  bassin ,  y  faire  des  observations  intéressantes  sur  ces  for- 
mations, parliculièieuienl  sur  le  lias  et  sur  les  couches  qui  le 
surmontent. 

Au  point  de  vue  agricole,  Tinfluence  du  lias  se  manifeste, 
entre  la  Seule  et  Bayeux,  par  la  proportion  considérable  des 
terres  cultivées  en  herbages  et  consacrées  à  la  production  da 
lait  et  do  beurre.  Les  couches  calcaréo-arglleuses  de  cette 
formation ,  en  favorisant  Thumidité  du  sol  «  conviennent  effec- 
tivement à  la  production  spontanée  de  Therbe ,  et  une  partie 
des  mcilh'urs  fonds  du  r.essin  repose  sur  la  formation  liasique. 
Mais  nous  avons  traversé  le  plateau  peu  élevé  qui  sépare  la  Seule 
de  la  rivière  d'.4ure.  Nous  voici  dans  le  bassin  de  celte  rivière 
qui  baigne  les  murs  de  la  cité  épiscopale  ;  à  droite»  nous  aper- 
cevons Téglise  moderne  de  St.-£xupère 

M.  rabbé  E.  Le  Comte,  curé  de  St.-Exnpère ,  a  foit,  en  18SS, 
des  fouilles  pour  retrouver  Tancien  caveau  dans  lequel  avaient 
été  inhumés  les  premiers  chefs  de  Péglise  de  Bayeux ,  et  cette 
re»  heiehe  a  été  couronnée  d'un  plein  succès.  Voici  dans  quel 
ordre  élaienl  ranges  les  cercueils  que  l'on  croit  avoir  contenu 
les  corps  des  saints  meiitionnés  par  Talibe  iieziei'S,  dans  son  His- 
toire de  Bayeux  (  Voir  la  page  suivante  }• 
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Lft  voie  ferrée  puee  au  lud  de  Bajeux ,  de  manière  à  laiiaer 
voir  la  cathédrale  dans  tout  son  dévetoppeiDent  de  Pooeit  à  Peat 

Ce  qui  frappe  d'abord,  c^eat  la  tour  centrale  déeapltie  par 
ordre  des  architectes  pari^ens.  Ce  aont  d*habilee  médedna  qoe 

ces  architectes.  La  tour  avait  mal  aux  jambes  ;  plusieurs  piliers 
qui  la  supportent  menaçaient  ruine ,  les  architectes  de  Paris 
ont  fait  couper  la  tële  pour  guérir  les  jambes.  Voici  leur  théorie 
médicale  à  laquelle ,  nous  autres  provinciaux ,  nous  n^aurions 
jamais  pensé;  ils  se  sont  dit  :  si  nous  allégeons  le  poids  da 
corps»  nous  soulagerons  les  jambes;  coupons d^abord  la  tête  et 
nous  ve9rmu  après. 

Les  choses  en  étaient  là  quand  un  ingénieur  habile,  Rf.  Pla- 
chal ,  a  été  prié  de  venir  en  aide  aux  architecles.  Il  a  prouvé 
que  quand  un  membre  est  malade  il  faut  le  guérir ,  et  que, 
pour  le  guérir»  il  n'est  pas  besoin  de  couper  l'extrémité  op- 
posée; il  s'est  mis  tout  simplement  à  reconstruire  les  piliers 
en  étayant  savamment  la  tour,  et  il  â  parfaitement  réussi.  • 

Il  s^agit  maintenant  de  refaire  une  tète  à  la  tour,  et  e^est  là 
que  le  génie  des  artistes  s*embarrasse  :  l*École  parisienne  qui  dé- 
capite penche ,  dil-on ,  pour  ki  tour  tronquée  ;  la  population  de 
Bayeux  préfère  une  tour  avec  sa  tète. 

En  attendant  que  le  procès  finisse,  on  a  anmùné  h  la  lour 
un  parapluie  de  zinc;  elle  est  coiiïée  comme  un  mandarin* 

%ATEUX  ^  Mais  je  présume  que  le  voyageur  ne  passera  pas 
par  Bayeux  sans  8*y  arrêter  quelques  heures ,  et  je  lui  demande 
la  permission  d*entrer  avec  lui  dans  cette  ville. 

La  cathédrale  est,  sans  contredit,  un  monument  du  plus  haut 

intérêt,  le  monument  capital  de  Bayeux  ;  c'est  en  même  tempe 
celui  qui  présente  les  parties  les  plus  ancienoes,  car  la  crypte 
doit  remonter  au  xr.  siècle. 

Le  plan  général  de  ce  bel  édifice  appartient  à  plusieurs  épo- 
ques. Popr  le  décrire,  il  faudrait  entrer  dans  des  détails  que 
nous  ne  pouvons  donner  id.  Il  y  aurait  un  volume  à  lirire  sur  la 
cathédrale  de  Bayeux. 

D^abord ,  on  peut  remarquer  que  la  partie  basse  de  Ta  nef  et 
des  tours  appartient  au  style  roman.  Us  trois  porte8.de  la.façade 
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occideiilale,  avec  leurs  frontons  de  couronnement ,  leurs  vous- 
sures ornées  de  personnages,  etc.,  etc.,  sont  uo  placage  da 
A1V%  siècle;  il  est  facile  de  le  reconnaître,  en  entrant  mus  les 
tours. 

La  porte  centrale  a  été  détruite  et  refaite  ;  elle  n'offre  aucun 
intérêt.  Les  deux  autres  sont  encore  ornées  de  petites  figures. 
Dans  le  tympan  de  la  porte  placée  à  di  oile  de  la  grande  entrée  , 
on  dislingue  la  Hésurrection  des  niorls  et  le  Jugement  dernier; 
du  côté  gauche ,  oo  a  représenté  différentes  scènes  de  la  vie  de 
Jésus-Christ. 

£ntré  dans  la  nef,  on  sera  f^ppé  d*aborà  de  la  richesse  des 


tues  cintrés  du  premier  ordre  et  de  Topposition  qu^'ls  présentent 
avec  les  longues  fenêtres  ogivales  qui  les  surmontent.  Les  ar- 
cades romanes  sont  les  restes  de  la  cathédrale  qui  existait  au 
Xir.  siècle  ;  sur  elles,  au  Xlll'.,  on  a  grelFé  le  second  ordre  qui 
s'eR've  jus(ju'aux  voûtes. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  Tinégalité  de  ces  arcades  romanes 
si  brillantes  de  la  nef  Les  unes  sont  surbaissées,  les  autres  en 
forme  de  fer-à-cheval ,  et  leurs  bordures  ou  arcbivolteé  ne  sont 
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point  de  hauteur  égale  ;  leurs  diamètres  sont  aussi  très-variés. 
Ainsi  Ton  retrouve,  dans  rarchileclure  romane,  cette  irrégu- 
larité dont  les  architectes  romains  nous  ont  laissé  tant  d'exemples 
dans  leurs  plus  grands  édifices. 

Le  chœur  de  la  cathédrale  de  Bayeux  olTre  un  des  plus  beaux 
types  de  Parchitecture  du  XIH*.  siècle.  L'ornementatioD  en  est 
gracieuse  et  d'un  bon  reliet 

Dans  la  galerie  centrale  et  obscure,  à  laquelle  j'ai  donné,  dans 
mon  Cours  cCantiquilds  ,  le  nom  de  triforium ,  les  arcades  sont 
disposées ,  au  nombre  de  quatre ,  sous  une  plus  grande  ogive  qui 


ORDONNANCft  DU  TRIFORIUM  DANS  LK  CUOEUR  DR  LA  CATHRIin^LF. 


les  encadre.  Celle  réunion  de  quatre  ogives  en  iancelles  sous  uiie 
grande  ogive  résulte  ,  comme  on  le  voit  par  mon  esquisse  , 
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du  rapprocheuieol  de  deux  laooettesgéiDiDées,  sarmoDtées  d*oo 
trèfle  el  encadrées  daos  deux  ogives.  Celte  dispositifiD  est  fort 
rare  et  même  partieuUère*  je  crois,  à  la  cathédrale  de  Bayeui. 

On  devrait  faire  mouler  les  beaux  feuillages  qui  décorent  la 
partie  semi-circulaire  du  chœur ,  j'en  ai  rarement  vu  d'aussi 
remarquables. 

L'observateur  eiaminera  les  bas-côtés  du  chœur  avec  leurs  cha- 
pelles, ornées  d'arcatures  très-caractéristiques  du  XIII%  siècle; 
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la  chapelle  souterraine,  ou  crypte,  qui  doit  appartenir  au  Xt*. 
siècle ,  et  que  Ton  a  enchâssée,  si  Ton  peut  parler  ainsi»  dans  la 
cathédrale  du  Xlil*.  ;  il  verra  les  chapelles  des  bas-cAlés  de  la 
nef  et  te  portail  latéral,  au  sud. 

Enfin,  sMI  se  place  devant  la  porte  du  palais  épiscopal,  11  sai- 
sira tout  le  profil  extérieur  de  l'édifice  et  la  disposition  des 
arcs-boulants  et  des  conlreforts,  dont  quelques-uns  sont  ornés 
de  statues  placées  dans  leurs  niches»  comme  des  soldats  montant 
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Téléganle  simplicité  des  moulures  qui  le  dccorcnl,  et  la  forme  si 
pure  el  si  sveltc  des  fenêtres  qui  éclairent  le  grand  comble  et  les 
bas-côlês  du  chœur.  Il  appréciera  celle  jolie  tour  centrale,  con- 
struite en  grande  partie  dans  le  style  ogival  delà  dernière  époque 
(l/i79). 

M.  Pabbé  Thomine  qui ,  avant  de  partir  pour  les  missions 
étrangères,  avait  étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  cathédrale  de 


Google 


DE  CA£N  A  CU£KBUUHG.  3&5 

Bijws,  et  ipii  devait  la  déoiin  en  délafl  dam  le  BtilUtm  «ami* 
mMtal,  avait  indiqué,  pour  divenee  parties  de  rédiflce»  des 
dates  que  nous  croyons  utile  de  relater  ici.  Il  rapportait,  comme 
nous,  à  la  reconstruction  de  1106,  après  que  la  cathédrale  eut 
été  incendiée  quand  Henry  prit  la  ville  d'assaut,  les  arcades 
semi-circulaires  de  la  nef  avec  leurs  moulures  éléganles  et  variées. 

Les  lenètres  ogivales  aarmoDiaot  les  arcades  romanes  de  la  nef« 
le  clKBiir,  les  chapelles  qui  Tenvironnent,  la  sacristie ,  en  un  mot 
la  partie  de  Tédlfice  conslruite  en  style  ogival  primitif,  doivent 
avoir  été,  d'après  lui,  en  grande  partie,  bâties  par  Tévèque 
lioberl  des  Ablèges  (1206-1231),  et  commencées  par  ses  prédé- 
cesseurs, Henry  de  Salishury  et  Philippe  de  llarcourt;  mais  on 
dut  y  travailler  encore  plus  ou  moins  long-temps  dans  le  cours  du 
Xiii%  siècle,  au  moins  pour  terminer  les  moulures  d'ornemen- 
tation. 

Le  joli  porche  par  lequel  on  entre  dans  la  nef ,  en  face  de 

Févèché,  appartiendrait  h  la  première  moitié  du  XIIP.  siècle. 

On  sait  que  les  collatéraux  des  nefs  n'élaienl  pas,  dans  le  prin- 
cipe, garnis  de  chapelles  (V.  mon  Cours  W ont i<iu Ht  s,  W.  pnrlie). 
L'examen  de  la  nef  de  Bayeux  confirme  ce  prioci()e  :  celles  qu'on 
y  voit  sont  des  additions.  D'après  les  recherches  qui  ont  été  faites, 
les  chapelles  de  St-Jean-J'Êvaagéliste  et  de  rAnnonciation  (côté 
nord)  auraient  été  construites  par  Pierre  de  Benals,  vers  Tan 
1289;  celle  de  St-Martfn,  en  1300;  les  autres,  du  même  cAlé 
(nord),  quelques  années  après,  mais  avant  1356. 

Du  côté  du  sud,  deux  des  chapelles  attenant  aux  ailes  de  la 
nef  ont  été  retouchées  ou  refaites  au  W'\  siècle. 

On  remarque  encore  dans  les  antres  quelques  caradères  du 
XIII*.  siècle,  et  Ton  croit  qu'elles  ont  été  fondées  par  Odon  de 
Lorris,  évèque  de  Ba|tux. 

Les  deux  façades  du  transept  sont  postéiieures  nu  corps  de  Té- 
dilice.  Le  transept  nord,  qui  faisait  face  à  l'ancien  évêché,  et  qui 
est  percé  d'une  fenèlrc  rayonnante,  date ,  à  ce  que  Ton  croit ,  de 
la  deuxième  moitié  du  XIV*.  siècle;  l'autre  (côté  sud),  qui  fait 
face  à  l'évéché  actuel ,  aulrefois  l'hétel  du  Doyen ,  paraît  uo  peu 
postérieur.  Cette  dernière  ohapeUe  était  tous  nnvocaUoo  de  saint 
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Thomas  de  Cantorbéry;  mais  les  travaux  récents  Tails  à  la  cathé- 
drale ont  prouvé  que  deux  autels  occupaient  côte  à  côte  le  mur 
oriental.  Des  peintures  murales  assez  intéressantes ,  qui  ornaient 
Iti  rétables ,  ont  été  retrouvées  et  doivMl  avoir  été  ÛÊtmaâm 
par  lot  soitts  de  M.  rarchiteele  deDioii. 

Ea  ft4i26»  Nieelat  Hibirt  oonneiifa  tertpriset  m  cntn 
tiansept  pour  y  asseoir  vue  tour  qui  Ait,  eonme  ooee  rafooe  40^ 
tMte  par  révèque  de  Harooort ,  patriarebe  de  Jénitalein. 

M.  Bourdon  a  signalé,  il  y  a  quelques  années,  un  fait  cu- 
rieux dont  on  ne  se  douterait  pas  si  Ton  ne  montait  au-dessus  des 
voùles,  c'est  que  la  tour  centrale,  du  XV*.  siècle,  a  été  établie 
sur  la  base  d'ane  tour  romane  du  noéme  temps  que  les  arcades  de 
la  nef:  od  voit,  eo  effet,  au-dems  dea  voCtIes  da  traosept  et  à  la 
partie  beeie  d«  oarré  qui  anpporle  la  tour  ceotrale  actuelle,  des 
arcatures  à  ptein<hUre  ornées  de  ligzags.  Les  piliers  très-terdfs 
qui  supporteuil  la  tour  avaient  élé  retaillés  et  revêtus  d*OD  aeeoiid 
appareil.  Ce  sont  ces  piliers  qui  viennent  d'être  refaits  de  fond  ea 
comble- 

Chapelle  du  Séminaire,  —  Après  la  cathédrale ,  le  monumeoi 
reUgieuz  le  plus  important  de  Bayeux  est  la  chapelle  du  Sémioaire 
qui  avait  étécooslrvite^au  JUUV  sîède,  poorriiôtel-Diea:  e'esl  à 
juste  titre  qn^elle  a  attiré  TatleutioD  de  tous  les  aotiquairei  aogWt 
qui  ont  visité  Bayeoi,  notammeut  de  MM.  Pugln ,  Gally-KD%M, 
Rickinann,  Wewhel  et  Parlier. 

Je  trouve  dans  la  composition  de  cette  église  des  combinaisons 
qui  ont  été  usitées,  avec  beaucoup  de  bonheur,  dans  d'autres 
églises  du  Xlil*.  siècle ,  particulièrement  dans  notre  région  mo- 
Aumeatale  du  Calvados.  Les  murs  latéraux  sont  divisés  en  six 
travées  par  des  oolonoes  qui  reçoivent  les  arceaux  ée  la  voùle. 
L*élévatiea  de  chaque  tmvée  9ttn  un  mur  snmooté  4'nne  taêlra 
à  deux  lancettes,  séparées  par  une  colonnetle  et  réunies  sous  une 
arcade  ogivale:  c*est,  en  petit  et  avee  beaueoup  de  slmpilellé,  la 
disposition  des  fenêtres  géminées  de  la  cathédrale  et  de  celles  que 
nous  verrons  bientôt  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Longues. 

Le  cbevet,  qui  est  droit,  se  trouve  divisé  en  deux  absidioles 
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par  la  disposilion  des  arceaux  de  la  voûle  et  par  une  saillie,  dont 
le  sommet  est  orné  de  trois  colonnes  recevant  la  nervure  centrale 
de  la  voûte  et  deux  des  arceaux  flabeiliformes  des  absidioles. 
Le  plan  ci-joint  fera  comprendre  la  disposition  que  j'indique. 
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MM.  Rickmann,  r.ally-Knigtit  »  Parker  et  plusieurs  autres  an- 
tiquaires anglais,  ont  cité  dans  leurs  ouvrages  la  jolie  chapelle  du 
Séminaire  de  Bayeux;  nous  regrettons  qu'on  ait  transformé  le 
portail  en  chapelle  et  qu'on  ne  puisse  plus  y  pénétrer  que  de  l'in- 
térieur même  du  Séminaire,  au  moyen  d'une  galerie  couverte, 
assez  bizarre. 

J'ai  décrit  l'église  St.-Palrice  dans  le  tome  Iir.  de  ma  Sta- 
tistique monumentale  du  Calvados  (  p.  220  ).  Sa  tour ,  que 
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j'ai  figurée,  a  de  Tinlérêl;  la  forme  en  est  originale  ;  elle  date  de 
i5Zi9. 

Anciennes  maisons,  — Si  Ton  avail  la  bonne  fortune  de  venir 
au  Congrès  de  Clieibourg  en  même  temps  que  M.  Baymond 
Bordeaux ,  il  se  ferait  un  plaisir  de  montrer  les  uncienoes  mai- 
sons de  Bayeux ,  qu'il  a  décrites  plusieurs  fois  ,  notamment  dans 
ma  Statistique  monumentale  du  Calvados.  En  l'absence  de  cet 
antiquaire  éminenl ,  on  pourra  avoir  recours  à  mon  livre. 

Nous  citerons  pour  mémoire  :  l'ancienne  maison  n".  h  rue 
St.  -Malo  ; 

La  maison  u\  6  rue  Bienvenue,  près  de  la  caihédrale  ; 
Les  maisons  n*.  3  rue  Sl.-Marlin  et  n».  1  rue  des  Cuisiniers  ; 
D'autres  maisons  n".  1  rue  Franche  et  rue  de  la  Juridic- 
tion n".  18; 

La  maison  de  la  rue  Rourbeneur  que  nous  reproduisons 
page  2Û9  ; 

Enfîn ,  dnns  la  rue  de  la  Maîtrise ,  une  maison  en  partie  du 
Xlll'.  siècle. 

Ancien  vvtkliv,  —  L'ancien  évèché ,  dans  lequel  se  trouvent 
aujourd'hui  les  Tribunaux  et  la  Mairie  ,  présente  un  assemblage 
de  conslruclions  de  différents  âges. 

Quelques  parties  basses,  du  côté  de  la  caihédrale,  appartiennent 
au  style  roman  ;  d'autres  peuvent  ne  dater  que  du  XIII*.  on  du 
XIV*.  siècle  :  tels  sont  le  couronnement  et  l'encadrement  des  fe- 
nêtres, surmontés  d'une  corniche  de  modillons  aplatis,  que  l'on 
voit  dans  la  cour.  Mais  il  y  a  eu  bien  des  relouclies,  au  XVI*. 
siècle  et  à  des  époques  postérieures,  dans  tous  les  bâtiments  de 
l'aile  droite  qui  méritent  d'être  visités  et  étudiés  (V.  la  page  250). 

La  partie  la  plus  intéressante  du  second  corps  de  logis,  de 
celui  qui  est  parallèle  à  la  caihédrale,  est  la  chapelle  de  la  Renais- 
sance, remarquable  par  ses  voûtes  ornées  de  pendentifs  et  |)ar  ses 
peintures,  qui  est  devenue  dépendance  du  Tribunal  de  première 
instance.  M.  (i.  Villers  est  auteur  d'un  mémoire  descriptif  de 
cette  chapelle,  du  style  le  plus  riche:  nous  renvoyons  à  sa  ISotice, 
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celle  chapelle  avail  été  conslruile,  à  ce  que  Ton  croit,  par 
révêque  de  Canossa  ,  mort  en  1531. 


1 
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OU   l»R  LA    FISt  DU  XIII*. 

On  sail  que  Rnypnx  osl  VAugusfodujntm  de  la  Carie  de  Poii- 
linger  (V.  mon  Cours  d'nntiquiu^s  montufinUaUSy  l.  II).  On 
y  a  trouvé  des  thermes  et  des  débris  gallo-romains  très-curieux. 
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M.  tambert,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique,  membrt 
de  PlnstiUit  des  provinces,  a  eu  l'heureuse  idée  de  former,  dani 
la  cour  de  la  Bibliothèque  publique ,  un  musée  lapidaire  ;  il  ren- 
ferme plusieurs  morceaux  très-iotéressants  qu'il  est  bon  do  luen- 
IkHiBer,  œ  mt  :  doq  bornes  ou  ookmnes  miUâires  me  des 
iBsariplioM  retelives  mx  emiiersurs  Ckntde  i"%  Mare^Aurèle, 
iMchu  Venu  »  SepHmeSévère ,  Maxhnhi  Maximin ,  son 
fis,  et  Coiiiiantm'Mrand,  è*e8l-à-dire  depuis  Tao  A6  de  Père 
chrétienne  josqu'A  l*an  313. 

Les  autres  objets  sont  : 

Un  fût  de  colonne,  couvert  de  scnlplnres,  d'oroemeots  fort 
riches,  disposés  en  huil  baudes  verticales  terminées  par  une  soM 
on  œintare  circulaire,  sculptée  d'arabesques  :  M.  Lambert  le 
croit  de  l*épo^e  des  Antonins; 

3*.  tlD  chapiteau,  d*uo  style  approehauldn  dorique,  qui  parait 
avoir  été  très-usité  dans  la  Gaule  ; 

3".  Des  bases  et  des  chapiteaux  de  colonnes  ;  un  de  ces  der- 
niers olTrail  des  bustes  de  persoooages»  placés  dans  les  aogles 
au  milieu  de  feuilles  d'acanthe; 

4%  Desrrsgflsantsde  eoreiches,  de  frises  sculptées,  ela;  dei 
débris  de  colonnes  omemeolés  de  divers  ^enteSt  avec  la  moillé 
d*one  statue  drapée  et  assise,  qui  semble  représenter  un  negisinit 
sur  son  siège  (1). 

Mais  ce  qui  est  surtout  précieux  dans  les  collections  muni- 
cipales, c'est  la  Tapisserie  de  la  reine  Mathilde. 

Cette  bande  de  toile,  dont  les  figures  sont  brodées  à  Taiguille 
aiee  des  toioss  de  différentes  couleurs,  longue  de  70  mètres  34 
eentimèlres  (316  pieds  8  pouces  4  lignes),  sur  une  bantenr  de 
ao  centimètres  (1  pied  6  pouces  5  tigoes),  était  exposée,  rant  la 
Révolution  de  1789 .  depuis  un  temps  immémorial ,  en  certains 
jours  de  l'année,  dans  l'église  cailiédrnie  de  iiayoux.  Cette  cxpo- 
aition  solennelle  et  périodique  a  contribué  sans  doute  à  ne  pas 

(t)  On  trouve  sont,  piès  de  la  ealUdrale,  on  mmée  lapidaire  dans 

lequel  le  Chapitre  a  fait  conserver  divers  fl-agments  de  icuiptorevO- 
maiiie  trouf^s  en  nÎTelant  la  piaot  de  la  Câtbédrale. 
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laiMec  vieillir  ni  disparaître  lea  Dotiona  tr^ditioDoelkia  oonoeniaDt 
l'ckri^ne  de  œt  ouvrage. 
Dea  iDScripUona  latioea  aocompagoent  paa  à  pas  les  figues; 

par  ce  moyen,  la  Tapisserie  de  Mathilde  fiie  dea  pointa  iiioertaiBS 

de  Phistoire,  et  peut  corriger  cl  suppléer  les  écrivains  du  tempe. 

On  a  publié,  tant  en  France  qu'en  Anglelerre,  un  grand  nombre 
de  descriptions  et  d'explications  des  scènes  représentées  sur  la 
Tapisserie  ;  il  serait  inutile  de  la  décrire,  et  nous  renvoyons  à  ces 
ouvragée,  et  aurtout  à  la  Notice  rédigée  pour  les  touristes  par  le 
Conservateur,  M.  Lambert,  qui  a  étudié  à  fond  le  monnaient  et 
qui  en  a  eipliqué  toutes  les  parties  avec  sa  sagacité  ordinaire. 

C*e8t  le  26  novembre  4838  que  le  Conseil  municipal  de  Bayeux, 
sui  le  rapport  de  M.  le  président  Pezet,  vola  la  construction  de  la 
Galerie-.Malhilde,  pour  placer  ce  précieux  niouuuienL 

La  Galerie-Mathilde  présente  une  longueur  de  18  mètres  35 
centimètres  sur  une  largeur  de  6  mètres  ;  elle  est  éclairée  par 
douie  ouvertures.  Le  meuble  vitré  qui  renferme  la  Tapiswrie 
offre  un  double  développement,  de  manière  à  fournir  un  paroonra 
de  76  mètres  20  centimètres,  et  est  disposé  de  telle  sorte  que  la 
broderie  historique  est  placée  à  hauteur  d'homme.  La  partie 
inférieure  de  ce  meuble  ,  dispuscc  on  conjpai  timeiils  vitres,  con- 
tient une  suite  d'objets  anciens,  la  plupart  trouvés  dans  le  pays. 

La  ville  de  Bayeux  a  fait  établir,  dans  la  cour  de  la  Bibliuihèque, 
le  hangar  dont  j'ai  déjà  parlé,  destiné  à  abriter  les  fragments  de 
monuments  antiques  et  autres,  que  des  fouilles  ou  des  travaux 
particuliers  mettent  à  découvert. 

On  conserve,  en  outre,  dans  le  vestibule  de  la  Bibliothèque  les 
mausolées,  en  pierre  de  Caen,  de  Jacques- André,  sieur  de  Ste.- 
Croix,  et  de  Marie  Davot,  son  épouse,  morts  ,  l'un  en  1G'J8  ,  cl 
Pautre  en  1637,  qui  existaient  autrefois  dans  l'église  de  Hyes.  Ces 
eiTigies  tumulaires,  d'une  très-belle  exécution,  sont  parfaitement 
eonservées.  lie  chevalier  est  revêtu  de  son  armure  ;  son  épée  est 
posée  du  côté  gauche  ;  son  casque  fermé  et  empanaché,  ainsi  que 
ses  gantelets,  sont  posés  de  chaque  côté  des  pieds.  La  dame  porte 
le  corsage  en  pointe  et  les  manches  bouffantes  attachées  avec  des 
rubanSi  Les  armoiries  de  ces.  personnages  sont  sculptées  en 
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dehors,  vers  la  téle,  et  placées  dans  des  cartouches  d*uue  grande 
élégance. 

Un  médaillier  avec  vitrines,  placé  dans  la  bibliothèque  et  ré- 
cemment exécuté,  renferme  déjà  quelques  médailles  grecques» 
romaines  et  gaulolsee;  des  médailles  modernes  Irançaises  et 
étrangères  ;  une  collection  sigUlographique  des  anciens  seigneurs 
laïques  et  eedéflias'  'ques,  des  anciennes  corporations  et  Juridtetions 
ainsi  que  des  particuliers,  a  été  formée  par  le  Conservateur.  On  y 
remarque  le  sceau  de  Lothaire,  roi  d'ilahe  (  820-855);  celui  de 
Cinillaume-le-Conquéranl  ;  celui  de  lloberl,  frère  du  duc  Mathieu 
de  Lorraine  (  1220-1251  )  ;  celui  de  saint  Bernard ,  abbé  de 
Glairvauz  (1151);  celui  de  la  ville  de  Worcester»  an  XiW  siècle, 
etc.,  etc. 

Les  vitrines  renferment  encore  des  colliers,  des  bracelets,  des 
anneaux  de  Jambe ,  des  bondes,  des  plaques  ornées,  en  bronze  ; 

des  armes  en  fer,  liaclies,  fers  de  flèches,  javelots,  couteaux,  etc., 
trouvés  dans  des  tombeaux  de  Tèpoque  gallo-romaine  et  du 
moyen-âge. 

La  Fabrique  de  dentelles  de  Bayeux  est  renommée  :  c*est  la 
principale  indostrie  du  pays.  La  maison  Lefébure  et  la  maison 
Pagoy  ont  obtenu  des  récompenses  de  premier  ordre  à  Paris  et 
à  Londres. 

Il  existe  aussi  à  Bayeux  une  fabrique  de  porcelaine ,  dont  les 
produits  ont  des  qualités  supérieures.  La  matière  première  (  le 
iLaolio  )  vient  des  Pieux ,  département  de  la  Manche. 

(In  géologue  serait  satisfait  de  faire  une  excursion  à  Porl-eo- 
Bessin  pour  voir  les  iialaiBes  que  j'ai  décrites  en  1824 ,  et  qui 
montrent  le  niveau  géologique  des  argiles  bleues  relativement 
au  Has  et  à  roolithe  inférieure,  formations  avec  lesquelles  quel- 
ques géologues  les  avaient  confondues  (1)  avant  ma  pubHcationé 
La  coupe  de  la  falaise  des  Hachettes  ,  à  Touest  de  Port,  hgurée 
dans  iWtlas  de  ma  Topographie  gt  agnostique  du  Calvados , 
esl  une  des  plus  curieuses  du  département* 

(1)  V.  le  Mémoire  publié  à  Londres  Hur  la  faiaùtâ  des  eôUê  de 
SonumdkM  ptr  M.  de  1«b  fiècbe. 
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On  qnftle  la  tIatioD  d«  Bayeux,  en  passant  par  St.-Loup 
doD(  |9  |our  du  XU\  siècle  est  romarquable  p;ir  son  élégance  et 


les  bonnes  Iwnpoiiiona»  et  Ton  gagne  bienlAI  la  vallée  4e  la  Drmm 
que  Pon  traverae  ter  un  pont  an  and  de  Barbetille ,  dont  on  aper- 
çoit la  lour  (Voir  rostiuisso  de  Celle  lour  à  la  page  255).  Nous 
sommes  toujours  sur  \v  lias;  niais  si  Pon  defccndail  la  vallée  jus- 
qo^à  Vaucelles,  vers  le  nord,  nous  passerions  sur  Toolilhe  ferrugl» 
Beaae(V.niaCaric  géoloçi^éu  (kUvadoi),  CeUelooaiitéde  Va»- 
celleapQBaédait  mèine  autrefoitdefl  eanières  qui  avaient  une  grande 
lépntatiea  panni  latpaléontologiaiea  ;or  y  trouvait  a\'e6abondanen 
lea  feasilea  si  variés  et  si  fntéfessants  de  Poofithe  InCMsore  (V.  le 
p.  256).  Mais  la  ligne  de  ferconlinue  son  parcours  sur  le  lias.  On 
aperçoit  au  nord,  sur  la  colline,  l'église  de  Cotlun  :  sa  lour  octogone 
duXU*.  siècle  repose  sur  quatre  arcades  et  quatre  piliers  qrUs- 
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driques,el  dont  le  chœur  du  AIV^  montre  une  clef  de  voûle 
ornée  de  sept  corps  de  reptiles,  D'ayanl  qu'une  lèle^  liais  ce  qui 
lepdGoUe  d«f  de  voûle  iolérettaalet  c*e6(  qu*^  pprle  rio^erip- 
lioo  MivaDte  qui  noue  indique  ineoQtesbiUeiiKiDilf  4ale  du 
GlKBur  tool  eolier  : 

t.  MX.  €€€  (ist  maidtrr  iQf Ur  U  ton 

€Cd  (clore)  oottte* 

Ainsi  la  voùle  du  chœur  fui  leriuinée  et  la  clef  posée  en  13^8 
par  u)aii>ire  llélic  le  Lou  ;  ce  qui  s'accorde  d'ailleura  avec  le  8tyle 
d'ai'chiteclure  de  celle  partie  de  l'église. 

Crouay  se  trouve  dans  la  vallée  «  assez  près  de  la  vole  ferrée, 
et  Téglise  que  Ton  vqit  en  {Mssant  mérlteraU  d^étre  visitée  si  ron 
voyageait  par  les  moyens  de  locomotion  ordinaires.  C*est  one 
église ,  en  grande  partie  t  do  XIIK  siècle. 

On  y  voit  une  statue  de  saint  Martin,  do  XV*.  siècle,  assez 
bien  conservée  et  nouvellement  repeinte  et  enluminée. 

Deux  inscriptions  lumulaiies  sont  remarquables:  Tune,  par 
son  style  eniplialique,  en  Tbonneur  du  curé  du  Moocel,  mort  en 
1630  ,  qu'elle  qualifie  de  bouclier  de  la  foy ,  vainqueur  de  l'hé- 
résie ;  l'autre,  par  la  résignation  toute  philosophique  d*une  dé- 
funte à  laquelle  on  lait  dire  : 

VITA  DIU  IIIHI  POUA.  FVIT  i  UM  HDLLA  T01.0aTAS 
inClTAT  OV  OUHAM  UMIOIIIS  BSSB  SOPU 
MOBS  MBLIOR  VITA  CBBTB  MIBI  MBRTB  VtOBTOB. 

La  tour,  ancienne  dnw  sa  pwtte  InlMeure,  se  termine  par  un 
toit  &  double  égout,  et  une  inscription  nous  apprend  que  cette 
terminaison  do  XVU*.  siècle  est  dte  an  caré  du  Moncel  ;  c'est 
la  tour  qui  parle  et  qui  dit  :  M,  du  Moncel  m'a  réédifié  mon 
clocher, 

Mais  voici ,  sur  la  hauteur,  vers  le  nord,  le  village  de  Blay , 

où  réside  M.  Adeline,  l'heureux  fabricant  des  bœufs  gras  dont 

les  promenades  triomphales  font  le  honbenr  des  l'arisiens. 

17 
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Nous  allons  descendre  du  lias  sur  les  marnes  irisées  et  les 
couches  sableuses  et  argileuses  du  grès  bigarré,  souvent  colorées 
tu  rouge.  Ce  terrain  est  généralement  moins  fertile  qut  le  pré- 
'  cèdent  et  ton  infloenee  sur  ragitoulUire  eat  éfideole  »  Bèm  pov 
oehri  qui  voyage  en  chemin  de  fer. 

Le  tHU^b  da  BrooO  est  anis  en  partie  sar  ce  teirain  :  fl  nli 
p^,  dans  nos  contrées,  une  puissance  comparable  à  celle  qu'il 
atteint  dans  d'autres  ;  on  voit ,  en  effet ,  reparaître  les  terrains 
inférieurs  au  fond  de  quelques  vallées. 

Deux  des  puits  d'extraction  de  la  mine  de  houille ,  dite  Mine  de 
lÀUryt  aont  très-rapprochés  du  viUa§^  du  BreuU  et  de  celm  da 
Holaj»  où  ae  trouve  la  atation.  Gette  aoine  occupe  plus  de  400 
OQvrIerB  »  et ,  quoique  le  charbon  apit  de  qualité  médiocre,  c^eat 
une  richesse  considérable  pour  le  pays  (V .  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
ma  Topographie  géoçtmlique  du  Calvados  }• 

Végliae  du  liolay  eat  au  nord  de  la  gare  ;  elle  a  été  recon- 
atmite  il  y  a  quelquea  années  ;  elle  est  située  dans  la  premièfe 
OMeinie  du  chfttean-fort  dea  anciena  seigneurs  du  Holay-Bacon , 
teille  normande  Importante  au  XU*.  aiède.  Guillaume  Bacon 
accompagnait  Bobert  Courte-Heuse  à  la  première  croisade  en 
1096.  En  11^8,  Roger  Bacon  fonda  la  commanderie  de  Templiers 
de  Beaugy  près  de  Balleroy. 

Il  y  avait  une  hauto-justioe  au  Molay.  Le  château  moderne 
qiri  eiiato  à  préaent  ne  ae  voit  paa  du  cfaeaiin  do  lèr  ;  a 
appartient  à  IL  lecomtedeCbabroltiieveQdel^tecieD  minialio 
decaaoBi 

MI  WMM  A  ËJaOM. 

Le  chemin  de  fer  passe  près  de  Tancienne  église  de  St.-MaiLiu. 
de-Blagny ,  qui  n*exisle  plus  ;  puis  sur  Carligoy  et  SL-Marcouf , 
communes  dont  les  églises  sont  au  nord  de  la  ligoe.  On  marcbe 
toi^onrs  sur  le  trias,  repiéeenté  ici  seulement  par  dea  mamea 
mgea  et  dea  grfea  aiBBeox,anmflien  dea^nela  on  lenooalre 
paiM  «n  catelra  paiMBé  da  galato  nnléa»  qui  ooeope  la 
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-^èÊt»  do  Ciktlve  iiMigDérfiii;d«  rMt  «him  ipi«re«oe  de 

A|i«eli»dtt  clwfliiD  dt  fer*  àrÉpli)ay-Temm».wiiié|4tdA 
lias  •  donné  lieii  à  de  graodet  eipMlallont  et  à  réIeMineBMnt 
defoars  à  chaux  considérables,  dont  les  produits  sont  bien  uliles 
pour  ragricuUure,  et  que  Ton  transporte  dans  les  terrains  non 
calcaires ,  très-étendus  au  sud  de  ceUe  loçaUté  (  Veir  jqibi  G^rfc 
géotogique  du  Calvados  ), 

UMNi«eii  ae  tmva  la  atatian et yéaiyaacliBaaertda 
eat  un  fiUafa  qui  était, ttyapao  d^aniiéea, anr  le  bordd*mie 
forêt;  lafofèt  a  été abattne  et  déMebée.  Le  grta  l^gaiié pr^ 
à  Uaon  «0  certain  développement,  et  quelqueM  on  ^a  employé 
pour  la  construction  des  murg. 

Savais  espéré  autrefois  trouver  quelques  traces  de  gypse  dans 
les  argiles  rouges  qui  représentent  le  trias  et  le  grès  bigarré  dans 
œtte  partie  du  Calvados  :  mes  recherches  ont  été  infmctueoaea 
et  les  trams  récente  du  cbemin  de  1er  n'ont  produit  encan  in- 
dioe  dé  roche  OToeoae. 

Une  couche  ptartiqne  dépendant  dn  triaa  eat  emiiloyée  à  liion 
pour  la  fIMcatlen  dHine  poterie  groeslère ,  qui  pourtant  a  aon 
utilité  et  qui  trouve  son  écoulement  dans  les  contrées  voisines. 
M.  G.  Yillers  assure  que  le  produit  annuel  de  cette  fabrique 
n'élève  à  20,000  fr.  (!}• 

Saint-Lo.  —  Si  Ton  prenait  Teiubranchement  de  St-I^  pour 
ttller  visiter  cette  ville ,  on  parooorerait  les  lértilea  herbagea 
de  la  vallée  de  la  Vire. 

A  AM ,  lea  oaUnea  ae  nfpmohintei  renn  MnqBlé^anr 
St-Promond ,  de  rentre»  anr  Ain!  et  Hoen',  dea  éndnenBea 
d*argiles  rouges  représentant  la  formation  do  grès  bigarré. 
Il  exisle  à  Airel  une  slalion  en  face  du  village  de  Sl.-Fromond, 
situé  sur  la  rive  gauche  et  qù  il  ^  avait  un  ancien  prieuré  dé- 
pendant de  G^y. 

(1)  V.  le  mémoire  de  M.  G.  fAltis»  snr  li  |pSMe:da  Uso^*  ims 

V Annuaire  de  TAssociitiM  uomaflée. 
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Eo  avançant  vers  le  sud,  le  chemin  de  fer  traverse  une  zone 
de  marbre  intermédiaire  que  M.  Mosselman  fait  exploiter  en  grand 
pour  la  fabrication  de  la  chaux.  Les  fourneaux  de  rétablissement 
méritent  d'être  vus(l).  C*est  au  milieu  des  couches  exploitées  sur 
la  rive  droite  de  la  Vire  que  M.  Mosselman  a  découvert ,  il  j 
a  quelques  années,  un  filon  de  cuivre.  Voici  la  coupe  de  la  fa- 
laise traversée  par  le  filon  dans  la  direction  du  sud  au  nord. 


VUE  DO  mon  db  coivrb  exploité  a  la  meavffb- 

Les  phyllades  et  grauwackes  succèdent  au  marbre  dans  la  di- 
rection de  St-Lo  (  Voir  ma  Carte  géologique  ). 

(1)  Voici  les  prix  des  i.OOO  kilos  de  chaux  grasse  de  Larroque 
(  Manche  ),  rendus  en  gare  par  chemin  de  fer  : 

A  Bayeux  ,  17  f r.  ; — à  Caen,  19  fr.; — à  Mézidon  ,  20  fr.;— à 
Lisieux,  20  fr.; — à  Bemay,  22  fr.; — à  Scrquigny,  22fr.;— î»  Conches, 
SS  fr.;  —  à  Evreux,  23  fr.; —  à  Mantes,  24  fr.; — à  Meulan,  25  fr  ;  —  à 
Potssy,  25  fr.;  ~*  à  Batignollcs,  26  fr.  ;  —  à  Rambouillet,  29  fr.;  — 
A  Maintenon  ,  29  fr.;  —  ù  Chartres,  30  fr.;  —  à  La  Loupe  ,  27  Tr.;  — 
4  La  l'.Tté-Bernard,  25  fr. —  à  Alençon,  22  fr.;—  ù  Argentan,  22  fr. 
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St.-Lo  est  bâti  sor  un  escarpement  de  schiste  phyiiadifère. 

Oo  peut  visiter  à  St,-Lo  :  Téglise  Notre-Dame  qui  date  des  XV*. 
et  XVK  siècles;  ceHe  de  St%-Groix  »  da  XI*.  et  do  XUls  siècle; 
le  musée  dans  lequel  on  voit  divers  objets  assez  eurieai,  ihh 

tamment  une  statue  apportée  de  Tabbayede  Blanche-L.aude ;  et, 
dans  le  vestibule  de  l'Hôlel-de-Ville ,  la  magnifique  inscription 
de  Titus  Sennius  Solannis ,  sur  un  cippe  en  marbre  trouvé 
à  Vieux. 

Mais  prob«d>lement  les  membres  du  Congrès  iront  directement 
à  Cherboarg  et  n*aaront  pas  le  tempe  de  8*aiTèter  à  Lison. 

n  Lisow  A  munt* 

•  Deliisoo  à  la  station  d'Isigny,  on  passe  prèedeNeuilly  :  on  volt 

do  c6té  droit  Péglise  de  cette  commune ,  et  à  gauche ,  dans  les 
prairies  basses,  les  restes  du  château  qui  appartenait  aux  évèques 
de  Bayeux. 

L'église  de  Neuillyse  compose  d'un  chœur  rec^n^laires  da 
XUI*.  siècle»  voûté  en  pierre  «  éclairé  par  des  fenêtres  en  forme 
de  lancettes*  au  nombre  de  trois  de  chaque  c6té  ;  et  d*une  nef 
fomane  qui  a  reçu  des  modiOcatioDS  au  XUl*.  siècle,  probable- 
ment quand  on  a  reconstruit  le  chœur.  Oo  a  établi,  à  cette  époque, 
du  côté  du  sud,  une  porte  ogivale  dans  une  porte  romane  dont 
on  voit  le  cintre  :  le  tympan  de  cette  porte  est  orné  d'une 
petite  rose.  Le  pignon  occideniai  parait  «voir  été  relait  à  iamème 
époque. 

A  rooest,  s^élève  une  tenr  moderne,  terminée  par  un  toit  en. 
bétlère  couvert  d^ardoise»  et  composée  de  quatre  étagesL  Comme 

elle  se  trouve  sur  la  colline  qui  borde  la  vallée  de  la  Vira ,  on  la 
voit  des  diverses  communes  qui  se  trouvent  sur  le  bord  opposé. 

Château.  ~  Le  château  de  Neuilly  existait  dès  le  Xt*.  siècle, 
c'était  le  rlief-lieu  d'une  baronnic  (jui  appartenait  aux  évéques  de 
Bayeux  ;  ce  chiUeau  leur  servait  de  retraite  dans  les  guerres  et  les 
temps  de  troubles,  et  de  maison  de  campagne  dans  les  temps  ordi- 
naires :  ils  y  ont  entretenu  un  gouverneur  jusqu^au  XVI*.  siècle. 
Une  forêt  de  326  arpents  fermait  le  pafc'de  celte  résidence. 
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La  station  d^Isigny  est  à  une  lieue  au  sud  de  celte  petite  ville, 
sur  le  bord  nèine  de  la  Vire.  On  aperçoit  de  là  la  baie  des  Vejs , 
dont  tes  bucf  vaseux  apparaissent  à  toutet  les  basses  mers.  Ou 
avait  QoniiiieM6q«elqM  deaBéeheimta ,  (|uiid  M.  Moaaelnni 
a.ebtoDO  lacoaeoarioa  de  oie  lagmetf  at  avec  son  éneisM 
aan  dévouement  erdlnaireB,  a  enlrepria  d*aiaaiiiir  le  pajt  et  de 
rendre  à  l'agriculture  des  alluvions  qui  deviennent  en  |Wlde 
temps  d'une  grande  fertilité  :  on  peut  en  juger  par  les  paitiee 
déjà  mises  en  culture.  On  ne  saurait  assez  remercier  M.  Mossel- 
man  d^avoûroooaacré  lea  «tpitaia  à  cette  grande  et  utile  entre- 
priae» 

La  petite  ville  d^Isigny,  lanoninée  par  aon  benne  et  aea  pft> 
Images,  eat  asaiae  sur  les  marnes  rooges  du  trias;  naîsàQii 
.  Ûlomètreirest,  leHaa  et  les  couches  infra-llaaiqiieadvcaleBlie 

dit  de  Valognes  forment  une  falaise  intéressante  pour  te  géo- 
logue ,  et  qui  est  largement  exploitée  à  Osmanville  pour  les  con- 
structions privées  et  les  travaux  publics. 

L'église  d'Isigny  se  compose  d'un  chœur  terminé  par  un  chevet 
droit,  le  long  duquel  est  appliquée  une  chapelle  aeigneuiiate» 
d^im  transept  et  d*une  nef  garnie  de  baa-o6téa. 

Le  dMBur  doit  dater  du  xni".  riède;  mais  il  pantt  qne  4ea 
priaeeontété  fiites  au  XIV*.,  à  en  juger  par  le  galbe  dea diapi- 
teaux  ;  le  transept  sod  semble  être  aussi  de  cette  époque  ;  te 
transept  nord  me  parait  de  la  deuxième  moitié  du  XIll*.  siècle; 
les  chapiteaux  en  sont  fort  élégants  aussi  bien  que  les  arceaux  des 
voûlss.  Deux  arcades  ou  niches  existent  dans  le  mur  oriental 
de  00  transept;  une  fenêtre  à  deux  baies  éclairait  chacuoe  de 
ces  atcadoe  qui  étalant  en  communloatloB.  Ces  niches  oo  add^ 
tteos  dans  te  oOlé  oriènfal  dea  transepts  a^obasntntydèa  te  As 
du  Xn*.  «lèGle,  dans  quelques  édHtosBi 

La  nef  est  évidemment  de  plusieurs  époques.  On  remarque,  dans 
le  mur  latéral  du  nord  et  dans  quelques  parties  de  la  façade,  des 
arêtes  de  poisson  qui  accusent  une  construction  romane  très- 
ancienne,  dans  laquelte  des  parties  postérieures  se  distinguent 
par  te  diflérenoe  des  appareils.  Le  mur  latéral  du  bas-c6té  sud  est 
en  partte  du  XUI*.  siècte,  ausal  bten  que  te  porche  q^i  précède 
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la  porte  damèMeoMé.  UsgitiipIIatlrwctrrétdeUiieroeotFile, 

la  porte  oocidenlale  et  diverses  reprises  dans  les  mars  apparUen* 

nentàla  période  moderne,  il  ne  sérail  pas  iuipossible  pourtant 
que  les  piliers  de  la  nef  fussent  en  partie  anciens  et  qu'ils  eussent 
été  enfermés  dans  la  maçonnerie  extérieure. 

Château,  —  Le  château  seigneurial  d'Isigny,  construit  au 
siècle  dernier»  est  devenu  ru6tel-de-ViJle;  il  est  considérable  et 
bien  des  grandes  villes  seraient  flères  d*en  posséder  un  parelL  La 
cour  da  château  forme  une  place  régulière  d*où  Ton  accède  ftd- 

lement,  d'un  côté,  sur  le  port;  de  Tautre ,  dans  la  rue  principale 
qui  parcourt  la  ville,  de  rextrémilé  orientale  à  l'extrémité  occi- 
dentale. 

D'ISIGNY  ▲  CAREMTAH. 

De  la  station  d^lsigny  à  celle  de  Cstentan,  la  voie  ferrée  se 
prolonge  sur  le  terrain  du  grès  bigarré.  On  traverse  la  Vire  à 
3  kilomètres  au  sud  du  pont  du  Vey ,  construit  en  granit  par 

M.  ringénieur  Pattu.  A  Beuzeville-les-Veys  se  trouve  Pexploitation 
agricole  de  M.  Tiphaigne  ,  couronné  par  TAssocialion  normande 
en  1855.  On  traverse  un  pays  assez  fertile,  on  passe  la  rivière 
de  Taute  et  Ton  aperçoit  le  docber  de  St.-iean-de-Bohonau 
md-ouesL 
On  arrive  à  Carentan. 

Carentan  possède  un  petit  port  que  H.  Mosselman  a  su  vivifier 

par  ses  exportations  de  beurre,  d'œufset  de  viande  en  Angleterre. 
Un  canal  réunit  la  Taute  à  la  Vire  ;  c'est  encore  Tœuvre  de 
M.  Mosselman. 

L'église  de  Carentan»  élevée  vers  la  fin  dn  XV'«  siècle,  est 
assez  élégante, 

DB  cABBira'aii  A  cHEP-mr-Forr. 

ED<|aftlantGsientan,oneDtie  bientdCdans  les  marsls  de  la 
Doove  »  pfttursges  d'une  étendue  considérable  et  si  peu  élevés 
au-dessus  des  eaux  de  la  mer,  que  des  écluses  sont  nécessaires 
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pour  les  arrêter  à  marée  haute  au  pool  de  la  Barquette  ;  du  côté 
gàuebe,  <m  aperçoit  dans  lelofutaio  Appeville,  Beauté  etCoigoy; 
mais*  du  côté  droit,  on  voit ,  à  peu  de  distance ,  le  iluUweig  de 
la  vallée  (  Hve  gauche  >  formé  de  calcaire  à  St-GAme-du-Moiil: 

ce  sont  des  couches  de  lias  qui  occupent  une  grande  partie  de 
l'espace  compris  entre  la  Douve  et  la  mer  (  Voir  ma  Carte  gêolo^ 
yiqiic  du  (Upartcnicnt  de  /a  .l/am/ti' ,  partie  du  nord). 

On  a  trouvé  à  SL-Côme  des  débris  de  constructions  romaines, 
ce  qui  a  décidé  M.  de  Gerville  à  y  placer  \eCrociatcnum  de  l'Iti- 
néraire d*Anton!n  et  de  la  Carte  dePeutinger.  L*égltse  de  St-Cftme 
ofTre  quelques  parties  du  XIK  siècle,  et  d'autres  qui  doivent 
dater  de  la  fin  du  XV*.  Il  y  avait  anciennement  St-GAme  un 
prieuré  que  l'archevôque  de  Ilouen,  Odon  Rigaud  ,  visita  en  1266. 

Le  chemin  quille  la  vallée  de  la  Douve  pour  suivre  celle  du 
Merderet  ;  il  se  rapproche  de  la  rive  gauche  et  fri>e  la  base  du 
coteau  calcaire ,  non  sans  s'en  écarter  quelquerois  quand  des 
vallées  secondaires  viennent  se  rattacher  à  la  vallée  principale. 

L'établissement  des  remblais  dans  ces  terrains  tourbeux  ont 
présenté  des  difficultés,  et  il  a  fallu  plusieurs  fois  recharger  la 
voie  qui  s'enfonçait  dans  la  tourbe. 

CnfcF-DL-I'ONT.  —  Le  calcaire  infra-liasique  de  Valognes  ,  qui 
occupe  un  espace  assez  considérable  sur  le  territoire  de  I*icau- 
ville  et  de  Pont-TAbbé ,  se  prolonge  à  Pouest  de  la  ligne  de  fer 
eu  passant  sous  Téglise  de  Chef-du-PonU  Tout  près  de  la  gare  on 
a  fait  des  excavations  considérables  pour  te  remblai  des  vallées 
voisines  ;  elles  ont  enlevé  des  argiles  qui  recouvrent  presque  con- 
stamment le  calcaire  de  Valognes  ;  ce  sont  des  argiles  d'abord 
d'un  jaunc-brun,  mais  qui  bientôt  offrent  des  iiuaut  es  verdatres 
pour  passer  plus  bas  au  jaune  clair,  au  contact  des  bancs  cal- 
caires infra-basiques  :  ceux-ci  sont  parfois  chargés  de  petits 
grains  de  quartz  et  ressemblent  à  un  grès  calcaire. 

Les  glaises  supérieures  au  calcaire  de  Valognes  renferment 
çà  et  la  des  blocs  d'nn  grès  grisâtre,  probableosenl  tertiaire, 
fort  dur  et  souvent  micacé.  On  peut  en  voir  des  blocs  près  de 
la  gare. 
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L'église  de  Chef-du-Pont ,  tout  près  de  la  station,  à  l'ouest,  me 
parait  du  XII*.  siècle  ou  de  la  fin  du  XI*.,  si  on  fait  abstraction 
de  la  tour  et  des  bas-côtés  qui  ont ,  je  crois ,  été  refaits  en  partie. 

Le  cbœar  est  assez  iotéressaDt  ;  les  voûtes ,  avec  «roeaux 
croisés  y  reposent  sar  des  ooloonettes  en  pierre. 

On  y  accédait ,  du  côté  du  sud ,  par  une  jolie  porte  sur  le 
tympan  de  laquelle  un  bas-relief,  du  Xll\  siècle ,  représente 
saint  Michel  terrassant  un  dragon.  La  corniche  est  ornée  de 
modillons  à  figures. 

La  nef  présente  une  porte  à  plein-cintre  au  centre  de  la  fa- 
çade occidentale ,  et  les  arcades  qui  la  séparent  des  bas-côtés 
sont  cintrées,  portées  sur  des  piliers  carrés.  • 

A  2  Idlomètres  de  Cbef-do-Pont  dans  les  marais ,  à  gauche 
de  la  voie  ferrée ,  on  distingue  nie-Marie ,  ancienne  résidence 
du  maréchal  de  Belfont,  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le 
marquis  d'Aigneaux ,  inspecteur  de  l'Associalion  normande. 

DB  CBEP-DIT-POKT  Â  HONTEBOVBG. 

A  quelques  centaines  de  mètres  de  la  slalion  ,  le  lias  succède 
au  calcaire  infra-liasiqiie  ot  le  chemin  de  fer  s'en^nge  en  déblai 
dans  les  couches  de  cette  formation.  La  stralilication  de  ces  cou- 
ches est  intéressante  à  examiner.  U  est  curieux  de  voir  comment 
la  tranchée  donnant  une  issue  aux  sources  qui  existent  dans  ce 
terrain,  il  en  résulte  des  ruisseaux  de  chaque  côté  de  la  voie. 
L*établissement  de  la  tranchée  doit  avoir  asséché  les  herbages 
voisins  :  elle  produit  l'effet  d'un  drainage. 

On  remarque  quelques  déviations  dans  rhorizontalilé  habi- 
tuelle des  bancs  du  lias;  elles  sont  d'autant  plus  apparentes  que 
la  coupe  établie  par  l'excavation  du  chemin  est  plus  fraîche  et 
phis nette.  J>n  ai  dessiné  quelques-unes  :  une  de  ces  déviations, 
entr*autre8 ,  montre  que  les  couches  se  sont  affaissées  d*un  côté 
pendant  que  de  Taotre  elles  se  sont  maintenues  au  même  niveau. 
Le  lias  m'a  offert,  dans  d'autres  contrées,  beaucoup  de  meuve- 
menls  de  ce  genre  :  ceux-ci  ne  sont  rien  ,  d'ailleurs ,  en  com- 
paraison de  ceux  que  je  voyais,  il  y  a  deux  ans,  dans  les  Alpes 
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prt«  diBflfiiiB*4*0liMiit«  el  dontfeatntAMli,  à  non  rtloor,  It 
Société  Unnéenne  de  Normandie. 
StVMère-ÉgUse,  cheMiea  de  canton ,  est  dans  lestorreo,  à 

3  kilomètres  de  la  voie,  du  c6lé  droit  :  cette  commune  et  quel- 
ques autres  (Neuville,  Lieusainl ,  elc,  etc.)  faisaient  partie 
du  diocèse  de  Bayeux  :  Ton  n'a  pas  de  données  positives  sur 
Torigine  de  cette  extension  de  Bayeux  au  miliea  du  GoteoUn. 

A  gsncbe,  les  terrains  Ims  et  tourlieux  se  prolongent  On 
aperçoit  AmfrévIUe  ;  Gonberville  vient  ensnite  :  cette  dernière 
eomnmne  et  celle  qni  loi  est  oontiguè  ven  le  nord-ooesl (Or- 
glandes)  emploient ,  pour  ramendement  des  terres ,  les  marnes 
du  calcaire  grossier  à  cérites  qui  ont  fourni  de  nombreuses  co- 
quilles à  feu  M.  de  Gerville. 

A  droite  du  chemin  de  fer ,  sur  le  coteau  ,  on  aperçoit  la 
toor  de  Fréville ,  assez  élevée  et  terminée  en  bAliàre.  Entre  cette 
église  et  la  voie  de  Car  se  trouvent  des  carrières  établies  dtno 
une  formation  très-peu  développée ,  que  Ton  a  désignée  sons  le 
nom  de  calcaire  à  baeulites  ;  c*est  une  variété  da  terrain  cré- 
tacé que  M.  Jules  Desnoyers  a  décrite  et  dont  j\ii  essayé  d'in- 
diquer l'éleivlue  sur  ma  Cartv  géologique  de  la  Mam  fu'.  Ce 
terrain,  du  reste,  couimc  les  marnes  du  caicaii^  grossier,  a 
des  limites  très-incertaines  dans  le  déparlement  de  la  Mancbe» 
Ces  ibrmations  aont  réduites  à  des  épaisseurs  minimes  on , 
comme  on  Ta  dit»  à  des  proportions  liUiimtieimeSt  si  on  les 
compsre  h  celles  qu^elles  ont  prises  sur  d*autres  points  du  globe. 
Ma  Carte  géologique  exprime  leur  étendue  autant  qu*il  a  été 
possible  de  la  tracer ,  eu  se  renseignant  par  les  anciennes  ex- 
ploitations et  les  déclarations  des  habitants.  11  sera  toujours 
difficile  de  Tindiquer  plus  rigoureusement ,  d'abord  parce  que 
ces  formations  sont  souvent  recouvertes  par  le  diluvium  et  par 
les  dernières  couches  pliooènes,  et  aussi  parce  qne  la  cban 
est  préférée  au  marnes  «  pour  ramendement  des  terres ,  et 
qu*on  leseiploite  beaucoup  moins  qu^autrefois. 

Nous  allons  quitter  le  lias  pour  le  calcaire  infra-liasiquc 
(  calcaire  de  Valognes  )  dans  la  commune  du  lladi  ;  c'est  là  que 
se  trouve  la  station  dite  de  Uonlabourg^  quoique  ce  ciiel-lieu 
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de  canton  wltà'nnelitiMt  ramoint.elqa^  aollnênw  séparé 
du  Bam  pw  la  oonimine  d*Éroiidevflle. 

Montebourg,  Montisburgus ,  8*élève  sur  le  penchant  d*une 
éminence  de  gr^s  apparteDanl  à  une  petite  chaîne  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  mer.  Au  sommet  de  la  montagDe  qui  domine  la  bour- 
gade, est  une  enceinte  retranchée,  regardée  comme  un  camp 
romain;  c*esl de  ià,  aana  doute,  que  rémioenoea  pria  le  nom 
de  UmUt-^jaMire ,  le  W<mtHl»<ktmip.  Si  Ton  prend  la  peine  de 
giaîir  œtle  éminence,  on  en  est  dédommagé  par  nne  Tue  magnf- 
flipe:  on  domine  sorte  hane  de  Leatre,  aurlaeôtedeQninévUte 
et  sur  les  petites  lies  de  St.-Marcouf. 

Monlebourg  n'offre  pas  un  grand  intérêt  pour  le  voyageur. 
L'abbaye,  fondée  au  XII'.  siècle  par  un  Reviers,  n'existe  plus 
qu'en  partie ,  et  Tégiise  communale ,  qui  avait  été  élevée  par  les 
moines  fers  le  XIV*.  aièclOt  n'a  de  remarquable  que  aon  elocher 
pyramidal  en  pierre.  La  population  de  MontelMHirg  est  d^environ 
2g000  habitants. 

L'égKse  du  Bam  est  à  i  kilomètre  de  la  station,  à  gauche 
de  la  ligne  de  fer  :  elle  est  connue  par  les  dissertations  qui  ont 
été  faites  sur  Tinscription  d'un  autel  de  Tépoque  mérovingienne 
qu'on  y  voyait  encore  il  y  a  quelques  années ,  mais  qui  a  été 
transporté  dans  la  Bibliothèque  de  Yalognes  ;  ce  qui  fait  que  nous 
ne  devons  pas  en  parter  ici. 

L*église  du  Ham  se  compose  d^une  nef  romane  et  d*un  chœur 
do  %m\  sfède. 

La  eroii  du  dmetière  est  du  XVI*.  aiècte. 

Des  statues  beaucoup  plus  anciennes ,  et  dont  nne  parait  dater 
du  XU*.  siècle ,  ont  été  placées  dans  le  mur  du  cimetière. 

DS  MONTBBOUEG  A  VALOQNBS. 

Nous  rentrons,  I  quelque  diatance  de  la  atation,  sur  les  marnes 
do  trias;  elles  doinnt  être  peu  épaisses,  et  le  grès  silurien 
(  grès  de  Caradoe?  )  vient  se  montrer  ç4  et  lé  à  la  surface  du  sol 

aux  environs  de  SU-Cyr  et  de  Lieusainl. 
L'église  de  Ueusaint  est  à  un  demi-kiiomèlre  de  la  voie , 
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da  côté  gauche ,  et  Ton  voit  sur  le  bord  même  du  chemio  os 
colombier  remarquable  du  XVI*.  siècle. 

Tout  récemment  on  a  trouvé  à  Lieusaint  un  cercueil  gallo- 
romain  en  plomb  trèa-curieux,  que  j*ai  décril  dans  le  BuUeim 
numumeniaL  Ce  oofllre  a  i  m.  90  de  longaenr  cor  0  m.  AO  de 
laiieiir;ledena&eneitbombéenforaiededntre  iorliaiiié,  et 
la  cooriHire  ert  aenaiMement  diminuée  vers  leepiedt;  la  hantear» 
jusquVm  mmmetdii  dntre,  est  de  35  cenUmètres  à  Textrémité  la 
plus  élevée.  On  voit  sur  les  parois  extérieures,  à  une  hauteur  de 
25  centimètres,  deux  figures  de  génie.  H  est  formé  de  deux 
morceaux  de  plomb  soudés  au  milieu  Tun  à  Tautre,  de  telle 
aorte  que  cbacone  des  ptancbes  forme  à  peu  prèa  la  moitié  de 
la  lonsneordn cercueil  (V.  laflgnretP*  268)» 

rornementatlon  de  ce  oercoell  est  asaei  remarquable;  elle  m 
oompoee  d*abord  de  deux  figures  en  buste,  répétées  et  dispoedea 
symétriquement  sur  les  parois ,  les  boots  et  le  couvercle  da  cer- 
cueil ,  et  de  deux  génies  appliqués  sur  les  parois ,  à  distances 
égales,  c'est-à-  dire  au  centre  de  chacune  des  planches  qui  forment 
le  oofDre  par  leur  réunion. 

Ueunint  est  une  localité  peu  Importante  »  au  sud  de  Va- 
lognes ,  sur  la  roule  de  St-Sanfeur>le«Vl6omte ,  dans  laquelle 
on  a  trouvé  des  tombes  andeoneSi  Dans  le  nur  de  Pégltoe  oo 
voit  une  inscription  ainsi  conçues 

t  TU  •  KL  •  nm 
oviT  •  Hminn 

SACERDOS 
f  VIII  KL  MAI 
OBIIT  *  FRVLE 
OXA  •  PEO  SIS 

Un  fac-similé  de  celle  inscription  a  été  publié  par  M.  Le 
Blant  J*ai  remarqué  que  deux  dea  pierres  employées  dans  la 
construction  de  Téglise  portent  des  trous  de  louve  :  elles  ont 
probablement  été  employées  primitivement  dans  un  monument 
romain  ;  et  si  on  se  livrait  à  des  conjectures ,  d^aiUeurs  asseï 
plausibles,  on  pourrait  croira  qu'un  édicule  païen  existait  dam  la 
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Ipcalité ,  et  que  le  christianisme  s^établit  sur  ses  raines  en  bap- 
tisant du  nom  ébUeusaint  la  localité  consacrée  au  vrai  Dieu. 

Valognes.  —  Le  calcaire  sur  lequel  est  assise  la  ville  de  Va- 
lognes  sert  à  bâtir  et  à  faire  de  la  chaux  ;  ragricuUure  en  tire 
un  grand  parti  sous  ce  dernier  rapport  J'ai  démonlré  que  ce 
dépôt  est  au-dessous  du  calcaire  à  gryjkhiles  arquées  et  qu'il 
constitue  un  système  particulier  entre  les  .couches  du  lias  lenfei^ 
mant  des  grypbiteset  les  marnes  irisées  ou  les  sables  apparte- 
nant à  ht  partie  supériepre  du  trias.  On  a  trouvé  sur  deux  points 
des  gryphites  dans  les  couches  supérieures  du  calcaire  de  Va- 
k>gnes ,  et  à  Osmanville  les  deux  calcaires  superposés  ne  sont 
séparés  que  par  une  couche  plus  dure  et  plus  continue  formant 
une  sorte  de  ligne  de  déniarcalion  entre  les  deux  dépôts. 

A  Valogues*  le  calcaire  repose  assez  souvent  sur  des  sables 
gris  ou  bianch&tres  d'un  grain  très-fin. 

On  m*a  montré  de  la  galène  et  de  la  baryte  que  Ton  n^a  aflSrmé 
avoir  été  trouvées  dans  les  carrières  exploitées  sur  le  ttiritoire 
même  de  la  ville.  Les  filons  de  plomb  des  formations  Inférieures  au- 
raient ainsi  pénétré  dans  lescouches  sédimentaires  infra-liasiques, 
ce  qui  n'aurait  rien  d'extraordinaire.  Toutefois ,  je  n'ai  pas  vu 
ces  échantillons  en  place ,  mais  seulement  dans  des  collections. 

Une  collection  qui  mérite  d'être  vue  est  celle  de  M.  Tabbé 
Vignon,  professeur  an  collège,  botaniste,  géologue  et  anti- 
quahre  :  on  y  trouve  le  cercueil  en  plomb  dont  Je  viens  de  parier. 
Les  serres  de  M.  Ou  Poirier  de  Portball ,  faispeeteur  de  TAsso- 
dation  normande ,  ont  de  la  réputation,  H.  le  docteur  Le  Bel» 
botaniste,  possède  un  riche  herbier. 

L'église  de  Valognes,  seul  monument  à  citer,  est  en  partie  de  la 
fin  du  XV*.  siècle;  elle  n'a  rien  de  remarquable.  L'une  de  ses 
tours  est  terminée  par  un  couronnement  piriforme. 

Valognes  est  une  ville  agréable,  assise  au  milieu  d'un  pays 
riche  et  varié. 

La  bibliothèque  communale  renferme  quinte  mille  volumes  ; 

le  curieux  autel  mérovingien  de  Téglise  du  Ilam  et  quelques 
antres  morceaux  d'autiquilés  y  sont  déposés. 
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DKSSlii  DE  LA  TABLE. 


A 


JL'autel  mérovingien  porte  une  longue  inscription  qd  | 

a  donné  Ueii  à  pinsîeura  dissertations  (  Mabiilon ,  Trigan«  '\ 

Léchandé-d* Anisj ,  Le  Blant  )  ;  elle  atteste  qoe ,  dans  le  l 

Vît*,  siècle  (676  on  677),  Fromond,  évèqne  de  Gonlances,  | 
fit  bfttir  au  Ham  an  monastère  de  femmes  sur  no  terrain 
qui  lui  fut  concédé  à  cet  effet  par  le  roi  Thierry. 

M.  liO  Riant  vient  de  publier  un  fac-similé  de  l'in- 
scriplion  de  l'autel  du  iiam,  dans  son  grand  ouvrage  sur  - 
les  instTipUons  de  la  Gaule  antérieures  au  Viil*.  siècle. 

L*aotel  est  carré ,  la  table  a  là  centimèlres  5  milli- 
mètres d*épaisseur.  lies  Inscriptions  se  développent  :  Tune 
sur  le  bord  de  la  partie  supérieure  de  la  table  (A)  où 
elle  forme  une  seule  ligne  conduite  sur  les  quatre  faces 
du  carré ,  les  autres  sur  le  bord  de  cette  même  table 
où  elles  forment  deux  lignes  (BB).  Ces  dernières  inscrip-  » 
lions  se  conlinuaienl  sur  quatre  piliers  qui  portaient  i 
l'autel  el  qui  ont  été  perdus.  On  a  donc  perdu  avec  eux 
une  partie  très-notable  du  texte.  L'esquisse  ci-jointe  | 
montre  la  forme  et  l'épaisseur  de  la  table.  Sur  quelques 
parties  de  la  tsble  on  voit  le  mot  fi|ptfco|mt,  les  lettres  i9 
X  P  E  et  quelques  antres,  i 

M.  Le  Blant  pense  qu'il  y  avait  beaucoup  d'autres  \ 

inscriptions  gravées  i\  la  pointe  par  les  pèlerins,  et  que  ^ 

■ces  signatures,  de  jour  en  jour  plus  nombreuses,  ont,  'i 
à  une  époque  ancienne,  nécessité  le  grattage  de  la  table. 

Nous  renvoyons  à  sa  dissertation  ceux  qui  voudront  ^ 
étudier  plus  à  fond  le  monument  épigraphique  du  Ham  : 

Je  me  bonie  à  présenter  la  traduction  de  la  partie  du  i{ 

texte  qui  indique  le  fait  le  plus  Important  pour  Tbis- /' 

toire:  ^êêê0 
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-h  Le  seigneur  Froinond ,  pontife ,  rector  de  lu  ville  de 
Coutances^  en  V honneur  de  la  bienfaisante  Marie,  mère 
de  N.  S.,  élevé  ce  temple  et  cet  autel,  et  les  a  pieusement  et 
dignement  dédiés  au  mUieu  du  Mit  d'août.  Que  cet  amd» 
versaire  soit  ciiébri  tçu$  les  am  par  une  fête* 

4-  L'année  sixième  du  règne  de  tlfferry  ,  rai  d$  France, 
Il  enkmra  ce  monastère  de  murs, 

M.  Le  Blant  a  traduU  la  suite  w  moyeo  do  restitutions 

Irès-plausibles. 

Outre  Tautel  du  Ilam  ,  la  bibliothèque  de  Valognes  renferme 
un  tombeau  mérofviiigitn  très-corieux  trouvé  à  UeusaiQt  et 
dont  void  rimsge  (p.  t7A);  e*e8t  un  sarcophage  en  pierre, 
couvert  d*noe  dalle  en  deux  morœaox ,  offrent  une  arête  pris- 
natique,  et  à  la  tête  duquel  on  avait  placé  la  moitié  ^une 
base  de  colonne  retournée.  Sur  le  bord  de  ce  demi-cylindre 
on  lit  :  SVN^OVIRA. 

Une  grande  quantité  de  faits  prouvent  que  les  habitants  de 
notre  pays  utilisaient  les  débris  de  monuments  romains  (pi'ils 
trouvaient  à  leur  portée.  A  Bayeux,  ils  avalent  ereuié  un  eer- 
euefl  dans  une  colonne  militaire;  à  Vieux,  une  firtse  corin- 
thienne avait  été  utilisée  de  même;  enfin  nous  voyons  à  V»- 
lognes  les  débris  d'une  colonne  utilisés  pour  le  tOulus  d*un 
sarcophage. 

La  bibliothèque  de  Valognes  possède  aussi  le  couvercle  du 
tombeau  de  Richard  de  Reviers,  fondateur  du  prieuré  de  Mon- 
tebonrg. 

ALI.IAUIII.  —  Les  membres  du  Ooufirèi  qui  s*arréteront  à  Va- 
lognes voudront  visiter  les  derniers  testes  de  la  ville  romaine 
itAlauna ,  sur  le  territoire  d*Allesnme. 

Le  centre  de  cette  ville  antique  se  trouvait ,  selon  toute  appa- 
rence, à  peu  de  dislance  du  village  de  La  Victoire,  tout  près 
de  Textrémité  méridionale  du  Valognes  actuel,  et  on  croit  que 
œ  nom  viait  de  rexisteoce  d'un  lemple  de  ta  Victoire  qui  auiait 
occupé  cette  plaee» 

18 
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On  voit  h  Alleaume  les  débris  d'un  bain  décrit  par  Caylus  et  dans 
mon  Cmtrs  d'aniiquités  :  il  reste  encore  de  belles  murailles  de  ce 
bain,  construites  en  petit  appareil  avec  chaînes  de  briques,  et 
qui  s^élèvent  encore  à  nue  hauteur  de  dO  pieds  au  luoinaL  Voici 
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le  plan  de  ces  rnufs,  qui  ne  flODt  maliieareiiaeaieat  qu^ime 


FLAN  DBS  BUINKS  DBS  BAIN^  MMAIM  D'ALLBAUMI. 

partie  da  bain  explor6  il  y  a  160  ms:  m  aqnedoe  amenait;  au 
milieu  deeeallea,  les  eaux  d*iuie  sonroe  attuée  àl  kilomètre 
de  distance. 

On  voit  aussi  à  Alleaame  les  vestiges  d*an  théfttre  romain  et 
d'imporlanles  constructions ,  à  fleur  de  terre ,  sur  plusieurs 
points  «  principalement  près  de  la  ferme  de  M.  Ije  Coffre. 

En  quittant  Vaiognes,  on  passe  sur  le  territoire  d*Tretot  où 
le  calcaire  Infra-Uasique  est  exploité ,  sur  diflërenis  points ,  pour 

Mtir  et  pour  faire  de  la  chaux. 
L'église  offre  quelques  parties  intéressantes.        .     ■  « 
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En  approchant  de  Négreville,  les  marnes  rouges  du  grès  bigarré 
s^élèveot  ao-tem  des  ternins  inftm-liasiqiies»  et  donneot  sur  h 
bord  ifelne  de  It  ligne  une  coupe  intéressante. 

HooB  aHoM  quitter  les  terrains  secondaires  pour  entrer  dans 
les  terreim  IMemiédlaires. 

Le  grès  quartzeux  silurien  succède  aux  marnes  de  trias  ,  dont 
nous  venons  d'indiquer  l'aspect  orographique.  L'église  de  Négre- 
ville repose  sur  cette  roche ,  dont  Tétendue  est  considérable  dam 
la  partie  nord  et  occidentale  de  la  presqu'île. 

On  enlie  dus  la  f  allée  pittoresque  de  la  rivière  de  Douve 
avec  laquelle  nous  avons  fidt  oonnaissanoe  en  sortant  de  Gi!- 
rentan:  elle  coule  au  milieu  des  schistes  et  des  grès,  depuis  sa 
source  Jusqu'au  point  où  le  chemin  de  fer  la  rencontre  (Yfâr  em 
Carte  géologique  )  ;  elle  reçoit  à  Négreville  la  Gloire  qui  arrose, 
près  de  là,  les  bosquets  du  château  de  Pont-Rillé ,  résidence  de 
M"*,  la  marquise  d'Héricy,  femme  de  beaucoup  d'esprit, qui 
passe  la  belle  saison  dans  ce  gracieux  domaine,  mais  que  Paris 
réclame  chaque  hiver.  Plus  loin,  la  Claiie  apporte  le  tnbot 
de  ses  eaux  à  kDouve. 

liais  nous  voici  A  Sottevast  Ty>ot  près  de  la  station ,  sur  la 
gauche,  nous  apercevons  le  chAteau  appartenant  à  M.  de  Gbivré, 
membre  de  l'Association  norinande.  C'est  une  construction  du 
règne  de  Louis  XIV,  près  de  laquelle  une  usine  nouvellenient 
leGonstniito  est  miae  en  mouvement  par  les  eaux  de  la  iXiuve. 

DE  80TTBTA8T  A  GOUVIffAB. 

ie  chemin  monte,  en  traversant  des  scbistea  et  des  grèssihi- 
riens  et  décrivant  une  eoorbe  vers  le  nord-ouest,  pour  aller 

gagner  la  vallée  de  la  Divette  et  se  rendre  à  Gouville. 

0£  COUVILLB  A  MAETINVAST. 

Les  mêmes  aocidenta  et  ks  mimes  roches,  altemathemsnt 
schisteuses  et  psammitiques,  se  reaconlrent  de  Qoovflk  à  Marthe 
vast.  Le  pays  panit  un  peu  agreste ,  et  quelques  landee  se  voient 
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çà  et  là  tu  milieu  do  frti.  Mili,  à  MeiHoWI,  le  laUsM 
chengerla  faUtede  leDiwlte  ee  préieiile perte  de  eelMee 

prairies  et  de  ses  riants  coteaux. 
La  station  de  Martinnat  est  tout  près  de  Téglise  qui  appartient, 

en  grande  partie,  au  slyle  roman  et  à  moins  d'un  kilomètre  du 
beau  château  de  M.  te  général  comte  Du  Moncel ,  ancien  pair  de 
France,  dont  le  ûls  est  un  des  secrétaires-généraux  de  ia  27% 
session  du  Congrès  scientifique  de  France. 

Un  domaine  de  500  liectares«  de  belles  usioee  entonreBl  11 
château.  Le  parc  est  remarquable  par  son  étendue;  per  see  arbiee 
eéeuieires»  la  distribution  bien  éniendue  des  plèoeed^,  dee 
prairies  et  des  bfttiments  ruraux. 

Mais  passons,  car  le  Congrès  viendra  visiter  Martinvast,  et 
IVl.  le  comte  Du  Moncel  sait  faire  les  honneurs  de  son  habitation 
princièi  e  avec  une  amabiUlé  qui  est  trop  connue  pour  que  nous 
ayons  à  en  parier. 

II.  le  comte  Du  Moncel  a  bien  Yodo  te  cbaiger  de  la  Israe- 
école  de  la  Manche. 

Martinvast  est  situé  en  partie  sur  le  grès  «  en  partie  rar  lie 
roches  inférieures  appartenant  au  groupe  de  la  formation  schis- 
teuse de  cette  partie  du  département  de  la  Manche,  et  que 
M.  Alexandre  Broogniarl  avait  désignée  sous  la  dénomination  de 
stéaschisle  (1],  formation  cliauffée  par  les  roches  d'éruption  qui 
se  sont  fait  jour  et  ont  percé  ou  bosselé  ce  manteau  schisteux 
eur  un  grand  nombre  de  points ,  depuis  Le  Boael  juaqu*!  Cbei^ 
bourg  (Vota*  ma  Carte  (féologique  de  la  Mancket  partie  do  nord), 
M.  Bonicent,  qui  a  sévèrement  étudié  les  roches  granitiques  et 
porpbyriques  du  département  de  la  Manche ,  signale  la  présence 
du  pétro-silex  à  Cherbourg,  à  Sideviile,  à  Martinvast  et  dans  d'au- 
tres localités  des  environs. 

M.  Lesdoe  a  signalé  »  dans  les  couches  qui  forment  le  grès  de 


(1)  Voir  non  némolre  sar  hi  topographie  des  rochai  de  départe- 
ment de  la  Manche  ,  dans  le  tome  V  des  Mémoirt»  de  la  Société 
lAnnéentu  de  Normandie,  p.  2h9, 
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SideviUe  ^  pite  de  Martinvast ,  le  sulfate  de  baryte  ,  en  mMaes 
eristtUieées  d*iiii  rouge  cieir  et  dHin  ^ame  oonsiddnble. 

DE  MARTINVAST  A  CHERBOURG. 

De  Martinvast  à  Cherbourg  la  dislance  n'est  que  de  7  kilo- 
mètres ,  mais  ce  parcours  est  des  plus  variés.  La  vallée  de  la 
Divette ,  que  Ton  suit  jusqu'à  Cberbonrg,  est ,  en  approchant 
d*Oetevnie ,  bordée  de  rochers  de  grès  qaartieox  doot  les  aeei- 
doDts  pittoresques  rappelleot  les  pays  de  mcotagne.  BieatM 
apparaît  rescarpenent  du  Route,  formé  par  le  même  grès  (  Yeir 
ma  Carte  géologique  de  la  Manche ,  partie  du  nord  ),  et  FoB 
entre  dans  la  gare  de  Cherbourg. 

Ici,  nous  nous  arrêtons  :  c'est  aux]  secrétaires-généraux  du 
Congrès  scientifique  de  France  qu'il  appartient  de  faire  ans 
étrangers  les  honneurs  de  la  ville,  de  leur  montrer  les  grands 
travaux  et  les  curiosités  de  oe  port  fanporlant 

Notre  Feuille  de  route  finit  là  où  les  membres  du  Congrès 
vont  s*aiTéter  et  se  reposer. 
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Le  Congrès  archéologique  de  France  s'ouvrira  h  Dunkerque , 
le  16  août  1860,  dans  les  salons  de  rHôtel-de-Ville.  U  lettre  de 
coDvocatioD  vient  de  paraître;  void  les  priocipales  queetions 
sont  inscrites  an  programme  : 

1.  Y  a-t-il  dans  la  Flandre  maritime  (l),oudan8le  BottlonaiSt 
des  lomulus  intéressants  à  signaler  T 

QneKiaes-nns  ont-ils  été  fonillést 

Pent-on  mettre  au  nombre  des  tumulos  les  tertres  situés  à 
Songatte ,  près  de  Calais,  dans  le  voisinage  du  cap  Blancoez  et 
qu'on  nomme  les  Noires-Molles? 

2.  Au  temps  de  Jules  César,  quelle  était  la  configuration  du 
rivage  : 

1*.  Du  cap  Blancnez  jusqu'à  la  frontière  l>elge  actuelle; 
2*.  Du  même  cap  Jusqu'à  l'embouchure  de  la  Somme  t 
Quelles  modifications  a-t-elle  subies? 
Formuler  le  résultat  des  études  faites  jusqu'ici  pour  résoudre 
ces  diverses  questions. 

3.  Faul-il  aduieltre  l'existence  d'un  golfe  Itius  ou  Sinus-Itios 
qui,  à  la  même  époque,  aurait  existé  de  St.-On)er  aux  bouches  de 
l'Aa? 

4k  Y  a-t-il  des  restes  de  constructions  gaUo-romaioes  ou  d*aQ- 

(1)  La  Flandre  maritime  comprend  l'arroiidlmaMBl  de  Dunkerque 
d  cdul  dUajebroudu 
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ties  oljets  de  la  même  époque,  à  Caiiél  (Ciatellimi }«  BilalM 

(  MiDariaeum  ),  Mervflle  (  Broylus  ) ,  Werwitk  (  VirofiteinD  ) , 

Watten  (  WateDum  )  el  autres  localités  de  la  Flandre  luah- 

Urne? 

En  quoi  consistent-ils? 

5.  Même  question  pour  Boulogne  et  le  Boulonais. 

6*  Qommeni  se  nomment  aujourd'hui  les  localités  désignées 
dans  la  Nctiee  des  'dignités  de  VBmpire  romain  :  Othonm* 
Dubris,  Lemannis,  BranodunOtGariannono,  RegoIMo,  RotopiSt 
Anderide,  Adumi,  Mards  in  Uttm  saxonico,  Loco  Qoarlensi 
et  Uornensi,  Portu  Apaliaci? 

7.  Quels  étaient  ies  principaux  points  auxquels  aboutissaient 
les  routes  romaines  7 

8.  Quelles  déductions  peut-on  tirer  des  décomirles  d'objets  de 
Tépoque  gallo-romaine  (tombeaux,  figurines ,  mes,  etc.),  faites 
au  lieu  nommé  les  Warennes,  commune  de  Marquise,  arrondis- 
sement de  Boulogne-surfer  I 

T  a-t-il  en  en  oe  Ken  un  camp ,  une  station ,  une  TillaT 

9.  A  quelle  époque  furent  exéculés  les  premiers  travaux  d'art 
qui  avaient  pour  objet  de  préserver  des  eaux  marines  le  territoire 
aujourd'hui  désigné  sous  le  noifi  de  Watei-ingucs  7 

10.  Quelle  était  la  nature  des  barrages  anciennement  établis  à 
Watten-sur-rAa,  &  Linck,  sur  la  Gotane  ^  el  qu*oii  nommait 
Overdrackl 

Gomment  les  bateaux  étaientpils  conduits  an-delà? 
Quelles  sont  les  premières  écluses  dont  il  soit  (ait  mention  pour 
la  Flandre  maritime  et  le  Calaisis? 

11.  Quel  est  Pilinéraire  suivi  pour  la  translation,  en  9UU  (de 
Boulogne  à  Gand),des  reliques  de  saint. WandriUe,de  saint  Ansberi 
et  de  saint  Wulfran  7 

Indiquer  les  noms  anciens  et  modernes  des  locsIiléSb 

12.  Quels  sont  les  plus  andens  et  les  plus  remarquables  hAlsli- 
de-vitte  de  la  Flandre  (i)? 

(1)  La  Flandre  peut  être  considérée  eonmie  limitée  par  le  eOlé  m- 
fiUBe  depirit  VmàmOmm  étVAm  jnt«o*l  l*Bi6Mt  aecliâild.  pob 
la  liTSCtrEicaut. 
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Poumit-oii  eoDfUter  Pépoque  de  lenr  promlère  constmetion? 
Donner  quelques  notions  sor  leur  ardiftectare  primftiYe. 

13.  Les  édifices  civils  et  religieux  de  la  Flandre  offrent-ils 
quelques  ioscriplioDS  remarquables  qui  n'aient  pas  encore  été 
publiées? 

14.  Quels  sont  les  objets  les  plus  intéressants  qui  aient  été 
déeoQVBTts  dans  lo  sol  de  ta  Flandre  maritinief  - 

i&  Signaler  et  reproduire  textnelleinent  les  épitaphes  dee 
églisee  de  la  •Flandre  maritime»  qui  aéraient  antérieures  au  XVIII*. 
•iècle  et  qui  présenteraient  de  nntérèt« 

16.  Ne  convient-il  pas  d'élablir,  sur  chacun  des  champs  de  ba- 
taille de  la  Flandre  maritime,  un  monument  commémoratif ,  une 
colonne,  un  cippe,  une  pyramide? 

17.5ur  quels  points  du  littoral  étaient  autrefois  «lluméa  des  fiiux 
pour  le  rapide  tranemiasion  dee  nouvelles  importantes.  Qnéle 
étaient  lea  divers  aicnaui  ? 

18.  Quelles  traces  Fart  du  verrier  a-t-illaioBées  dans  leségUses 
de  la  Flandre  maritime?  * 

19.  Quels  sont,  dans  la  Flandre  maritime,  les  plus  anciens  objets 
d'art  qui  se  rattachent ,  soil  au  culte,  soit  aux  usages  de  la  vie  ? 

20.  Dans  quelles  villes  de  la  Flandre  maritime  a-t-on  battu 
monnaie  et  à  quelle  époque  ? 

Lee  pièoee  qui  y  ont  été  frappées  étaient-elles  seigneuriales  ou 
■ranic^Mlee? 

21.  T  a-t-il,  dans  la  Flandre  maritime,  des  tapisseries  histo» 

riques  ;  des  carrelages  historiques  7 

Au  cas  d'affirmative ,  en  donner  la  description  et,  s'il  est  pos^ 
sible,  des  dessins  ou  photographies. 

23.  Tracer  une  carte  féodale  de  la  Flandre  maritime  aux  di« 
vertes  époques  de  son  histoire. 

28»  Dens  quelles  conditions  devraient  être  placés  lee  musées, 
hibllotbèques  ou  archives,  pour  avoir  toute  Inutilité  dont  Ils  sent 
suseeptibiBsT 

26.  Comment  le  XYIIl*.  siècle  a-t-il  été  amené  à  faire  dans  les 

monuments  religieux  la  mélange  des  styles  qu'on  remarque  dans 
plusieurs  églises ,  nolammeot  à  ceUes  de  St.-l^uslacbe  à  Paris  et 
de  St.-£loi  à  Du  erque  ? 
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Histoire* 

1.  Quelles  étaient  les  ressemblances  dMnstitntions ,  decafte, 
dMdiome  et  de  mœurs  entre  les  Celtes  belges  de  la  Morinie  et  de 
la  Méuapie  ,  et  la  population  de  l'autre  côté  du  détroit  ?  Quelles 
étaient  leurs  relations? 

2.  La  question  de  savoir  où  Jules  César  s'est  embarqué  pour  ses 
deux  expéditions  en  Ao^eterrs,  eloù  il  a  débarqué,  esl-elle  défi- 
oitivemeot  résolue?  Si  l'on  est  d*avis  de  la  négative,  indiquer  les  * 
ports  où  rembarquement  et  le  débarquement  auraient  en  iieo  et 
foire  connaître  les  motifs  de  préférence  pour  ces  deux  ports. 

3.  Quelle  langue  {parlaient  les  Morins  et  les  Ménapiens  au  teuips 
de  Jules  César  ? 

û.  Quelles  étaient  les  limites  de  la  Ménapie  et  de  la  Morinie  à 
cette  époque  et  en  quoi  les  subdivisions  primitives  du  diocèse  de 
Thérouanne  difTéraient-elles  de  celles  des  anciens  pagi  gaulois  7 

6.  Que  (aul-il  penser  des  Lètes  et  du  pagus  Leticus^  placé  par 
les  uns  sur  les  bords  de  la  Lys,  pat^d*autres  en  Artois,  vers  Leos, 
et  que  d'autres  enfin  prétendent  n'avoir  existé  nulle  part? 

6.  Que  sait-on  de  oertain  sur  les  premiers  apôtres  et  les  pre- 
miers évéques  de  la  Morinie  el  des  contrées  voisines  ? 

7.  Quelle  est  l'origine  du  mot  itu^/^'n  appliqué  au  littoral  de  la 
Flandre  et  du  Galaisis  7  M'en  exist«4*il  pas  encore  un  souvenir  ? 

8.  Quelles  étaient  les  limites  du  royaume  de  Cbareric ,  chef 
des  Francs  de  Thérouanne  ? 

9.  Quels  sont,  dans  la  Morinie,  les  vestiges  et  les  souvenirs  de 
la  domination  des  Francs  mérovingiens? 

10.  Quels  ont  été  les  rapports  de  la  famille  de  îV»pin-le-Bref 
avec  la  Morinie,  notamment  en  ce  qui  regarde  sainte  isehei^ue  7 

11.  Quels  senties  premiers  actes  ou  documents  historiques, 
chartes,  poèmes ,  chants,  etc.,  relatifs  à  la  Flandre  maritime  et 
rédigés  soit  en  langue  française,  soit  en  flamand ,  soit  en  wallon  9 

13.  A  quelle  époque  remonte  Tinstitution  des  chételah»  dans 
la  Flandre  ? 

Les  cbAtellenies  y  étaient-elles  cunsliluées  de  la  même  manière 
que  dans  TArtois  et  le  fiouionais  7 
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Quellei  élâieDi  les  drconieriptioiis  tairitoriatof  ét  mUm  de  la 
Flaodte  maritiiDe? 

13.  Quels  étaient ,  an  XIV*.  siècle,  les  prindpaiix  eanain  de 
desséobemeot  des  dem  o6tés  de  TAa  7 

Quel  était  alors,  sous  le  rapport  de  la  navigation,  Tétat  de  cette 
rivière,  depuis  st.-Oiner  jusqu'à  son  embouchure? 

lû.  Quelle  élait ,  à  partir  du  XI*.  siècle,  Torganisation  des 
Wateriognes  à  Test  et  à  Touest  de  TAa;  et  si  Ton  signale  des 
diflTérenoes,  en  indiquer  la  cause. 

Quel  a  été ,  ponr  le  pays ,  le  résultat  de  rétabBisement  de 
Wateringuest 

A  quelle  époque  remonte  la  première  menticm  d*nn  Watergrave 

dans  la  Flandre  maritime  ? 

Comment  désignait-on  ce  magistrat  dans  le  Calaisis  avant  Inoc- 
cupation anglaise  en  13^7? 

15.  Quel  est  définitivement  le  lieu  de  naissance  de  Godeiroid 
de  Bouillon  ? 

16.  Quelle  a  été  la  part  prise  par  les  habitants  de  la  Flandre 
naritime  aux  croisades,  et  quelle  influence  ont-elles  exercée  sur 

ce  pays? 

17.  Quelles  ont  été,  jus((u'au  XU'.  siècle,  les  destinées  des  races 
saxonnes  établies  sur  le  littoral  jusqu'à  Bruges  ? 

Quels  étaient  leurs  rapports  avec  les  Saxons  établis  en  Angle- 
terre ? 

Quelles  traces  ont-elles  laissées  dans  les  coutumes  et  dans  les 
mmursî 

18.  Enumérer  les  Reuten ,  ou  lettres  dVifhancblssement  don- 
nées aux  villes  et  villages  de  la  Flandre  maritime  avant  le  XIII'. 

siècle.  Signaler  celles  qui  seraient  inédites. 

19.  Quelle  est ,  eu  Flandre,  rorigine  des  foires  et  marcbés  pu- 
blics? 

20«  Quelle  part  les  établissements  religieux  de  la  Flandre  ont- 
ils  eue  aux  progrès  de  Tsgriculture  on  de  rinstroction  publique  7 

21.  IHrar  1m  églises  et  particulièrement  pour  celles  de  la 
Flandre,  y  a4*il  des  règles  qui  aient  déterminé  le  choix  du  pa- 

trouage  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints? 
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22.  Quels  rapports  y  a-t-il  entre  Pidiome  flamand  de  la  Franoe 
et  les  langues  des  peuples  germaniques  ? 

23.  Etablir  lea  reporta  qui  eiialent  entre  lea  chants  el  lea 
traditiona  popolairea  flamanda  de  la  Fianoe  et  oeoz  dea  penplea 
du  nord  de  TEurope. 

SA,  Quelle  fut  la  part  prise  par  lea  marina  de  Boulogne ,  de 
Calais,  de  Gravelines,  de  Dunkerque,  de  Nicuport  et  d'Ostende, 
soit  aux  arnienienls  militaires,  soit  aux  expéditions  cooimerciales 
du  inoyen-âge,  et  quels  furent,  à  ce  point  de  vue,  leurs  rapporta 
avec  les  Bayonoais,  les  Vénitiens,  les  Génois  et  les  Persans  ? 

2Ô.  Traiter  dea  Sociétéa  de  Rhétoriqoe  de  la  Flandre ,  de  leur 
origine,  de  leura  dévaloppementa,  de  leur  influenoe. 

26.  Quel  eat  le  r61e  joué  par  la  nobleaae  flamande  dîna  Tbia- 
toire  de  Tordre  du  Temple  t 

27.  Quel  était  le  caractère  des  assemblées  cooaues  dana  la 
Flandre  sous  le  nom  de  Iloop? 

28.  Quand  et  comment  s'est  opérée  la  conversion  des  alleux  ou 
terres  libres  en  fieia  7  Quelle  a  été  la  part  de  TÉgliae  dana  cette 
tranaformation  î 

29.  Quellea  étaient  lea  inatitutiona  communalea  du  Boulonaia 
et  dea  pays  voiaina  ? 

30.  Quelle  a  été  Tinfluence  des  institutions  et  dea  ooutumea  de 
Bruges  sur  la  ville  de  Dunkerque  el  les  environs  ? 

31.  Fournir  de  nouveaux  renseignements  sur  les  manuscrits 
de  rancienne  bibliothèque  de  Tabbaye  de  Bergues  et  indiquer  les 
dépôta  où  ils  ae  trouvent. 

32.  Othon  de  St.-Aroand  (de  S.  AmmuîoJ  et  Hoatoo  de  SL- 
Omerf  5.  Auàmaro)^  dtéa  par  pluaieora  autenn  comme 
granda-roallrea  du  Temple,  lont-lla  deux  peraonnagea  difléraDta, 
ou  bien  ne  sont-ils  qu^un  seul  individu  dont  le  nom  a  été  dénaturé 
par  les  chroniqueurs  ? 

Le  musée  de  Vei*8aillea  a  écrit  Othon  de  SL-Ohamana  ?  Que 
laut-U  en  penaer  2 

Les  Secrétaires  du  Congria^ 

Gousiii.  DBBOoni. 
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ASSISES  SCIENTIFIQUES 


DU  NORD  DE  LA  FRANCE, 
Sm  II  iririftw  k  I.  UUMUV  t  *  Uk. 


Le  programme  n'est  pas  encore  rédigé.  Voici  néanmoios  quel- 
ques-unes des  questions  proposées  : 

1.  L'emploi  du  phosphate  de  chaux  exploité  dans  la  craie 
inférieure  produil-ii  de  grands  avantages  pour  ragncuUure  de 
la  Flandre  marilime  et  du  BouloDais  7 

3.  ragricttlture  a-t-eUe  lolérèt  à.  demander  nmportatlon  eu 
franchise  :  V.  du  sel  destiné  soUà  rengraissement  des  bestiaux, 
aoit  à  ramendement  des  terres;  2*.  du  guano  et  autres  engrais 
commerciaux;  3'.  des  grains  et  graines  de  semence  ? 

3.  Quels  sont  les  conséquences  sociales  de  l'émigration  des 
habitants  de  la  campagne  vers  les  villes?  Y  aurait-il  lieu  de 
prendre  quelques  mesures  à  ce  siyet?  £n  quoi  oonsisteraienV- 
elles? 

A.  Quel  mode  est  à  préférer  pour  Peiploitation  des  dunes  de 
ht  lisière  maritime  du  département  du  Nord  7 

5.  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  de  propager  l'ensei- 
gnement agricole  7 

6.  Quels  sont  les  progrès  dont  PAngleterre  est  redevable  à 
la  Flandre ,  et  réciproquement  quels  sont  ceux  que  la  Flandre 
doit  à  TAnglelerre? 

7.  Quelle  est  aujourd'hui  la  situation  morale  et  matérielle  de 
la  population  maritime  de  la  France,  et  quels  seraient  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  Taméliorer  sous  ce  double  rapport  7 

8.  La  pisciculture  peut-elle  être  appliquée  au  repeuplement 
des  cours  d'eau  et  des  côtes  maiitimes  du  département  du  Mord  7 
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Quelles  mt  let  esptees  doot  il  (aodnit  fmriaer  la  repro- 
duction 7 

9.  Quelle  a  été,  de  1850  à  1860,  la  coosUtulioD  météorologique 
et  médicale  de  Dunkerque  ? 

10.  Quels  phénomènes  oot  délerminé  la  fonnalioa  des  tour- 
bières de  U  Flandre  maritime?  Quelles  espèces  végétales  y  a- 
t-on  constatées  ?  Quelles  déductions  peut-on  tirer  des  obsenra- 
tioDs  faites  à  ee  sujet? 

11.  De  1789  à  1760 ,  quel  progrès  social  8*est  opéré  dans  la 
Flandre  maritime? 

IM  liflÉbra  «e  b  Mêlé  llraçalR  rwlMigk  IS^ 
Gousm.  Dtaoow. 
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CONGRES 

DES  DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES , 


SESSION  DE  1S60. 


Le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savsnles  s*oovitra  en 
1860 ,  comme  les  années  précédentes ,  le  londi  de  Pâques  9  avril, 
à  2  heures  précises. 

Void  les  principales  questions  du  programme  de  celte  session.' 

1.  Quelle  pourrait  Hvc  la  hicrarcliie  à  ôlablir  entre  les  Sociétés 
savantes  des  déparlements  7  l'réâeoter  à  ce  sujet  un  système  et 
quelques  aperçus  préliminaires. 

%  Quelle  influence  les  Sociétés  académiques  pourraient-elles 
exercer  sur  la  morale  et  sur  Tesprit  public? 

3.  Quels  principes  doivent  guider,  dans  son  apostolat,  Taca* 
démiden  de  province  qui  veut  être  véritablement  ollle  à  son 
pays  ? 

Zt.  Poui'tait-on  établir  une  caisse  de  retraite  pour  les  acadé- 
miciens et  les  hommes  studieux  des  départements?  Sur  quelles 
bases  devrait-elle  être  constituée  ? 

5.  Ne  serait-il  pas  possible  de  réunir  les  littérateurs  on  les 
savants  dans  des  établissements  où  ils  vivraient  en  commun  ? 
Tracer  les  bases  constitutives  de  ces  établissements  que  Ton 
pourrait  appeler  communautés  laïques  ;  indiquer  les  travaux 
scientifiques  auxquels  pourraient  se  livrer,  suivant  leurs  spécia* 
lités,  les  hommes  qui  seraient  appelés  fi  les  former. 

6.  Quelle  est  la  valeur  des  livres  qui  composent  la  bibliothèque 
des  chemins  de  fer?  Cette  bibliothèque  ne  pourrait-elle  pas  être 
composée  autrement ,  dans  Tintérèt  des  voyageurs  qui  en  usent  ? 

7.  Quels  résultats  utiles  les  librairies  provinciales  ont-elles 
produits  ?  la  vente  des  ouvrages  édités  en  province  est-elle  plus 
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active  depuis  rétabUssemeot  de  ces  librairies  7  Quels  seraient  les 

moyens  d'obtenir  des  résultats  plus  considérables  7 

8.  Quels  ODt  été,  en  1860,  les  progrès  de  la  physique,— 
de  la  géologie, —  de  la  botanique de  la  zoologie ,  y  compris 
racclimalalion ,  —  de  ragricullure,  —  de  la  mécanique  agricole» 
de  Tassociation  de  Tindustrie  à  Tagriculture  7 

9.  Résultats  probables  des  grands  travaux  de  défrichement  et 
de  dessèchement  annoncée  per  le  rapport  des  Ministres  de  rioté» 
riemr.deeflnaneesetde  ragrfcnlUipennfOfé  an  GonaeOd*État 
— Les  Sociétés  d'agriculture  ontpeUes  »  à  ce  sujét ,  des  vœux  per- 
tlenllers  à  exprimer  7 

10.  Quelles  sont  les  observations  à  recommander  aux  Sociétés 
agricoles  cl  scientifiques  de  France  ,  à  l'occasion  des  grands 
travaux  de  défrichement  et  de  dessèchement  qui  vont  être  en* 
trepris ,  soit  au  point  de  vue  météorologique ,  soit  au  point  de 
vue  géologique ,  soit  au  point  de  vue  hygiénique  7 

11.  Bnaémeltantqae  les  laines  et  autres  natièrss  premières 
entrent  en  Ihuichise  ou  avee  des  droits  minimes ,  quelle  compen- 
sation TagHculturï  peut-elle  rechercher  à  rabaissement  dn  prix 
de  ses  produits  ?  Doit-elle  abandonner  certains  produits  pour  en 
adopter  de  nouveaux  7 

12.  Quels  faits  se  sont  produits  en  1859,  relativement  à  rensei- 
gnement de  Tagriculture  dans  les  écoles  primaires  7  Que  doivent 
fsiie  les  Sociétés  agricoles  pour  diriger  et  accélérer  te  mouve- 
ment 7 

il.  LMneiéoutlOD  des  règlements  sur  la  péebeella  polioe  te 

eaux  ne  rend-elle  pas  à  peu  près  inutile  la  pfsdeultnre  ailleurs 
que  dans  les  propriétés  privées  ,  entourées  de  clôtures  ,  on 
soigneusement  gardées  î  Que  doivent  faire  les  Sociétés  dans  cet 
état  de  choses  anarchique  ?  Doivent-elles  recommander  des  expé- 
rienoes  dont  les  réauUata  seraient  bientôt  détruits  par  le  marau- 
dage 7 

14.  Quels  sont  les  résultats  probables  de  la  piadeulture  mari- 
time 7  iTesl-elle  pas  digne  4»  toute  la  iollicitude  te  Sociétés 
agricoles  des  contrées  Uttondes  és  la  ftince  t  M*eil^  pas 
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appelée  à  des  résuUaU  auUemeul  iiDporlants  que  la  pisciculture 
fluviale  7 

15.  QaelleB  mesures  devreil-M  pMndre  pour  la  eonaervation 
des  mooaaients  romains  de  ta  Franoe  ? 

16.  Le  théâtre  romain  de  Champtieu  a-t-il  été  réparé  sous  les 

Mérovingiens ,  comme  Tont  avancé  quelques  personnes ,  contra- 
dictoirement  à  d'autres  archéologues  ?  Quelle  opinion  doit  être 
décidément  adoptée  ? 

17.  Quels  ont  été  les  emprunts  que  Pon  peut  regarder  comme 
réellement  faits  à  rarcbilecture  romane  de  rorieotau  XII*.  siècle? 

.  Préciser  les  faits  qui  peaveot  éclaircir  cette  question  si  ot)&care 
encore. 

18.  Quels  ont  été,  en  1859,  les  progrès  de  Timitatioa  du 

iDoyen-âge  pour  Tameublement  des  églises  et  leur  décoration  ? 

19.  Qneh  ont  été  ,  en  1859 ,  les  progrès  de  l'architecture  en 
France  ,  abstraclion  faite  des  styles? 

20.  Quels  résultats  peut-on  attendre  du  grand  travail  sur  ta 
topographie  de  la  France ,  entrepris  par  ordre  de  Son  £icellenoe 
le  Ministre  de  riDStruclion  publique  7 

21.  Quelles  traces  d^encouragement  à  Pagriculture  les  admi- 
nistrations royales  ou  provinciales  du  pays  ont-elles  laissées  pour 
les  époques  antérieures  au  XVIV.  siècle  ? 

22.  Quelle  a  été  l'aclion  des  communautés  religieuies  pour  le 
défriclieiucnl  du  sol  et  sa  mise  en  valeur?  Quel  concours  leur  a 
été  donné  par  l'Église  et  le  SU-Siége  ? 

23.  Comoienl  s'est  opéré  ,  pour  les  campagnes  et  leurs  habi- 
tants ,  le  passage  du  travail  ol>ligé  au  travail  libre  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  France? 

2A.  Quel  usage  éiait-ll  fait ,  avant  le  XVIK  siècle ,  des  terres 
vaines  et  vagues  des  campagnes?  Srrvaionl-ellcs  A  rentretien 
des  classes  pauvres  et  de  quelle  manière  ? 

25.  Dans  quelle  proportion  la  classe  riche  et  noble  habitait- 
elle  les  campagnes  avant  le  XVU*.  siècle  ?  Dans  quelle  proportion 
les  hommes  de  celte  classe  se  livraient-ils  eux-mêmes  aux  tra- 
vaux agricoles?  19 
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EN  1860. 


Le  grand  événenieot  industriel  de  Tannée  1859  a  été  TExpoil- 

tion  régionale  organisée  par  la  Société  d^^^molation  de  Rouen. 

LU  magnifique  square,  entouré  de  quatre  immenses  galeries  cun- 
slruiles  adkuc  ^  formait  le  splt  iidide  palais  destiné  à  rexhibilioD 
des  produits  de  VI  départements  de  l'Ouest  et  du  Nord-OuesL 
Tout  a  été  admirablement  disposé  dans  ces  galeries,  qai  ont  été, 
pendant  plus  de  cinq  mois,  visitées  par  une  foule  immense  de  - 
curieux. 

VAssodatUm  normande  a  voulu  tenir  deux  jours  de  séances 

à  Bouen,  à  Tépoque  de  Tinauguration  de  TExposItion  ,  pour  ollrir 
à  la  Société  d'Emulation  une  preuve  de  sa  sympathie. 

Quatre  jurys  ont  été  chargés  de  l'exanit^n  des  produits,  et  de 
prononcer  sur  les  récompeuses  :  un  grand  nonibre  de  membres  de 
rAssociation  normande  «  y  compris  ie  directeur  et  le  secrélaîfe- 
général  de  la  Compagnie ,  ont  fait  partie  de  ces  jurys. 

Près  de  1,100  médailles  et  mentions  honorables  ont  été  décer- 
nées dans  la  séance  solennelle  présidée  par  M.  le  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure.  L'institut  des  provinces,  voulant  récompenser  l'ini- 
tiative et  ie  dévouement  du  président  de  rKxpo.silion,  M.  Benard- 
le-Duc  ,  l'a  admis  au  nonibre  de  ses  membres  titulaires. 

L'exposition  régionale  de  Itouen  et  celle  de  Hordeaux,  qui  a  eu 
lieu  à  ta  même  époque ,  sont  dues  A  ilnitiative  de  deux  Sociétés  : 
la  Société  d*Émulation  et  la  Société  Philomalique.  On  doit  voir 
avec  plaisir  les  Sociétés  académiques  se  mettre  à  la  tète  du  mou- 
vement industriel,  et  réaliser  leurs  bonnes  pensées  avec  un  suecès 
aussi  complet  qu'elles  Pont  fait  l  une  t  l  1  autre.  I/exposition  ré- 
gionale de  Hnuen  el  celle  de  Burdeaiix  InisscKml  dr  longs  sou- 
venirs et  feront  époque  dans  i'bistoire  industrielle  et  ai'liâlique 
de  ces  deux  grandes  villes. 

La  Société  d*émulation  du  Doubs  veut  faire  à  Besançon ,  ea 
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i86« ,  ce  qu'oot  fait,  en  1859 ,  à  Booen  la  Société  d*ÉiiioUiUoii, 

et  à  Bordeaui  la  Société  Philomalique. 

L'Institut  des  provinces  de  France  applaudit  de  tout  son  cœur 
à  celte  bonne  pensée  qui  est  loul-à-fail  conforme  au  programme 
qu'il  a  proposé,  il  y  a  quinze  ans,  pour  les  expositions  régionales. 
Il  sert  heureux  de  donner  le  plus  de  publicité  qu'il  pourra  au 
prograouDe  deBesançiNi* 

Voîci  les  principales  dispositions  de  ce  programme  : 

La  Société  d'Émulation  du  Doubs ,  désirant  développer  dans  les 
déparlements  de  TEst  le  goût  et  la  culture  des  arts,  propager  la 
connaissance  des  améliorations  et  perfectionnements  utiles  à  Tin- 
dustrie  agricole  et  manufacturière  »  eidter  enfin  Témulation  des 
agriculteurs  et  des  fabricants ,  a  décidé  qu*uMr  Exposition  serait 
ouverte  à  Besançon  le  1".  juin  1860  pour  finir  le  30  septembre 
suivant. 

La  Société  d'Émulation,  après  s'être  assui(^e  qu'elle  serait 
secondée  dans  son  projet  par  le  gouvernement  et  par  Tadminis- 
tration  municipale  »  a  formé  une  commission  composée  de  cin- 
quante membiea  «  qui  esl  chaigée  d*oiganiser  et  de  diriger  cette 
£xpoiilioD* 

Elle  aura  lieu  dans  les  bâtiments  des  Musées  et  daaa  les  dépen- 
dances qui  y  seront  ajoutées  à  cet  eiTet. 

L'Exposition  sera  générale  pour  les  objets  d'art ,  tels  que 
tableaux,  gravures,  dessins ,  sculptures ,  etc.,  etc. ,  pour  les 
produits,  de  Tborlogerie  et  ses  accessoires  »  de  la  bijouterie  et  des 
beaux-arts  industriels. 

Bile  sera  régionale  pour  les  autres  produits  de  IMudustrie  et 
pour  les  produits  de  Tagrieulture  et  de  Thorticulture,  moins  le 
bétail  vivant  qui  n'y  sera  pas  admis.  Les  départements  de  TKst , 
c'est-à-dire  ceux  de  l'Ain  ,  du  lUiône  ,  de  Saône-el-Loire  ,  de  la 
Côte-d'Or ,  du  Jura ,  du  Doubs ,  de  la  liaule-Saône ,  de  la 
liaule>Marne  ,  des  Vosges,  du  Haut-Rhin;  les  cantons  suisses, 
deBàle,  de  Soleure,  de  Berne,  de  Neufcbatel ,  de  Fribourg, 
de  Vaud  et  de  Génère,  pourront  y  envoyer  leurs  productions. 
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▲viAl  le  1*'.  mars  1860 ,  les  eiposaots  devront  se  faire 
inscrira  tn  leeréUuriat-féMéral  ds  la  Comùmm  éliii>U  à  miel- 
dd-vUlft  ùê  laMçoi.  Us  iBdiqœrMil'lM  dimearioat  «1  poUb 
•pproiiiiiilifii«  tinri  ont  ii  Mtwe  dts  objeto  qalls  te  prop«enl 

d'exposer ,  et  ils  ne  les  eipédieront  qu'après  avoir  reçu  TêlUê 
d'admission  qui  leur  sera  donné  dans  la  stH^onde  quinzaine  de 
mars.  Les  articles  admis  à  rExposilion  devront  Un  rendus  à 
Besançon  le  1*'.  mai»  au  plus  tard. 

La  GoMiniM  pnndra  à  ta  chaîna  laa  fraia  de  traniport 
(  aller  et  retour)  dea  objeta  dont  elle  aura,  par  lettres  spéciales, 
•«torlsé  el  dsnandé  raafei  à  rsiposUleab 
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SUR 

LE  SPU^UIA  mUTJRlS,  Ehrh., 

CONSIDÉRÉ  COMME  PARASITE 

DE  LA  CHENILLE  PROCESSIONNAIRE  DU  PIN 

(  Bombyx  pitjfocàmpa  ,  Fabr,  )  , 

CiHHiiKe  II  CMgrti  *i  iéKp.f  Ib  Mlukmtm  m  anU  ilSi; 

Par  M.  DURIBI)  l»B  MiUMliMBUVB  « 

Mt-mbrr  de  Tlnstiltil  drs  provinces, 
Conservateur  du  Jardin  botanique  de  Bordeaux. 


Le  second  paragraphe  de  rarliclc  10  du  programme  du  Congrès 
des  délégués  des  bocielés  savanlet,  en  ce  iDomeol  réuni  à  Pam , 
est  ainsi  conçu  : 

«  Quels  moyeDS  peot-on  indiquer  pour  garmlir  les  pins  des 
m  ehenilles  qai  les  aocueiltent  dans  le  Midi  t  » 

Je  m^empresse  de  le  déelerer,  ee  n^est  poiiil  «ne  solution  à 
eelte  Importante  et  dii&eile  qoeslioa  que  je  vais  avoir  rbonoenr 
de  pimenter  ae  Congrès;  je  demande  seulement  qn*ll  me  soit 
permis  de  lui  signaler,  h  l'occasion  du  paragraphe  cité,  un  fait 
nouvellement  observé  et  qui  ne  semble  pas  dépourvu  d'intérêt  : 
celui  de  la  destruction  de  myriades  de  la  chenille  processionnaire 
da  pin  (  Bombyx  pityocampiu  Fabr.  ) ,  pendant  l'aulomoe  et 
rbiver  derniers ,  par  un  champignon  entomogène,  bien  connu 
d*ailleurs  des  boUoisles ,  quoique  regardé  josqu^è  présent  ooauve 
excessivement  rare. 
Dans  la  Gironde,  l'année  qui  vient  de  s*éeonler  a  été  désas- 
*  treuse  pour  les  pins.  \a  chenille  qui  vil  sur  cet  arbre  et  en  dévore 
les  feuilles  et  les  jeunes  pousses,  s'était  montrée  en  si  grande  abon- 
dance, elle  avait  fait  de  tels  ravages,  que  des  propriétaires  en 
prirent  l'alarme  et  craignirent  pour  revenir  de  leurs  foiéts. 
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C'esl  dans  ces  circonstances  que  M.  le  Professeur-inspecteur 
d^agricullure  du  département  fil  paraître ,  dans  l'utile  el  excel- 
lent journal  qu'il  publie  (1)»  un  article  rassurant  sur  cette  appa- 
rition insoUlA  de  la  chenille  processionnaire  do  pin.  Quand  je  dis 
rafliurant,  œ  n'est  point  que  rarticle  de  M.  Petil-Ijaffitte  fit  eoD- 
naltre  d*autre  moyen  de  présenration  qne  celoi  de  la  dettroetiMi 
des  nids  pendant  Thiver,  mais  parée  quMl  nona  montrait  que  k 
Providence  suscite  a  l'insecte  destructeur  des  ennemis  non  moins 
nombreux  que  lui ,  non  moins  acharnés  à  sa  perte  qu'il  ne  Test 
lui-même  à  celle  des  pins.  Or,  parmi  ces  causes  multiples  de 
deatrucUon  de  la  chenille  du  Bombyx  pityocampa^  ÈL  Petit- 
LaiBtte  ne  mentionnait  point  encore  la  plus  efiBcaoe  peui-ètra  de 
tontes,  oelle  qui  fait  le  si^Jet  de  cette  noie. 

En  décembre  dernier,  des  affaires  m*ayant  appelé  dans  les  forte 
de  pins  de  la  Teste ,  dès  en  arrivant  sous  les  premiers  arbres, 
j'aperçus  plusieurs  individus  du  rare  et  curieux  champignon 
connu  dans  la  science  sous  le  nom  âeSphania  militaris^  Ehrh, 
Enchanté  du  hasard  qui  me  mettait  en  présence  d'une  telle  rareté, 
je  m*empres8ai  d'en  recueillir  quelques  pieds,  eljeraooniuia aus- 
sitôt le  parasitisme  de  la  Sptaérie  sur  la  ebenille  prooessionnairs 
do  pin ,  enterrée  et  enfermée  dana  son  cocon.  fiientM ,  parooorant 
d^antres  parties  de  la  forêt ,  je  constatai  partout  Teiialence  de  la 
même  production ,  également  fixée  sur  le  cadavre  de  la  chenille 
enfouie  dans  le  sol  Quelques  jours  plus  tard  enfin,  visitant  encore 
des  bois  de  pins ,  en  compagnie  de  M.  Petil-Laffitte,  je  rendais  le 
savant  professeur  témoiu  du  même  fait,  et  il  en  comprit  ausaîlAt 
toute  limportance. 

TDOtefois ,  afin  de  donner  une  idée  qoelque  peu  juate  de  cette 
importance,  il  sera  bon  de  dire  ici  qoelqaes  mots  sor  la  natoreda 
la  Spbérie  parasite  et  sor  son  mode  de  développement,  en  rappe- 
lant d^abord  sommairement  les  principaux  phénomènes  observés 
dans  l'appareil  reproducteur  des  champignons.  Pour  Tinteiligence 
complète  de  ces  faits ,  il  faudrait  renvojfer  aux  beaux  travaux  de  - 

(1)  LMfHoiffiirt,  eonuBesooree  de  rkhoM,  coaune  faramiada 
repot  Mdal  (Vaj.  ami  tfiSO.  p.  479  etsid?.). 
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M.  Tulaue ,  de  rinstitnt,  travaux  qui  ont  Jeté  la  plus  vive  lomi^re 
dans  la  science,  en  dévoilant  les  mystères  josqa^alors  Inconnu 
de  divers 'modes  de  reproduction  des  végétaux  inférieurs.  Je 
me  bornerai  à  mentionner  celles  de  ces  belles  découvertes  qui 

peuvent  éclairer  le  fait  qui  nous  occu|)e. 

Jusqu'au  inonienl  où  M.  Tulasne  livra  à  la  connaissance  et  à 
radmiralion  du  monde  savant  ses  premières  observations  sur  les 
diverses  sortes  d'organes  reproducteurs  des  champignons ,  lés 
botanistes  avaient  cru  que  ces  végétaux  se  reproduisaient  unique- 
ment, sauf  les  cas  de  tomiparilé,  par  les  spores  qu*ils  émettent 
dans  leur  état  parfait  ou  supposé  tel.  Or ,  les  belles  observations 
de  M.  Tulasne,  et  les  travaux  auxquels  elles  ont  donné  lieu  ont , 
depuis  lors,  mis  hors  de  doute,  que  «  les  champignons  peuvent- 
èlre  fertiles  de  plusieurs  maniéics,  à  divers  moments  de  leur 
existence ,  et  s'offrir  successivement  sous  les  formes  les  plus  dis- 
semblables, avec  une  même  apparence  de  plante  parfaite  »• 

Ces  divers  états  (èrtiles  ont  été  reconnus  et  bien  constatés  dans 
certaines  espèces,  particulièrement  étudiées  pour  cet  objet. 
Très-souvent  ils  se  sont  présentés  au  nombre  de  trois.  Chacun  de 
ces  trois  états  est  susceptible  de  reproduire  Tespèce  au  moyen 
de  corpuscules  de  plus  en  plus  parfaits.  Ainsi ,  tel  champignon  , 
dans  son  état  initial ,  pourra  consister  seulement  en  une  masse 
lUamenteuse ,  vaguement  limitée  ou  amorphe.  Les  iitaments  pri- 
mordiaux ,  ordioairement  très^téous ,  blancs  ou  diversement  colo- 
rés, en  général  couchés  et  plus  on  moins  feutrés,  émettent  bientôt 
d^autres  filaments  d*une  structure  à  peine  différente,  mais  redres- 
sés et  fertiles,  portant  des  corpuscules  arrondis  ou  ellipsoïdes , 
isolés  ou  disposés  en  série,  lesquels,  promptement  détachés  de 
leurs  supports,  se  ro[)andenl  au  loin  el  peuvent ,  dans  certaines 
circonstances  favorables,  donner  naissance  à  de  nouveaux  indivi- 
dus. Ces  corpuscules  reproducteurs,  ou  spores  du  premier  degré, 
ont  reçu  le  nom  de  conidies ,  et  TéUt  du  champignon  qui  les  pro* 
duît  est  Tétat  byssoide  ou  conidifère.  La  même  espèce  peut  se 
présenter  aussi  sous  une  forme  moins  imparfaite,  très-différente 
de  la  première.  Elle  sera  généralement  moins  vague,  mieux 
arrêtée  dans  ses  contours  ;  souvent  la  texture  Tdaïuenleuse  aura 
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Alit  place  à  une  itraetnre  loMde  et  eelhilewe;  ea  an  not ,  eefle 
prodocUon  oonvelle  peut  rtvMr  toute  reppareoce  d^no  champi* 
•  gDon  parfait  ;  naii  elle  émet  dea  corps  reproducleara'nof  »  alte- 
cbés  en  nombre  ordinairement  Indéfini  à  feura  supports  :  c*eil 
Télal  secondaire  ou  spennalophore.  Enfin  se  inonlre  l'étal  parfait, 
celui  où  le  champignon  s'élève  au  plus  haut  degré  de  développe- 
ment qu'il  lui  soit  donné  d'atteindre.  Ici ,  la  forme  est  eo  général 
bien  déterminée;  les  corps  jeproducteura,  nommés eaeeotieli»» 
ment  spores,  presque  toujours  moins  ténus  et  d*one  stitmliire 
plus  compliquée  que  les  préoédeulStSontt  ou  nus  et  portée  eu 
très-petit  nombre ,  constamment  défini ,  au  aommet  de  supporta 
particuliers  nommés  basides,  ou  symétriquement  logés,  ordioai- 
renient  au  nombre  de  huit,  dans  des  sortes  de  tubes  cylindriques 
ou  clavifornjes  nommés  Ihèques;  c'est  Tetat  parfait  ou  ascophore. 
Ces  généralités  indiquées,  faisons-en  i'appiicaliun  au  Sp/uaia 
militaris. 

Ce  cbampignon  appartient  à  un  grand  genre  (Spharia),  ditisé 
en  nombreuses  tribus.  Il  constitue ,  avec  un  nombre  aaseï  borné 
d*espèGes  analogues ,  un  petit  groupe  à  part ,  remarquable  sur» 

tout  par  son  parasitisme  normal  sur  les  larves  de  certains  insec- 
tes :  c'est  le  groupe  des  Sphéries  entomogènes.  Le  Sphtrria 
militaris,  la  seule  espèce  dont  il  soit  question  ici,  n'ayant  été 
rencontré  que  très-rarement  par  les  botanistes,  on  n*avait  pas 
encore  bien  déterminé  sur  quelles  séries  de  larves  II  s*iraplaoto 
•  de  préférence ,  lorsque  M.  Tulasne  constata  son  parasitisme  sur 
la  chenille  du  Bombyx  de  la  ronce  {Bomtyw  BUH,  U).  Muni  de  ee 
renseignement,  le  savant  académicien  entreprit  une  suite  d*olK 
servations  et  d'études  sur  les  chenilles  de  ce  même  tk)mhjx, 
recherches  couronnées  d'un  plein  succès.  Ce  n't  st  point  ici  le 
lieu  de  reproduire  le  récit  complet  de  ces  belles  expériences  (i), 
il  suffira  d'en  rappeler  les  résultats  principaux. 
Des  chenilles  malades  par  le  fait  de  la  germinaUon,  dans  riolé- 

(4)  Voir  Ann.  des  Se.  nat.       sér.  Bot.  VItl  :  Note  sur  le»  ïsaria  et 
Sphaeria  entomogènes t  par  M.  L.  R.  Tulasmk,  de  l'inslilut,  p.  d5  el 
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rieur  de  leor  corps ,  des  spor«t  da  Spahrla»  montnJeit  déjà  «  I 
reirtérienr,  vn  1Ag«r  dmt  entre  leurs  enneiiix.  Ces  chenilles  M 

tardèrent  pas  h  mourir.  Dès  ce  moment ,  elles  furent  prompte* 
menl  enveloppées  d'une  moisissure  blanche  très-épaisse ,  qui 
bientôt  donna  naissance  ?i  des  filaments  redressés ,  chargés  de 
conidies  susceptibles  de  reproduire  la  plante.  Quelques  jours  plus 
tard ,  Tenveloppe  bysM^de  des  chenilles  mortes  se  condensa  çà  et 
là  en  petits  tnbereolea  ehamos ,  oolerta ,  lesquels*  peu  de  tempe 
apràs ,  ae  dressèrent  en  clavulea  d*«in  oeoliaètre  enviren  de  han* 
tear,  terminées  par  une  houppe  de  poils  Manna  ehargéa  de  oonl* 
dlet  également  fertiles,  chaque  chenille  portait  16  à  M  de  ces 
clavules.  Cette  phase  du  Sphariu  mililaris  était  regardée,  il  n'y 
a  pas  long-temps  encore  ,  comme  un  champignon  autonome  qu'on 
rangeait  dans  le  genre  Isaria^  Pers.  Plus  lard,  au  commencement 
de  juin ,  lorsque  la  forme  Isarioida  eut  accompli  m  végélalioo  et 
répandu  aea  conidies  ou  apores  4u  second  degré,  eertainea  cho- 
nllletqui  n'avaient  que  peu  ou  point  produit  ^itaria^  roiiBqoi 
ooneervafeni  encore  des  traces  de  leur  premier  état,  émirent  des 
damles  particulières,  bien  moins  nombreuses  que  celles  qui  les 
avaient  précédées  ,  mais  beaucoup  plus  robustes,  dépourvues  de 
houppe  terminale  et  de  conidies.  Au  bout  de  deux  a  trois  mois, 
chacune  de  ces  massues  constituait  autant  de  Hpharia  militaru 
à  Tétat  parfait ,  tout  hérissés  de  leurs  péritbàces  saillants  al  asoo» 
phores. 

Cet  eipnaé  anednet  était  nécessaire  pour  faire  apprécier  le  rAle 
(tue  joue  chacune  dea  phases  du  Sphceria  au  point  de  vue  de  hi 

destruction  de  la  chenille  du  pin  En  eflet,  M.  Tulasne  a  positi- 
vement constaté  que  l  étal  pai  loil  du  champignon  est  de  beaucoup 
plus  rare  que  Tétai  secondaire  ou  isai  ioïde  ,  et  que  celui-ci  est  de 
même  moins  abondant  que  Tétat  initial  et  simplement  byssoïde. 
Or,  puisque  le  Spkaria  mUUaris  s'est  montré  durant  la  saison 
dernière  en  telle  quantité  que  le  sol  en  paraissaii  conatellé  autour 
des  pins  précédemment  infestée,  qu'on  juge  de  la  destruction  Incal- 
culehte  de  chenilles  qui  a  dû  avoir  lieu  par  le  fait  du  mémo  cham- 
pignon ,  dans  ses  états  initial  et  secondaire,  bien  autrement  fré- 
quents que  reial  parfait  1  C'est  dans  ce  dernier  elai  seulemeut 
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que  le  Spiiana  mUUaris  frappe  les  yeux  par  sa  belle  couleur 
orangée  »  el  quMl  est  assex  tacUe  à  découvrir ,  bien  que  son  extré- 
mité, la  luaMue  fertile  »  fasse  seule  saillie  au-dessus  du  sol,  trahis 
pourlaot  par  le  vif  édat  de  sa  couleur  au  milieu  des  herbes  et  des 
brousBsilles  qui  bien  souvent  la  dérobent  à  la  vue.  Le  stîpe  ov 
pédicule  de  la  Sphérie,  toujours  plongé  dans  le  sol,  varie  en  hau- 
teur de  3  à  6  cenlimèlres.  Si  on  fouille  avec  précaution  .  on  enlevé 
toujours,  avec  le  champignon  complet,  un  cocou  de  Bombyj: 
pilyocampa^  fixé  àla  base  du  stipe.  £n  examinant  avec  atlea- 
tion ,  os  reconnaît  que  ce  n*ett  pohitsurle  cocon,  mais  bien  sv 
la  chenille  qu^il  eoferme,  que  le  champignon  est  învariablenMnt 
implanté. 

Ce  fait  mérite  d*être  noté.  En  effet,  dans  les  experieuceft  de 
M.  Tulasne  ,  les  Sphéries  développées  sur  le  Bombyx  de  Ih  ronce 
sorlireut  toujours  du  corps  des  chenilles  nues,  puisque  celieM 
périrent  avant  de  ûler.  Mais  lorsiiue  le  même  champignon  croltanx 
dépens  du  Bombyx  du  pin ,  les  choses  se  psssent  on  peu  difféim- 
ment  ;  la  chenille  infectée  peut  encore  percer  le  sol ,  s*y  enioMr 
à  quelques  centimètres  et  filer  son  cocon.  Mais  là  s*arrètent  ees 
derniers  efforts;  il  ne  lui  reste  plus  assez  de  vitalité  pour  subir  sa 
métamorphose  hivernale  el  passer  h  rélal  de  chrysalide ,  du  nioios 
tous  les  cocons  que  j'ai  ouverts  ne  aronl-ils  fait  voir  que  des  ca- 
davres de  (  licnilles  non  métamorphosées  qui ,  sans  avoir  presque 
rien  perdu  de  leur  volume ,  avaient  au  contraire  acquis  une  cm^ 
sistanoe,  une  dureté  particalièree  ;  elles  sembiaioBt  «voir  enhi  «ne 
sorte  de  momification. 

Ainsi ,  voilà  des  myriades  de  chenilles  qui ,  aprte  avoir  échappé 
aux  nombreux  ennemis  qui  les  pourchassent,  aux  accidenlâ 
almospliériques  qui  les  font  périr,  ne  peuvent  encore  trouver  uji 
refuge  assuré  dans  le  sein  de  la  terre  où  elles  se  sont  enfouies, 
dans  le  cocon  où  elles  se  soot  emprisonnées;  un  ennemi  invisible, 
insaisissable  s*est  attaché  à  leur  corps ,  il  le  pénètre ,  U  s*y  fixe , 
il  le  tae«  et ,  après  s*ètie  nourri  de  sa  substance,  il  élèfean-dea- 
sus  do  sol  son  élégante  massue  d*an  rouge  d*or  et  tance  par  adi- 
liards  dans  ratmosphère  de  nouveaux  germes  destructeurs. 

Assurément ,  s'il  existait  un  moyen  praticable  de  propager  à 
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nnllBi  le  Sphmrta  miUtarU  dans  les  «wntTées  peuplées  de  pins 
BMritimes,  nu)  doute  que  cet  humble  champignon  ne  devint 
ragent  le  plus  puissant  de  préservation  contre  la  chenille  proces- 
sionnaire. Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître»  un  tel  moyen  n'est 
IMiot  en  la  puissance  de  rhorome,  et  il  faut  nous  oonleoter  de 
l*a|)paritk>D  sponlanée  et  providentielle  do  champigooD  préMnrt> 
teor.  Il  rasleralt,  ce  semble,  à  conseiller  am  propiittaireael  am 
•yificidtean  de  fiiire  respecter  par  lears  agenU  le  Splumia  mi/i- 
iatU  partout  où  II  serait  aperçu  ;  mais  il  faut  convenir  que  ce 
serait  là  une  recon)mandalion  à  coup  sûr  bien  inutile.  Qui  songe, 
en  effet,  à. détruire  ce  petit  champignon  ?  Où  est  l'habilanl  des 
campagnes  dont  il  aura  une  fois  fixé  raltention  7  Sauf  peutrélre 
quelques  rares  naturalistes  intéressés  à  sa  recherche,  qui  dune 
aarala  pensée  de  diercher  à  le  découvrir  dans  le  gaionTOn  le 
ihale ,  on  le  foulera  toujours  sans  le  remarquer  jamafs. 

SI  le  Sphetria  militaris  s'est  montré  Tannée  dernière  en  si 
grande  abondance,  on  sait  aussi  que  «on  apparition  dans  la  Gi- 
ronde n>sl  pas  un  fait  exceptionnel.  Ainsi,  j'ai  vu  ce  môme 
diampignon  dans  les  collections  de  quelques  botanistes  borde- 
lais ,  mais  les  échantillons ,  incomplets  et  écourtés ,  ne  portaient 
plut  à  leur  base  la  preuve  de  leur  singulière  origine.  D'antres 
personnes  pourtant  surent  le  recueillir  avec  plus  de  soin  et  Tob- 
•erver  avec  plus  d'attention.  Le  respect  me  défend  de  prononcer 
ici  leur  nom  ,  mais  je  liens  à  montrer  au  Congrès  le  résultat  des 
premières  observations  exactes  faites  à  Bordeaux  sur  le  parasi- 
tisme du  Spharxa  militaris.  Elles  datent  de  huit  années ,  et  les 
personnes  à  qui  elles  sont  dues  sortaient  à  peine  alon  de  Tado- 
letoenoe  ;  elles  commençaient  à  cette  époque  Talbum  des  diam- 
ptgnons  de  k  Gironde ,  tous  rseoeillis  et  peints  par  elles.  Ce  ma- 
goiflqae  album ,  continué  jusqu'à  ce  jour  avec  une  incroyable 
persévérance ,  est  un  véritable  monument  iconographique  élevé 
à  la  mycologie  girondine.  En  le  parcourant ,  on  ne  sait  ce  qu'on 
doit  le  plus  admirer,  ou  de  la  puissance  d'observation  qui  en  a 
réuni  et  distingué  les  éléments,  ou  de  rexactitude  du  dessin  et 
de  la  perfection  de  la  peinture.  Et  pourtant  (qu*il  me  soit  par- 
donné de  récrire  I  )  cette  aplitode  et  ce  talent  ne  sont  que  les 
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moindres  mérites  des  mleurs  de  rtttram.  Il  m*ft  été  permis  d» 
détacher  de  eet  «Ibom  Tu»  des  premienfenfllels,  œkii  oÉ«il 
représenté  avec  une  frappante  vérité  le  SuiluBria  miUtaris  dan 
son  état  le  plos  eomplet ,  découvert ,  observé  et  pefnt  avec  taat 

d'Intelligence  par  déjeunes  arlisles  de  Bordeaux.  J'abuse  certai- 
nement de  l'extrême  faveur  qui  m  a  été  accordée  en  faisant  passer 
sous  les  yeux  du  Congrès  cette  belle  et  curieuse  pianclie. 

Je  pense  aider  i  réclairciasenient  de  cette  note  en  raccompa- 
gnant d'un  spédoien  en  nafnre',  où  se  voient  quelques  iodividM 
du  SpkmiafniUiarU ,  recueilKs  à  la  Teste ,  en  déoemlm  der- 
nier ,  dans  un  état  trop  avancé ,  et  sédiés  poor  ma  oollectîon.  En 
même  temps ,  Tbonnenr  d'olfrir  au  Congrès  un  exemplaire  do 
nuHïéro  du  journal ///l(/rtrf//rf//  r ,  où  se  trouve  Pintéressant 
article  de  M.  Petit-I.affille ,  dont  je  parlais  plus  linut.  .l'y  joins  le 
numéro  de  la  Feuille  du  Dimanche^  journal-afTicbe  de  Bordeaux, 
où  le  même  professeur  cite  et  apprécie  le  fait  qui  vient  d'être  le 
sujet  de  cette  noie. 

Je  ne  terminerai  point  cependant  sans  faire  remarqmr  que  la 
maladie  do  ver  à  soie  connue  sous  le  nom  de  Moscardine  (  Boiry' 
tis  Bassiana ,  Bals.  )  doit  être  considérée ,  avec  noe  probabilité 
qui  ai)proclie  de  la  certitude,  comme  le  premier  état,  la  tonne 
byssolde  d'une  autre  espèce  deSplierie  enlomogène  qui .  paratt- 
il,  ne  rcviH  la  forme  parfaite  que  sous  le  climat  delà  Chine.  L'a- 
nalogie, bien  constatée  d'ailleurs  par  M.  Tulasne,  du  Bûtrjftù 
Bassiana  avec  Tétat  initial  du  SplUtrta  miUtaris  est  telle ,  qm 
le  doute  n'est  vraiment  plos  possible.  Ainsi ,  voilà  deux  cham- 
pignons rongénères»  très-vtiainB  Ton  de  l'antre  par  toaa  leurs 
caractères  «organiques  et  physiologiques ,  et  qui  pourtant  sont 
appelés  à  jouer  auprès  de  l'industrie  humaine  des  rôles  tout 
opposés.  Autant  donc  il  est  important  de  combattre  la  Muscardine 
en  s^opposant  a  l'émission  et  à  la  disper-sion  de  ses  spores,  aulanl 
il  serait  uUle  de  respecter  le  Sphœna  miliiaris  et  de  lui  laisser 
répandre  librement  ses  spores  dans  Tatmosphtoe. 
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L'Inslilul  des  provinces  est  composé  d'hommes  qui  onl  rendu 
de  loDgs  et  d'imporUnU  services  dans  les  départements.  Ces 
hommes  éminenU  ne  saoraienl  èlre  entourés  de  Irop  de  roeptfBt, 
et  rioititut  des  pnifiDces  »  qui  a  rendu  jaeUoe  à  leur  mérite  en 
lee  adinellaiit  dans  son  aelo ,  publiera  suoceesiveinent  des  notices 
snr  chacun  d*eoi.  Il  est  bon  que  Ton  connaisse ,  en  eifet,  les  ser- 
vices rendus,  les  publications  et  les  travaux  utiles  qui  ont  mérité 
aux  hommes  dont  nous  parlons  i  honneur  de  faire  partie  de  Témi- 
Dente  Compagnie  que  ron  a  qualiûée  de  Pairie  des  houhes  de 
LETfRBS  DES  DÉPAETKiiaiiTs ,  et  quo  coux  quî  désirent  en  iaire 
partie  sacbent  bien  par  quels  labeurs  ce  titre  peut  être  obtenu. 

Nous  allons  oonuMncer  cette  série  de  notices  par  celle  d*un 
homme  excellent,  de  miustre  savant  que  rinsUtut  des  provinces 
a  chargé  de  la  sous-direction  du  sud-ouest  de  la  France,  M.  Ch. 
Des  Moulins,  de  Boideaui. 

SUR  M.  CHARLES  DES  MOULINS, 
SmMIimiiv  ée  nmiui  la  im Ikm  imt  k  mêma  êt  la  iniœ, 

Cbarles-Alexsndre  Robert  Des  Moulins  est  né  en  Angleterre  ; 
son  père  avait  émigré  en  1790  comme  il  le  fit  en  1815,  suivant  en 

lispagne  M.  le  Duc  dWnguuK^me  ;  c'élait  alors  une  des  trois 
personnes  qui  formaient  le  conseil  du  Prince.  Homme  instruit,  il 
lit  lui-même  Téduca lion  de  son  fils  et  ne  négligea  aucun  sacrifice 
pour  développer  chez  lui  le  goût  des  arts,  des  lettres  et  des 
sciences. 
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L*ardeur  du  jeune  homme  pour  ws  premières  études  prit  le 
dessus,  et  quelque  temps  après  avoir  épousé  la  fille  de  M.  le 
vicomte  de  Gourgues,  maire  de  Bordeaux  «U  «baodoDoa,  Ion 
des  évéDenento  de  iS30 ,  remploi  qo*U  exerçait  dus  Tadoiinii» 
tratioD  des  Douanes. 

M.  Ch.  Des  Moulins  était  aussi  admirablenient  organisé  pour 
les  arts  ;  il  avait  composé  peur  le  piano  des  trios  dont  le  oélèbif 
Dupont  avait  fait  la  partie  de  basse  ;  il  avait  fait  la  musique  d'un 
opéra,  Pers(fc^  qui  ne  fut  pas  représenté. 

Membre  de  la  Société  Linnéenne,  dès  sa  fondation,  il  commença 
eu  1826  ses  publications  en  zoologie  et  en  botanique.  lise  (klns 
importantes  sont  les  deux  suivantes  : 

!•.  En  1835.  Plusieurs  mémoires  sur  (es  BckimUIgt.  L'aonooee 
de  Touvrage  du  proltaseur  Agassiz  le  fit  renoncer  è  en  faite  pe- 
rattre  deux  autres.  M.  Agassiz  pouvait  disposer  d*un  grand  luxe  de 
plnnrlies ,  par  la  libéi  ale  assistance  du  gouvernement  de  Genève.'; 
il  demanda  à  M.  I")€s  Moulins  le  sacrifice  de  la  fin  de  son  tra- 
vail ;  celle  parlie  contenait  des  caractères  inédits  que  celui-ci 
avait  découverts,  et  cependant  il  y  consentit,  mais  avec  un  vif 
regret. 

S*.  En  1840.  Catalogue  raisonné  des  pkMérogames  spoth 
tanés  du  département  de  ta  Dordogne,  En  1858,  il  a  publié  la 
Supplément  final. 

M.  Des  Moulins  fut,  dans  le  sud-ouest  delà  France,  un  des 
premiers  à  suivre  l'impulsion  nouvelle  que  M.  de  Caumont  avait 
donnée  à  Télude  de  nos  monuments  historiques.  C/est  autour 
de  lui,  et  de  M.  Félix  de  Veroeilb,  que  plusieurs  d'entre  nous 
se  sont  ralliés ,  et  que  des  jeunes  gens ,  épris  d'un  vif  attrait 
pour  ce  genre  de  connaissances,  ont  fortifié  leurs  premiers  pss, 
dans  les  rapports  de  la  plus  étroite  cordialité  :  MM.  Alexis  de 
Chasteigner,  G.  de  Gasteinao,  Léo  Drouyn,  notre  infstlgaUa 
travailleur,  représentent  dignement  à  Bordeaux,  par  leurs  publi- 
cations et  leur  science,  la  ï^ociélé  française  d'archéologie. 

Je  dois  nommer  aussi  deux  artistes  de  grand  talent,  membres 
également  de  la  même  Société,  auxquels  plusieurs  églises  sont 
déjà  redevables  d'un  grand  nombre  d'autels  et  de  verrièies,  qui 
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ont  le  mérite,  si  rare  aujourd'hui,  d'èlre  des  œuvres  chréliennes  : 
MM.  Jabouin  et  Yilliet,  soot  dans  la  même  uoioD,  et  ODt  la 

luùme  autorité. 

Si  M.  Des  Moulins  est,  pour  Tarcbéologie  religieuse  do  moyen- 
Age,  oe  que  depuis  long-temps  il  était  pour  lliistolre  naturelle  à 
Bordeaux,  un  appui  bonoré  et  aimé:  e*eet  que,  oomervateur 
des  anciennes  traditions,  il  est,  afee  une  bienfeillance  qdi 
Drapas  de  bornes,  au  service  de  tous:  il  suffit  qu'on  paraisse 
vouloir  travailler,  il  donne  alors  tout  ce  qu'il  sait,  et  aussi  tout 
son  temps,  dont  il  esl  trop  prodigue;  il  trouve  toujours  du 
mérite  et  du  savoir  dans  Tœuvre  qu'on  lui  apporte ,  et  il  se 
plaît  à  le  publier.  On  peut  affirmer  quMI  y  a  eu  autant  de  travail 
foit  par  hii  ^n  lettres,  notes,  conseils  de  toute  nature  pour 
les  autres,  qu*il  y  en  a  eu  pour  ses  études  personnelles  et  les 
mémoires  qoMl  a  fait  imprimer. 

Plusieurs  fie  ces  mémoires  font  autorité  dans  la  science. 

D'autres  oui  un  inéri'e  littéraiio  de  grâce  et  d'élégance  qu'ont 
attesté  de  brillants  succès  de  lectures  dans  plusieurs  séances 
publiques  des  Académies  et  des  Congrès. 

Plusieurs  expriment  la  fermeté  de  ses  principes  religieux  et 
politiques;  ils  ne  sont  pas  nouveaux  chez  loi,  car  en  1815,  à  seize 
ans,  il  fit  imprimer  une  brocbure  au  sujet  du  serment  que  le 
gouvernement  des  Gent-Jours  imposait  aux  fonctionnaires  pu- 
blics. 

Ses  conviclioiis  en  fait  d'art  sont  aussi  fixes  :  il  ne  les  a  jamais 
laissé  tléchir,  et  ne  cède  pas  devant  recclectisme  à  la  mode,  et  la 
manie  des  nouveautés  sans  principes  et  sans  inspiration. 

Les  plus  touchantes  pages  de  M.  Des  Moulins,  aujourd'hui 
perdues  dans  un  journal ,  contiennent  les  paroles  prononcées  par 
lui  sur  la  tombe  de  M.  Laterrade ,  fondateur  à  Bordeaux  de  la 
Société  Linnéenne.  Il  y  relève  et  met  en  honneur,  comme  rc  qu*il 
y  a  (le  grand  et  de  supérieur  chez  riiomuie,  des  vci  lus  modesles, 
que  le  i;  onde  dédaigne,  la  simplicilé  chrétienne  el  if  dévouement 
du  père  de  famille,  qui  furent  le  fonds  de  la  vie  chez  son  ancien 
maître. 
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PUBLICATIONS  DE  M.  CHARLES  DBS  MOUUNS. 


iSSS.  —  Estai  sur  les  Spbénilitbes. 
à  iS37.  —  Etudes  sur  les  Ecbinides.  TMis  néiDoiM:  Pre» 
drome,  GéfléraKlét,  ^moDjiiies. 
1897.    Deseriptioii  d^oae  PtlndiM  DOQvella. 

Catalogue  des  rooilusques  terresires  et  flofiih- 

liles  vivanU  de  la  (iiroode. 
1829,  —  Supplément. 

iSâS.     Description  de  trois  genres  nouveaux:  Spiri- 
cella,  G/atelupia,  Jouanmetuu 
Notice  sur  le  HeUm  imipes  el  moDOgieplMe  ét 
la  Clavagelle  courooDée; 
1880  —  MoUoeiw  le  Pupa  pa^cdula^mth  poote  de 
ta  Planaire  laetéeu 
Note  sur  la  conservation ,  dans  des  bocaux , 
des  anin)aux  aquatiques  vivants. 
18di.  —  Le  genre  l^lanorbe  est-il  dextre  ou  senestre  î 

Description  'des  genres  nouveaux  êtmgia, 
MaUetku 

BéperttUM  des  espèce»  dans  letgeovesSrtM, 

Solecurte,  Sanguinolafre  et  SoletetliM  de 
Bbinvflle. 

183t.  —  Catalogue  des  Stellérides  de  la  Gironde. 
1888.  —  Description  d'une  espèce  nouvelle  (Tinio. 
1835.  —  Description  de  quelques  mollusques  terrestres 

et  fluviatiles  de  France  »  nouveaux  ou  peu 

connus. 

1838.  «  ConaidénUons  générales  sur  les  réfonnet  à 
introduire  dene  la  délinilatioa  des  espèces 
d*(/aio  et  dMtMMConlo. 

18Û2.  —  Révision  de  quelques  espèces  de  PlearotOBieab 

1847.  —  Sur  une  variété  de  Silex  du  midi  du  Périgord. 
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1850.  —  Rapport  à  rAcadémie  sor  deiti  mémoires  mala- 
cologiques  de  M.  Gassies. 
Supplément  k  ce  Rapport. 

i8d5.  —  Notice  sur  des  graines  trouvées  dans  des  tom- 
bes i^malnes,  et  qui  ont  conservé  leur  kcuïié 
germinative. 

—       Essai  sur  les  Orobancbes  qui  croissent  à  Lan- 

quais. 

iSUU,     Etal  de  la  vf^gétatinn  sur  le  pic  du  midi  de 

Bigori-e  au  17  octobre  1860. 
18/i5.  —  Sur  le  Sisymbrium  barsifolium, 
1846.  —  Oocoments  relatifs  à  la  faculté  germioalivo 

conservée  par  quelques  graines  antiques. 

1846.  —  Des  causes  qui  paraissent  Influer  sur  la  crois- 

sance de  certains  végétaux  dans  des  condi- 
tions déterminées,  i^'  mémoire. 

1847.  —  2^  mémoire.  Constiuclion  d'un  tableau  de  la 

station  des  plantes. 

1848.  —  3*.  mémoire.  Même  sujet 

Documents  sur  la  naturalisation  du  Panicum 
digitaria, 
1649.  —  Feuilles  du  Scirpus  (acustris. 

De  la  Flore  du  Centre,  par  Boreau. 
1851.  —  Erythrca  et  Cyclamen  de  la  Gironde. 
1853.  —  Eludes  organiques  sur  les  Cuscutes,  avec  17  ta- 
bleaux. 

1864.  —  Beaification  d'un  nom  générique  Grammiea^ 
an  lieu  de  Cassuika. 

1840.  —  Catalogue  raisonné  des  phanérogames  du  dé- 
partement de  la  Dordogoe. 

1858.  —  Supplément  final. 

1859.  —  Comparaison   entre  les  départements  de  la 

Gironde  et  de  la  liurdogne ,  sous  le  rapport 
•  20 
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de  leui  végéUlioD  spoiUanéc  el  de  leur  col- 
lure. 

1858.  ^  sor  les  Ckrysantkhnes  d  aulonine  et  sur  queU 
ques  plantes  qui  leur  sont  coogéoèitti 

Archéoloipie 

i8/l2.  —  Notice  sur  quelques  monuments  du  Bigorre. 
Planches. 

»  Mémoire  sor  quelques  bss>reltefs  emblématiques 
des  péchés  capitaux.  Planches. 
1866.  —  Considérations  sur  la  flore  murale. 
i8&6.  —  Description  monomentale  de  la  ville  de  Baïai 

(Gironde),  avec  planches. 
l»Zi7.  —  Rapport  sur  la  statistique  monumentale  do 
Calvados,  par  M.  de  Caumont. 
—  Bapport  sur  les  églises  de  SU-Eulrope  de  Saintes 
et  deSU-Junien. 
i8&9.  —  Mannootiers  en  1847. 

Dissertation  sur  deux  rocs  branlants  do  Non- 
tronais.  Planches. 
1853.  —  Rapport  sur  la  visite  de  quelques  monuments 

de  Toulouse  l'Innclies. 
1857.  —  Esnandes  et  Heauinonl-de-IV'iigord  ;  an.ilysc 
comparée  de  deux  églises  fortiliées  du  \iV«. 
siècle. 

1859.  —  Protestation  au  sqjet  des  mors  de  Dax  sor  les 
bits  articulés  par  la  presse  anglaise. 

Polllifne. 

Marseille,  16  nov.  1815.  —  Réponse  au  pamphlet  intitulé  :  Opi- 
nion sur  le  serment ,  imposé  le  8  août  181Ô, 
aux  fonclioniuiiit's  publics. 

Bordeaox,  1850.—  Raisonnons  uo  peu,  s  il  vous  plaiL 
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18/i6.  —  Rapport  sur  le  Congrès  de  rinsUlut  des  pro- 
vinces A  Orléans. 
18/47.  —  lîorticaux  et  le  Congrès  scientifique. 
il  noY,    48A7.  —  Le  Congrès  de  Tours  à  Meltray. 

Discours  d'ouvertare  de  la  Société  LioDéenne. 
1849«  —  Dificoun  d'ouverture,  id. 
Accroiseemeot  de  la  Plore  locale. 

1850.  —  Diflcoora  d^onveHure  wr  le  Ckara  tttttigertu 

1851.  —  Sur  dhren  siyets  rekdUii  à  rhistoin  des  végé- 

taux. 

—  Rapport  en  réponse  à  un  mémoire  de  M.  Lacour, 

0  Sur  l'origine,  chez  un  peuple  noir  et  africain, 
de  la  langue  hébraïque  et  du  monothéisme 
hébreu.  » 

—  Discours  d'ouverture  sur  rexpositiOD  de  la  So- 

ciété d'horticulture  d'Orléans. 
Juin  1852.  —  Rapport  sur  Texposition  horticole  Bordelaise. 

1852.  —  Discours  d*ouverture  ;  une  visite  au  berger  des 

Eaux-Bonnes. 

1851.  —  Dn  rapport  sur  la  maladie  de  la  vigne  au  Congrès 
d'Orléans;  un  T.  à  l'Acadeinie  de  Bordeaux. 
1853  —  Discours  d'ouverUiie  sur  lifmaladie  delà  vigne. 
185/1.  —  Lettre  a  M.  le  D'.  Montagne  sur  le  même  sujet. 

1853.  —  Discours  sur  révolution  des  forces  vitales  dans 

la  nature. 

1853.  —  Compte-rendu  de  r£8sai  sur  l'art  chrétien,  de 

l'abbé  Sagette. 
185â.  —  De  la  propriété  littéraire  en  matière  de  nomen- 
clature scientifique. 
Notice  sur  Louis  Durieu  de  Maisooneuve. 

1855.  —  Rapport  sur  le  Congrès  scientifique  de  France 

tenu  à  Arras  en  1853. 

1856.  —  Discours  d'ouverture  sur  l'École  forestière  de 

M.  Yvoy,  au  lian. 

—  Rapport  au  Congrès  scientifique  de  France 

tenu  à  I<a  Itochelle» 
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Dû  travail  fldentifiqae.  Diaconn  d*oowiim  à 
la  Société  LiDDéeDDe  de  fiordeau. 

1867.  —  Las  savants  voyageura.  Discours  d^oawtnre  à 
la  Société  Lionéenne. 

1869.  —  Rapport  sur  le  mouvement  scientifique  dans  la 
Gironde,  de  1855  à  1857. 

1809.  —  Résumé  d'une  publication  de  M.  Carrière,  inti- 
tulée :  Les  hommes  et  tes  chotet  em  1867. 

1859.  —  L*£ool6  du  Respect; 
—      Notice  sur  Téglise  et  les  seigneun  de  Gome. 


SUR  M.  AMBROISE  CHALLB, 

Umëndm  êt  nMUSi  taimiMi  Hvltcainii  lirnsa. 

Bl.  Ghalle  est  né  à  Auxeire,  en  1799.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  et  montré  de  bonne  heure  les  dispositions  les  plus 
beurenses,  M.  Châtie  suivit  les  cours  de  PÉcole  de  Droit,  et,  pen- 
dant trente  ans ,  il  a  tenu  le  premier  rang  dans  le  barreaa 
d'Auxerre.  Il  avait  (Jté  appelé  au  Conseil  de  préfeclure  en  1831 
jusqu'en  février  1848.  Pendant  ces  dix-sept  années,  M.  Ghalle  a 
rendu  les  plus  grands  services  au  département  de  rTonne  par 
son  dévouement  et  ses  parfaites  connaissances  du  Droit  admi- 
nistratif: 

En  18S8,  le  Mémorial  de  CTmme  parut  M.  Ghalle  fol  un 
des  fondateurs  de  celte  feuille,  et,  plus  tard,  en  18/iiO,  de  la 

Bévue  de  C Yonne  ;  recueils  consacrés  principalement  à  l'éco- 
nomie politique,  à  rbisloire ,  à  la  littérature  et  aux  arts  de  la 

contrée. 

Il  a  été  depuis  1837  un  des  principaux  collaborateurs  de  l'An- 
nmire  de  C  Yonne ,  publication  dont  le  succès  et  la  popularité 
ont  été  grands  dès  Torigine  et  qui,  en  vulgarisant  Thistoire  locale, 
a  beaucoup  contribué  à  répandre  dans  le  pays  le  goftt  de  rétodè 
et  des  travaux  littérales. 

il  a  fondé  aussi  en  1847  la  Société  des  sciences  historiques  et 
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oitorelles  de  rxonne,  société  de  plus  de  cent  cinquante  membres, 
doDt  le  sèle  Miiteon  est  constaté  par  le  reenett  annuel  de  ses  né- 
BMiIns  et  ses  importantes  pobUeations; 

Et,  en  1857,  la  Société  centrale  de  l*Tonne,  pour  renconrage- 
ment  de  ragriculture. 

Tant  de  Iravaux  valurent  à  M.  Challe  le  titre  de  membre  de 
rinslitul  des  provinces  en  1851.11  fut  secrétaire-général,  en  1858, 
de  la  XXV'.  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenue  à 
Anierre*  et  jamais  réunion  ne  fut  organisée  avec  plus  de  talent  et 
desoccèi. 

M.  Challe  a  publié  en  1848,  en  collaboration  avec  M.  Quantin, 

une  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Lebeuf  sur  Thiiloire  civile 
et  ecclésiastique  du  diocèse  d'Auxerre,  avec  continuation  depuis 
laûo  du  XVII'.  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Parmi  les  travaux  historiques  qui  ont  été  publiés  par  M.  Challe, 
piesquetous  dans  IMmitiatre  «le  CYmme  et  le  BuUeiin  de  ta 
Société  des  sciences  de  ce  département.  On  peut  citer  : 

Notice  sur  Malicome  et  le  cbàteau  d*llautefeuille; 

Monographie  de  la  cathédrale  d'Auxerre  ; 

Le  château  de  Druyes  ; 

L'histoire  des  comtes  de  Sens; 

te  chAteau  de  Vallery  ; 

Le  corps  municipal  et  le  Jbaiiliage  d*Auierre  ; 

Elude  sur  Jehan  Régnier,  poète  auierrois  du  XV*.  siècle  ; 

Notice  historique  sur  le  collège  d^Auxerre; 

Biographie  de  Tabbé  Lebeuf; 

Origines  historiques  attribuées  à  Auxerre  ; 

Auxerre  il  y  a  cent  ans  ; 

Odoranne  de  Sens,  artiste  et  chroniqueur  du  commencement 
du  XI*.  siècle  ; 
Le  siège  d*Avallon  en  1433  ; 

Elude  sur  le  moine  Raoul  Glaber,  chroniqueur  auxerrois  du 

XP.  siècle. 

M.  Challe  a  pris  part  à  plusieurs  sessions  des  Congrès  scienti- 
fiques de  Franco,  et  a  plusieurs  fois  été  appelé  à  faire  partie  des 
bureaui  du  Congrès. 

Il  a  pris  part  à  presque  toutes  le»  sessions  du  Congrès  des  délé- 
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gués  des  Sociétés  savAotes  à  Paris ,  H  a  présidé  c!m%|M  année 
avec  Uleot  quelques  iéaiioes  de  oette  réonkm  imporlaote. 

M.  Challe  est  depuis  long-tempe  chevalier  de  la  Légton-d'Boii- 
ueur.  Depuis  douie  eue»  il  repréimte  le  ceutoo  de  Cbainay  m 
Conseil  général  de  TTonne. 


SUR  M.  VICTOR  SIMON ,  DE  METZ, 
8i»imii«  Il  rtadM  tm  inUMpiv  kBirt4aiili  rrao. 

Cliarles*Pnnçoi8-Vietor  Sinon  est  né  à  %Mz^  le  8  naît  t7f7. 

Son  père,  origioaire  de  celte  ville  «  y  exerçait  la  médecine;  et 

mère,  Warie-Anne  Coîlinet,  appartenait  à  une  famille  des envfrone 
de  Mt'lz,  dont  plus'eiirs  membres  occupèrent  des  emplois  dans  ia 
n)agislraline  et  dans  le  clergé. 

Il  (il  ses  études  à  Metz,  puis,  après  s'éti'e  initié  à  la  pratique  da 
Droit,  il  suivit  les  cours  de  la  i* acuité  de  l^a.  Revenu  à  Metz 
en  1828,  il  fut  inscrit  au  tableau  dee  avocats  près  la  Cour  de  cette 
ville  ;  il  fut  ensuite  successivement  appelé  aux  foncUone  de  jnge  à 
Vouziers  (Ardennes),  àBriey  (Moaelle),  et  an  tribunal  de  pie- 
mière  instance  de  Metz,  dont  il  fnt  ensuite  le  vice  préeldenf; 
il  fut  nommé  conseiller  a  ia  Cour  imiK^riale  de  la  mèuie  ville, 
en  1852. 

Pendant  que  M.  Victor  Simon  fréquentait  la  Kaculté  de  f)roit , 
il  suivait  aussi  d^aulres  cours  :  il  s'adonna  surtout  à  Tétude  de 
la  géologie ,  sous  les  auspices  de  MM.  Alexandre  firongniait, 
Menard  de  La  Croie  et  d'autres  savants.  Il  se  livra,  avec  non  moins 
de  zèle,  à  Pétude  de  Tarcbéologie  et  sMnipira  des  mouuneBliqae 
renferment  les  musées  de  Paris. 

Après  son  retour  à  Metz,  il  continua  de  se  livrer  à  ses  études 
géologiques  et  archéologiques;  dans  ce  but,  il  visita  le  Jura,  les 
Vosges,  les  montagnes  du  Hliin  ,  l'Auvergne,  les  Cévennes  ; 
antérieurement  il  avait  parcouru  une  partie  de  la  Suisse  et  des 
Alpes  et  notamment  ia  val l(>e  de  Chamouni;  il  eut  chez  lui  des 
réunions  dans  lesquelles  il  s'eiforça  d'inspirer  legoOt  des  actencei 
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naturelles  el  des  éludes  archéologiques.  C'est  dans  une  de  res 
réunions  que  Tun  proposa  de  créer  la  Société  d'histoire  i«lurelle 
du  département  de  la  MosHle,  qui  existe  à  Metz  depuis  1835  ei 
4oDt  il  fut  le  présideot  pendant  plusieurs  années. 

Le  zèle  que  M.  Simon  montra  pour  Tétude  et  les  progrès  des 
scieDces  se  manifesta  aussi  dans  divers  Congrès  :  à  StrasboMg,  à 
Mayence ,  à  Porentruy ,  h  RAle  et  notamment  lors  du  Congrès 
scientîGque  tenu  à  Metz  ;  il  fut  le  secrétaire-général  de  cette 
grande  réunion  qui  eut  lieu  en  1837. 

Les  travaux  scientifiques  dont  il  s'occupait  lui  valurent,  des  la 
première  année  de  son  retour  de  Paris,  en  1826,  le  litre  de  mem- 
bre de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  ville  de  Metz. 
Il  fut  suecessivement  secrétaire,  archiviste  et  plusieurs  foil  vice* 
présideot  et  président  de  cette  savante  Compagnie.  Bnfin,  lors- 
qu'une société  fut  organisée  ft  Metz,  en  i85ff,  sous  le  titre  de 
Société  d'archéologie  eld^histoire  de  la  Moselle,  il  en  fut  élu  le  pré- 
sideiit.  Le  z<.^leque  M.  >imon  montra  pour  la  conservaliuii  des  mo- 
numents hislorifjues  lui  valul  aussi  les  litres  de  correspondant  du 
Ministère  de  l'intérieur,  de  correspondant  du  Ministère  de  l'in- 
struction  publique,  dHnspecUur  dioisionnain'  des  monuments 
historiques ,  au  nom  de  la  Société  française  d*archéoLogie , 
pour  la  conservation  el  la  description  des  monamenli  nationaux. 

Les  nombreuses  notices  que  M.  Victor  Simon  publia  sur  la 
géologie ,  l'agricullure  et  Parchéologie  le  mirent  en  relation  avec 
un  grand  nombre  de  savants  et  lui  valurent  le  litre  de 
membre,  correspondant  de  diverses  sociétés,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  Société  des  antiquaires  de  France,  les  Sociétés 
archéologiques  de  Mayence ,  de  Luxembourg  et  d'Arlon.  U  est 
aussi  membre  de  la  Société  géologique  de  France.  Mais  parad  les 
titres  qui  lui  ont  été  déoemés,  celui  de  membre  de  l'Institut  des 
provinces  est  le  plus  important  Cette  savante  Compagnie  lui  a 
conféré  depuis  le  litre  de  sons-rlirecleor,  pour  la  région  du  nord- 
est  de  l'Kmpire  français. 

L'.\dii)ini-;(ralion  donna  également  des  Fnarqucs  de  sa  haute 
coiiliance  a  M.  Simon  en  le  nomnianl  n»en>l»re  du  Comité  consul- 
tatif d'agriculture  pour  i'ai  rondissemeiU  de  Briey ,  el  du  Comité 
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pour  la  Borveillance  des  écoles  du  même  an  oodissement  Reveon 
à  Metz  «D  1832,  il  fut  Dommé  membre  de  la  Commission  de  sur- 
ffillanoedes  priioiiB  de  celte  ville,  Tud  des  adminiatrelears  de 
rhospice  connu  sous  le  nom  de  MtisoiHi' Aille  ;  menlire  de  k 
GomminkNi  dt  tomilliBce  du  jardin  botaoiqne,  du  Goudlé  pov 
le  sumHIance  des  écoles  de  la  fille  de  Heu,  el  de  pluii—i 
autres  Commissions. 

Les  divers  services  que  M.  Simon  avait  rendus  dans  la  magis- 
trature el  dans  ses  au  1res  fondions  lurent  recompensés  par  te 
Gouveroemeol  qui,  eu  i^UTf  lui  conféra  le  litre  de  meini>re  de  la 
Légion-d*Iimineur. 

Parmi  les  tnwm  pubUét  par  IL  Victor  Simon ,  neiit  dlmas 
ses  documents  historiques  sur  la  vem;  ses  rectierchaa  sur  les 
arts  chez  les  anciens  et  au  mofen-Age  ;  celles  qu*il  fli  a«r  les 
sépultures  des  ancienset  notamment  sur  les  sépultures  de  Pépoque 
franque  ;  les  différentes  notices  qu'il  publia  sur  des  découvertes 
archéologiques  qui  eurent  lieu,  soilà  Metz,  soit  dans  d'autres  lo- 
calités, et  enfin  ses  mémoires  sur  la  (jéologic  du  département 
de  la  Moselle  et  sur  VagHculturc  de  ce  même  département  sont 
importants.  M.  V.  Simon  a  fait  aussi  de  lions  trataux  m  k  statii- 
tique  de  son  pays. 

M.  Simon  a  présidé  plusieurs  fois  les  assises  sdenliiqaes  de 
rinstitut  des  provinces. 


SUR  M.  RAYMOND  BORDEAUX, 
Es  ên  MrMilnH^sCrax  li  PlHdnt  in  intImi  (cIbr  Ib  IHIri). 

Jacquea-Hippolyte-Rajmond  Boideaux,  né  à  LisieuB,  le  5 
vembre  iSSI,  docteur  en  Droit  de  la  Pàcnlté  de  Caen,  chevalier 
des  86.  MauHee  et  Letare,  etc. ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  associe  de  l'Académie  de  Caen  ,  de  celle 
de  Cherbourg,  correspondant  de  la  Société  du  déparlement  de  la 
Marne,  de  l'Académie  d^archéologie  de  Belgique,  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  deLimbonrg,  delà  Société  d'UsIoire 
et  d*arohéoio8te  de  Genève,  etc.,  ancien  bâtonnier  du  baireau 
d*Etreux,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 


« 
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Notice  sur  (e  toffit  abbatial  die  Vévéque  ée  Castres  •  à  Oaetu 
Caen,  18â5.  ln-8*. ,  Gg. 

Études  héraldiques  sur  les  anciens  monuments  de  Caen ,  par 
MM.  R.  Bordeaux  et  G.  Bouel.  Caen,  1866.  In-8*. ,  blasons. 

De  la  transmission  du  droit  de  propriété  entre-vifs  et  à  titre 
onéreux.  Caen,  18A6.  1jNi°. 

Usieux,  Bemay,  Eoreux,  alatiiUque  routière  de  Nonnandie; 
i8&8.  Deux  br.        «  fig.  sur  boit 

De  ta  tégistaHon  des  cours  d'eau ...  de  quelles  améttoratioïki 
serait-elle  rasceptible  7  soivi  ^'observaHem  sur  tes  frais  éTingé» 
nieur  prélevés  sur  les  riverains.  Evrcuj\  18û9.  Un  vol.  in-8°, 
(Travail  critique  couronné  par  la  l'acuité  de  Droit  de  Caen  ). 

.\oticc  biographique  sur  M.  le  général  de  Cliambray ,  1800. 
ln-8*. 

Excursions  archéotogiques  dm  la  vallée  d'Orbec  ;  2*.  édit» 
Caen  9 1851. 111-8*. 
Méreaux  inédits  du  Chapitre  d*Emuz.  Caen ,  1853,  grav. 

Principes  dTarclufotogic  pratique ,  appliqués  à  Tentretien ,  la 
décoration  et  rameublcment  des  églises.  Caen ,  1852.  Un  vol. 
in-8^ .  flg. 

Note  sur  des  textes  de  Droit  romain  gravés  à  Tenlrée  d'un 
château  du  XVr.  siècle.  Caen,  1853.  In-S^ 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Gaillard  de 
Saint-Germain ,  archéologue  et  compositeur  de  musique;  1854. 
ln-8*. 

Le  Département  de  VEure,  description  pittoresque  dans  la 

Normandie  illustrée.  Deux  vol.  in-f*. ,  lithographies.  Nantes, 
Charpentier,  î85/i. 

Philosophie  de  la  procédure  civile  ,  mémoire  sur  la  réforma- 
tion  de  la  justice,  couronné  par  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques.  Boreuxt  1857.  Un  fort  vol  in-8^ 

VefTieuitt  le  Neufbourg,  Pont-de^tArebe ,  procès-verbaux 
archéologiques,  in-8*.  fig.  1857. 

Notice  biographique  sur  M.  Charles  Bourdon,  archéologue, 
186».  —  Sur  M.  L.  II.  Delarue ,  1857.  In-8'. 

Quelques  mots  sur  l'hisloirc  de  la  reliure  des  livres.  In-8".  avec 
deux  planches  gravées  à  l'eau-forte  ^  Tauteur.  1858. 
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Smiirerïe  du  moyeihâge.  Les  femiret  de  porie  •  iik-&*.  orné 
de 40  planches,  par  M.  Georges  Bouet.  Oiford,  Parker,  185S. 

Une  édilion  de  Ja  Serrurerie  du  moyen-^  vient  d*èlre  pabUée 
en  langue  anglafoe. 

Notice  m'ri'ologiqiic  sur  M.  de  La  Bigollière.  1859. 

M.  Haymond  Bordeaux  est  l'un  des  collaborateurs  de  la  Gazette 
des  Tribunuiir  y  du  Joui  nul  de  Procédure,  àes  Archives  de 
fart  français,  de  la  Revue  historique  de  Droit  français  et 
étranger.  Un  grand  nombre  de  noies  dues  à  sa  plume  sont  ré- 
pandues dans  le  BuUetm  mansmenialf  T Annuaire  normand, 
la  Correspondance  lUiéraire^  et  dans  divers  journaux  nonnandt. 
La  collection  de  la  Remie  de  Rouen  contient  de  lui  plusieurs  arti- 
cles ainsi  que  celle  des  Almanachs  de  l'Eure.  Il  a  fourni  beaucoup 
de  nofDples-rendusde  livres  et  d'articles  critiques  dans  le  Bulletin 
bibliographiifue  de  rinstilul  des  provinces  ,  dans  VAthemTum 
français^  dans  la  Revue  contemporaine  el  dans  les  six  volumes 
ùa  Bulletin  du  Bouqumisie,  On  trouve  encore  de  lui  diverses 
communications  dans  le  Cabinet  historique  et  dans  le  Journal 
des  Beaux-Arts  récemment  fondé  à  Anvers.  Les  onze  derniers 
volumes  de  V Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  contiennent 
l'analyse  de  discours  qu'il  a  prononcés,  dans  les  Congrès,  sur  di- 
verses questions  d'art  et  d'iiisloire.  Le  2*.  tome  de  la  18**.  sessioo 
du  Congrès  scientifique  de  France,  en  1861 ,  renferme  son  mé- 
tnoiresur  lu  réunion  au  chef-lieu  de  chaque  département  de* 
titres  anciens  déposés  dans  les  greffes.  Nous  citerons  eieora 
sa  description  des  anciennes  maisons  de  Bayeux ,  publiée  d^abord 
dans  le  Calvados  pittoresque^  et  réimprimée  avec  quelques  chan- 
gements dans  le  3*.  vol.  de  la  Statistique  monumentale  du  CaÊ-* 
vados,  el  un  article  sur  une  crosse  du  Xll*.,  siècle  ôonné  avec 
un  dessin  dans  le  t.  11.  du  rmllriin  (in  fi<  ulo<ilf{ue  des  Comités 
historiques,  La  première  partie  d'une  iiisloire  (ks  anciennes  mai- 
sons nunutmcntales  de  Caen  parul,  en  18/j6,  dans  le  Bulletin 
monumental;  plusieurs  chapitres  de  ce  travail  interrompus  depuis 
quinze  ans  sont  Ibrt  avancés.  M.  Bordeaux  annonce  la  publication 
d*une  Histoire  du  langage  en  Normandie  ^  dont  le  premier  jel 
a  été  couronné  par  TAcadémie  de  Rouen  »  sous  le  titre  d^fiisat 
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sur  le  dialecte  nonnamL  Lt  nêOM  Aoidénl»  a  oonroniié  an 
«Démoire  tnr  (e$  arts  et  le$  artUtes  normands  au  XVi\  Mècle, 
que  M.  Bordeaux  ne  i*est  pas  encore  décidé  à  publier.  M.  Bordeaux 

a  réuni  un  grand  nombre  de  dessins,  de  calques  et  d'estampages, 
pour  une  SUiiist}(fm-  monwnmtalc  du  comté  d'Evreux,  et  il 
rassemble  des  matériaux  pour  une  liistoire  de  la  reiiure  des  livres 
qu'il  compte  faire  paraître  asse^  procbaioemeoU 


SUR  M.  RENAULT , 

CiBMlilffiUCMrl^MdiieCaaii  ai  fti  ttcrtmiii «i  IMial  te  prnlMei 

(dwerniiBn). 

M.  Renault ,  né  à  Falaiae ,  fil  aea  études  an  collège  de  cette 
ville  »  alors  dirigé  par  M.  Pabbé  Hervieu ,  qui  a  laissé  dans  le  pays 
tant  de  bons  soufenirs,  et  où  les  élèm  ont  eu  pour  processeurs 
des  hommes ,  sortis  de  t^École  normale,  au  nombre  desquels  doi* 

vent  figurer  en  promi(»re  ligne  :  M.  Lorin, devenu  plus  lard  recteur 
de  PAcadeniie  de  Lyon  ;  M.  Daniiron ,  aujourd'hui  membre  de 
rinslitut  ;  M.  Paul  Dubois,  qui,  sous  le  gouvernement  du  roi 
Louis-i^hilippe,  a  occupé  dans  ruoiversité  les  plus  hautes  fonc- 
tions. 

Après  avoir  fait  son  cours  de  Droit  à  Caen,  IL  Renault  Ait,  en 
inscrit  au  tableau  des  avocats  du  tribunal  cMI  de  Fdaise 
dont  il  suivit  le  barreau  jusqu*en  1830.  Alors,  il  fhl  nommé  sub- 
stitut près  le  même  tribunal  et  il  ne  quitta  ces  fonctions  qu'en 

1837,  pour  relies  de  juge  d'inslruclion  près  le  tribunal  de  Dom- 
front.  Kn  i8/!i2  ,  il  fut  appelé  i\  Coulances,  où  il  remplit  successi- 
vement les  fonctions  déjuge  d'instructioo  pendant  près  de  neuf 
ans  et  celles  de  vice-président  du  tribunal  pendant  cinq  ans.  En 
1851  il  devint  conseiller  à  ta  Cour  impériale  de  Gaen. 

M.  Renault  a  successivement  été  nommé  membre  titulaire  de  la 
.Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  en  1833; 

De  la  Société  académique  des  sciences,  aris  et  belle»-lettres 
de  Falaise,  en  1834; 
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De  rAMOoiition  iioniiaiide«  en  1889; 
De  le  Société  d'egricolUire,  eeieiioei,  irU et  beUee^lettmda 
Bejeiii,eni842; 
De  la  Sodélé  frtnçaisê  d^anM^logie  pour  le  contemUon  des 

monuments  historiques ,  cii  i^kk  ; 

De  r Académie  impériale  des  sciences ,  arts  et  bellee-leltres  de 
Caen,  en  I8/16; 

Deriostitut  des  provinces,  en  18^7; 

De  le  Société  ecedémique  de  Gberbooig ,  en  1852  ; 

De  le  Société  d*egricoltare  »  d*ere1iéo]ogie  et  d*liiitoiie  netoraOn 
du  dépertement  de  le  Menche,  en  1857. 

En  1826,  M.  de  Lebbey,  alors  maire  de  Filelee,  nomme  M. 
HenauU,  bibliothécaire  adjoint:  et  pendant  onze  ans,  M  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  son  ami,  M.  Galeron,  procureur  du  Roi, 
fondateur  et  conservateur  de  la  bil)liotlié<iue  et  du  musée  de  la 
vUIe. 

Pendent  qn*U  éteit  magiitnt à  DomfioBt,  M.  RmenH  j  inide, 
en  1838»  evec  le  concoon  dee  hommes  édeirés  dn  pefs,  nne 

bibliothèque  publique  qull  edministra  josqo^eD  18A3,  <piMl  fftt 
appelé  à  Goutanoee  comme  juge  dMnstmction. 

Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 

Notice  historique  sur  Tabbayc  de  Loniai,  arrondissement  de 
Domrront  (  Voir  le  Bulletin  monumenial ,  publié  par  M.  de  Can- 
mont;  t.  VII. 

Une  Noce  dans  le  Passeis  normiDd. 

NoUce  sur  Télet  de  regricnltnre»  de  rindostrie  et  de  nnstnic- 
tion  primaire  dans  les  cantons  de  Demfront  et  de  Jovigny-soue- 
Andaine  (  Voir  VAmmaire  cfr  CAtsociatkm  normande ,  année 
1844). 

Promenade  auT  environs  de  Coutances. 

Voyage  à  l'abbaye  de  la  Trappe  (  Orne  ). 

Enai  bistoriqoe  snr  Coutences.(ilfitiifatfne  du  département  de 
la  Manche.  1867). 

Enal  hisloriqae  sor  Gerenten  (  Ammtdre  de  l^uodaHim 
normande»  18ft8). 

Essai  historique  sur  Tabbeyede  Lessai  {Annuaire do taUanckç. 
1851). 


Digitized  by 


M.  lUMS-DESLONCCHAlf PS  ,  DE  CA£if.  3l7 

Vliite  tn  MoDt-St-Mdiel  {Àmmaire  de  CÂssoeiatUm  nm^ 
mande.  iSM). 

Esquisses  bisforiqùes  sar  les  feux  et  les  chants  de  Nofil  et  de  la 
SL-Jean ,  sur  les  étreones  et  le  gâteau  des  Rois.  1856.  Broch. 

petit  in-S". 

Bévue  monumentale  et  historique  de  rarroodJswmeiit  de  Cou» 
tances  (  Annuaire  de  ta  Manche*  Année  1852  et  snifantes 

La  réanion  des  différents  articles  publiés  sons  ce  dernier  titre , 
dans  VAimuaire  de  ta  Manche^  forme  im  volonie  très-précieux  sur 
rbistoire  et  les  monuments  de  tontes  les  communes  de  Tarrondis- 
sement  C'eW  nn  travail  consciencieux  qui  a  valu  à  Tauteur  une 
médaille  d'argent  de  la  Société  française  d'archéologie.  Peu  de 
travaux  de  celte  valeur  ont  encore  été  publiés  en  France. 

M.  Renault  termine  en  ce  moment  la  Statistique  de  Tarrondis- 
sement  de  Falaise,  dont  une  partie  restait  encore  à  iàire  à  la 
mort  de  M.  Galeron  ;  personne  n*était  plus  apte  que  lui  à  ter- 
miner cet  intéressant  travail 

M.  Renault  est  autenr  de  plusieurs  autres  mémoires  manuscrits 
qui,  nous  Tespérons,  ue  tarderont  pas  à  être  publiés. 


SUR  M.  EUDES-DESLONGGHAMPS , 

HIM  éili  raalléitiSclMttiltCHS,  |wiMwiel(wltifctrffiiroÉteM«pirti 
a  ont  racrili,McrtialnlenHa«iB|riilK0pNr  ISK^ 

Nommé  en  1825  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Gaen,  M.  fiudes-DesIongchamps  a  complètement 
abandonné  Texercioe  de  la  médecine ,  pour  se  livrer  tout  entier 
à  son  enseignement  et  à  sa  passion  pour  les  travaux  d*bist(dre 
naturelle. 

£n  1839,  M.  Pesloogchamps  a  été  nommé  secrétaire  de  la  Fa- 
culté dos  sciences. 
La  même  année  «  il  a  reçu  le  titre  de  Doyen  de  cette  Faculté. 
Depuis  18â4,  il  est  secrétaire  de  la  Société  Uonéenne. 
En  i8A6 1  il  •  élé  nommé  membie  de  la  Légioii-d*IIonnenr. 
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Voici  quelques»  uos  des  ouvrages  imbliét  par  M.  DetkNig'- 
champs  : 

Sur  une  BoaveUe  espèce  de  Troffe,  in^, ,  7  |Migi«  i  pL 
SarleseoquiUesfosiilesdQgeiiro  Gfroi/(Î0,  iii-8%,  39  » 
6  pL 

Sur  un  Ichlhyodomlite  ou  défense  caudale  d'un  poi^Q  fossile, 
in-8'. ,  10  pag. ,  i  pl. 

Sur  quelques  animaux  marins  observés  vivants  sur  les  c^les  du 
Calvados ,  in-8'.,  8  pag. 

Sor  les  fossiles  du  grès  intermédiaire  du  Calvados,  in-g*,  29 
pag.ipL 

Sur  ranimai  du  Caiyptraa  sinensUtt  ia-8*.  «  ÎA  pag.  »  I  pL 
Sur  un  fruil  fossile  du  genre  Pin  et  sur  un  Fucus  fioisile  de 

roolilhe  inférieure,  in-8°. ,  10  pag. ,  1  pl. 

Sur  les  Crustacés  fossiles  du  Calvados,  in-4'. ,  10  pag. ,  1  pL  ; 

Sur  une  anguille  monstrueuse ,  m-U\  ,  5  pag. ,  1  pl. 

Sur  les  coquilles  fossiles  du  genre  Muntteriat  ia-li"  •  10  pag.  • 
Ipl. 

Sur  les  Teudopsides,  in-&*. ,  11  pag.  «  3  pL 

Sur  la  structure  de  la  coquille  de  Seiche  oflBcInale,  in-d*.  «  6 

pag. ,  1  pl. 

Bemarques  sur  quelques  Zoophytes ,  \n-h°. ,  6  pag. 
Sur  les  dents  du  Morse  ,  in-Zi". ,  6  pag.  ,  1  pl. 
Sur  le  PœldlopU  uron  BucLUmdii ,  in  h'. ,  112  pag. ,  8  pl. 
Sur  les  coquilles  fossiles  lilUopliages  du  Calvados,  io-/i°«  $  20 
pag.,  1  pl. 

Sur  la  docilité  de  quelques  grands  mammifères  carnassiers, 
in-8*. ,  36  pag. 

Remarques  zoologiques  et  anatomlques  sur  rHyperoodon, 

in-U:  ,  18  pag. ,  1  pl. 

Remarques  analomiques  sur  le  Tapir  d'Amérique  ,  in-û''. ,  17 
pag. ,  2  pL 

Bemarques  analomiques  sur  le  sternum  du  Uidelphis  Virgi- 
nUma ,  in-4*.  7  pag. ,  1  pl. 

Mémoire  pour  servir  à  rhistoire  anatomique  et  physiologique 
des Trigles,  in-4*. ,  7  pag.,  1  pl. 
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Mémoire  pour  servir  à  Thisloire  nalurelie  des  CrusUcéd  fossUei, 
\n-U\,  7  pag. ,  Ipl. 

Lettre  à  M.  Audouio,  membre  de  Tlostitut,  «ur  des  moins- 
sures  développées ,  pendant  la  vie,  à  la  surface  interne  des  po- 
elles  aériennes  d*un  Canard  £ider 

Mémoire  sur  le  Trochatoma,  nouveau  genre  de  eoquilieilM* 
sites ,  voisin  des  iieui otoinaires  el  apparleudut,  comme  eax  «  SUZ 
terrains  secondaires;  iii-ï*. ,  12  pag. ,  1  pl 

Mémoire  sur. les  râtelles,  Ombrelles,  Calyptrées ,  FissureileSt 
Emarginules el  Dentales,  ïn-W. ,  20  pag.,  2  pl. 

Mémoire  sur  les  Méritaoées,  les  genres  Bulle  et  TomateUe 
fossiles  des  terrains  secondaires  du  Calvados»  8  pag. , 
ipl. 

Mémoire  sur  les  Cônes  fossiles  des  terrains  secondaires  du  Cal- 
vados, in-û'. ,  Il  pag. ,  1  pl. 

Mémoire  sur  les  genres  Turrilelle,  Kanelle  el  Fuseau  des  ter- 
rains secondaires  du  Calvados ,  in-/i°. ,  8  pag. ,  1  pl. 

Mémoire  sur  les  coquilles  fossiles  so  rapportant  à  la  famille  des 
Ailés,  des  terrains  secondaires  du  Calvados,  in-A^,  i9  pag., 
ipl. 

Mémoire  sur  les  Nérinées  des  terrains  secondaires  du  Calvados, 
ln*4*. ,  9  pag.  ,  1  pl. 

Mémoire  sur  les  Gérites  fossiles  des  terrains  secondaires  du 
Calvados ,  in-U". ,  2G  pag. ,  2 

Mémoire  sur  les  Melanies  fossiles  des  terrains  secondaires  du 
Calvados,  in-^*. ,  16  pag. ,  1  pl. 

Flore  prairiale  de  la  vallée  de  TOroe,  io-4%  ,  il  p. 

Sur  le  retour  du  Cytisus  Adami  vera  ses  ascendants  lesC 
(mmtm  et  C*  purjmreus ,  in-A*.  •  7  pag. 

Mémoire  sur  les  Pleuroloroaires  des  terrains  secondaires  du 
Calvados,  in-û".  ,  151  pag. ,  18  pl. 

Noie  sur  un  Oscabrion  fossile  des  terrains  secondaires  du  Cal- 
vados, in-.V.  ,  H  pag.,  1 

Sup[)lenK'nl  au  nicn)oire  sur  les  Ombrelles,  Bulles,  Toroatelles 
et  Cônes  fossiles  du  Calvados,  in-/i% ,  8  pag.  i  pl. 

Lettre  à  M.  de  Blainville  sur  les  Crocodiles  vivants  et  fossiles. 
In-A**.,  i2  pages. 
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Note  sur  les  sinus  veineux  de  l'extérieur  du  crâne  chez  les 
crocodiles  vivants.  In^*.,  6  pages. 

Mémoire  sur  une  raie  iioiiclée  monstmeuse.  In-4^•  ii  iMfv» 
1  planche. 

Note  concernaDt  les  effets  de  la  gelée  sur  rœil  du  Gaéms 
barba  tus,  avec  quelques  remarques  analomiques  sur  les 
yeux  des  gades.  In-Zi'.,  11  pages. 

Note  sur  deux  sortes  de  fruits  frondipares ,  monstruosités  ob- 
servées sur  le  rosier  pimprenelle.  in-4*.  »  5  pages»  I  planche. 

Noie  sur  une  nouvelle  espèce  de  poisson  du  genre  AspÈdo- 
phare.  in-4*«  t  6  pages,  i  planche. 

Note  sur  une  nMmstmosfté  complexe  d*tine  fleur  de  Viola  odo- 
rata,  In-/i'. ,  h  pages ,  1  planche. 

Note  sur  une  sorte  de  marne  marine  dont  se  servent  les 
habitants  riverains  des  côtes  du  nord  de  la  Bretagne  ,  pour 
rameodement  de  leurs  terres.  In-4*. ,  5  pages. 

Remarques  pour  servir  à  Tanatomie  du  Pelecanus  tmocrth- 
taiut.  II.  In-A^t  3  pages. 

CBulk  renfermés  dans  les  ovaires  de  TangulUe  pimpemean. 
In-A*.,  8  pages. 

Anomalies  dans  les  mouvements  d'une  poule  huppée.  lo-Zi*., 

k  pages. 

Notice  sur  des  empreintes  de  pas  ou  traces  d'animaux  exis- 
tant sur  la  surface  d'une  roche  de  grès.  io-4*. ,  25  pages, 
i  planche. 

Introduction  à  Thistoire  naturelle  des  braehiopodes  vivants 
et  fossiles  de  Thomas  Davidson.  Traduit  de  Panglais  par 
MM.  Ettdea*Desloogcfaafflps  père  et  fils.  In-ft^ ,  224  pages , 
8  planches. 

Description  d'un  genre  nouveau  de  coquilles  bivalves  fos- 
siles, VAiijmns.  în-ù".  ,  20  pages ,  2  planches. 

Supplément  à  la  Notice  sur  des  empreintes  de  pas  d'animaux 
à  la  surface  d'une  roche  de  grès.  In-ili*.,  7  pages,  1  planche. 

Essai  sur  les  plicatules  fossiles  des  terrains  do  Galvadoa. 
In-A*.,      pages,  lA  planches. 

Note  sur  le  Serresius  gaieatus,  Bonap.,  et  sur  le  squelette 
de  cet  oiseau.  1d-4*.,  9  pages ,  i  planche. 
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Notice  sur  des  mamiDilères  lecoeillis  à  CàjWÊb  par  M.  D6- 
plancbe.  Id-8*.  ,  16  puges. 

Catatogne  des  leptlles  et  des  poissons  reeneiliisà  Gayenoe  par 
M.  Déplanche.  In-S*.,  10  pages. 

Notice  biographique  sur  G.-R.-A.  Léclancher,  oaturalisle  voya- 
geur. rn-8». ,  U6  pages. 

Mémoire  sur  la  couclie  à  Irptunia  dans  le  Calvados  ;  en  colla- 
boraiioo  avec  Bl.  £ug.  Eudes-Desloogcbampa.  In-ft*. ,  6  pages , 
6plaoclies. 

Catalogue  des  ciirbipèdes,  des  moUosques  et  des  reyoanés 
recoeOlis  à  la  Guyaoe  par  M.  Déplanche.  In-S*.  «  M  peges. 
Sur  deux  nouvelles  espèces  ^Acte(mma^  du  liss  moyen.  In-g*., 

Ix  pages ,  1  planche. 

Sur  la  présence  de  V Ammonites  fimbrialus ,  Sow.,dao8  le 
calcaire  de  Caen.  In-S".  ,  U  pages. 

Remarques  sur  un  rragfueot  de  bois  fossile  d*UQe  structore 
extraordinaire.  In^^ ,  6  pages,  1  plaocbe. 

Rapport  sur  les  mémoires  concernant  le  Puceron  lanigère.. 
Id-8*.,  86  pageSi 

Mémoire  sur  un  banc  qui  surmonte  le  calcaire  à  polypiers 
^  partie  de  la  grande  oolilhe }  dans  le  département  do  Calvados. 
'  In-8*. ,  16  pages. 

Remarques  sur  l'altération  éprouvée  par  la  fonte  de  fer  qui  a 
séjourné  dans  la  mer  pendant  un  grand  nombre  d'années,  in-d'. , 
16  pages. 


SUR  M.  HENRI  LEGOQ, 
Mine»  flMiin  iilBrtb  à  II  PM«  la  acim 

La  vie  entière  de  M.  Leooq  a  été  consacrée  à  Téiude  des 
sciences  naturelles  et  de  leurs  applications.  Appelé,  à  Tége  de 
34  ans,  à  renseignmnent  de  ces  sdeness  dans  une  contrée  aussi 
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riche  et  aiusi  iotéreauDlc  que  TAuvergne,  il  a  ponrsoivi  pemêmî 
31  ans,  et  poursuit  encore  la  carrière  du  professorat,  faisaDt, 
chaque  année,  deux  el  quelquefois  Irois  cours  publics. 

Pendant  cette  longue  période,  il  n'a  jamais  cessé  de  s'occuper 
aclivement  de  l^élude  du  plateau  ceoirai  de  la  Irance,  il  y  a 
ooDiacré  tout  ion  temps  et  toutes  ses  restooioea  »  et  la  liile  4ea 
travaui  dont  oa  indique  d-deasoas  les  titres  prouim  foe 
M.  Leooq  fait  tons  tes  eflbrts  pour  joindre  sa  part  aux  ovfngai 
et  aox  mémoires  de  ses  devanciers  et  de  ses  contemporainsL 

Des  collections  de  toute  nature  ont  été  recueillies  par  ses  soins 
et  à  ses  frais  ,  et  sont  réunies  cuunne  pièces  a  l'appui  des  travaux 
publiés  et  connne  renseignements  mis  à  la  disposition  de  lous  les 
savants  qui  visitent  l'Auvergne. 

M.  l^Bcoq  a  été  prdîBSseur  d*lusioire  naturelle  de  la  ville  de 
Glennont  *  de  1826  à  i85&  (  29  anuées  )• 

Eb  i858,  M.  lecoq  fut  cbargé  des  fonctions'^ de  eecrétain- 
général  de  la  5*.  session  du  Congrès  scientifique  de  Kraooe  leoue 
à  Clermont,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont;  il  présida 
avec  M.  Bouillier  à  la  publication  du  volume  du  compte-rendu  dt 
ce  Congrès.  L'année  suivante,  l'insliinl  des  provinct-s,  dont  les 
bases  avaient  été  disculées  à  Ueriuont,  fut  délinitivemenl  ooo- 

• 

stitué  au  Mans.  y.  Lecoq  fut  un  des  membres  élus  dans  la  pre- 
mière réuoâoB  leuue  par  rinstitutiles  provinoes. 

II.  Leceq  aété  prelésaeurà  la  Faculté  des  scieDoesdeClennant 
depuis  i86&; 

Professeur  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Clermonl  depuis  ibk^  { 20  atinées)  ; 

Directeur  du  jardin  botanique  de  la  ville ,  de  1826  à  1856 
(30  années). 

PUBLICATIONS  DB  M.  LBCOQ. 

Reeherekes  sur  la  fécondation  des  végétaux.  Thèse  soutenue 
à  l*Éeole  de  pharmacie  de  Paris  en  aoiit  1827 ,  pour  obtenir  le 
titre  de  pharmacien  de  1".  classe. 

ih'  la  distribution  géographique  des  pUmiet  à  fleurs  co- 
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toi^ej.Thèse  soutenue  à  la  Pacullé  de  Lyoo,pourobleiiairle  grade 
de  docteur  èa-edenoes  naturellea. 
Cette  thèse  contient  les  premières  recherches  qui  aient  été 

faites  sur  les  proportions  des  fleurs  colorées,  et  sur  ieur  distri- 
bution selon  les  latitudes  et  altitudes. 

Etude  sur  la  géographie  botanique  de  l Europe  ,  el  en  par- 
ticulier sur  la  végétation  du  plateau  central  de  la  France. 

Beaucoup  de  chapitres  de  cet  ouvrage  sont  des  méasoina 
entièrement  neufs. 

La  flore  du  plateau  central  de  la  France  aura  été  étudiée  d'une 
manière  tonte  spéciale  ;  c*est  Taire  dVxpanslon  de  près  de  3,000 
espèces  ,  el  on  pourra  en  liier  des  const'f|iu'nces  iniporlaules  sur 
les  lois  de  la  distribution  primitive  des  végétaux. 

Cet  ouvrage  aura  neuf  volumes,  graad  iQ-3% ,  dool  huit  ont 
paru ,  imprimés  à  Clermoot. 

Catalogue  raUomé  des  pUmtes  poseulaires  du  plateau  cem^ 
irai  de  ta  France ,  contenant  la  description  de  plusieura  espèces 
Dourelles  et  une  notice  sur  la  géographie  hotanique  du  plateau 
central  ;  en  oollahoration  avec  M.  Lamotte. 

Recherches  sur  les  variétés  el  les  hybrides  des  Mirabilis  ja- 
lapa  el  M.  longiflora. 

In-8'.  de  30  p.  (  1852).  Annales  scientifiques,  lUlérsires  et 
industrielles  de  TAuvergne ,  loin.  \.\V,  p.  32. 

Observations  sur  ta  stabilité  des  couleurs  dans  les  variétés, 

S  p.  in-8*.  Bulletin  de  Ui  Société  d^borticulture  de  TAuvergne , 
t  n,p.  8. 

Note  sur  ta  floraison  du  Cactus  serpentarlus. 

In-8-.  de  h  pages  '1831). 

Recherches  sur  l'emploi  des  engrais  S(dins  en  agriculture , 
mémoire  couronné  par  TAcadémie  du  Gard. 
In-8'.  de  98  pages. 

Traité  des  plantes  fourragères ,  ou  flore  des  prairies  natu- 
rellea de  la  France, 
i  vol  in-8s  de  620  p.  (186&). 

De  ta  fécondation  naturette  et  artificiette  des  végétaux^ 
ou  de  rhybridatlon. 
i  vol.  iD-12  de  267  pages. 
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Sur  ChybridaHcn  des  groseitUers  épmewD* 

ln-8*.  de  3  p.  BultetiD  de  la  Société  dliorticoHnre  de  TAs- 

vergne  ,  t.  V  ,  p.  95. 

Recherches  analytiques  sur  les  racines  du  ïypha,  cootenut 
des  détails  sur  Torganisalion  de  ses  rhizomes  et  sur  leur  mode  de 
propagalioD ,  leur  analyse ,  et  le  moyen  de  retirer  du  Tupl^ 
fécale  alimentaire  analogue  au  sagou. 

Iii-a*.  de  16  poges  (1828).  Annales  scientifiques  «  littéraires  et 
Industrielles  de  TAuTergne,  1. 1. 

Sw  CempUH  des  femUes  du  Prunus  Padus  «  cmnme  vermi- 
fuge. 

2  pages  in-8'.  (1828).  Annales  scientifiques  ,  littéraires  el 
industrielles  de  l'Auvergne ,  t.  1. 

Précis  élémentaire  de  botanique  et  de  physiologie  végétale. 

Les  éléments  de  cette  science  y  sont  classés  dans  un  ordre 
mnémonique  qui  en  facilite  singulièrement  Tétude. 

i  volume  ln-8*. 

Dictionnaire  raisonné  des  termes  de  (Kttanique  et  des  fo' 

milles  naturelles,  contenant  rélymoïogie  et  la  description  dé- 
taillée de  tous  les  organes,  leur  synoii\mie,  etc.  ;  un  diclionnaîre 
des  termes  grecs  et  latins,  etc.  En  collaboration  avec  M.  Juillet 

1  volume  in-8*. .  de  719  pages  (1831). 

De  la  préparation  des  herbiers  pour  Ntude  de  la  botanique* 

In-8*.  de  60  pages  (1828). 

A|frl«itltar«  et  ■ortlemltare. 

RemaniMes  sur  ChorticuLiure  de  quelques  parties  de  l'Eu- 
rope, 

In-8^  de  3&  pages.  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de 
TAuveigne,  t  IV,  page  105,  et  t.  V,  p.  A3. 

De  la  culture  du  mûrier  blanc* 

ln-8°.  de  20  pages  (1828).  Annales  scientifiques,  littéraires  et 

industrielles  de  l'Auvergne  ,  t.  l. 

Note  sur  la  culture  de  la  capucine ,  en  remplacement  du 
câprier. 
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ln-8*.  5  pages  (1828)  Annales  sdeoUfiques,  UUéraires  et  in- 
duslrielles  de  l'Auvergne,  U  L 

Note  sur  deux  cents  légumes  nouveaux;  appUcaUon  des  di- 
verses méthodes  d'étiotement  à  la  plupart  des  plantes  des  familles 
des  syoaDthérées ,  ombelHfères,  cradlères,  etc. 

ID-S*.  de  7  pages  (  1851 }.  AoDales  scientifiques,  littéraires  et 
industrielles  de  l'Auvergne .  t.  XXIV .  p.  263. 

Note  sur  une  variété  blanche  du  Primula  variabilis. 

rn-8».  de  5  pages.  Bulletin  de  laSociélé  d'iiorliculture  de  l'Au- 
vergne, t.  Il,  p.  297. 

Des  Primeoères,  de  leur  culture,  de  leur  choix  et  de  leur 
hybridation, 

ln-8*.  de  43  pages.  Bulletin  de  la  Sodété  d'horlicultiire  de  TAd- 
vcrgne ,  t  V  et  VI ,  p,  156 , 169 ,  185,  203. 
Note  sur  la  culture  des  Verveines, 

ln-8".  de  ih  pages  f  18;VJ  ),  Annales  scienlifiques,  littéraires  et 
indusirielles  de  rAuvergne  ,  t.  \\V  ,  p.  1Z|5. 
^otc  sur  la  culture  du  Groseillier  épincuj-. 

lD-8^  de  h  pages.  Bulletin  de  la  Société  d'iiorticulture  de  TAu- 
veiigne,  t  V,  p.  105. 

Sur  tes  plantes  sauvages  et  les  plantes  civiliséesi  h  Tei- 
position  d*horticultuie  de  Clermont-Ferrand,  le  15  septembre 
1855. 

In-8^  de  10  pages.  Builelin  de  la  Société  d'horticulture  de  TAu- 
vergne  ,  t.  If,  pag.  215. 

Sur  les  jardins  ;  à  Texposiliou  d'horticulture  de  Glermont,  du 
2à  septembre  18Ailu 

ln-8*.  8  pages.  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture,  1 1,  pag. 

m 

De  la  toilette  et  de  la  coquetterie  des  végétaux, 
ïn-8".  de  20  pages.  Bulletin  de  la  Société  d'horticulUire  de  1  Au- 
vergne, l.  m,  pag.  258. 

Le  sommeil  des  plantes^  tableau  de  la  végétation  pendant  la 
nuit. 

In-8°.  de  10  pages.  Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de 
l'Auvergne 1 1  VU,  p.  81. 
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Rapport  sur  Vcxposttion  quinqu formate  de  la  Société  dagri" 
culture  et  de  botanique  de  Gand  ,  en  mars  iSliU. 

In-8%  de  16  pages.  Bulletin  de  la  Sociélé  d  horlicuUare  de 
rAOvergne,!.  71. 

Scènvs  du  monde  animé.  —  Us  SaiêOM.  —  DeaeripliOM  des 
harmonies  de  la  nalore  mus  les  zones  tempérées. 

1  volume  grand  in^.  de  107  pages  (ISSft). 


Observations  météwoUt^iquez  lUtesà  Clermonl-FerraBd,  à 

l'observaloire  de  II.  Lccoq. 

2  volumes  in-8  avec  tableaux  ,  comprenant  !2  années (186^ 
1851  ).  —  2  aulres  années  non  encore  publiées. 

Otiierwaions  wr  la  grêle  du  2&juiHet  Iô3ô. 

In-8^de96ps0es(i835). 

GéétogUi  M  physique  générale  du  globe.  - 


Carte  géoUfgique  du  département  du  Puy-de-Dôme  au 
1  {UO  ,000  et  en  68  feuitles, 

c'esi  la  plus  grande  carte  géologique  qoî  ail  élé  Ikite  me  tn- 
lanlde  cltUails  el  des  détails  aussi  précis.  Tons  les  terrains  y  sont 
netlemenl  déterminés:  tous  les  âges  des  terrains  volcaniqnesj 
sont  indiqués;  tous  les  points  eiuplifs  des  irachyles,  des  basaltes 
et  des  lave8modernc8,y8onl  marqués,  ainsi  que  toutes  les  sources 
minérales.  Les  alluvioos  anciennes  el  modernes,  les  phénomènes 
des  «sirs  el  des  iraînées  de  blocs  y  sont  aussi  représentés. 

On  y  dislingue  plus  de  60  volcans  modernes  avec  leurs  poinU 
érupiifs;  on  y  suit  les  contours  de  47  éoulées  de  Uve  dont  phi- 
sieurs  ont  20  kilomètres  d'étendue.  Les  nappes  el  Ics  dyles  ba- 
saltiques distincts  dépassent  le  chiffre  énorme  de  700.  Lesfllsas 
de  quarU  el  les  liions  métallifères  y  sont  indiqués  ainsi  que  les 
contours  eMClsdcs  bassins  houillers  el  des  dépôts  tertiaires. 

A  ce  travail  graphique  sera  joint  un  texte  dont  tous  les  maté- 
riaux  sont  recueillis ,  dont  une  partie  est  rédigée  el  qui  formen 
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environ  U  volunes  grand  in-8". ,  accompagnés  de  eoupM  et  de 
vues  pittoresques.  U  publication  doit  être  terminée  le  31  dé- 
cembre 1859.-  U  minute  est  entièrement  finie. 

A8  feniUes  coloriées  (  1856 ,  en  menuserit  ). 

Des  glaciers  et  des  climats ,  ou  des  causes  atmosphériques  en 
géologie.  Recherches  sur  les  forces  diluviennes  indépendantes 
de  la  chaleur  centrale,  sur  les  phénomène» giaciaireset  erratiques. 

1  vol.  in-8".  de  5fi6  pages  (18Û7). 

Phénomène  vrralitfue  du  nord,  retrouvé  sur  le  versant  sud 
du  Mont-'Dore, 

Compte-rendu  des  séances  de  l^Aoïdémiè  des  Scîenees , 
U  XXXIX,  p.  808. 

Vues  et  coupes  des  principales  formations  géologiques  du 
dépat*tement  du  Puy-de-D  'mc,  avec  allas  de  31  pl.  col.  ;  en 

collaboration  avec  M.  Douillet. 

1  vol.  in-S".  et  un  vol.  allas  in-li".  (  1831  ).  • 

lU'L  ficn  hcs  sur  Corigine  et  la  constUulion  def  pags  feldspa- 
thiilHcs  des  Monts^D&mes* 

tn-8*.  de  32  pages  et  1  carte  géoL  col.  (  1827  )• 

Observations  sur  le  gisement  de  Cadde  carbonique  et  des 
bitumes  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 

M.  Leooq  a  signalé ,  dans  ce  Mémoire .  le  fait  curieux  d'un 
dégagement  presrjue  continuel  dVide  carbonique  sec  non  accom» 
pagné  d'eaux  minérales  sur  une  grande  partie  du  sol  de  la  Lima- 
goe,  et  avancé  qu'on  pouvait  attribuer  à  cet  excès  d'acide  carbo- 
nique dans  Pair  la  végétation  excessive  de  cette  contrée,  et  la 
rareté  des  oiseaux  dont  la  respiration  est  si  impressionnable. 

n  a  attribué  aux  eaux  minérales  la  présence  do  bitume  dans 
les  terrains,  et  constaté  que  les  dégagements  de  bitume  et  diacide 
carbonique  n'existent  jamais  ensemble, 
de  16  pages  (1828). 

Dcscripiion  ffcoloffiquc  du  bassin  de  Menai, 

In-8".  de  15  pages  (  1829  ). 

Note  sur  la  découverte  de  débris  organiques  mariw  sur  le 
sol  de  l* Auvergne, 
ln-8*.  de  14  pages  (1887). 
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Lacs  des  terrains  basaltiques  de  l'Auvergnem 

ln-8°.  de  18  pages  1838. 

Description  de  la  montagne  de  Gravenoire, 

Gnvenoire  est  le  c6m  vetotnique  nodeme  le  plut  nppmhé 
de  GlemioiiL  Se  iave  esl  pjroiéDlqiie,  et  ea  maiK  t^élèveà S7 
miUiODSde  mèlrei  cubes;  sa  densité  est  de  a. 

Deieriptkm  du  voUxm  de  ParUm» 

In-8^  de  91  pages  (1833). 

I^e  volcan  de  Montsineire ,  et  sa  roulée  de  lave. 

ln-8".  de  25  pages  (1851)  Annales,  L  XXIV  ,  p.  639. 

Souvenirs  du  Congrès  géologique  de  1833,  cootenast  âitt^ 
rentes  notices  jusque-là  inédites  sur  la  géologie  de  TAnvetgne. 

In4*.  de  113  pages  (im). 

Promenade  à  Vauckue,  ConsidéFatfoDS  géotogiqoet  tor  ks 
sources  et  les  grottes  des  terrains  calcains. 
lQ-8*.  de  "lU  pages  (183û). 

•Sur  le  passage  des  domiles  aux  vrais  Irackyles  ;  eo  colla- 
boralion  avec  M.  Bouillet. 
lD-8%  de  6  pages  (1829). 

Notes  géologiques  ^  ajoutées  aux  lettres  de  L.  de  Buch,  sur 
TAuveigne ,  dans  la  traduction  de  M**,  de  JUeinschrod. 
In-8<>.  de  150  pages  (18A1). 

Bêcher  elles  eut  les  eau»  mùiéraleê  et  sur  le  rôle  qu'elles 
ont  rempli  à  diverses  époques  géologiques* 
Brochure  in-8\  de  36  pages  (183ô). 

Chaudesaigucs  et  ses  eaux  thermales.  Considérations  sur  les 
usages  des  eaux  thermales,  sur  la  quantité  de  chaleur  qu'elles 
dégagent  et  sur  les  nouveaux  usages  auxquels  on  poonait  les 
appliquer. 

In-8%  de  2&  pages  (1886). 

Recherches  sur  les  eaux  minérales  de  la  Bourboulei  aiial|ie 
détaillée  des  eaux  des  deux  principales  souraeSi 

ln-8".  de  18  pages  (1828). 

Analyse  des  eau.i  minérales  de  Sle.-Claire, 

ln-8'.  de  8  pages  (1831). 

Eléments  de  minéralogie  appliqués  aux  sciences  chimiques  » 
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contenant  Thistoire  naturelle  et  métallurgique  des  substances 
minérales  et  leurs  applications;  en  collaboration  avec  M.  (al- 
rardin. 

a  volamn  in-fl*.  de  A90  et  522  pa^es  (i826). 

éléments  ée  fféographie  ^siqme  et  de  mitéorologieM  Ré-> 
somé  des  notiont  aoquiies  sur  les  grands  phéiioinèMS  et  les 
gnades  lois  de  la  niUire* 

1  folame  iii-8*.  de  675  pages. 

Eléments  de  géologie  et  d'hydrographie.  Résumé  des  notions 
acquises  sur  les  grandes  lois  de  la  nature,  faisant  suite  et  ser- 
vant de  complément  aux  Éléments  de  géographie  physique  et 
de  météorologie.  Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  royal  de  Tln- 
stracUon  pabliqne ,  pour  les  bibliothèques  des  collèges. 

2  volumes  lii-8*.  de  616  el  576  pages. 

Ces  publieatioiis  renlèniieDUpoQr  la  plo|»art,  on  grand  nonbro 
de  fUls  relatibà  la  botanique  el  à  la  géologie  de  eetle  ooDtrée. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  l'Au- 
vergne, 

Voyant  avec  peine ,  en  1828,  qu'aucun  recueil  n'était  spécia- 
lement consacré  à  celte  belle  province ,  M.  Lecoq  entreprit^  à  ses 
IraiSi  la  publicatioo  des  Annales, 

39  volumes  in-g**  (ig38-igô6)« 

Cindkaxeur  d'Auvergne.  Guide  aux  lienx  et  au  monuments 
remarquables  sitnés  dans  les  départemenis  du  Puy-de-Mme»  do 
Cantal  et  de  îa  flaule-Iioire. 

Broch.  iQ-& de  62  pages  (1835). 


SUR  M.  TRAVERS, 
MoMV  hMiraire  à  U  Facilié  to  Uum  ût  Caes. 

M.  Travers  (  Julien-Gilles  ) ,  né  à  Valognes  le  31  janvier  1802, 
flt  ses  études  au  collège  de  SL-IjO.  il  suivait  le  cours  de  philoso- 
pbie  proféssé  an  collège  de  Gontanoes  par  M.  Tabbè  Daniel  »  au- 
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jourdliiil  évèifae  dt  GrattoMs  el  d*AfrMidiet,  laraq«nt  ftit  mb- 

mé .  le  10  avril  1820 ,  n'ayant  encore  que  18  ans,  régent  du  col- 
lège de  St-IIilaire-du-llarcouèl.  Quatre  ans  après,  il  professait 
la  rhétorique  au  collège  deSt.-Lo ,  où  il  eut  pour  élèves,  en  1827, 
M.  Hue  de  Caligny ,  lauréat  de  T Académie  des  sciences,  et  II.  Le 
Verrier,  directeur  de  rcMMervaloire. 

Voné  à  la  carrière  de  renseignement ,  il  en  a  paieonro  pMfva 
tous  les  degrés.  U  a  professé  toutes  les  classée,  depuis  la  7*« 
qu*à  la  philosophie  fndushrenient.  Nommé  principal  du  eollége 
de  Falaise  à  la  fin  de  1832,  officier  de  TUniversité  en  1836,  H 
prit  la  grade  de  docteur  ès-lettres  le  16  août  1837,  et  fui  appelé, 
en  oclobre  1839,  à  suppléer  le  professeur  de  littérature  française 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  Bientôt  il  fut  nomnr.é  secrétaire 
de  cette  Faculté,  et  suppléant  de  la  chaire  de  littéralufe  latiae 
dont  il  devint  titulaire  au  mois  d^avril  1845.  A  la  fin  de  nara  1056, 
il  ftit  sppelé  à  faire  faloir  ses  droits  à  k  retraite,  après  avoir  pit>- 
léssé  80  ans. 

Cette  vie  de  dévouement  obscur  n'eut  pour  épisode  que  des  tra- 
vaux littéraires  dans  lesquels  Fauteur  a  justifié  Pépigrapbe  qu'il 
adopta  pour  IWnnuaire  de  la  Manche:  Prodeue, 

Voici  la  liste  de  ses  publicalioDs: 

Guilbert,  ou  ie  héros  de  quaiorze  ouf,  poème.  SI.4iO,  1823, 
fai^.  ;  V.  édit  en  1824. 

Us  AiçMetmes^  poésies  naUonalw.  Paris,  Ladvoeat,  1897, 
in-8*. 

Algérienne.  Sl.-Lo,  1829,  in-8^ 

L'Echo ,  journal  du  dcpartcment  de  la  Manche.  Ce  journal 
hebdomadaire,  le  premier  qui  ait  été  publié  dans  la  Manche,  at- 
tira sur  80D  auteur  les  persécutions  de  Tauloritè  sous  le  ministère 
Polignac  II  a  paru  du  15  février  1829  au  16  mai  1830  ;  66  no- 
roéroain-^. 

iliiiiiiaîfv  àu  département  de  la  Maneàe^  1"**  année,  1829; 
32*.  année ,  1860;  les  dix  premiers  volumes  de  cette  collection , 
où  abondent  lesdocomenis  historiques,  biographiques,  statisti- 
ques, administratifs ,  etc. ,  sont  de  format  iQ-12;  les  suivants  août 
de  foroiat  in- 8%  51  -Lo ,  Elie. 
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Au  peuple,  sur  le  choléra'-moj'bus ,  par  un  cousin  dtt  bon- 
homme Richard.  St.-Lo,  Eh'e,  1831 ,  in-12. 

Us  VauoBHle'Vire  édités  et  inédiU,  d'Olivier  Basselin  et  de 
Jean  le  Houx,  poètes  viroh;  avec  Mseeurs  préUminaire , 
cMs  de  notes  et  variantes  des  précédents  édUewrs,  notes  nou^ 
veltes  et  glossaire.  Amoches ,  E.  Tostaîn,  1838,  on  voL  in-lSp 

Béponse  à  Ut  première  lettre  aux  Normands  de  M,  le  m- 
comte  de  Tocqueville,  par  un  habitant  du  Bocage.  SU-Lo,  Elie, 
novembre  1832,  in-S". 

Héponsc  aux  doux  prcmih'cs  lettres  aux  Soi^iands ,  de 
M,  le  vicomte  de  TocqueviUe,  a«.  édition*  1833.  SL-Lo»  Elie, 
m-8*« 

Discours  prononcé  par  M.  Julien  Travers,  principal  du 
collège  de  Falaise,  avant  la  distribution  des  prix.  Fh]aise,Brée, 
1833,  in-8*. 

Ia:s  distiques  de  Muret ,  imités  kn  quatrains  français,  ou 
Conseils  d'un  pi'rc  à  son  fils.  Paris  ,  llachelle ,  183/i ,  in-8*. 

Sonnets.  Le Mont-Saint-MicfieL  Cherbourg,  Boulanger,  1834» 
in-8-. 

De  C Histoire,  de  la  iàluvnologie  et  delà  Géographie,  in-8*. 
G*est  le  8*.  numéro  d*one  coUeelion  de  cahiers  autographiés  à 
Tosage  des  écoles  primah^de  rarrondissemeot  de  Fàlaise. 
p  De  l'instruction  primaire.  Falaise,  Brée,  1835.  in-8*. 

Deuils  poésies.  Falaise,  Brée  ,  1837.  In-18. 

De  Cavcnir  de  la  lit iv rature  française  ^  1837.  Falaise,  Brée, 
in-S**.  (  Ihèse  pour  le  doctoral  ). 

Dionysii  Catonis  disticha  de  moribus  ad  filiuin ,  in  gallicos 
versus  translata  ^  quitus  accedit  ad  erpUmandas  quastiones 
de  auetore  et  ejus  doctrina  morali  dissertatio»  Falaise,  Brée, 

1837 ,  Mr.  (  thèse  pour  le  doctorat  ). 

Excursions  dans  le  nord  du  Passais  normand,  par  un  mno- 
bre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie.  Paris,  Derache , 

1838,  in-8-. 

Discours  prononcé  par  M.  Julien  Travers,  vicc-prcsulent 
du  Comité  supérieur  d*  instruction  publique  de  C  arrondisse- 
ment de  Falaise ,  à  Voccasiond*une  remise  de  médaiUes  et  de 
meniUms  honorables,  en  1838.  Falaise»  Brée,  iii-8^ 
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Notice  Mograpidifue  sur  FrédérUQalefinL  Faltiie  «  Lmtw- 
•enr ,  f  8A0 ,  in-9*. 

Bulletin  de  iinslniction  publique  et  des  Sociétés  savantes 
de  l'Académie  de  Caen,  Caen,  Hardel,  iMO-hS,  6  vol.  in-8'. 
Dm  prcjet  de  Uri  sur  Vmstmclian  ieeandaire,  Gaea ,  Hardeit 

PétUicn  de  Buonaparie  et  de  sa  scBur  MaHe-Aime'Elisa 

(M**.  Bacciochi);  notice  et  faC'-simUe»  Gaen,  Uardel,  1842, 

Rapport  sur  les  travaux  de  l' Académie  des  sciences»  arts 
et  belles-lettres  de  Caen,  Caen,  Hardel ,  i8ii3, 

CBttvres  poétiques  de  Boiteau-DesfMréaux  ;  nouvelle  éditUm^ 
eoUationnée  sur  les  meiUeurs  textes,  avec  un  choix  de  notes  de 
tous  tes  commentateurs,  des  notes  nouvelles ,  des  jugements 

sur  chaque  piHe,  des  sommaires  fiisltjriques  et  analytiijnes  , 
et  1rs  variantes  de  Cauteur.  l'aris ,  Dc/ol^ry,  18i4,  in-12.  La 
plupart  des  lycées  et  des  collèges  ont  adopté  celte  édition  pour 
reoseignement  scolaire. 
Le  magnétisme  à  Caen;  Lettres  à  un  omt.  Gaen»  Hardel, 

Maximilien  Robespierre.  Caen,  Delaporle  ,  1847  ,  in-8'. 
Salomon  de  Caus,  ou  la  découverte  de  la  vapeur.  Gaen» 
Hardel ,  iD-8% 

Instruction  et  améUoratim  du  peuple ,  deux  parties.  Caen , 
Deloe ,  ln-8*.  Cest  une  analyse  laisonnée  des  Petits  Traités 
publiés,  sur  llnvitation  de  M.  le  général  Cavaigoac ,  par  TAea- 

démie  des  sciences  morales  et  politiques. 

Concours  de  poésie  ouvert  à  l'occasion  de  Cinauguration  de 
la  statue  équestre  de  GuUtaume-le-Conquérant  dans  la  ville 
de  Falaise.  Falaise,  Levavasseur,  1861,  in-S*.  Dans  celle  bro- 
ebure  se  trouve  le  ClUmt  des  ftarmauds  owotf  (a  balmiie  de 
Hastings ,  1066,  par  M.  Travers  qui  avait  remporté  sur  plus  de 
200  concurrents  la  médaille  d'or  proposée  ;  notre  grand  composi- 
teur ,  Auber ,  en  a  fait  la  musique  publiée  dans  V Illustration  du 
l*^  novembre  1851. 
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Notice  biographique  sur  François  BoisanL  Caen,  Hanlel, 
i852,  in-8*. 

Rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  des  sciences  ,  arts 
et  belles-lettres  de  Caen,  lu  dans  la  séance  publique  du  2li  nO" 
vcmbrc  1853.  Caen ,  Hardel ,  1854  ,  in-8". 

Biographie  de  Charles-Gabriei  Porëe,  suivie  d'un  Appendice 
renfermant  des  pièces  inédites^  parmi  lesquelles  hi  vers  de 
MalfiUatre,  etc,  Caen,  Hardel,       •  iii-8*. 

Notice  sur  Pierre^Bemard  Durand.  Caen,  Delos,  i85û, 
in-8*. 

Première  Olympique  de  Pindare.  Caen,  flardel,  1855,  in-S**. 

Vne  question  de  propriété,  à  Coccasion  des  archives  publi- 
ques et  des  amateurs  d'autographes.  Caen*  Delos,  1855, 
in-8*. 

Note  sur  quelques  manuscriu,  Caen,  Hardel,  1855 ,  )d-8*. 
Addition  à  la  vie  et  aux  œuvres  de  Nicolas  Vauquetin  des 
Yveteaux,  Caen ,  Hardel ,  1856 ,  in-^*. 

Biographie  de  M.  Jean  Simon.  Caen  ,  Hardel ,  1856 ,  in-S". 
Biographie  de  Louis  Du  Bois,  Caen,  Hardel ,  185U ,  in-Ô**., 
2*.  édit. ,  1857. 

Glossaire  du  patois  normand ,  par  M*  Louis  Du  Bois ,  aug- 
menté des  deux  tiers,  et  publié  par  M.  Julien  Travers.  Caen, 
Hardel,  1856,  in-8*.  Ce  volume,-  tiré  à  200  exemplaires  dont 
150  seulement  pour  la  vente,  est  presque  épuisé. 

Fontaines  publiques  de  (a  viUe  de  Caen,  Caen ,  Oelos ,  1857 , 
in-8-. 

Notice  biographique  sur  M,  J.-À,  Delaporle,  Caen,  Hardel, 

1858,  in-8°. 

Notice  biographique  sur  M.  Narcisse  Vieillard,  Caen,  Hardel, 
1858 ,  in'8<'. 

Notice  biographique  sur  M.  V.-E,  PiUet,  Caen,  Hardel,  1858, 
in-8*. 

Le  Phénix  qui  renatt,  ou  la  rénovation  de  Câme  par  la  re- 
traite et  par  les  e.rercices  spit  ittu  ls  ,  ouvrage  posthume  et  ré- 
cemment édile  dit  ciird  'nuil  Dumi,  traduit  du  latin  par  .\L  Ju- 
lien Travers,  et  précédé  d'une  préface  par  U.  Auguste  Nicolas. 
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Paris ,  Vaslon ,  1858;  grand  iu-o2.  Ce  livre  est  revêtu  de  l'ap- 
probation de  NN.  SS.  les  Evêqued  de  Bayeux  el  de  Coutances, 

Le  Bréviaire  de  P»-D,  Huet.  Gaen ,  Uardel ,  1858 ,  in-8*. 

Gerbes  glanées.  Première  Gerbe.  Gieo,  Hardel  *  1859 ,  grand 
io-18. 

Notice  biographique  surU^Ange-BenjammrUane  du  MesML 
Gmd  y  Hardel ,  1859 ,  iii-8^ 

Notice  biographique  sur  M,  Julien  Le  Tertre,  Caeo,  Hardei , 
1859 ,  in-8°. 

Prise  de  Lunapar  les  iSormands,  Caen,  Hardel,  1859,  iD-8*. 

Gerbes  glanées.  Deuxième  Gerbe,  Caen,  Hardel,  1860,  in-l8. 

Quelques  autres  opuscules  en  prose  ou  en  vera  ool  encore  été 
pobUés  par  M.  Travers;  mais  nous  ne  pouvons  lever  avec  œrtl- 
tude  le  voile  de  Fanonyme.  Son  nom  se  trouve  enoote  sur  deos 
aimanaehs  publiés  ven  le  milieu  de  1850  pour  1851  ;  hin  est  in- 
titulé :  V Anii-Uonge ;  l'autre:  Almanach  historique  de  la  Ré- 
publiijuc  française.  L'auteur  a  fait  preuve  d'indépendance  et  de 
courage  en  faisant  imprimer  ces  deux  volumes  ,  dont  le  dernier 
renferme  les  curieuses  épbéméridesdu  1*'.  janvier  au  31  décembre 
1848. 

M.  Travers  a  pris  part  à  diverses  publications,  notamment  à 
VEne^tùpédie  des  gens  du  monde  qui  lui  doit  plus  de  300  co- 
lonnes, au  Dictionnaire  historique  et  géographique,  de  De- 
zobry ,  dont  il  a  fait  plus  de  600  articles,  fl  a  fourni  divers  mor- 
ceaux à  la  Biographie  (jt^m'ralc  ,  dirigée  par  M.  Hœfer,  à  la 
licviic  contemporaine  ^  au  liulletin  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments  »  à  vingt  journaux  de  Paris 
et  des  départemeols,  à  V Annuaire  de  C Association  normande, 
aux  Mémoires  de  C  Académie  des  sciences ,  arts  et  belies4etires 
de  Caen,  dont  il  est  le  secrétaira  depuis  1839,  etc.  Il  est  membre 
de  beaucoup  de  sociétés  savantes  de  Paris ,  des  départements 
et  de  Pétranger.  11  a  en  portefeuille  un  grand  nombre  de 
poésies,  les  Mémoires  de  De  Vismes,  ancien  directeur  de  l'Opéra, 
qu'il  a  refaits  et  abrégés  en  3  volumes  ;  des  mémoires,  des  disser- 
tations, etc. ,  et  une  Iraduclion  d'Aniobe,  préparée  pour  la  2®. 
série  de  la  Bibliothèque  latine' française^  de  l^ckoucke,  ou- 
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vrage  inlerrompu  après  la  publicalion  du  33*.  volume.  Il  se  pro- 
pose de  donner  une  Histoire  de  L' Académie  de  Caen,  et  proba- 
blement que  les  loisirs  de  la  retraite  lui  permeltront  de  publier 
socoéuivemeDt  une  partie  de  ses  travaui  projetés ,  entrepris  ou 
terminés. 


Nota.  -  LMftmidrf  pnlilîera  en  i8M  les  nolieei  de  S5  meoibrei 
de  rimiitul  des  pratioeci ,  de  manière  è  lennfaiar.en  |»ea  d'années 
cette  intéiessanle  reine. 
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Réponse  aux  3^,  3*.  et  5«.  questions,  ainsi  conçues: 

Les  cours  des  Facultés  ont-lis  été  plus  suivis  depuis 

celle  époque  T 
Quels  progrès  peut-on  signaler,  depuis  celle  époque, 

dans  Iclat  des  sciences  agricoles,  à  Strasbourg  ? 
La  carte  agronomique  du  Bas-Rhin  a-l-ellc  été  rafle  ?  .  181 
L'enseignement  élémentaire  de  l'agriruHure  a-l-ll  été 
introduil  dans  les  écoles  primaires,  conTormément 
aux  vœux  réitérés  du  Congrès  scientiflque  de  France? 
Qu'a-t-on  fait  pour  l'enseignement  professionnel  en 
Alsace  ?  L'enseignemenl  du  dessin  Industriel  a  t-t! 
Clé  constiluo  C(»tif()rmtMiipnt  aux  hesoiiis  de  riiKltis- 

trie  iilsadcnng?.    .  ^    t  lÈÈ 

8e.  question  :  Quels  services  doit  s'efforcer  de  rendre 
la  presse  locale  au  point  de  vue  de  rinslrucllon  géné- 
raie  et  de  la  dillusiun  des  connaissances  uUlcs  dans 


Sou»  la  présidence  d<;  M.  V.  Simon. 


l'Alsace  ?  
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c^2rrr.:sn  rss  ccrsnàs  pcus  :se:. 

9  A\ril.  Conjîrèn  «les  délégués  des  Soci^és  virantes  dc-s  ticpor- 

temeoLs,  rue  Bonaparte,       à  Paris. 
i6  Aoûl.  CongK-snichéolo^ique  de  France,  à  Dunkerque  (  Xoitl  u 
2  Septembre.    Conférés  scientifique   de   France  ,   à  Clierbourg 

(  Manche). 

7  Seplcuibre.  Congre»  agricole  de  TAssoclution  nnrmamir,  Cher- 
bourg 


La  durée  des  différents  Congrès  e&t  de  8  à  iO  joufs. 


L'AnniiAire  de  riiiAlItnt  des  proTlnccM  eâ 
deA  Con^rew  est  rnvoyé  fmnc  de  port  h 
toute»  le»  Académie»  ci  Société»  H^TAnte» 
Ile  Fr.iiice  qnl  »e  Mont  inl»e»  en  rapport 
ii¥ee  I  Inntltnt  de»  proTlnce». 


Par  une  deltbcratiuii  prise  à  Pans  dans  la  séanco  du 
28  mars  18*55  ,  le  prix  de  l'Annuaire  de  rinstitut  des 
provinces  a  été  fixé  à  5  fr.  Tous  les  Membres  de  rinslitui 
\o  recevront  /rafjco  et  devronl  acquitter  ce  prix  sur  le  vu 
de  la  quittance  du  Trésorier  .  condition  bssbktibllbmb.ni 

RIGOURBUSB  POUR  COKTiNUBK  ▲  FAIRB  PARTIS  PB  Lk  Coti- 
PAGKIB. 


Tout  ce  qui  concerne  la  fraction  de  /'An.vuaibb  dent  être 
envoyé  franc  de  port  à  M.  Hardrl  ,  imprtmetir  de  rimttttU 
des  provinces  .  à  Caen ,  oti  être  déposé  à  Paris  -  M, 
Drrachb  ,  libraire,  nie  du  Bouloy ,  n".  7. 
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